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CONSEIL  MUNICIPAL  DE  GRENOBLE 


EXTRA1T  DU  RAPPORT  PRtiSENTti  PAR  M.   CHARLES  TARTARI, 
SUR  Lft   PfcOJET  DE  BUDGET  COMMUNAL  POUR  i/sXERClCB   1900 

Art.  269-5°.  —  Subvention  aux  auteurs  de  VHistoire  contemporaine  de  Gre- 
noble et  de  la  rigion  dauphinoise.  —  M.  Albertin,  conservateur  de  nos  archives 
municipales,  a  entrepris,  en  collaboration  avec  son  fils,  la  publication  "d'un 
important  ouvrage  sur  VHistoire  contemporaine  de  Grenoble  et  de  la  R&gion 
dauphinoise...  Get  ouvrage,  6dite*  par  M.  Gratier,  libraire,  formera  plusieurs 
volumes  et  comprendra  toute  la  p6riode  de  notre  histoire  locale  de  1848  & 

1872 Les  Commissions  de  l'lnstruction  publique  et  des  Finances,  dans  le 

but  d'encourager  les  auteurs  et  de  r£compenser  leur  m6rite,  et  aussi  pour  leur 
permettre  d'achever  l'oeuvre  commencee,  vous  proposent  d'inscrire,  k  leur 
profit,  une  subvention  extraordinaire  de  1,000  francs.  Nos  concitoyens  trouve- 
ront  dans  cette  publication  des  details  tres  interessants  sur  les  evenements 
historiques  contemporains  accomplis  dans  notre  ville,  ainsi  que  des  notices 
biographiques  curieuses  et  des  renseignements  precis  sur  notre  regime  econo- 
mique,  nos  moeurs  et  nos  traditions  locales. 

Dans  sa  stance  publique  du  mercredi  11  avril  1900,  le  Conseil 
municipal,  k  TunanimitS  des  membres  presents,  a  approuv6  les  con- 
elusions  de  ce  rapport.  "  ~ 
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LETTRE-PREFACE 


AUX  AUTEURS  DE  VOUVBAGE 

Vous  me  demandez>  Messieurs,  une  preface  pour  le  deuxxkme 
volume  de  /'Histoire  contemporaine  de  Grenoble  ei  de  la  Region 
dauphinoise.  Si  vous  en  aviez  vraiment  besoin,  je  saisirais  ce  pri- 
texte. . .  pour  ne  pas  vous  la  donner.  Car  je  n'ai  pas  qualiti  pour 
Vicrire.  Mais  vous  avez  voulu  pour  votre  premier  volume  une 
recommandation  auprks  du  public ;  vous  I' avez  eue,  et  des  plus 
autorisies.  Le  succks  a  suivi.  A  Vheure  prisente,  le  souvenir  de  la 
premihre  priface  et  le  rappel  de  votre  succhs  sont  la  meilleure 
introduction  dont  vous  puissiez  vous  riclamer. 

On  lira  avec  intir it y  avec  profit,  votre  second  volume  (1855- 
1862).  On  ne  le  lira  pas  sans  iprouver  tantdt  un  sentiment  de 
tristesse,  voire  de  confusion,  tantdt  unejoie  riconfortante. 

Vous  faites  revivre  le  second  Empire  exactement  dans  le  cadre 
oii  nos  concitoyens  Vont  connu.  Vous  nous  prisentez  la  France  telle 
qu'elle  marchait  it  I'annie  n^faste,  et  le  Dauphini  telqu'il  se  soli- 
darisait  avec  la  France.  L&  est  le  cdti  affligeant  du  tableau.  Le 
lyrisme  plat  des  fonctionnaires,  I'hypocrisie  ou  Veffronterie  de  la 
candidature  officielle,  laparodie  de  la  representation  nationale9  la 
sirie  des  guerres  apris  les  solennelles  promesses  de  paix9  la  nation 
exultant,  les  yeux  fermis,  pendant  que  les  courtisans  menaient  la 
fite  impiriale  autour  de  la  tribune  muette,  A  cdti  de  la  pr esse  com- 
plice ou  bdillonnie,  tous  ces  fruits  amers  du  pouvoir  personnel,  on 
les  retrouve  dans  la  piriode  qu'embrasse  votre  volume^  en  atten- 
dant les  autres  et  f  about  issement  fatal  du  regime.  Les  souvenirs 
en  sont  cuisants9  mats  salutaires.  L' histoire  d'hier  est  encore  la 
legon  du  four. 

Heureusement,  vos  notices  biographiques  ramhnent  sous  nos  yeux 
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les  personnalitis  qui  ont  illustri  ou,  mieux,  honore  le  Dauphini. 
Ld  est  r impression  agreable  et  r&confortante .  Files  sont  bien  d 
nous,  non  au  rigime  imperial,  les  figures  sympathiques  que  vous 
frvoquez.  Par  ld9  Viclat  de  quelques-uns  nous  console  des  dif ail- 
lances  de  tous.  Et  c'est  la  rehabilitation  qui  se  mile  d  la  faute. 

On  se  rijouit,  cTailleurs,  de  la  riche  moisson  de  documents,  de 
renseignements  et  de  faits  que  vous  nous  apportez  les  mains pleines. 
Trop  pleines ,  peut-4tre .  Tel  personnage  n9 aura  jamais  pour  nous 
d'autre  mirite  que  celui  de  figurer  dans  votfe  livre.  Mais  il  faut 
bien  que  Von  ait  quelque  chose  d  vous  pardonner,  et  Von  pardonne 
aisiment  d  Ventralnement  inevitable  des  consciencieuses  recherches 
et  d  lajoie  des  dicouvertes.  Aussi  bien,  vous  n'icrivez  pas  Vhistoire, 
vous  la  priparez,  et  Von  nepeut  qu'applaudir  d  Vabondance  et  a  la 
diversity  des  materiaux  riunis  par  vos  soins.  C'est,  au  demeurant, 
une  ceuvre  iminemment  utile  que  la  vdtre,  et  difficilement  criti- 
quable.  Nos  concitoyens  lux  continueront  leur  bon  accueil. 

Veuillez  agr&er,  Messieurs,  Vexpression  de  mes  meilleurs  senti- 
ments. 

EYMARD. 


COLLABORATEURS 


MM.  Arisiide  Albert,  de  Grenoble ;  Saint-Romme,  s&iateur  de 
I'Is&re  ;  Jules  de  Beyli6,  de  Grenoble  ;  Alphonse  de  Galbert,  de  La 
Buisse  ;  de  Franclieu,  de  Saini-Geoire ;  marquis  de  B6renger,  de 
Sassenage ;  Alphonse  Chaper,  d'Eybens ;  L6on  Ferlin,  president  du 
Tribunal  de  Saint-Marcellin ;  Alfred  Pasqueau,  inspecteur  des  Ponts 
et  Chauss6es;  fimile  Thiervoz,  de  Grenoble;  Edmond  Maignien, 
conservateur  de  la  Biblioth&que  de  Grenoble ;  Albert  Taulier,  avocat; 
Fr6d6ric  Breynat,  r&lacteur  en  chef  de  V Impartial  de  VIsire ;  Pilot 
de  Thorey,  aide-archiviste  d£partemental ;  Joseph  Rabut,  conseiller 
municipal  de  Grenoble ;  Marcel  Refait,  A.  Palis,  Blandin,  de  Gre- 
noble ;  les  docteurs  Henri  Bernard,  de  Grenoble,  Marmonier,  de 
Marseille  et  Eug&ne  Vincent,  de  Lyon;  Louis -Martin  Barzun,  de 
Paris;  L.  Bonnaviat,  de  Bourgoin. 

MM.  Auguste  Eymard,  avocat,  conseiller  municipal  de  Grenoble  ; 
Andr£  Michal-Ladich&re,  membre  du  Gonseil  g£n£ral  de  l'ls&re; 
Ernest  Jean,  conseiller  k  la  Gour  d'appel  de  Grenoble ;  A.  Mourral, 
vice-president  du  Tribunal  civil  de  Dijon ;  A.  Rubin,  president  hono- 
rs ire  fondateur  de  la  Soci&6  des  Enfants  de  VIshrey  k  Paris ;  Jules 
Feisser,  de  La  C6te-Saint-Andr6 ;  F.  Thiollier,  correspondant  du 
Minist£re  des  Beaux-Arts,  a  Paris ;  Guillemin,  inspecteur  g£n£ral  de 
la  navigation  de  la  Seine,  k  Paris;  J.  Monnet-Daiguenoire,  ancien  ban- 
quier,  k  Voiron ;  A.  Gharbonnier  (Abel  Gharmeyran) ;  Auguste  Mou- 
thier  (Lo  Gueuste  Mouthier) ;  Clapot,  chef  de  bureau  des  chemins 
de  fer  P.-L.-M.,  k  Grenoble,  etc. 


Histoire  oontemporaine  de  Grenoble 
et  de  la  Region  dauphinoise  : 

iOT  volume  (1848-1855) panu 

2«   volume  (1855-1862) id, 

3e   volume  (1862-1869  inclus) sous  presse. 

4e   volume  (1870-1871  inclus) en  preparation. 

ET  ANNERS  SOTV  ANTES. 


1855 


Janvier-septembre.  Continuation  du  siege  de  86bastopol.  —  2  mars.  Mort  du  ctar 
Nicolas ;  Alexandre  II  lui  suocede.  —  Mars.  Le  Pft&noat,  ou  Cavour  eat  raiaistre, 
ea  joiat  aux  allies.  —  Juiltot-aouL  Expedition  aiif lo-fraagaise  dans  la  Baliique.  — 
9  septembre.  Evacuation  de  Sevastopol  par  les  Busses.  —  Ouverture  da  la  deuxieme 
Exposition  universelle,  a  Paris. 


La  guerre  d'Orient :  Si*ge  de  Stbastopol ;  —  Mort  de  Nioe- 
las  I* ;  —  Avtaement  d' Alexandre  II ;  —  Les  allies  amtour 
de  Stbastopol ;  —  Assaut  de  Malakoff ;  —  Prise  de  84bas~ 
topol.  —  Cessation  des  hostility.  —  Documents  locamx  an 
sujet  de  la  guerre  d'Orient.  —  Voyage  de  l'Empereur  et 
de  11mp6ratrice  &  Londres.  —  Attentat  contre  Napol6on  III. 

—  Politique  intftrieure.  —  Elections  dans  I'IsAm  :  Ctaueil 
g6n6ral,  Oonseil  d'arrondissement,  Coneeil  municipal  de 
Grenoble.  —  La  f6te  du  15  aoftt  &  Grenoble.  —  I/Expo- 
sition  universelle.  —  Passage  de  Victor-Emmanuel  dans 
le  d6partement  de  1'Istoe.  —  L 'action  des  Sooittos  secretes. 

—  Eaux  publiques.  —  M.  Jules  Taulier.  —  N4crologie  : 
Paul  Colomb,  Planelli  de  la  Vedette,  Joseph  Rey.  —  Faits 
dirers.  —  Faits  locaux  et  rtgioaaux.  —  Statistique  du  Tri- 
bunal civil  de  Grenoble ;  —  Justice  de  paix  #t  Assistance 
judiciaire.  —  Recensement. 


Le  Sidge  de  S6bastopoL 

Coup  d'ceil  dy ensemble.  —  En  1855  se  poursuivit  et  se  termina  le 
sifege  de  S6bastopol,  si&ge  unique  dans  les  fastes  de  l'histoire  mo- 
derne.  Rendue  inaccessible,  du  cflt6  de  la  mer,  par  la  flotte  rasse, 
coulee  k  l'entr6e  du  port,  la  place  de  S£bastopol  £tait  prot£g6e,  du 
c6t6  de  la  terre,  par  de  formidables  ouvrages,  qu'avait  improvises  le 
g£nie  russe  sous  la  direction  de  Tun  des  hommes  de  guerre  les  plus 
habiles  de  notre  6poque,  le  colonel  Totleben.  La  garmson,  compos6e 


—  a  — 

en  grand©  partie  de  troupes  de  marine,  6tait  commands  par  des 
chefs  £nergiques,  les  amiraux  Kornilof,  Istomine  et  Nakhimof,  qui 
tous  trois  devaient  p£rir  sur  le  bastion  de  Malakoff;  enfin  comme  les 
assi£geants  n'avaient  pas  assez  de  troupes  pour  investir  complMe- 
ment  S6bastopol,  la  place  £tait  rest^e  ouverte  du  cdtd  du  Nord  et 
pouvait  recevoir  continuellement  des  renforts  et  des  munitions. 

Les  operations  du  sifege,  entrav^es  par  les  intemp£ries,  les  ravages 
du  typhus,  enfin  par  la  resistance  opini&tre  des  Russes,  dura  onze 
mois. 

Combats  nocturnes.  —  A  plusieurs  reprises,  les  allies  furent 
troubles  dans  leurs  travaux  par  l'arm6e  de  Menschikoff.  Dans  les 
nuits  du  7,  du  11,  du  14  Janvier  eurent  lieu  des  combats  qui  res- 
t&rent  k  notre  avantage.  L'action  du  14  surtout  fut  vive.  Dans  la  nuit 
du  19  au  20  Janvier,  sortie  importante  de  la  garnison  de  S£bastopol, 
niais  sans  profit  pour  elle. 

Reorganisation  de  Varmie  frangaise.  —  Le  27  Janvier  arriva  en 
Crim6e  le  g£n£ral  du  g£nie  Niel,  aide  de  camp  de  l'Empereur,  charg£ 
de  mettre  l'arm£e  sous  une  organisation  nouvelle,  organisation  ne- 
cessitate par  les  renforts  arrives  successivement  qui  avaient  £lev6  le 
nombre  des  divisions  k  huit.  Deux  corps  d'arm£e  elaient  formes,  le 
premier  sous  les  ordres  du  general  P&issier;  il  comprenait  les  divi- 
sions Forey,  Levaillant,  P&te,  de  Salles,  et  etait  tout  entier  consacrl 
aux  operations  du  sifege.  Le  deuxieme  corps,  sous  les  ordres  du  ge- 
neral Bosquet,  comprenait  les  divisions  Camou,  Mayran,  Dulac. 
Le  commandement  suplrieur  du  g£nie  restait  confix  au  g£n£ral 
Bizot,  le  commandement  de  l'artillerie  au  general  Thiry. 

Nouvelles  rencontres.  —  A  Eupatoria.  —  Dans  la  nuit  du  31  Jan- 
vier, nouvelle  attaque  tr&s  s£rieuse  contre  les  travaux  d'approche, 
les  Russes  furent  refoules. 

Les  allies  occupaient  au  nord  de  Sebastopol  le  port  d'Eupatoria, 
port  peu  sur,  mais  qui  pouvait  servir  de  base  k  une  s£rie  d'op£ra- 
tions.  A  Eupatoria  se  reunissaient  les  regiments  de  l'arm£e  turque, 
venue  du  Danube.  Les  forces  ottomanes,  commandees  par  Omer- 
Pacha,  s'61evaient  k  35,000  hommes,  turcs  ou  Igyptiens. 

Le  prince  Menschikoff,  voyant  la  garnison  de  cette  ville,  d'abord 
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sans  defense,  s'augmenter  chaque  jour,  rlsolut  d'en  tenter  l'attaque 
de  vive  force.  Le  17  f6vricr,  l'assaut  donn6  par  les  Russes,  dirig6s 
par  le  general  Krouleff,  n'eut  aucun  r^sultat  ;  mais,  de  part  et 
d'autre,  on  perdit  beaucoup  d'hommes,  tu£s  ou  blesses,  le  g6n£ral 
6gyptien  Selim- Pacha  fut  frapp6  k  mort. 


Mort  de  Nicolas  Ier.  —  Le  2  mars,  Tempereur  de  Russie,  Nico- 
las I",  succomba  des  suites  d'une  inflammation  de  poitrine.  Nico- 
las I*,  n6  en  1796,  fils  de  Paul  Ier,  6tait  mont£  sur  le  tr6ne  en  1825. 

II  avait  conquis  Erivan  sur  la  Perse  en  1826,  et  £tait  intervenu 
aYec  la  France  et  l'Angleterre  en  faveur  des  Grecs  (1827-29).  En 
1848,  il  avait  aid£  TAutriche  k  r6primer  l'insurrection  hongroise. 

Avhnement  d' Alexandre  IL  —  Sitdt  apr&s  la  mort  de  Tempereur 
Nicolas,  son  fils  Alexandre  fut  proclam£  sous  le  nom  d' Alexandre  IL 

Ge  prince,  n6  en  1818,  avait  alors  37  ans.  R6put£  pour  sa  modestie 
et  sa  douceur,  Alexandre  avait,  disait-on,  bl&m£  la  politique  provoca- 
trice  de  son  pfere  et  la  guerre  d'Oricnt.  Quoi  qu'il  en  filt,  il  ne  s'en 
trouvait  pas  moins  oblig£  de  la  continuer,  l'honneur  lui  en  faisait  un 
devoir. 

Les  allies  autour  de  SibastopoU  —  Le  prince  Gortschakoff,  com- 
mandant en  chef  des  troupes  russes.  —  Autour  de  S^bastopol,  les 
travaux  d'investissement  se  d£veloppaient  de  jour  en  jour,  et  le  sifege 
prenait  d£j&  des  proportions  colossales  qu'il  devait  encore  d6passer. 
Notre  arm£e  s'&ait  consid6rablemcnt  augments.  Les  attaques  contre 
la  parlie  sud  de  S£bastopol,  appelfos  «  attaques  de  gauche  »,  s'ap- 
prochaient  de  plus  en  plus  du  bastion  du  Mat  et  du  bastion  Central. 
Mais  Tattention  se  portait  principalement  sur  les  «  attaques  de 
droite  »,  du  cot£  de  Malakoff. 

Dans  les  nuits  des  23-24  fevrier  et  22-23  mars  de  s£rieux  combats 
nocturnes  furent  livrls ;  ils  n'amenferent  aucun  changement  sensible 
dans  la  situation.  Le  g6n£ral  Osten-Sacken,  qui  n'avait  re$u  au  de- 
part du  prince  Menschikoff  que  le  commandement  provisoire  de  S6- 
bastopol,  c&la,  k  I'av&nement  d' Alexandre  II,  la  place  au  prince 
Gortschakoff,  qui  garda  jusqu'&  la  fin  la  direction  du  si&ge. 
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Le  bombar dement.  —  L'armge  frarogaise  demandait  toujours  Tas- 
saut.  D6s  le  17  mars,  le  g£n£ral  Canrobert  faisait  connaftre  au  Mi- 
nistre  de  la  Guerre  que  les  batteries  des  allies,  t  prlsentant  le  chiffre 
6norme  de  520  bouches  k  feu  i,  6taient  en  6tat  d'agir,  mais  il  fallait 
attendre  les  Anglais.  Ceux-ci  ne  furent  pr6ts  qu'&  la  fin  du  mois. 
Enfin  l'ouverture  g£n£rale  du  feu  put  etre  fixS  au  9  avril.  Le  bom- 
bardement  fut  «  infernal  ».  Les  Russes,  surpris  d'abord,  demeu- 
rferent  quelque  temps  sans  riposter,  mais  bientdt  toutes  leurs  pieces 
r^pondirent  k  celles  des  allies,  et  ce  fut,  sur  toute  la  ligne,  une  tem- 
pSte  d'artillerie,  depuis  la  baie  de  la  Quarantaine  jusqu'au  fond  de  la 
rade  de  S£bastopol,  du  c6t6  d'Inkerman. 

«  Les  consommations  de  la  journ6e  du  lendemain  10  avril  attei- 
gnirent  30,000  coups  de  canon.  »  Le  feu  se  ralentit  bientdt  k  6  ou 
7,000  coups,  et  descendit  k  la  fin  du  mois  k  2,000.  Gette  pluie  de 
projectiles  avait  caus£  de  grands  d£g&ts  dans  les  ouvrages  russes. 
Les  rapports  du  prince  Gortschakoff  annonc&rent  que  la  garnison 
eut,  du  9  au  15  avril,  2,382  hommes  hors  de  combat.  Les  Frangais 
eurent  moins  k  souffrir,  mais  ils  perdirent  le  g£n£ral  Bizot.  Dans  la 
nuit  du  13  au  14  avril,  nos  troupes  enleverent  plusieurs  embuscades. 
Nous  gagnions  beaucoup  de  terrain  du  c6t£  du  bastion  du  M&t  et  du 
bastion  Central. 

Vexpidition  de  Kertch.  —  Au  mois  de  mai,  les  nombreux  envois 
faits  de  France,  etprovenant  des  souscriptions  patriotiques,  furent  dis- 
tributes k  nos  soldats.  Lord  Raglan  proposa  d'explorer  Kertch,  le 
d&roit  de  I6ni-Kal6,  afin  de  s^parer  l'Asie  de  TEurope  et  d'enlever 
aux  Russes  les  moyens  de  ravitaillpment  qu'ils  tiraient  de  la  mer 
d'Azoff.  Le  general  Canrobert  consentit;  des  troupes  frangaises  par- 
tirent  sous  les  ordres  du  g£n£ral  d'Autemarre  et  des  troupes  an- 
glaises  commandoes  par  le  g^n^ral  Brown. 

Les  travaux  du  sifege  reprirent  leurs  cours  sous  la  direction  du 
g6n6ra!  Niel,  successeur  du  g6n6ral  Bizot. 

Dans  la  nuit  du  2  mai,  trois  colonnes  d'attaques,  k  la  tdte  des- 
quelles  6taient  les  g£n6raux  Bazaine  et  de  La  Motte  Rouge,  enlevferent 
le  bastion  du  MAt.  Nous  nations  plus  qu'k  150  mfetres  de  la  place. 
Sur  ces  entrefaites,  le  g6n6ral  Canrobert  regut  du  cabinet  de  1'Em- 
pereur  une  dOpeche  t616graphique  lui  ordonnant  de  concentrer  im- 
m£diatement  toutes  ses  troupes  pour  agir  avec  vigueur.  Canrobert 
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porta  cette  d£p£che  k  Lord  Raglan  et  d£clara  qu'il  se  trouvait  obligl 
de  rappeler  l'exp6dition  de  Kerich.  Malgr6  1'opposition  du  g£n£ral 
anglais,  il  envoya  k  la  flotille  fran$aise  Tordre  de  revenir,  et  la  flo- 
tille  anglaise  fut  rappel6e  6galement.  Lord  Raglan  ne  cacha  point 
son  irritation ;  les  deux  g£n6raux  en  chef  se  trouvfercnt  alors  divi- 
s£s  et  l'entente,  qui  avait  r6gn6  jusque-l&,  disparut. 

Arrivies  de  ren forts.  —  Lea  renforts  annonc£s  arrivaient;  les 
20,000  hommes  de  la  Garde  impfriale  d£barquerent  en  Crim£e. 
15,000  hommes  de  troupes  sardes  vinrent  se  joindre  aux  troupes 
alli6es,  sous  les  ordres  du  g4n6ral  A.  de  La  Marmora. 

Dtmission  du  gin&ral  Canrobert.  —  Le  gin&ral  Ptlissier,  com- 
mandant en  chef.  —  Le  16  mai,  le  g£n6ral  Canrobert  envoya  au 
Ministre  de  la  Guerre  une  d£pdche  dans  laquelle,  pr&extant  sa  sant6 
fatigu£e,  il  priait  l'Empereur  de  remettre  le  commandement  en  chef 
au  g£n£ral  P61issier. 

Le  19  mai,  dans  une  lettre  explicative  adressle  a  l'Empereur,  le 
g£n£ral  Canrobert  dfclarait  que  les  difficult^  qu'il  venait  d'6prouver 
pour  preparer  l'ex£cution  du  plan  de  campagne,  devenu  «  presque 
impossible  »  par  la  non-coop6ration  du  chef  de  I'armle  anglaise,  et 
que  la  position  «  tres  fausse  »  que  lui  avait  cr66e,  vis-4-vis  des  An- 
glais, le  rappel  subit  de  l'exp6dition  de  Eertch,  le  forgait  k  aban- 
donner  la  direction  en  chef  de  l'arm6e  et  h  demander  le  commande- 
ment d'une  simple  division. 

La  r£ponse  de  l'Empereur  arriva.  II  acceptait  la  demission  du  g£- 
n£ral  Canrobert  et  voulait  que  ce  g£n6ral  command&t  non  une  divi- 
sion, mais  le  corps  d'arm^e  du  g£n£ral  P&issier,  nomm6  g6n£ral 
en  chef. 

L'abdication  du  general  Canrobert  marqua  la  fin  de  la  premiere 
phase  du  si&ge. 

Les  forces  des  allies.  —  Avec  le  general  P61issier  le  sifcge 
eutra  dans  une  p6riode  nouvelle.  Le  commandant  en  chef  disposait 
d'une  armle  considerable,  d'un  nombreux  materiel.  Un  corps  de 
reserve  6tait  plac£  sous  les  ordres  du  g£n£ral  Regnaud  de  Saint- 
Jean-d'Angily.  Les  forces  des  allies  s'&evaient  k  pres  de  200,000 
hommes. 
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Nouveau  plan  de  campagne.  —  Le  general  Peiissier  arrGta,  en 
collaboration  avec  Lord  Raglan,  le  plan  de  campagne  suivant :  i°  con- 
tinuer  le  sifege  direct  et  le  poursuivre  avec  la  plus  grande  vigueur, 
c'est-&-dire  renoncer  k  l'investissement  de  la  place;  2°  reprendre 
l'attaque  de  Malakoff,  cette  partie  des  positions  russes  ayant  paru  la 
plus  favorable  a  une  attaque  r£guli£re ;  porter  le  principal  effort  de 
ce  c6te  et,  comme  consequence  immediate,  donner  1'assaut  aux 
Ouvrages  Blancs  et  au  Mamelon  Vert,  mais  sans  cesser  cependant 
de  resserrer  de  plus  en  plus  la  place  aux  attaques  de  gauche  contre 
la  ville,  pour  menacer  le  flanc  droit  de  Tennemi ;  3°  recommencer 
sans  aucun  delai  Fexp6dition  de  la  mer  d'Azoff  et  la  pousser  a  fond ; 
4°  etendre  les  positions  de  Tarm^e  du  cote  de  la  Tchernaia  pour 
eviter,  d'une  part,  les  graves  accidents  qui  pouvaient  r^sulter  de 
r agglomeration  de  nombreuses  troupes,  d6barqu£es  depuis  quelques 
mois,  sur  les  plateaux  trop  droits  de  la  Chersonese,  et  de  Taut  re. 
menacer  le  flanc  gauche  de  Tennemi ;  5°  continuer  les  travaux  des 
lignes  de  Kamiesch,  commences  par  le  g£n£ral  Canrobert  et  desti- 
nes k  couvrir  les  rades  de  Kamiesch  et  de  Kasatch,  k  mettre  les  ap- 
provisionnements  des  allies  k  l'abri  et  donner  ainsi  plus  d'indepen- 
dance  aux  armees,  soit  pour  se  porter  en  avant,  soit  pOur  faire  une 
refraite,  soit  enfin  pour  changer  au  besoin  leurs  bases  d'ope* 
rations. 

Les  ordres  concernant  ces  differentes  mesures  ne  se  firent  pas 
attendre,  et  du  19  au  25  mai,  elles  etaient  toutes  en  cours  d'exe- 
cution. 

Enlevement  des  ouvrages  de  la  Quarantaine.  —  Dans  les  nuits 
du  22  et  du  23  mai,  des  detachements  fran^ais  enlev£rent  une  serie 
d'embuscades  de  la  baie  de  la  Quarantaine  et  s'y  etablirent  solide- 
ment.  Le  24,  les  ouvrages  russes  furent  definitivement  relies  a  nos 
tranchees.  Le  26,  a  lademande  du  general  Osten-Sacken,  un  armis- 
tice fut  conclu  pour  enterrer  les  morts.  On  evalua  les  pertes  de 
renuemi,  pour  ces  deux  nuits,  de  6,000  a  7,000  hommes  ;  on  cons- 
tata  chez  nous  de  1,400  k  1,500  tu£s  ou  blesses. 

Uexpidition  de  la  Tchernaia.  —  Le  25  mai,  deux  divisions 
d'infanterie  et  deux  divisions  de  cavalerie  oper&rent  le  mouvement 
projete  du  c6te  de  la  Tchernaia.  L'expedition,  reunie  au  col  de  Bala- 
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clav a,  franchit  le  pont  de  Traktir  et  s'avanga  vers  les  hauteurs  pour 
en  deloger  les  Russes  qui  s'y  etaient  re  tranches.  Apr&s  une  courte 
canonnade  l'ennemi  se  replia,  refusant  d'engager  une  action  decisive; 
le  terrain  etant  libre,  les  Russes  se  trouvaient  refouies  sur  Tes  hau- 
teurs deMackensie,  nos  troupes  prirent  possession  de  leurs  nouveaux 
carnpement8,  places  sur  les  bords  de  la  Tchernaia. 

L' expedition  de  Kertch.  —  Le  24  mai  s'accomplissait  enfin  l'ex- 
p6dition  de  Kertch,  projetee  depuis  si  long  temps.  Une  escadre  par- 
tit,  ayant  k  son  bord  une  division  frangaise  et  une  division  anglaise, 
sous  le  commandement  du  general  d' Autemarre .  L'escadre  etait  di- 
rig£e  par  les  amiraux  Lyons  et  Bruat.  Malgr6  les  fortifications  6ta- 
blies,  nos  troupes  debarquferent  sans  rencontrer  de  resistance.  Les 
Russes  attaques  par  mer  et  menaces  d'etre  tourn^s  sur  terre,  aban- 
donnerent  immediatement  leurs  batteries.  L'arm^e  se  mit  en  mar- 
che  le  25  pour  Kertch,  ou  elle  entra  sans  combat,  la  ville  ayant  6te 
abandonee  par  l'arm^e  russe.  II  en  fut  de  m&me  k  I6ni-Kaie,  ou  1'en- 
nemi  ne  nous  attendit  pas.  On  trouva  dans  cette  place  un  materiel 
considerable. 

Dans  la  mer  d'Azoff.  —  Une  escadrille  de  quatre  b&timents  k 
vapeur  franc ais  et  dedix  anglais,  dont  plusieurscanonniferes,  se  ren- 
dit  dans  la  mer  d'Azoff  pour  detruire  les  etablissements  cdtiers  et  les 
approvisionnements  de  l'ennemi.  Cette  expedition  navale  futcouron- 
n^e  de  succ&s.  Araba  fut  bombarde  et  line  poudri&re  sauta,  Berdia- 
nock  fut  bruie,  Marianpol,  Taganrok  et  Geisk  furent  boulevers£s. 
En  quelques  jours  nous  etions  mattres  de  la  mer  d'Azoff. 

En  Circassie.  —  Le  corps  exp&litionnaire  regut  ensuite  Tordre 
de  s'embarquer  pour  Anapa,  sur  la  c6te  de  Circassie.  Mais  bientdt 
les  amiraux  furent  inform£s  que  les  Russes  avaient  £vacu£  la  ville, 
apr&s  avoir  fait  sauter  les  magasins  de  poudre  et  misle  materiel  d'ar- 
mement  hors  de  service.  II  n'y  avait  plus  lieu  d£s  lors  d'operer  un 
debarquement  k  Anapa,  qui  fut  abandonne  k  la  garde  des  Circassiens. 
Les  Turcs,  de  leur  cote,  avaient  ete  charges  d'occuper  Kni-Kaie.  Le 
15  juin,  ce  corps  expeditionnaire  revint  devant  Sebastopol. 

Prise  du  Mamelon  Vert.  —  Le  general  Peiissier  poussait  avec 
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vigueur  lea  operations  du  siige  et  surtoot  I'attaque  de  Malakoff,  clef 
de  la  place.  La  tour  de  Malakoff,  situ£e  sur  un  mameloa  trfes  tle\6 
qui  dominait  la  rade  et  une  parlie  de  la  ville,  avail  6t6  d£truite  dfes 
1'origine  du  si&ge  par  leg  batteries  anglaises,  «  4  la  distance  £norrae 
de  1,800  m&tres  »,  disait  un  rapport.  Lea  Russes  l'entour&rent  alora 
d'un  6norme  ouvrage  en  terre,  pr£c6d4  d'un  foss£  tr£s  profond  et 
tr&s  large,  en  avant  duquel  ils  6tablirenl  des  abatis.  On  ne  pouvait 
arriver  k  Malakoff  qu'apr&s  s'etre  emparl  d'abord  d'un  mamelon 
situd  k  600  metres  du  fort,  le  Mamelon  Vert,  ouvrage  arm6  d'une 
vingtainede  pieces  de  gros  calibres. 

L'assaut  fut  Sxi  au  7  juin,  k  six  heures  et  dcmie  du  soir.  Le  g£n£- 
ral  Bosquet  avait  6t6  chargi  du  commandement  des  troupes.  Les 
Ouvrages  Blancs,  assaillis  de  front  et  tourn£s,  furent  rapidement  en- 
lev£s.  Un  nombreux  materiel  et  400  prisonniers  restaient  entre  nos 
mains. 

Le  Mamelon  Vert  fut  aussi  emportl.  Mais  1'ardeur  des  soldats 
6tait  telle,  qu'apr&s  avoir  pris  possession  du  mamelon,  ils  continufe- 
rent  leur  course  sur  la  Tour  Malakoff,  malgr£  tous  les  efforts  des  of- 
ficiers  pour  les  retenir.  Ils  allfcrent  sous  un  feu  terrible  jusqu'au 
fossl  de  la  Tour,  en  laissant  derrifere  eux  le  terrain  jonch£  de  cada- 
vres.  Les  Russes  les  repouss&rent  et  les  obligferent  a  revenir  sur  le 
mamelon.  Une  seconde  tentative  d'assaut  n'eut  pas  un  meilleur  r£* 
sultat.  Sur  une  vingtaine  de  mille  hommes  qui  avaient  pris  part  & 
I'attaque,  nous  en  eAmes  prfes  de  5,000  hors  de  combat. 

Les  Anglais  s'6taicnt  empar£s  de  l'ouvrage  des  Carri&res,  mais 
n'avaient  pu  parvenir  k  se  rendre  mattres  du  Grand  Redan. 

Assaut  infructueux  contre  Malakoff.  —  Le  17  juin,  les  armees 
turque  et  sarde  firent  un  mouvement  offensif  du  cdt6  d'Ai-Todor. 
L'arm^e  dela  Tchernaia  re$ut  Tordre  de  se  tenir  sous  les  armes  dfes 
le  matin  du  18.  Toute  la  journ£e  du  17,  nos  114  canons  qui  battaient 
Malakoff  firent  un  feu  ininterrompu. 

L'assaut  contre  la  forteresse  fut  donne  le  18,  k  trois  heures  un  quart 
du  matin.  Mais  malgr£  l'elan  denos  soldats,  les  Russes  conserv&rent 
leurs  positions.  Le  g6nlral  Pelissier  donna  le  signal  de  la  retraite,  k 
huit  heures  et  demie  du  matin.  Les  Anglais,  dans  leur  attaque  du 
Grand  Redan,  avaient  rencontr^  de  tels  obstacles  et  essuy6  de  tels 
feux  de  mitrailles   qu'ils  avaient  H&  dgalement  obliges  de  se  retirer. 
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Cette  matinee  nous  coAta  5,000  hommes  hors  de  combat  et  les  deux 
g£n6raux  Mayran  et  Brunet.  Lea  Anglais  perdirent  le  g£nlral  George 
Campbell  et  un  grand  nombre  d'officiers  sup£rieurs.  Les  Russes, 
bien  que  vainqueurs,  avaient  eu  beaucoup  k  souffrir.  Toute  la  jour- 
nee  le  feu  continua.  Onne  conclut  quele  lendemain  19  un  armistice 
pour  l'enldvement  des  morts  et  des  blesses. 

Mort  de  Lord  Raglan.  —  Lord  Raglan,  frapp£  par  le  cholera, 
mourut  le  28  juin.  Le  g6n6ral  Simpson,  le  plus  ancien  des  g£n£raux 
anglais,  prit  le  commandement  de  l'arm£e  britannique. 

Retour  en  France  du  giniral  Canrobert.  —  Le  g£n6ral  Can- 
robert  allait  etre  rappell.  «  Le  soldat  ne  pouvait  oublier  en  le 
voyant  que  c'^tait  son  ancien  g6n£ral  en  chef.  II  en  r^sultait  pour 
Canrobert  une  position  difficile,  et  une  position  plus  difficile  encore 
pour  ses  sup&rieurs.  »  L'Empcreur  l'engagea  a  revenir  en  France 
afin  de  r^tablir  sa  sant6.  Le  g6n6ral  Canrobert  refusa.  II  r£pondit 
que  pour  rendre  au  commandement  suplrieur  toute  son  independance, 
il  partirait,  mais  qu'il  lui  fallait  un  ordre.  L'ordre  arriva  et  4  la  fin 
de  juillet  il  quitta  la  Crimle. 

Bataille  de  Traktir.  —  La  garnison  de  S6bastopol  6tait  entrete- 
nue  k  un  effect  if  de  50,000  hommes;  1'armle  de  secours  Itait  aussi 
augments  de  contingents  considerables,  et  k  la  fin  de  juillet  ou  au 
commencement  d'aoAt,  on  avait  annonce  l'arrivle  de  plusieurs  divi- 
sions des  meilleures  troupes  de  la  Russie.  On  faisait  bonne  garde  sur 
toute  notre  ligne.  surtout  du  cdte  de  la  TchernaYa  oil  devait  arriver 
l'armle  russe,  compos£e  de  cinq  k  six  divisions  et  d'une  nombreuse 
cavalerie,  160  pieces  de  canon  soutenaient  leur  infanterie.  Le  16  aoftt 
Taction  s'engagea,  elle  fut  trfes  s^rieuse.  Au  pont  de  Traktir  eut  lieu 
la  rencontre  principals  Les  Pi6montais,  soutenus  par  les  Frangais, 
mirent  en  d£routc  les  40,000  Russes  de  l'arm^e  de  secours.  Nos  per- 
tes  s'&evfcrent  k  1,400  hornmes;  cellesdes  Russes  k  8,000;  Tarm^e 
sarde  avait  eu  250  hommes  hors  de  combat.  Cette  victoire  d61ivrait 
pour  longtemps  d'inquiltude  notre  corps  d'observation,  on  ne  pou- 
vait nous  forcer  k  lever  le  sifcge. 

Bombardement  de  Sebastopol ;  assaut  du  8  septembre ;  prise  de 
Malakoff.  —  Le  g6n6ral  en  chef  voulut  profiler  de  Fheureux  effet 
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produit  par  la  journle  de  Traktir  pour  presser  l'attaque  de  Mala- 
koff.  Contre  cet  ouvrage  redou table  et  les  ouvrages  accessoires,  nous 
avions  204  pieces  en  batterie,  c'est-&-dire  91  de  plus  qu'au  18  juin. 
Le  g6nie  terminait  la  sixifeme  parallMe ;  les  cheminements  etaient 
parvenus  k  environ  1 50  metres  de  la  Tour  Malakoff  et  du  Petit  Re- 
dan. II  y  avait  necessity  de  commencer  la  lutte  d'artillerie.  Le  feu 
s'ouvrit  avec  intensity  le  17  aout :  les  Anglais,  contre  le  Petit  Redan, 
commenc&rent  le  bombardement  en  m£me  temps  que  le  n6tre.  Les 
Russes  rlpondirent  sans  interruption  et  r^ussirent,  dans  la  nuit  du 
28  au  29  aout,  k  faire  sauter  une  poudrtere  fran^aise.  Tous  les  camps 
furent  £branl£s  par  cette  explosion  epouvantable  qui  venait  de  r&- 
duire  en  cendres  deux  grands  d£p6ts  de  poudre,  £tablis  dans  les  an- 
ciens  magasins  russes  du  Mamelon  Vert,  contenant  7,000  kilos  de 
poudre  et  350  obus.  Nous  eiimes  40  tu£s  et  100  blesses. 

Le  bombardement  g6n£ral  commenga  le  5  septembre,  et  on  dfoida 
l'assaut  pour  le  8.  Une  canonnade  terrible  continua  ainsi  les  5,  6  et 
7  septembre.  Le  Bastion  du  M&t,  le  Bastion  Central,  Malakoff  et  le 
Petit  Redan  se  taisaient,  r^duits  k  l'impuissance. 

Le  8,  a  midi  precis,  l'attaque  de  la  redoute  Korniloff  des  Russes, 
situ^e  en  arrive  de  la  Tour  Malakoff,  devait  commencer.  L'assaut 
£tait  confix  k  la  division  de  Mac-Mahon,  soutenue  par  la  brigade 
Wimpfen  et  les  zouaves  de  la  Garde.  La  division  Dulac  devait  enle- 
ver  le  Petit  Redan.  Du  cot£  de  la  ville,  les  divisions  Levaillant  et 
d'Autemarre,  soutenues  par  les  divisions  Pate  et  Bonat  el  par  plu- 
sieurs  autres  brigades,  devaient  essayer  d'enlever  le  Bastion  du  M4t 
et  le  Bastion  Central.  Une  brigade  pi£montaise,  commandee  par  le 
g£n6ral  Cialdini,  prenait  part  a  cette  atlaque.  Les  Anglais  avaient 
toujours  le  Grand  Redan  k  emporter.  Le  g6n6ral  de  Salles  com- 
mandait  les  attaques  de  gauche,  le  g£n6ral  Bosquet  celles  de  droite. 

De  leur  cot6,  les  Russes  n'avaient  rien  n£glig6  pour  repousser 
l'assaut  sur  toutes  les  parties  de  Tenceinte.  A  la  voix  de  leurs  chefs, 
les  divisions  de  Mac-Mahon,  Dulac  et  de  la  Motterouge  sortirent  des 
tranches  et  au  cri  de  :  «  Vive  l'Empereur !  »  nos  soldats  se  pr£ci- 
piterent  sur  les  defenses  deTennemi.  La  premiere  brigade  dela  divi- 
sion Mac-Mahon,  le  ler  zouave  en  tete,  suividu  7e  de  ligne,  ay  ant  a 
sa  gauche  le  4e  chasseurs  k  pied,  s'&anga  contre  la  face  gauche  et 
le  saillant  de  Touvrage  Malakoff.  L'ascension  fut  extremement  diffi- 
cile, mais  enfin  les  assaillants  parvinrent  sur  le  parapet. 
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Le  Petit  Redan  fut  pris  et  reperdu  par  deux  fois  ;  mais  les  Russes 
n'en  6taient  pas  sortis  et  nous  disputaient  avec  fureur  le  terre-plein 
et  le  fort.  En  arriere  de  l'attaque,  un  de  nos  magasins  sauta.  A  la 
vue  de  notre  drapeau  plants  sur  Malakoff,  les  Anglais  se  jetferent  sur 
le  Grand  Redan.  lis  le  prirent  et  le  reperdirent  jusqu'a  trois  fois. 
Les  Russes  en  rest&rent  maitres.  Vers  deux  heures,  du  cdt£  de  la 
ville,  les  Frangais  assail li rent  le  Bastion  Central;  aprfcs  un  premier 
succes,  le  general  Trochu  fut  bless£  et  repouss^.  Une  seconde  atta- 
que  £choua  £galement. 

On  avait  done  £chou£  partout,  sauf  a  Malakoff;  mais  c'^tait  le  point 
d^cisif.  Mac-Mai i on,  en  langant  toute  sa  division,  avait  fini  par  chas- 
ser  les  Russes  de  Malakoff.  Inform^  que  1'ouvrage  £tait  min6  et  qu'il 
y  avait  risque  de  sauter  et  d'etre  mis  en  pifeces,  il  avait  r^pondu  par 
ce  mot  demeur6  c£I£bre  :  «  J'y  suis,  j'y  reste!  »  Heureusement, 
on  parvint  a  decouvrir  et  4  couper  lesiils  qui  communiquaient  avec 
la  mine. 

Le  prince  Gortschakoff,  accouru  dans  Sevastopol,  fit  marcher  tout 
ce  qui  lui  restait  de  forces  sous  la  main  pour  t&cher  de  reconqu^rir 
ce  poste  de  Malakoff,  duquel  tout  d£pendait.  L'effort  d£sesp6r6  des 
Russes  vint  se  briser  contre  les  bataillons  de  Mac-Mahon. 

La  grande  lutte  6tait  terming.  Dans  la  soiree  et  dans  la  nuit,  les 
Russes  eracuerent  Sevastopol  par  le  grand  pont  de  bateaux,  en  d6- 
truisant  tout  et  faisant  tout  sauter  derriere  eux.  lis  incendiferent  et 
coul&rent  leurs  navires.  La  flotte  de  la  mer  Noire  6tait  an^antie. 
Sevastopol  devait  continuer  k  brtiler  pendant  plusieurs  mois! 

Cette  sanglante  journ<Se  avait  coiit6  aux  Russes  prfcs  de  13,000 
hommes,  aux  allies  plus  de  10,000.  Les  Russes  avaient  laiss£  entre 
nos  mains  4,000  bouches  k  feu,  600  ancres  de  marine,  plusieurs  cen- 
taines  de  mille  kilogrammes  de  poudre,  et  des  appro visionnem en ts 
considerables  de  projectiles  de  toute  esp&ce. 

Si  la  defense  avait  6t£  longue  et  belle,  que  dire  de  l'attaque?  Les 
allies  avaient  r£ussi  k  mettre  en  batterie  plus  de  800  bouches  a  feu. 
Les  cheminements  ex£cut£s  par  le  g£nie,  sous  les  ordres  du  general 
Tripier,  surnomm6  par  ses  soldats  «  le  Pfere  la  Tranche^  »,  en  grande 
partie  dans  le  roc,  present aient  un  d&vcloppenient  de  plus  de  80  ki- 
lometres. Les  travaux  de  mine  comportaient  plus  de  1,200  mfetres 
de  puits,  galeries  ou  rameaux.  Lepoids  du  materiel  d'arlillerie  exp6- 
di6  de  France  en  Crimee  avait  atteint  le  chiffre  de  60  millions  de 
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kilogrammes.  On  consomma  plus  de  3  millions  de  kilogrammes  de 
poudre  et  plus  de  28  millions  de  cartouches. 

Aussitdt  apres  avoir  regu  la  nouvelle  de  cetie  victoire  decisive, 
l'Empereur  fit  transmettre  au  g£n6ral  P&issier  la  d£p6che  suivante : 
«  Honneur  k  vous !  Honneur  k  votre  brave  arm£e !  Faiies  k  tous 
mes  sincere s  felicitations,  t 

Le  g£n£ral  P£lissier  fut  nomm£  due  de  Malakoff. 

Kinbourn  et  Kars.  —  La  guerre  de  Crimle  se  termina  par  deux 
faits  sans  importance  r£elle.  Une  expedition  maritime  franco-anglaise 
fut  envoy £e  contre  Kinbourn,  forteresse  situle  en  avantde  Nicolal'ef, 
le  second  port  militaire  de  la  mer  Noire.  Les  Fran$ais  firent9  en  oette 
occasion,  le  premier  essai  des  navires  cuirasses.  Kinbourn  6cras6 
par  le  feu  de  la  flotte  des  allies,  fut  pris  en  quelques  heures  (19  octo- 
bre).  Les  troupes  de  d£barquement  6taient  commandoes  par  le  gene- 
ral Bazaine. 

Les  Russes,  apr&s  tant  de  malheurs,  eurent  un  succ&s.  Le  25  no- 
vembre,  apr&s  un  long  stege,  leur  arm£e  du  Caucase  prit  par  la  fa- 
mine la  ville  de  Kars,  place  importante  de  la  Turquie. 

La  guerre  toutefois  touchait  k  sa  fin,  la  Russie  se  d£cida  k  recher- 
cher  la  paix. 

Cessation  des  Hostility. 

Retour  des  premiers  combat t ants  de  Crimie.  —  Notre  arm£e 
resta  encore  en  Crimie.  On  l'augmentait  mome,  au  lieu  de  la  r£duire, 
en  lui  envoyant  des  renforts  continuels,  tandis  qu'on  faisait  revenir 
la  garde  imp£riale  et  une  autre  division  d'infanterie.  On  fit  k  ces 
troupes  une  reception  triompliale,  k  Paris,  le  29  decern bre.  €  II  y  eut 
\k  autre  chose  que  de  l'apparat  officiel.  Paris  fut  touchy  de  Taspect 
de  ces  braves  gens,  qui  avaient  si  glorieusement  combattu  et  si  pa- 
ttern men  t  souffert.  » 

Les  pertes.  —  Les  allies  avaient  achet£  bien  cher  leurs  succts 
devant  S£bastopol.  Leurs  pertes  totales  s'61evaient  k  10,000  hommes 
hors  de  combat,  celles  des  Russes  k  12,000.  Ajoutons  que  ces  der- 
niers  avaient  perdu,  depuis  Touverture  du  feu,  le  17  aout,  18,000 
hommes. 
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Cinq  g£n£raux  fran^ais  avaient  6t6  tu6s,  les  g£n£raux  de  Saint- 
Pol,  de  Marolles,  de  Pontev&s,  Rivet  et  Breton.  Quatre  autres  dtaient 
blesses  :  le  ginirsl  Bosquet,  qui  ne  devait  jamais  se  r&ablir,  les  g£- 
n6raux  Mellinet,  Bourbaki,  Trochu.  Cinq  autres  g£n£raux  aVaient 
re$u  des  contusions  ;  quatre  colonels,  quatre  lieutenants-colonels 
avaient  6t6  tu6s.  Le  nombre  des  officiers  morts  6tait  de  140,  celui 
des  officiers  blesses  de  245.  Parmi  ces  derniers  beaucoup  l'£taient 
dangereusement.  Enfin  nous  avions  1,489  sous-officiers  ou  soldats 
tu£s,  4,259  blesses  et  1,400  non  retrouv6s.  En  tout  7,567  hommes 
hors  de  combat. 

Les  Anglais  avaient  eu  2,500  hommes  tu£s  ou  blesses.  La  brigade 
sarde  avait  noblement  pay 6  sa  dette  au  canon. 

Parmi  les  officiers  russes  frapp£s  on  cita  les  g£n£raux  de  Bussaii, 
Youferoff  et  Lyssenko,  tu6s  ou  mortellement  blesses,  les  g£n£raux 
Krouleff,  de  Marti  nan  et  Zouroff  blesses,  et  le  g6n£ral  Rossoff  con- 
tusion^. 

Pour  l'ensemble  de  la  guerre  les  pertes  des  armies  allies  avaient 
6t6  effrayantes.  Les  Frangais  avaient  eu  95,000  morts,  y  compris  ceux 
qui  succomb&rent  des  suites  de  la  guerre,  jusqu'Jt  la  fin  de  1857,  mais 
sans  compter  les  milliers  qui  ne  revinrent  jamais  k  la  sante.  Sur  ce 
chiffre  enorme,  il  n'y  avail  gufcre  plus  de  10,000  hommes  qui  eussent 
p6ri  par  le  fer  ou  le  feu  de  Tennemi. 

Les  Anglais,  jusqu'4  la  fin  de  la  guerre,  avaient  perdu  22,000 
hommes ;  les  Pilmontais,  2,200 ;  les  Turcs,  environ  35,000.  La  perte 
des  Russes  6tait  incalculable ;  elle  d6passait  assur£ment  de  beau- 
coup  celle  des  armies  allies  r6unies. 

«  Peu  de  guerre  ont  6t6  plus  horriblement  meurtrteres  et,  pour- 
tant,  jamais  il  n'y  avait  eu  moins  de  haine  entre  les  com  bat  tan  ts.  » 

Evacuation  de  la  Crimie.  —  L'6vacuation  de  la  Crim6e  ne  fut 
achevta  que  le  5  juillet  1856.  Le  marshal  P£lissier,  qui  rentra  le 
dernier  en  France,  fut  accueilli  avec  enthousiasme.  On  feta  partout 
officiellement,  el  aussi  populairement,  les  vainqueurs  de  la  Crimie. 

Qp  Les  engagements  d  Grenoble.  —  Le  Gouvernement  avait 
demands  des  engages  volontaires  pour  la  dur6e  dela  guerre  de 
Crim6e.  Les  engagements  inscrits  k  Grenoble,  du  1"  avril  1854 
au  31  mars  1856,  furent  au  nombre  de  345. 
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yy  iVbs  compatriotes  d  Vassaut  de  Malakoff.  —  Le  g£n£ral 
F6vrier,  alors  capitaine,  s'6tait  fait  remarquer  k  maintes  repri- 
ses, pendant  le  sifege,  par  son  courage  et  son  intrepidity.  Le 
rggiment,  dont  il  faisait  partie,  venait  d'dtre  command^  pour 
prendre  part  k  l'assaut  de  Malakoff.  Le  capitaine  F6vrier  se  r6- 
jouit  hautement  de  cette  circonstance  qui  allait  lui  permettre 
de  marcher,  tout  de  suite,  au  canon.  II  r£unit  les  hommes  de 
sa  compagnie  et,  leur  annongant «  la  bonne  nouvelle  »  : 

c  Nous  sommes  colonne  d'assaut,  leur  dit-il,  eh  bien  !  nous 
prendrons  Malakoff.  » 

Le  capitaine  F6vrier  fit  de  nouveaux  prodiges  d'h6roisme  et 
les  rapports  le  signaterent  parmi  les  plus  braves.  Dans  cette 
affaire  il  avait  regu  une  blessure  terrible  au  genou.  Notre  corn- 
pa  trio  te  revint  de  Crim6e  d6cor6  el  chef  de  bataillon. 

Un  autre  futur  g£n6ral,  le  lieutenant  Yincendon,  de  Grenoble, 
fut  cit6  k  l'ordre  du  jour  de  l'arm6e  pour  sa  belle  conduite  de- 
van  t  Malakoff. 

Le  sous-lieutenant  Ch.  Sillans,  de  Tullins,  qui  6tait  parvenu 
un  des  premiers  dans  les  ouvrages  russes,  y  fut  bless6  k  mort. 

Le  colonel  de  La  Tour-du-Pin,  tr6s  grtevement  atteint,  ne  suc- 
comba  k  ses  blessures  qu'i  son  retour  en  France. 

Edouard  Romieu,  lieutenant  de  zouaves,  fils  d'Augusle  Ro- 
mieu,  directeur  des  Beaux-Arts  et  inspecteur  des  Bibliothfcques 
imp6riales,  fut  tu6  dans  la  tranch6e  devant  S6bastopol.  La  fa- 
mille  Romieu  6tait  originaire  de  Nyons  (Drdme). 

Le  2*  et  le  5e  d'artillerie.  —  Un  des  regiments  qui  se  distingua 
le  plus  pendant  cette  memorable  campagne  fut  le  2*  regiment 
d'artillerie,  actuellement  en  garnison  k  Grenoble. 

A  Tint6ressant  ouvrage  «  Historique  du  2*  regiment  d'artillerie 
(1720-1898),  6dit6  par  la  librairie  Falque  et  Perrin  et  imprim6 
par  MM.  Allier  fibres,  nous  empruntons  ce  qui  suit : 

Le  2*  regiment  d'artillerie  peut  revendiquer  une  bonne  part  de  la 
gloire  qui  rejaillit  sur  notre  armee,  non  seulement  en  raison  de 
l'effectif  des  troupes  qu'il  a  fournies  k  Tarmee  d'Orient  (un  cin- 
qui&me  environ  des  troupes  d'artillerie  affect£es  aux  operations  du 
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si&ge),  mais  surtout  pour  I'intelligence,  le  courage  et  I'abn^gation 
admirable  dont  tout  son  personnel  d'officiers,  de  sous-officiers  et  de 
canonniers  n'a  cess£  de  donner  des  preuves. 

2«  regiment  d'artillerie  :  OfQciers  tu6s  devant  S6bastopol : 
Les  capitaines  Hourcade  et  Corbin,  le  sous-lieutenant  Cosson 
de  Lalande. 

Officiers  bless6s  :  Les  capitaines  Lestourgie,  de  Fr6mond, 
Fournier,  Montel  et  les  lieutenants  Bardout,  Bles  et  55  sous- 
officiers  et  canonniers  tu6s  ou  disparus. 

* 

Le  5*  d'artillerie,  qui  tenait  garnison  k  Grenoble,  prit  une  part 
active  k  la  guerre  d'Orient.  Quatorze  batteries  de  ce  regiment 
assist&rent  au  stege  de  S6bastopol. 

yy  Documents  locaux.  —  On  trouve  fort  peu  de  documents 
locaux  ayant  trait  k  la  campagne  de  Crim6e.  Les  notes  et  cor- 
respondances  administratives  que  nous  avons  consult6es  nont 
qu'un  int6r6t  relatif.  Nous  nous  contenterons  de  pr6senter 
quelques  renseignements  sur  les  fetes  qui  eurent  lieu  dans 
notre  ville  «  en  l'honneur  de  la  grande  victoire  de  S6bastopol  *. 

Le  11  septembre,  la  direction  de  la  place  de  Grenoble  adressa 
au  Maire  la  leltre  suivante  : 

Monsieur  le  Maire, 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  qu'en  execution  des  ordres  de 
S.  E.  le  Mankhal  Ministre  de  la  Guerre,  il  sera  tire  k  trois  heures, 
ce  tantdt,  101  coups  de  canon  k  l'occasion  de  •rimmense  succ&s  de 
nos  Braves  en  Crim^e. 

Le  coeur  me  bat,  Monsieur  le  Maire ;  quels  beaux  r£sultats  vien- 

neut  de  couronner  les  heroiques  efforts  de  notre  arm<5e  ! 

Votre  bien  d£vou£, 

Le  Colonel  commandant  la  Place. 

Dfes  que  la  nouvelle  du  succfes  de  nos  armes  fut  connue,  la 
ville  prit  un  air  de  fete.  Les  Edifices,  les  maisons  particuli&res 
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fubent  pavois&t.  Des  groupes  ne  cessaient  de  stationner  aux 
abords  de  la  Prefecture  et  aux  angles  des  rues,  lisant  et  oom- 
mentant  les  affiches  officielles;  chacun  voulait  prendre  copie 
de  ces  bulletins  de  victoire. 

Vers  trois  heures  de  raprfes-midi,  une  salve  de  101  coups  de 
canon  fut  tirte  du  fort  Rabot. 

La  nuit  venue,  illumination  g6n6rale  et  feux  de  joie.  Parmi 
les  b&timents  publics  les  mieux  d£con6s,  les  jqumaux  mention- 
nfcrent  FH6tel  et  le  Jardin  de  la  Prefecture,  l'H6tel  de  Viile,  le 
Palais  de  Justice,  l'H6pital,  les  forts  Rabot  et  de  la  Bastille, 
r£v6ch6,  le  presbytere  de  Notre-Dame,  le  Lyc6e,  la  place  et  le 
marche  aux  Herbes,  la  place  Grenette,  les  rues  Montorge  et 
Brocherie. 

Les  Gloves  du  lycee  de  Grenoble,  des  6coles  communales,  des 
colleges  des  sous-prefectures,  regurent  huit  jours  de  vacances. 

Le  13,  Mgr  de  Bruillard,  6v6que  de  Grenoble,  invita  le  Maire 
k  assister  au  Te  Ueum  solennel  qui  devait  6tre  chant6 le  dimanche 
16  septembre,  k  Notre-Dame,  en  action  de  gr&ces  de  la  prise  de 
Sebastopol.  A  cette  solennit6  assisterent  toutes  les  autorites, 
les  repr6sentants  des  corps  constitute  et  un  nombreux  public. 

Le  m6me  jour  16  septembre,  k  neuf  heures  du  matin,  fut  pas- 
s6e  une  revue  des  troupes  de  la  garnison  sur  TEsplanade  de 
la  Porte  de  France. 

Enfin,  le  27  novembre,  on  c&l&bra  un  service  funfebre  dans 
l'6glise  calh6drale  de  Grenoble,  pour  les  militaires  morls  en 
Criin6e. 

Traitte  d'alliance.  —  Le  26  Janvier,  le  Ptemont  signa  avec 
l'Angleterre  et  la  France  un  trait6  d'alliance  offensive  et  defen- 
sive. L'Autriche  avait  sign£,  le  2  d6cembre  1854,  un  traits  k  peu 
pr6s  analogue. 

Voyage  de  Napol6on  III  4  Londres.  —  Le  16  avril,  Napo- 
leon III  et  rimp^ratrice  s'embarquerent  k  Calais;  escort6s  par 
plusieurs  bailments  anglais,  ilsarrivferent  le  m6me  jour  k  Douvres, 
ou  les  attendait  le  prince  Albert. 

Le  cbemin  de  fer  les  conduisit  bient6t  k  Londres,  et  tout  le 
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tong  du  parcours  le  convoi  fut  i'objet  d'une  ovation.  La  reine 
Victoria  attendait  ses  h6tes  it  Windsor  oil  leurs  appartements 
avaient  6t6  pr£par6s.  Les  fdtes  commenc&rent  et  ne  furent  pas 
interrompues  durant  tout  le  temps  de  ieur  sgjour.  Les  revues, 
les  banquets  se  succ&i&rent.  La  reine  d'Angleterre  conftra  k 
Napoteon  III  l'ordre  de  la  Jarreti&re. 

La  Git6  de  Londres  fit  k  l'Empereur  et  k  rimp6r&trice  une  re- 
ception splendide. 

Attentat  contre  Napoldon  III.  —  Au  retour  de  son  voyage, 
Napoleon  HI  fut  l'objet  d'une  tentative  d'assassixi&t.  Le  stunedi 
28  avril,  vers  cinq  heures  du  soir,  l'Empereur  se  promenait  k 
cheval  dans  les  Champs-£lys6es,  lorsqu'i  la  hauteur  du  Ch&teau 
des  Fleurs  un  Italien  nomm6  Pianori,  appartenant  k  la  «  fac- 
tion d£magogique  »,  s'approcha  et  tira  sur  lui  deux  coups  de 
pistolet.  Napoi6on  III  ne  fut  pas  atteint  et  con  tin  ua  sa  prome- 
nade pour  rejoindre  l'lmptoatrice  au  Bois  de  Boulogne. 

Pianori  avait  6t6  imm6diatement  arr6t£  par  les  personnes  qui 
se  trouvaient  1&.  Traduit  devant  la  Cour  d'assises,  il  fut  con- 
dam  n6  k  mort  et  ex£cut£. 

Lorsque  le  S6nat  vint  f61iciter  Napol6on  III  d'avoir  6chapp6 
aux  coups  de  l'assassin,  celui-ci  rgpondit  :  «  Je  remencie 
le  S6nat  des  sentiments  qu'il  vient  de  m'exprimer.  Je  ne  crains 
rien  des  tentatives  des  assassins ;  il  est  des  existences  qui  sont 
les  instruments  des  dfecrets  de  la  Providence.  Tant  que  je 
n'aurai  pas  accompli  ma  mission,  je  ne  cours  aucun  danger.  > 

Les  populations  manifestferent  leur  reprobation  contre  cette 
criminelle  tentative,  mais  l'Empereur  fit  connaitre  aux  munici- 
pality son  d6sir  de  ne  recevoir  aucune  adresse :  «  En  presence 
de  l'indignation  publique,  d6clara-t-il,  les  manifestations  offi- 
cielles  sont  inutiles.  » 

Le  clerg6  c616bra  des  services  d'action  de  gr&ce  <  pour  remer- 
cier  Dieu  de  la  protection  qu'il  accordait  k  l'Empereur  ». 

QP  A  Grenoble,  un  Te  Deum  fut  chantfe  en  l'6glise  cath6drale, 
le  dimanche  13  mai. 


[ue  int6rieure.  —  Durant  cette  p6riode  qui  vit  la  fin 
des  grands  gvgnements  de  Crim6e,  l'ouverture  de  l'Exposition 
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universelle  de  Paris,  le  voyage  de  plusieurs  souverains  en 
France,  la  politique  int&ieure  dut  chdmer.  La  nomination  de 
M.  Magne  au  Ministdre  des  Finances  (4  Janvier)  et  celle  de 
M.  Rouher  k  celui  des  Travaux  publics  pass&rent  presque  ina- 
pergues.  M.  Drouyn  de  Lhuys,  ministre  des  Affaires  6trang6res, 
ayant  d6missiohn6  (4  mai),  le  comte  Colonna  Walewsky,  notre 
ambassadeur  k  Londres,  le  remplaga  (7  mai).  Le  comte  de 
Persigny  fut  charg6,  k  cette  m&me  date,  de  1'ambassade'  de 
Londres. 

Session  legislative  extraordinaire.  —  Nouvel  emprunt.  — 
Au  mois  de  juillet,  comme  on  ne  s avail  ce  que  deviendrait  la 
guerre,  l'Empereur  convoqua  les  Chambres  en  session  extra- 
ordinaire pour  demander  l'autorisation  de  faire  un  troisi&me 
emprunt  de  750  millions  et  de  fixer  k  140,000  hommes  le  con- 
tingent de  la  classe  1855,  qui  devait  6tre  appel6en  1856.  Les  lois 
furent  vot6es  avec  empressement.  La  session  fut  de  courte 
dur6e,  les  membres  des  Chambres  se  s&par&rent  le  13  juillet. 

Le  capital  souscrit  k  1'emprunt  de  750  millions  d£passa  3  mil- 
liards 652  millions ;  le  nombre  des  souscriptions  s'61eva  k  plus 
de  316,000.  L'&tranger  avait  particip6  k  la  souscription  pour  en- 
viron 600  millions. 

Elections. 

Conseil  g&niral  et  conseil  d'arrondissement.  —  Le  3  juin  eurent 
lieu  les  Elections  pour  le  renouvellement  integral  des  conseils 
g6n6raux  et  des  conseils  d'arrondissement.  Dans  le  d6parte- 
ment  de  l'lsfcre,  les  r6sultats  des  scrutins  de  1855  furent  iden- 
tiques  k  ceux  des  scrutins  de  1852;  tousles  conseillers  g6n6- 
raux  et  tous  les  conseillers  d'arrondissement  sortants  furent 
r661us. 

1*1  Conseil  municipal.  —  Par  arr6t6  pr6fectorai,  les  Elections 
pour  le  renouvellement  total  des  conseils  municipaux  de  l'Is6re 
avaient  6t6ainsi  r6gl6es  :  les  op6rations  du  vote  devront  se  faire 
le  4  aoftt  dans  les  communes  de  2,500  habitants  et  au-dessus, 
et  le  lendemain  5  aotit,  dans  les  autres  communes.  Grenoble 
avait  27  conseillers  k  elire. 
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M.  Crozet,  maire,  adressa  &  ses  concitoyens  une  proclamation 
pour  leur  recommander  les  candidats  port6s  sur  sa  liste. 
Voici  un  des  passages  principaux  de  cette  proclamation  : 

Les  int£r6ts  municipaux  sont  ceux  qui  nous  touchent  de  plus  prts; 
ils  sont  de  tous  les  jours,  de  tous  les  instants  et  notre  amour  pour 
le  pays  natal  nous  les  rend  encore  plus  chers  que  d'autres  int6r6ts 
plus  g6n£raux.  (Test  done  un  devoir  pour  chacun  de  nous,  surtout 
sous  Tempire  du  suffrage  universel,  de  concourir  dans  sa  sph&re  k 
la  bonne  gestion  de  ces  int6rets,  ce  que  reclame  le  bien  du  service 
de  la  commune. 

Les  Elections  s'effectuferent  sans  incidents  k  Grenoble,  les  r6- 
sultats  furent  les  suivants : 

Inscrits,  6,003;  votants,  2,104;  majority  legale,  1,501  voix. 

Furent  d6clar6s  61us : 

MM.  Joseph  Arnaud ;  Berlioz,  president  du  Tribunal  de  commerce; 
Bertrand,  president  du  Tribunal  de  premiere  instance ;  Breton,  capi- 
taine  des  pompiers;  de  Bernard,  conseiller  k  la  Cour;  fitienne  Buis- 
son;  Crozet,  maire  de  la  ville;  Benoft  Charvet,  adjoint;  Charbonnel- 
Salle,  juge;  Dupont-Delporte ;  Alphonse  Ducruy;  Eugene  Gaillard, 
banquier;  Gentil,  ing^nieur;  Girard,  limonadier;  Jouvin,  gantier, 
president  du  Gonseil  des  prud'hommes ;  Leroy,  doyen  de  la  Faculty 
des  sciences;  Maurel  de  Rochebelle,  conseiller  k  la  Cour;  Louis 
Michal,  avocat;  Mollard,  orf&vre;  D6sir6  Nicollet,  conseiller  a  la 
Cour;  Louis  Penet;  Reynaud;  Ribot,  jugeau  Tribunal  de  commerce; 
Roux,  avou£;  Royer,  premier  president  k  la  Cour;  Satre  fils,  m&- 
canicien ;  Sestier,  conseiller  k  la  Cour.  M.  Taulier,  ancien  maire, 
professeur  k  la  Faculte  de  droit,  n'avait  obtenu  que  511  suffrages. 

QP  La  Fdte  du  15  aofct.  —  Par  un  appel  placards  sur  les  murs 
de  la  ville,  le  Maire  de  Grenoble  invita  ses  concitoyens  «  k  par- 
ticiper  avec  entrain  k  la  calibration  solennelle  de  la  fdte  de 
l'Empereur  *.  II  faut  reproduire  la  conclusion  de  cette  procla- 
mation. 

Quel  temps  fut  jamais  plus  fertile  aux  miracles  i  Une  guerre 
lointainc  soutenue  avec  tant  d  eclat,  un  empire  colossal  humili£  par 
rh£roi'sme  de  la  plus  brave- et  de  la  plus  g6n6reuse  des  armies;  et 
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au  m£me  moment,  lorsque  tout  retentit  du  bruit  des  batailles,  comme 

si  nous  reposions  au  sein  de  la  paix  la  plus  profonde,  les  merveilles 

du  g6nie  de  notre  si&cle,  dans  l'lndustrie,  dans  la  science,  dans  tous 

les  arts,  r£v£16s  au  monde,  en  la  capitale  de  la  France,  par  ce  palais 

magique  de  1' Exposition  universelle ;  quelle  6poque,  quelle  nation  ont 

jamais  offert  un  si  prodigieux  tableau  k  l'admiratton  de  l'histoire  et 

de  l'humanit6 ! 

Le  Maire, 

Louis  Crozet. 

Le  programme  de  la  fete,  en  1855,  n'offrait  rien  de  plus  parti- 
culier  que  celui  des  autres  ann6es.  Les  c6r6monies  officielles 
consistaient  en  une  revue  des  troupes  de  la  garnison,  en  un 
Te  Deum  k  la  Cath6drale,  en  une  reception  dans  les  salons  de 
la  Prefecture ;  sans  oublier  le  pavoisement,  suivi  de  rillumina- 
tion,  des  Edifices  publics. 

L'Exposition  universelle.  —  «  Pendant  F6t6  et  l'automne  de 
1855,  Paris  rayonna  d'un  6ciat  inaccoutum6.  La  France  et  TEu- 
rope  afQuaient  dans  ses  murs,  convives  par  l'Exposition  uni- 
verselle. L'Exposition  fut,  k  cette  6poque,  un  6v6nement  poli- 
tique, car  elle  exprima,  pour  ainsi  dire,  la  s6curit6  et  la  prosp6- 
rit6  du  pays.  » 

La  France  toutefois  n'eut  pas  l'honneur  d'inaugurer  ces  grands 
concours,  ces  grands  combats  pacifiques.  L'Angleterre  la  pre- 
miere avait,  en  1851,  convoqu6  les  nations  k  une  exposition,  et 
17,000  industriels  et  commergants  avaient  r6pondu  k  son  appel. 
Plus  de  20,000  rSpondirent  k  celui  de  la  France  en  4855.  D6- 
cr6t6e  le  8  mars  1852,  organis6e  par  une  commission  que  pr6- 
sidait  Napol6on  III,  l'Exposition  s'ouvrit  le  15  mai  1855.  La  su- 
perficie  du  terrain  occup6  par  les  constructions  diverses,  les 
jardins  et  les  promenades,  6tait  de  123,900  metres.  20,000  indus- 
triels de  tous  les  pays  avaient  expos6 ;  les  Russes  seuls  s'6taient 
abstenus. 

Ensuite,  s'ouvrirent  un  concours  universel  agricole  et  une 
exposition  d'  horticulture.  En  mfeme  temps,  le  CongrSs  internatio- 
nal de  statistique  se  tenait  dans  le  palais  du  Corps  16gislatif  sous 
la  pr6sidence  de  M.  Rouher,  ministre  de  1' Agriculture,  du  Com- 
merce et  des  Travaux  publics.  Une  association  se  forma  pour 
aider  k  la  propagation  de  notre  systgme  des  poids  et  mesures. 
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La  reine  d'Angleterre  vint  visiter  l'Exposition.  Elle  dfebarqua 
le  18  aoAt  k  Boulogne,  accompagnge  du  prince  Albert  et  da 
prince  de  Galles ;  Napoteon  Til  fit  k  la  familie  royale  un  accueil 
des  plus  chaleureux.  L'arriv6e  des  souverains  k  Paris  eut  lieu 
dans  la  soiree;  les  acclamations  ne  cessment  de  retentir  sur  le 
passage  du  cortege  depuis  la  gare  du  chemin  de  fer  de  l'Est  jus- 
qu'au  palais  de  Saint-Cloud. 

La  reine  Victoria  visita  plusieurs  fois  l'Exposition  et  les  mo- 
numents de  la  capitale.  Une  grande  revue  de  10D9000  hommes 
fut  pass6e  en  son  honneur  au  Champ  de-Mars,  c  La  souve- 
raine  de  la  Grande-Bretagne  fit  aux  Invalides  et  au  tombeau  de 
Napoleon  Iw  une  visite  qui  sembla  un  pfelerinage.  Cette  visite, 
dit  un  gcrivain  contemporain,  int6ressera  plus  les  historiens 
future  que  les  magnificences  du  bal  de  l'H6tel  de  Yille  et  les 
splendeurs,  renouvelfees  de  Louis  XIV,  de  la  fete  donn6e  k  notre 
royale  h6tesse,  dans  les  galeries  de  Versailles.  »  La  reine  quitta 
Paris  le  lundi  27  aoftt;  un  splendide  cortege,  qui  rappelait 
celui  de  l'Empereur  k  son  mariage,  l'accompagna  jusqu'i  la 
gare  de  Strasbourg. 

En  novembre,  le  roi  de  Sardaigne  fut  k  son  tour  l'h6te  de  la 
France.  La  presence  k  Paris  de  Victor-Emmanuel,  dont  le  cou- 
rage chevaleresque  6tait  connu,  provoqua  les  demonstrations 
les  plus  sympathiques. 

Parmi  les  personnages  qui  entouraient  le  roi  6e  trouvait  le 
comte  de  Cavour,  l'habile  ministre,  futur  initiateur  de  la  d61i- 
vrance  de  l'ltalie. 

Au  mois  de  mai,  le  roi  de  Portugal  et  son  frgre,  le  due  d'O- 
porto,  gtaient  venus  k  Paris.  Au  mois  d'octobre,  les  Tuileries 
regurent  la  visite  du  due  de  Saxe-Cobourg-Gotha,  du  due  et  de 
la  duchesse  de  Brabant. 

Le  15  novembre,  Napol&on  III  distribua  solennellement  les 
recompenses  aux  exposants.  Pour  l'lndustrie,  le  Jury  interna- 
tional d6cerna  :  112  grandes  mddailles  d'honneur,  252  m6dailles 
d'honneur,  2,300  m6dailles  de  1**  classe,  3,000  m6dailles  de 
2*  classe  et  4,000  mentions  honorables. 

Pour  les  Beaux-Arts,  on  accorda  16  grandes  m6dailles  d'hon- 
neur, 67  m6dailles  de  1*  classe,  87  m6dailles  de  2g  classe,  77 
m6dailles  de  3*  classe  et  222  mentions  honorables.  L'Empereur 
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remit,  en  outre,  un  grand  nombre  de  decorations  aux  artis- 
tes, chefs  d'industrie  et  ouvriers.  Sur  les  112  grandes  m6dailles 
d'honneur  d6cern6es  pour  les  produits  de  l'lndustrie,  la  France 
obtint  70  m6dailles,  i'Angletrrre  et  ses  colonies  21 ,  laBelgique7, 
la  Prusse  5,  TAutriche  3,  les  fitats-Unis  2,  le  Danemark  1,  la  Ba- 
vi6re  1,  le  Pi6mont  1,  la  Sufcde  1.  La  France,  sur  les  16  grandes 
m6dailles  accordges  pour  les  Beaux-Arts,  en  recut  11. 

Du  tr6s  important  discours  prononc6  par  Napoteon  HI  k  la 
distribution  des  recompenses,  nous  relevons  la  conclusion  : 

A  l'£poque  de  la  civilisation  ou  nous  sommes,  les  succfes 

des  armies,  quelque  brillants  qu'ils  soient,  ne  sont  que  passagers ; 
c'est,  en  definitive,  l'opinion  publique  qui  remporte  toujours  la  der- 
nier e  victoire. 

Yous  tous  done,  qui  pensez  que  les  progr&s  de  l'agriculture,  de 
l'industrie,  du  commerce  d'une  nation,  contribuent  au  bien-6tre  de 
toutes  les  autres,  et  que  plus  les  rapports  r^ciproques  se  multiplient, 
plus  les  pr£jug6s  nationaux  tendent  k  s'effacer,  dites  k  vos  conci- 
toyens  en  retournant  dans  votre  patrie : 

Que  la  France  n'a  de  haine  contre  aucun  peuple,  qu'elle  a  de  la 
sympathie  pour  tous  ceux  qui  veulent  comme  elle  le  triomphe  du 
droit  et  de  la  justice.  Dites  leur  que  s'ils  d£sirent  la  paix,  il  faut 
qu'ouvertement  ils  fassent  au  moins  des  voeux  pour  ou  contre  nous, 
car  au  milieu  d'un  grave  conflit  europ6en  l'indiflference  est  un  mau- 
vais  calcul  et  le  silence  une  erreur. 

Quant  k  nous,  peuples  allies  pour  le  triompfie  d'une  grande  cause, 
nous  forgeons  des  armes  sans  ralentir  nos  usines,  sans  arrfiter  nos  me- 
tiers; soyons  grands  par  les  arts  de  la  paix  comme  par  ceux  de  la 
guerre,  soyons  forts  par  la  concorde  ;  mettons  notre  confiance  en 
Dieu,  pour  nous  faire  triompherdes  difficult^  du  jouret  des  chances 
de  Tavenir. 

Ce  discours  eut  dans  toute  l'Europe  un  grand  retentissement.  II 
fut  communique  officiellement  aux  chancelleries  ;  c  c'6tait  une 
invitation  a  la  paix  ». 

<3P  Le  dfepartement  de  l'lsere,  qui  avait  6t6  repr6sent6  k 
I'Exposition  nationale  de  Paris  de  1849  par  27  exposants,  et  a 
I'Exposition  universelle  de  Londres  de  1851  par  13,  comptait 
113  exposants  &  I'Exposition  universelle  de  Paris  de!855. 
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Nous  relevons,  parmi  les  recompenses  de  cette  dernifere  Expo- 
sition, celles  qui  furent  attributes  &  nos  compatriotes : 

Grande  m£daille  d'honneur  :  M.  Vicat,  de  Grenoble,  inspecteur 
honoraire  des  Ponts  et  Chauss6es,  pour  l'invention  des  chaux  et 
ciments  hydrauliques  artificiels. 

M6daille  d'argent  :  MM.  Brun,  P&rod  et  O,  pour  leur  liqueur 
«  China-China  ». 

Section  des  Beaux-Arts  :  M6daille  de  lre  classe,  M.  E.  Hubert ;  m&- 
daille  de  3e  classe,  M.  J.  Achard;  mention  honorable,  M.  Blanc- 
Fontaine. 

Commerce  et  Industrie  :  M6daille  de  2e  classe,  MM.  Ducruy  et  fils, 
Leborgne  et  Dutour,  fabric  ants  de  chapeaux  de  paille ;  Bouvier,  cons- 
tructed d'appareils  de  chauffage.  Mention  honorable  :  M.  Arm  and 
Key,  pour  douches  et  appareils  divers  d'hydroth6rapie  de  l'&ablis- 
sement  thermal  de  Bouqu&ron. 

Victor-Emmanuel  dans  lls&re.  —  Aprfes  avoir  visits  1'Expo- 
sition,  Victor-Emmanuel  avait  fait  en  Angleterre  un  voyage  de 
courtedur6e.  Le  roi  de  Pi6mont,  en  revenant  dans  ses  Etats,  tra- 
versa  quelques  locaiit6s  de  notre  r6gion  dauphinoise.  De  Lyon, 
alors  point  terminus  dela  ligneferr6e,  ilse  dirigea  en  voiture  de 
poste  sur  Bourgoin.  II  s'arrfeta  au  relai  de  cette  ville,  dans  la  nuit 
du  9  au  10  dgcembre,  vers  une  heure  trois  quarts  du  matin  ;  la 
population  qui  s'6taittenu  6veill6e,  Tacclama.  A  la  Tour-du-Pin 
oil  il  parvint  k  trois  heures  et  demie,  Victor-Emmanuel  trouva  la 
ville  illumin6e  etles  citoyens  debout.  APont-de-Beauvoisin,  fron- 
tifere  de  son  royaume,  des  arcs  de  triomphe  avaient  6t6  dress6s. 

II  fut  regu  par  les  autorit6s  locales,  le  maire  prononga  une 
allocution.  Le  souverain  r6pondit  qu'il  6tait  fort  touch6  des 
marques  de  sympathie  des  habitants  de  Pont-de-Beauvoisin  et 
de  la  delicate  attention  de  la  municipality ;  il  ajouta  qu'il  n'ou- 
blierait  jamais  les  ovations  qui  avaient  salu6  son  passage  dans 
le  d6partement  de  1'Isfere. 

L'action  des  Soci6t6s  secretes.  —  On  lit  dans  VAnnuaire  des 
Deux-Mondes,  de  1855  : 

Malgr6  les  justes  rigueurs  de  la  loi  et  en  d£pit  de  la  vigilance  de 
la  police,  les  Soci6t6s  secr&tes  avaient  r£ussi  k  6tendre  leurs  rami- 
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fications  dans les  principles  regions  manufacturiferes.  La  pfopagartde 
dirigfo  par  les  comitls  rlvohitionnaires  de  Londres  et  de  Jersey  6lait 
active  et  habile.  Parmi  ces  Society  secr&tes,  la  plus  redoutable  etait 
sans  con  tr  edit  celle  de  la  Marianne,  qui  r  ecru  tail  ses  adherents 
dans  les  campagnes  comme  dans  les  grandes  villes.  Plusieurs  fois 
d6ji  elle  avait  tent£  d'op^rer  des  soul&vements  partiels,  notamment 
dans  les  d£partements  du  centre. 

Au  commencement  de  1855,  une  lev£e  de  boucliers,  qui  devait 
avoir  lieu  dans  la  Nifevre,  fut  d6jou£e  k  temps  par  Taction  vigoureuse 
de  la  police ;  quelques  mois  aprfes,  ce  fut  aux  environs  d' Angers  que 
la  Marianne  6tablit  son  quartier  general  et  voulut  faire  l'essai  de 
ses  forces. 

Dans  la  nuit  du  27  aofit,  une  bande  nombreuse,  composde  en 
majeure  partie  d'ouvriers  ardoisiers,  envahit  Angers,  apr&s  avoir 
caus£  dans  les  communes  suburbaines  de  graves  d£sordres,  et  faillit 
s'emparer  de  la  ville.  Heureusement  l'autorite  veillait,  et  insurrec- 
tion, apr&s  une  courte  resistance,  fut  forc6e  de  rendre  les  armes. 
Tous  les  details  du  complot  se  d^roulerent  au  mois  d'octobre  devant 
le  jury  de  Maine-et-Loire,  qui  eut  k  juger  59  accuses.  La  procedure, 
faite  avec  le  plus  grand  soin,  £claira  d'unc  vive  lumiere  les  bas- 
fonds  des  Soci6t6s  secrfetes,  et  revtSla  l'£tendue  et  la  profondeur  du 
mal.  L'6chauffour£e  d' Angers  produisit  dans  la  France  enti&re  une 
vive  impression ;  elle  atteeta  la  perseverance  du  parti  demagogique, 
le  progrfcs  rapide  que  les  doctrines  les  plus  subversives  avaient  fait 
depuis  1848,  la  facility  avec  laquelle  les  populations  ouvri&res  se 
laissaient  enr£gimenter  sous  les  drapeaux  de  la  r£publique  sociale... 

La  cherts  des  subsistances,  suite  de  plusieurs  mauvaises  recoltes 
successives,  compliquait  cette  situation.  Sans  doute  elle  n'6tait  pour 
rien  dans  les  motifs  qui  inspiraient  les  chefs  du  parti  demagogique, 
mais  elle  fournissait  k  ceux-ci,  aux  yeux  des  classes  n£cessiteuses, 
un  texte  d' accusation  contre  le  Gouvernement  et  contre  l'organisation 
sociale 

Nous  n'avons  r6ussi  k  d6couvrir,  au  cours  de  nos  recherches, 
aucun  document  probanl  sur  l'existence,  k  Grenoble  et  dans  le 
d6partement,  de  succursales  de  la  Marianne.  On  peut  toutefois 
admettre  que  cette  association  secrfete  avait  des  ramifications 
dans  la  region  dauphinoise.  Des  correspondances  particulteres, 
qui  nous  ont  6t6  communiques,  font  mention  de  «  machina- 
tions, ourdies  par  certains  briileurs-de-loups  affili6s  k  la  Ma- 
rianne »  et  de  «  passages  dans  plusieurs  centres  ouvriers  de 
l'lsfere  d'6missaires  de  cette  Soci6t6  » . 
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VILLE  DE   §)    GRENOBLE. 

EAUX     PUBLIQUES. 
TABLEAU  comparatif  de  Vitatdu  service  des  Fontaines  publiques  en  i852et  1855. 


YOLUMB  DBS   BAUX. 


I 


TEMPERATURE  DBS 
BAUX. 


Debit  do  chateau 

D'EAU. 


I 


£TAT  ANCIBN  AY  ANT  LA  RESTAURATION  DES 
FONTAINES  PUBLIQUES. 

II  results  d'un  jaugeage  fait  en  octobre  1852 
que  le  volume  total  des  eaux  versees  dans 
la  ville  par  la  conduite  du  Rondeau  etait 
environ  de  500  litres  par  minute. 

La  temperature  des  eaux  du  Chateau  d'eau 
et  des  fontaines  alimentees  par  la  conduite 
mattresse  variait  de  8*  (en  hirer)  a  16°  (en 
ete). 

La  temperature  des  eaux  des  fontaines  situees 
aux  extremitea  de  la  distribution  etait  de 
7*  en  hiver  et  de  18*  en  ete. 

A  la  citerne  Lesage,  la  temperature  variait  de 
9*  3/4  a  14*  1/2. 

D'apres  un  jaugeage  du  6  mars  1850.  le  debit 
du  Chateau  d'eau  etait  de  406  litres  par 
minute. 


Les    fontaines    monumentales    alimentees 

etaient  au  nombre  de  5. 
Le  d^bit  total  des  fontaines  monumentales 

Fontaines  monumen-/  .  6tait  de 95  litres. 

En  moyenne,  le  debit  par  fontaine 

eiait  de 19     — 

(Une  fontaine  monumentale  ne  d6- 

bitait  que 6  litres) 

I 

Nombre  des  fontaines  et  bornes-fon- 

_  .     taines 85. 

Fontaines   et   bor-J  D«,it  total  en  litres,  par  minute. . . .    374  lit. 
NBS-FONTAINE8.      \  Debit  moyen  d'une  borne  -fontaine. . .      10.7 

Plusieurs  bornes-fontalnes  ne  debitaient  que 
de  4  a  6  litres. 

Bouches  d'eau  sous  (  Une  seule  bouohe  d'eau  sous  trottoir  etait 
TROTTOIR8.         J     alimentee. 

SLe  developpement  total  des  rigoles  lavees 
etait  de  2.000  metres. 
Beaucoup  de  rigoles  ne  reoevaient  qu'un  vo- 
lume d'eau  insuffisant. 


"^S^HSUS^   \  Les  etabUssements  publics  alimentes  par  les 
KTABUSgBMENTS  eaux  du  Rondeau  etaient  au  nombre  de  6. 


ALIMENTATION  DES 

BLI88BMB 

PUBLICS. 


£tat  actuel.  —  Decembre  1855. 


Lesjaugeages  faits  en  1855,  d'accord  avec 
les  rasultats  donnes  par  le  calcul,  indiquent 
que  le  volume  total  des  eaux  amenees  par 
les  nouvelles  conduites  est  de  4,000  litres 
par  minute. 

La  temperature  des  eaux  du  Chateau  d'eau 
et  des  fontaines  situees  pres  del'origine  de 
la  distribution  varie  de  10*  (en  hiver)  a  14* 

(en  etev 

La  temperature  des  eanx  des  fontaines  si- 
tuees aux  extremitea  de  la  distribution  eat 
de  9*  en  hiver  et  de  15#  en  ete. 

A  la  citerne  Dalbant,  la  temperature  varie 
de  11*  a  13\ 

En  1855,  le  debit  du  Chateau  d'eau  n'a  ja- 
mais ete  au-dessous  de  900  litres  par  mi- 
nute. —  En  moyenne,  le  debit  est  de  1,100 
litres  par  minute. 


Les  fontaines  monumentales  alimentees  sont 

au  nombre  de  5. 
Le  debit  total  par  minute  est  de. . .    240 lit. 
En  moyenne,  le  debit  par  fontaine 

est  de 48  lit. 

(Le  molndre  debit  est  dedl  litres  par  minute.) 


Concessions  gra-      Les  concessions  d'eau  faites  a  titre  gratuit 
Turrss.  etaient  au  nombre  de  3. 

I 

rAarMaiAm  n'KAii  I  O  n'existait  qu'une  seule    concession  d'eau 
concessions  d  bau  )     par  ahonnement  (au  Grand-Seminaire).  — 

La  ville  recevait  annuellement 35  fr. 


PAB  ABONNEMBNT. 


Vu  par  nous,  Maire  de  la  ville  de  Grenoble,  officier  de  la 

Legion  dTionneur. 
Grenoble,  le  27  decembre  1855. 

L.  CROZET. 


Nombre  des  fontaines  et  bornes-fon- 
tatnes 75. 

Debit  total  en  litres,  nar  minute...  1,770 lit. 

Debit  moven  d'une  borne-fonfaine.        23,6 

La  borne-fontaine  la  plus  faible  debite  au 
moins  13  litres  1/3  par  minute. 

Nombre  total  des  bouches  d'eau  sous  trot- 
toir, 21. 

La  longueur  totale  des  rigoles  lavees,  soit 
par  ecoulements  des  fontaines,  soit  par  les 
bouches  d'eau  sous  trottoirs,  est  de  8,000 
metres. 

Les  etablissements  publics  alimentes  par  les 
eaux  des  sources  Dalbant  sont  au  nombre 
de  15. 

Les  concessions  a  titre  gratuit  sont  au  nom- 
bre de  5. 

Nombre  des  concessions  d'eau  par  abonne- 

nement,  31 . 
Produit  annuel  des  concessions. . .    1,349  fr. 

Grenoble,  le  23  decembre  1855. 

Uingenieur  de$  pontt  et  chausstet,  comervateur 
des  fontaines  publiques. 

A.  GENTIL. 


mm 
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HENRI-JOSEPH-JULES  TAULIER 

M.  Jules  Taulier  est  n&  k  Grenoble  le  6  novembre  1808. 

Aprfcs  d'excellentes  Etudes  au  College  de  Grenoble,  il  conquit  les 
dipl6mes  de  bachelier  £s  sciences,  de  bachelier  6s  lettres  et  en  droit. 

Sa  licence  en  droit  terming,  son  pfcre  ne  voulant  pas  qu'il  y  eftt 
deux  avocats  dans  la  famille  et  laissant  la  preference  k  l'afn£,  Fr6- 
d6ric,  destina  Jules  au  commerce  et  l'envoya,  k  la  fin  de  1829,  dans 
une  importante  maison  de  Lyon. 

Mais  le  commerce  n'6tait  point  go&t£  du  jeune  litterateur,  k  l'ima- 
gination  ardente,  qui  6tait  plus  enclin  k  la  po6sie.  Plusieurs  pieces 
de  vers  de  lui  parurent  dans  divers  journaux  litt6raires  de  cette 
6poque,  et  notamment  dans  VAbeille. 

A  la  mort  de  son  p&re,  il  entra  dans  l'enseignement. 

II  fut  successivement  professeur  k  Brioude,  k  Saint-Flour  et  k 
Dijon. 

En  1837,  M.  Jules  Taulier  fut  sollicit6  de  se  mettre  k  la  tete  d'un 
6tablissement  destruction  libre,  cv6&  depuis  quelques  ann6es  h 
Saint-Martin-le-Vinoux,  aux  portes  de  Grenoble.  Ce  genre  d'6tablis- 
sement,  connu  sous  le  nom  A' Institution  de  plein  exercice,  6tait  pri- 
vil6gi£  en  ce  sens  qu'il  jouissait  des  m6mes  avantages  que  les  colleges 
royaux  et  qu'il  avait  le  droit  de  presenter  directement  ses  616ves  aux 
examens  pour  l'obtention  des  grades  universitaires.  II  n'existait 
alors  en  France  que  dix-sept  Institutions  de  plein  exercice. 

II  accepta  les  propositions  qui  lui  £taient  faites,  et  se  consacra  pen- 
dant dix-huit  ans  k  1' Education  de  la  jeunesse  et  au  rude  labeur 
qu'entrafnaient  et  le  professorat  et  la  direction  de  sa  maison. 

Dirig£e  par  un  homme  tr£s  instruit  et  d'une  intelligence  sup6- 
rieure,  profond£ment  d6vou6  k  ses  61&ves,  ardemment  d6sireux  de 
leur  donner  non  seulement  une  instruction  solide,  mais  aussi  une 
Education  s£rieuse  et  soignee,  l'institution  de  Saint-Martin-le-Vinoux 
a  joui  d'un  certain  renom.  Bon  nombre  de  ses  eleves  ont  occupe  de 
hautes  situations  dans  l'armle,  dans  la  marine,  dans  la  magistra- 
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hire,  dans  l'industrie,  etc Tous  ont  laiss6  dans  son  coeur  un 

souvenir  de  paternelles  affections  et  beaucoup  Font  pay 6  de  retour. 

M.  Jules  Taulier  prit  sa  retraite  en  1855  et  consacra  ses  loisirs 
aux  belles-lettres. 

11  avait  &6}h  public  divers  ouvrages  classiques :  petite  histoire 
sainte,  cours  de  literature,  petit  abr£g£  de  l'histoire  du  Dauphin^, 
nouvelles  legons  franchises  de  literature  et  de  morale,  etc. 

Depuis  1855,  il  fit  paraftre  de  nombreuses  nouvelles  dans  le  jour- 
nal Le  Dauphini,  un  guide  k  la  Grande-Chartreuse  et  des  guides  de 
diverses  courses  de  montagne. 

Son  livre  intitule  Les  Petits  Robinsons  de  la  Grande-Chartreuse 
a  eu  du  succfes.  II  a  6t6  illustr6  par  les  soins  de  la  librairie  Hachette 
et  O  et  figure  dans  la  collection  de  la  Bibliothhque  Rose. 

Entre  temps,  il  6dita  deux  ouvrage  historiques :  L' Histoire  du 
Dauphini  et  La  vie  du  Baron  de  Gordes. 

Depuis  longtemps  membre  de  l'Acad6mie  Delphinale,  il  en  fut  61u 
secretaire  perp£tuel  en  1864.  Pendant  plusieurs  ann£es  il  apporta 
tout  son  concours  et  son  d&vouement  k  cette  compagnie  qui  honore 
la  ville  de  Grenoble,  jusqu'au  jour  oil  une  infirmity  cruelle,  la  c6- 
cit6,  r  oblige  a  k  renoncer  k  une  active  collaboration  qui  avait  tant 
d'attraits  pour  lui. 

D  est  d6c£d6  le  10  d6cembre  1889  dans  sa  propria  deLaTronche, 
qu'il  avait  cr66e  dans  une  parcelle  du  champ  paternel. 

A.  T. 


N6crologie. 

Paul  Colomb.  —  Planelli  de  La  Valette.  —  Joseph  Rey. 

Paul  COLOMB.  —  Paul  Colomb,  dit  le  vicomte  Colomb  de 
Batines,  bibliographe,  mourut  k  Florence  le  44  Janvier  1855,  4g6 
de  43  ans.  Fils  de  J.-P.-Cyrus  Colomb,  de  Gap,  d6put6  des  Hau- 
tes-Alpes  et  avocat  g6n6ral  k  la  Cour  royale  de  Paris,  Colomb 
de  Batines  naquit  k  Gap  en  1811.  A  dix-huit  ans,  il  avait  d6j& 
<*  la  passion  des  bouquins  ».  Son  pfere  ayant  congu  le  projet  de 
former  une  bibliothfeque  publique  k  Gap,  il  s'associa  avec  ar- 
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deur  k  cette  entreprise :  il  courut  les  ventes,  les  librairies  et  les 
qoais  de  Paris  et  rtussit  k  amasser  environ  deux  mille  volumes 
ou  brochures  dont  il  fit  imprimer  le  catalogue  et  qui  formdrent 
le  premier  fonds  de  la  bibliothfeque  de  Gap.  Ses  preoccupations 
de  bibliophile  lui  firent  ndgliger  ses  travaux  de  surnum6raire 
au  Minist&re  des  Finances,  on  flnit  par  le  remercier.  Colomb 
de  Batines  retourna  au  giron  paternel.  Sa  famille  essaya  alors 
de  lui  faire  6tudier  le  droit  et  l'envoya  aux  Facult6s  de  Grenoble 
et  d'Aix. 

Mais  loin  d'etre  corrig6  de  la  passion  des  livres,  le  jeune 
homme  frtquenta  plus  les  boutiques  de  libraires  que  les  cours 
de  l'6cole ;  il  employa  mfeme  1'argent  destine  k  un  examen  k 
faire  imprimer  son  opuscule  sur  les  patois  du  Dauphin6  (1835). 
La  mort  de  son  pfere,  survenue  sur  ces  entrefaites,  le  fit  de 
nouveau  rappeler  k  Gap,  oil  il  resta  quelque  temps  aupr&s  de 
sa  mdre.  Ce  fut  alors  qu'il  prit  le  titre  de  vicomte ;  depuis  deux 
ou  trois  ans  d6j&,  il  s'6tait  donn6  le  surnom  de  Batines.  S'6tant 
fix6  k  Vienne  par  suite  de  son  mariage  avec  une  demoiselle  de 
cette  ville,  il  gcrivit  dans  la  Revue  de  Vienne,  puis  se  lia  avec 
Jules  OHivier,  qui  le  chargea  de  la  redaction  des  articles  biblio- 
graphiques  de  la  Revue  du  Dauphint.  Ses  preoccupations  litt6- 
raires  lui  firent  n6gliger  le  soin  de  ses  int£r6ts  personnels,  sa 
fortune  fut  bient6t  compromise. 

Pour  la  r6tablir  il  se  rendit  k  Paris,  ouvrit  une  librairie  et 
ressuscita  un  petit  journal,  le  Bibliologue,  6dita,  fit  des  ventes, 
et  6tait  en  bon  chemin  pour  arriver  k  la  fortune.  Un  jour,  ayant 
jou£  un  mauvais  tour  k  un  de  ses  confreres,  Colomb  de  Batines 
dut,  pour  6chapper  k  des  poursuites,  gagner  l'6tranger.  II  se 
rendit  en  I  tali  e,  se  fixa  k  Florence,  devint  biblioth6caire  d'un 
seigneur  italien,  directeur  du  Corriere  de  I'Arno,  «  et  TAge,  dit 
M.  Qu6rard,  tuant  TefTervescence  de  la  jeunesse,  fit  de  Colomb 
de  Batines  un  homme  s6rieux  qui  a  laiss6  des  travaux  trfes 
estimables  ». 

PLANELLI  DE  LA  VALETTE.  —  Le  marquis  C.-J.-L.-Marie 
Planelli  de  La  Yalette  d6c6da,  dans  son  chateau  de  Yarces,  en 
1855.  N6  k  Grenoble  le  30  avril  1763,  il  se  destina  k  la  carri&re 
militaire.  En  1790,  capitaine  de  cavalerie,  il  6migra  et  demeura 
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&  l'etranger  pendant  les  orages  do  la  Revolution.  Rentre  en 
France  apr&s  le  18  brumaire,  il  fat  adjoint  k  la  municipality  de 
Grenoble,  de  1803  k  1815.  En  1814,  il  exerga  pendant  quelque 
temps  les  fonctions  de  maire ;  c'est  lui  qui,  le  10  juin  de  cette 
ann6e,  arreta  le  programme  de  la  fete  pour  la  publication  de  la 
paix  et  de  la  charte  constitutionnelle,  programme  dont  M.  Albin 
Gras  a  reproduit  le  texte,  dans  son  ouvrage  intitule  :  Grenoble 
en  1814  et  en  1815.  En  1815  il  fat  Tun  des  membres  de  la 
municipality  qui,  le  8  juillet,  press&rent  vivement  le  general 
Motte-Robert  de  signer  une  capitulation  avec  les  Austro-Sardes, 
et  il  se  chargea  d'en  ndgocier  les  preiiminaires.  Ce  z61e  pour  la 
cause  royale  lui  valut,  deux  jours  apr&s,  l'honneur  d'etre 
nomme  par  Raviczki,  intendant  de  l'armee  d'occupation,  maire 
de  Grenoble  et  inspecteur  des  gardes  nationales  de  l'ls&re.  En 
cette  occasion,  il  rendit  de  grands  services  k  la  ville,  car  il  em- 
pfecha  nos  concitoyens  d'etre  victimes  des  exigences  et  des 
persecutions  des  chefs  des  allies.  Cette  resistance,  dit-on,  ne 
fut  mfeme  pas  toujours  sans  dangers  pour  lui.  Nomme  depute 
de  Flsfere  en  1815,  Planelli  de  La  Valette  vit  son  mandat  renou- 
veie  en  1816,  1819,  1824  et  1829.  II  si6geait  aux  centres,  mais 
malgre  ses  votes  royalistes  il  s'associa  k  plusieurs  reformes  libe- 
rates ;  c'est  ainsi  que,  pendant  la  session  de  1818,  il  appuya 
l'amendement  du  g6n6rai  Dupont  et  demanda  qu'aucun  officier 
ne  piit  etre  priv6  de  son  grade  sans  jugement. 

Nomme  pr6fet  du  Gard  le  7  avril  1824,  il  ne  fut  pas  heureux 
dans  son  administration.  II  fut  remplac6  par  ordonnance  royale 
du  12  novembre  1828.  A  la  Revolution  de  1830,  Planelli  de  La 
Valette  s'eioigna  de  la  scene  publique  et  vecut  dans  son  do- 
maine  de  Varces. 

Joseph  REY.  —  Joseph-Philippe-Auguste  Rey,  magistrat  et 
publiciste,  n6  k  Grenoble  le  24  octobre  1779,  de  Jean  Rey,  mar- 
chand  confiseur,  et  de  Frangoise-Marie  Chenavier,  mourut  le 
18  decembre  1855.  Rey,  apres  avoir  fait  de  bonnes  etudes,  fut 
regu  avocat  et,  des  les  premieres  annees  de  l'Empire,  entra 
dans  la  magislrature.  Voici  Enumeration  des  diverses  fonc- 
tions qu'il  a  remplies.  Le  18  octobre  1807,  il  fut  nommfe  subs- 
titut  du  procureur  imperial  k  Plaisance  (Taro) ;  le  8  Janvier 
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1810,  premier  substitut  k  Mayence  (Mont-Tonnerre) ;  le  8  mai 
1812,  procureur  imperial  au  mdme  si&ge  ;  le  5  jain  suivant, 
president  du  tribunal  ordinaire  des  dooanes  k  Lunebourg  (Bou- 
ches  de  l'Eibe). 

A  la  premiere  Restauration,  il  renia  Napoleon,  auquel  il  avait 
prfet6  qualre  fois  serment  de  fid£lit6 ;  il  se  rallia  k  Louis  XVIII, 
qui  le  nomma,  le  13  novembre  1814,  president  du  tribunal  de 
premi&re  instance  de  Rumilly  (Mont-Blanc).  Au  retour  de  Tile 
d'Elbe,  quelques  jours  apr6s  le  passage  de  Napoleon  k  Gre- 
noble, il  osa  r6diger  une  adresse,  oil  tout  en  exaltant  le  g6nie  de 
l'Empereur,  il  se  permettait  de  lui  donner  les  plus  «  sevSres 
conseils  »  (31  mars  1815). «  Gette  adresse  produisit  une  grande 
sensation,  dit  A.  Rochas,  elle  fut  lue  par  toute  la  France.  »  Le 
Gouvernement,  k  peine  r6tabli,  ne  crut  pas  devoir  punir  l'au- 
teur  de  la  fameuse  adresse.  On  respecta  done  la  courageuse 
attitude  de  Rey,  il  resta  president  du  tribunal  de  Rumilly  et 
pr6ta  de  nouveau  serment  de  fid61it6.  La  seconde  Restauration 
le  retrouva  sur  ce  sifege  qu'il  conserva  jusqu'au  31  juillet  1815. 
Rendu  k  la  vie  priv6e,  il  renonga  aux  fonctions  publiques  §t  se 
fit  conspirateur.  Nous  avons  montr6,  dans  notre  6tude  sur  les 
Soci6t6s  secretes  en  Dauphin6,  le  r61e  pr6ponderant  que  Rey 
joua  dans  lafondation  de  V  Union,  k  Grenoble,  et  dans  reorgani- 
sation des  Amis  de  la  presse  et  des  Unions,  k  Paris  et  en  pro- 
vince. 

En  1817,  Rey  vint  se  fixer  k  Paris  et  s'y  fit  inscrire  au  ta- 
bleau des  avocats.  Dans  les  premiers  jours  de  1817,  il 
adressa  au  procureur  du  roi  pr6s  le  tribunal  de  la  Seine,  au 
nom  du  fond6  de  pouvoir  de  plusieurs  habitants  du  d6parte- 
ment  de  TIs6re,  une  piainte  contre  le  g6n6ral  Donnadieu,  l'an- 
cien  pr6fet  Montlivaut  et  plusieurs  autres  personnes  comme 
complices  d'un  c  assassinat  judiciaire  »,  commis  k  Grenoble, 
en  1816.  C'est  ainsi  qu'6tait  qualifi6e  la  s6v6re  r6pression  de  la 
conspiration  Didier. 

Cette  piainte,  k  laquelle  il  donna  le  caractfere  d'un  vio- 
lent manifeste  politique,  eut  un  grand  retentissement  et  lui 
attira  le  plus  rigoureux  des  ch&timents  disciplinaires.  Sur 
le  r6quisitoire  du  procureur  g6n6ral  Bellard,  le  conseil  de 
l'ordre  des  avocats  d6cida,  par  un  arr6t6  du  8  juillet  1819,  que 
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aon  nom  serait  ray6  du  tableau.  Rey  s'occupa  d6s  lors  presque 
uniquement  de  conspirations. 

A  la  Revolution  de  1830,  son  ardent  amour  de  la  liberie  et 
l'avfenement  au  pouvoir  de  ses  anciens  amis  politiques  lui  va- 
lurent  une  place  de  conseiller  k  la  Cour  royale  d'Angers  (25  oc- 
tobre  1830) ;  ii  y  resta  jusqu'au  30  d6cembre  1839,  6poque  oil  on 
le  transfera  k  la  Cour  de  Grenoble. 

Pendant  les  dernteres  ann£es  de  sa  vie,  Rey  se  livra  plus  que 
jamais  k  l'6tude  du  malaise  social,  k  la  recherche  de  r6formes 
dgmocratiques.  Son  ouvrage  intitule  :  ThSorie  el  pratique  sociale 
(1842),  oft  ii  d6veioppa  ses  id6es  k  ce  sujet,  fut  remarqu£. 
Admis  k  la  retraite  le  26  aoftt  1844,  il  vit  avec  bonheur  i'atten- 
tion  publique  se  porter,  apr6s  la  Revolution  de  1848,  sur  ces 
questions  de  r6formes,  et  ce  fut  pour  «  apporter  sa  pierre, 
comme  il  le  disait,  k  la  reconstruction  de  l'&difice  »  qu'il  publia, 
en  1847,  un  Appel  au  ralliement  des  socialistes. 


Faits  divers. 

Dicrets.  —  Par  d6cret  du  11  mars,  fut  ordonnge  la  cr6ation 
d'asiles  pour  les  ouvriers  convalescents.  Deux  6tablissements 
modules  furent  construits  k  Vincennes  et  au  V6sinet  sur  le  do- 
maine  de  la  couronne. 

Un  d6cret  du  10  septembre  ouvrit  un  credit  extraordinaire  de 
dix  millions,  affects  k  des  subventions  pour  travaux  d'utilit6 
communale  et  aux  distributions  de  secours  par  les  soins  des 
bureaux  de  bienfaisance.  Les  soci6tes  de  secours  mutuels,  les 
soci6t6s  alimentaires,  les  soci6t6s  de  charity  maternelle ;  en  un 
mot,  toutes  les  associations  charitables  regurent,  sous  le  patro- 
nage direct  de  l'autoritg,  une  vive  impulsion. 

Visite  du  Lord-Maire  d  Paris.  —  Au  mois  de  juin,  la  France 
regut  la  visite  du  lord-maire  et  de  la  deputation  municipale  de 
Londres.  Le  Conseil  municipal  de  Paris  avait  envoy6  plusieurs 
de  ses  membres  au-devant  de  ses  invites  jusqu'a  Boulogne,  ou 
la  reception  avait  6t6  cordiale  et  bienveillante.  Un  convoi  spe- 


—  92- 

cial  amena  le  lord-maire  et  la  deputation  k  Paris,  et  l'hospitalite 
la  plus  splendide  leur  fut  offerte  k  l'Hdtel  de  Ville.  Banquets, 
bals,  rien  ne  fut  n6glig£  pour  feter  les  hOtes  notables  que  nous 
envoyait  la  grande  cit6  anglaise. 

Situation  iconomique  de  la  France.  —  Malgr6  la  crise  des  sub- 
sistances  et  la  situation  pr6caire  des  classes  laborieuses,  malgr6 
la  guerre,  il  y  eut  en  1855,  relativement  aux  r£sultats  de  Fannie 
pr6c6dente,  une  augmentation  notable  dans  les  mouvements  du 
commerce  exterieur  et  de  la  navigation,  dans  le  produit  des 
revenus  indirects,  dans  les  recettes  des  chemins  de  fer,  en  un 
mot,  dans  les  principales  branches  de  la  fortune  publique.  Ainsi 
l'ensemble  du  commerce  special  fut  de  2  milliards  810  mil- 
lions, chiffre  sup6rieur  k  celui  de  1854.  Les  revenus  indirects 
produisirent  957  millions,  contre  847  millions  en  1854.  L'impdt 
direct  fut  recouvr6  avec  grande  facility ;  les  recettes  des  chemins 
de  fer  d6passferent  de  71  millions  celles  de  1854. 


Faits  locaux  et  r6gionaux. 

Demolition  de  la  rue  du  Bosuf.  —  Le  11  Janvier  eut  lieu  l'adju- 
•dication  de  la  demolition  des  maisons  de  la  rue  du  Boeuf  (actuel- 
lement  rue  Abel-Servien). 

Clochettes  des  bestiaux.  —  Le  15  Janvier,  arrfite  municipal  or- 
donnant  aux  conducteurs  de  bestiaux  d'enlever,  lors  de  leur 
entr£e  en  ville,  les  clochettes  de  leurs  bestiaux  ou  d'en  amortir 
le  son  en  les  remplissant  de  paille  ou  de  foin.  Cet  arr6t6  avait 
6t6  pris  par  le  Maire,  sur  la  reclamation  de  nombreux  habitants 
de  Grenoble,  «  afin  que  Ton  ne  confonde  pas  le  son  des  clo- 
chettes suspendues  au  cou  des  animaux  avec  celui  des  clo- 
chettes des  avertisseurs  d'incendies  et  d'6viter  ainsi  de  fausses 
alarmes  ». 

Fonderie  de  canons  de  Saint-Gervais.  —  Le  7  avril,  on  6prouva 
k  la  fonderie  de  canons  de  Saint-Gervais  quatre  mortiers  de 
5,000  kilos  chaque.  Ce  furent  les  plus  gros  engins  ex6cut6s  dans 
cet  6tablissement. 
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Concourt  r&jional.  —  Les  10  et  11  mai,concour8  regional  agri- 
cole  k  Grenoble. 

Service  dee  postes.  —  Le  Pr6fet  signala  k  l'attention  des  maires 
da  dgpartement  «  le  travail  remarquable  >  de  M.  Tourrel,  di- 
recteur  des  postes  k  Rives.  Ce  travail  consistait  en  une  carte 
sptoiale  destin£e  k  indiquer  les  services  de  la  poste  aux  lettres 
dans  toutes  les  communes  de  i'ls&re. 

Chandelles  et  bougies.  —  Le  11  juillet,  arrfet6  pr6fectoral  con- 
cernant  a  la  fid6iit6  du  debit  des  chandelles  et  des  bougies,  qui 
ne  pourront  etre  vendues  qu'au  poids  net  ». 

Vacances  scolaires.  —  Les  vacances  des  6coles  publiques  com- 
munales  eurent  lieu  le  1"  septembre;  la  rentr6e  des  classes  fut 
fix£e  au  2  novembre.  Le  Pr£fet  engagea,  k  cette  occasion,  les 
instituteurs  et  institutrices  de  se  procurer,  dans  le  plus  bref 
dglai,  le  portrait  de  l'Empereur  et  de  l'lmpgratrice,  qui  de-  • 
vront  fetre  places  dans  les  salles  d'£cole  avant  Touverture  des 
cours. 

Le  prix  du  bit  et  la  taxe  du  pain.  —  Le  prix  moyen  de  1' hecto- 
litre de  froment  dans  le  departement  etaitde  28  fr.  07.  A  Gre- 
noble, la  taxe  municipale  fut  ainsi  etablie :  pain  blanc,  le  kilo 
50  cent;  mi-blanc,  45 cent;  bis,  40  cent. 

Pharmacie  :  Medicaments  pour  Vueage  externe.  —  Par  arr6t6 
prtfectoral  du  30  novembre,  «  les  pharmaciens  de  l'ls&re  seront 
tenus,  k  partir  du  1"  Janvier  1856,  de  placer,  sur  les  fioles  ou 
paquets  contenant  des  medicaments  toxiques,  une  etiquette  de 
couleur  orange,  portant  ces  mots  :  Medicaments  pour  Vueage  ex- 
terne, imprimis  en  noir  et  aussi  distincts  que  possible  ». 

Pisciculture.  —  Au  mots  de  novembre  1851,  M.  Gehin,  charge 
par  le  Gouvernetnent  de  mettre  en  pratique,  dans  quelques* 
uns  de  nos  cours  d'eau,  sa  methode  d'empoissonnement  par  la 
fecondation  artificielle  des  oeufs  de  truites  etde  saumons,  6tait 
arrive  dans  notre  vilte. 

A  la  mairie  de  chaque  commune  int6ress6e,  M.  Gehin  avait 
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donnd  des  conferences  sur  la  fagon  de  proc6der  pour  parvenir 
k  l'6closion  des  alevins. 

A  Grenoble,  l'expSrimentation  publique  de  la  m6thode  du 
pisciculteur  officiel  avait  eu  lieu  dans  l'ls&re,  en  face  du  Jardin 
de  Ville,  le  jeudi  18  d6cembre,  k  midi. 

La  mgthode  d'empoissonnement  Gehin  obtint,  paralt-il,  un 
certain  succfes  et,  bien  qu'on  n'ait  pu  afftrmer  sa  r6ussite 
complete,  on  continua  k  l'employer  jusqu'en  1856,  dans  llsdre 
et  dans  plusieurs  de  ses  affluents. 


Les  Faoultte  de  Grenoble.  —  On  lit  dans  les  Souvenirs  de 
Jeunesse  de  Francisque  Sarcey : 

Cette  Faculty  de  Grenoble  6tait  la  plus  6tonnante  collection  d'an- 
tiquailles  que  Ton  pftt  se  figurer.  II  s'y  trouvait  quelques  bons  et 
slrieux  professeurs,  celui  d'histoire,  par  exemple,  M.  Mac6,  et  celui 
d'histoire  naturelle,  M.  Lory,  qui  tous  deux  se  sont  fait  un  nom 
dans  leurs  parties  respectives  par  des  travaux  utiles.  Mais  que  dire 
du  professeur  de  literature  latine?  C'6tait  un  bien  brave  homme; 
mais  quelle  drdle  de  manure  d'expliquer  et  de  commenter  Virgile ! 
Le  professeur  de  philosophie  £tait  une  manure  de  vieil  ali£n£,  c6- 
l&bre  dans  tout  Grenoble  par  les  excentricit£s  de  sa  m&aphysique. 
Celui  de  la  literature  frangaise  6tait  un  vieillard  aimable,  mais  dont 
le  cours  e&t  peut-Stre  6t6  jug£  un  peu  naif  dans  un  pen3ionnat  de 
jeunes  demoiselles.  Leurs  cours  ne  comptaient  pas  un  seul  6tudiant ; 
et,  ce  qui  est  le  plus  extraordinaire,  c  est  que  la  ville,  qui  est  pour- 
tant  un  lieu  de  retraite  pour  les  yieux  6clop6s  de  la  guerre,  ne  leur 
fournissait  pas  un  auditeur  d&sireux  de  chauffer  ses  rhumatismes  au 
feu  ronflant  du  pofile  et  de  la  phrase.  G'^tait  le  desert  dans  toute  son 
horreur 

Au  temps  ou  j'6tais  k  Grenoble,  on  envoya  Gandar  pour  y  pro- 
fesser  la  literature  grecque.  Gandar  6tait  un  des  premiers  hell&iistes 

de  France;  il  sort  ait  de  l'ficole  Normale II  avait  pris  pour  sujet 

de  son  cours  Aristophane  et  la  com&lie  grecque... 

Les  cours  de  Faculty  comportaient  alors  deux  lemons  par  semaine : 
Tune  oft  le  professeur  exposait,  en  beau  style,  les  considerations 
g£n£raies,  c'6tait  la  grande  legon ;  l'autre  (on  l'appelait  par  oppo- 
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sition  la  petite  legon)  oh  il  expliquait  le  texte  choisi  par  lui  comma 
objet  d'6tudes;  c'ltaient  les  Chevaliers,  cette  fois. 

A  la  legon  d'ouverture,  Gandar  eut  une  trentaine  d'auditeurs,  qui 
s'6gren&rent  assez  vite.  A  la  petite  legon,  il  n'y  eut  dfes  le  premier 
jour  qu'un  Monsieur,  qui  me  (it  l'effet  d'etre  un  appariteur  quelcon- 
que,  et  moi.  Gandar,  qui  6tait  1'homme  du  devoir  par  excellence, 
n'en  apportait  pas  moins  son  texte  prlparl  avec  un  soin  admirable. 

M.  Gandar  ne  devait  pas  demeurer  longtemps  k  Grenoble,  il 
fut  nomm6  professeur  de  litt6ratures  6trang6res  k  Caen.  II  avait 
demand 6  de  revenir  k  Paris  comme  maltre  de  conferences  k 
l'ficole  Normale.  II  fut,  l'ann6e  d'apr6s,  promu  k  une  chaire  en 
Sorbonne. 

Mais,  rapporte  Sarcey,  il  6tait  min6  par  une  maladie  qui  ne  par- 
donne  point :  il  avait  un  cancer  k  l'estomac.  L'Universitl  a  fait  en 
lui  une  perte  sensible ;  c'£tait  mieux  qu'une  grande  intelligence  et  un 
rare  savoir,  c^tait  une  belle  Ame 

De  tous  les  professeurs  de  la  Faculty  de  Grenoble,  leplusjeune  et  le 
plus  brillant  6tait  Hatzfeld,  que  j'avais  eu  pour  camarade  de  classe, 
puis  pour  r£p£titeur  k  r institution  Massin.  II  6tait  charg6  du  cours  de 
literature  ^trang&re.  Comme  il  6tait  agr^able  de  sa  personne,  de 
maniferes  correctes  et  elegantes,  et  qu'il  parlait  avec  une  bonne  gr&ce 
6tudi6e,  qui  n'&ait  point  exempte  d'affectation,  il  eut  d'abord  un 
auditoire  assez  considerable  k  son  cours,  quelques  femmes  entre 

autres,  qui  venaient  en  mondaines  Scouter  ce  professeur  mondain 

Hatzfeld,  sous  des  dehors  de  mondanit£  l£g&rement  pr£cieuse,  6tait 
un  esprit  tr6s  r£fl£chi,  creusant  les  sujets  et  les  examinant  en  phi- 

losophe J'ai  assist^  k  quelques-unes  de  ses  legons,  qui  £taient 

plus  substantielles  encore  qu^legantes,  et  j'en  ai  tir6  sur  le  th£&tre 
des  observations  que  j'ai  plus  tard  transposes  dans  mes  feuilletons 
dramatiques,  les  faisant  miennes  sans  scrupule. 

C'est  ainsi  qu'Hatzfeld  n'a  pas  6ti  inutile  non  plus  k  Taine,  k  qui 
il  avait  donn£  aussi  des  repetitions  quand  Taine  6tait  encore,,  comme 
moi,  sur  les  bancs.  J'ai  retrouv£  dans  le  La  Fontaine  d'Hippolyte 
Taine  nombre  d'id^es  et  d'apergus  qu'Hatzfeld  nous  avait  6galement 
exposes  et  qui  m'avaient  &&\k  frapp£  par  leur  justesse  et  leur  origi- 
ginalit6.  Hatzfeld  a  fini,  lui  aussi,  par  s'ennuyer  de  parler  k  des 
bancs,  car  on  s'use  vite  en  province;  et  il  a  demand^  k  revenir  k 
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Paris,  dans  un  lyc^e,  oil  il  a  plus  de  besogne,  il  est'vrai,  raais  o& 
il  est  souienu  par  le  plaisir  d'dtre,  comme  Socrate,  un  accoucheur 
d'ames. 

II  est  probable,  conclut  Sarcey,  qu'en  tra$ant  ce  tableau  de  la 
Faculty  de  Grenoble,  j'ai  peint  le  portrait  veritable  d'un  certain 
nombre  de  Facult6s  provinciales.  On  comprend  que  nous  ne  fussions 
pas  trfcs  friands  d'entrer  dans  ces  ntaropoles  et  d'y  dormir  noire 
sommeil  k  c6t6  de  ces  momies  hilratiques*. 

Le  Lyc6e.  —  Void  la  composition  du  personnel  administra- 
tif  et  du  corps  enseignant  du  Lyc6e  de  Grenoble  (ann£e  sco- 
laire  1855-1856). 

Proviseur,  M.  Moufflet. 

Censeur,  M.  Lalande;  aumdnier,  M.  Vagnon  ;  6conome, 
M.  Verdeau;  m6decins,  MM.  Silvy  et  Robin. 

Math&nathiques  sp6ciales,  M.  Bernard. 

Physique,  M.  Dupr6  ;  math6matiques  pures,  M.  Petitjean. 

Logique,  M.  Beaussire  ;  histoire,  M.  Revillout ;  rh6torique, 
M.  Soup6 ;  seconde,  M.  Sarcey;  troisifeme,  M.  Pataud ;  quatrigme, 
M.  Deynes;  cinquteme,  M.  Lalande. 

Langue  anglaise,  M.  Clopin ;  dessin,  M.  Cottavoz,  etc. 

Le  Lycee  de  Grenoble  comptait  yraiment,  k  T6poque  oil  j'y  ai 
pass6,  beaucoup  de  maitres  de  m£rite,  dit  F.  Sarcey  dans  ses  Sou- 
venirs de  Jeunesse.  C'6tait  Beaussire  qui  professait  la  philosophie, 
celui-l&  meme  qui,  plus  tard,  s'est  distingu£  k  la  Chambre  par  sa 
competence  dans  les  questions  d'emeignement.  On  lui  doit  un  vo- 
lume, la  Liberty  dans  I'ordre  intellectuel,  qui  est  l'oeuvre  d'un 
esprit  p6n6trant,  plein  de  mesure  et  de  sagesse 

Philibert  Soup6,  qui  depuis  a  fait  un  beau  chemin  dans  l'Uni- 
versit£,  car  il  est  k  cette  heure  (1885),  professeur  des  belles-lettres 
franjjaises  k  la  Faculty  de  Lyon,  si£geait  dans  la  chaire  de  rh&ori- 

que II  £tait  ador6  de  ses  £16ves,  qu'il  enlevait  k  force  de  verve 

et  de  gaiet£.  II  6tait  d'une  activity  d'esprit  incroyable,  sachant  un 
peu  de  tout,  s'int£ressant  k  tout  et  trouvant  du  temps  pour  tout,  II 
r£digeait  un  m£moire  sur  un  point  obscur  de  la  langue  sanscrite 
aussi  aisement  qu'il  racontait  un  vaudeville  de  Dubert  et  Lauzanne. 
II  avait  unrare  talent  de  liseur... 


—  37  — 

Nous  avion*  pour  proviseur  un  tr&s  brave  homme,  M.  Moufflet, 

d'un  caract&re  doux  et  conciliant Mais  il  6tait  horriblement 

timore ;  il  n'avait  d'autres  ressources  pour  vivre  que  sa  place,  et  il 

etait  k  la  tfite  d'une  famille  nombreuse G'est  k  lui  seul  que  nous 

avions  affaire,  car  l'inspecteur  d'Academie  et  le  recteur  s'enfer- 
maient,  eomme  leg  grands  dieux  du  paganisme,  dansun  nuage  impe- 
netrable, et  ils  ne  se  communiquaient  aux  simples  mortels  qu'armes 
de  la  foudre  et  environnfo  d'eclairs.  Nous  sentions  comme  un  plaisir 
de  vengeance  satisfaite  k  nous  decharger  sur  le  proviseur,  qui  n'en 
pouvait  mais,  de  toute  la  bile  accumuiee  dans  les  longues  heures  de 
classe 

Nous  devions  theoriquement  vingt-quatre  heures  de  classe  par 
semaine,  k  quatre  heures  par  jour.  C'etait  le  rfcglement  du  premier 
Empire  qui  avait  ainsi  organist  le  travail.  La  pratique  avait  corrig£ 
ce  que  la  r&gle  avait  d'excessif ;  comme  il  y  avait  des  professeurs 
d'histoire,  de  langues  vivantes  et  de  sciences,  les  professeurs  ne 
fournissaient  plus  gufcre,  dans  la  r6alit£,  que  quatorze  ou  seize  heu- 
res de  besogne  effective,  et  il  faut  ajouter  que  cette  somme  de  travail 
est  d£j&  considerable 

Le  Ministre  de  l'lnstruction  publique,  qui  n'avait  d'autres  objec- 
tifs  que  de  nous  vexer  en  toutes  les  manures,  de  nous  dego&ter  et 
<te  se  debarrasser  de  nous  h  bon  corapte,  s'etait  avise  de  decreter 
que  toutprofesseurdevraitdesormais  donner  ses  vingt-quatre  heures 
r£glementaires  de  travail  par  semaine ;  que  si  Ton  ne  pouvait  les  lui 
trou  v_er  dans  sa  classe  k  lui ,  il  faudrait  les  lui  tailler  dans  d'autres  classes . 
Ce  fut  un  cruel  enjbarras  pour  le  pauvre  p&re  Moufflet  quand  il  dut 
dresser  ce  tableau  de  classes  supplement  a  ires.  Chacun  de  nous  se 
r£criait  d'horreur  k  ces  besognes  nouvelles  qui  nous  etaient  impo- 
s£es  et  qui  ne  rentraient  point  dans  le  cercle  de  nos  etudes.  Songez 
que  moi,  qui  professais  la  seconde,  j'etais  astreint  k  donner  deux 
heures  de  repetition  par  semaine  k  des  eifeves  de  sixifeme,  et  deux 
autres  heures  d'histoire  litteraire  aux  philosophies  des  classes  de 
fran$ais,  on  dirait  k  cette  heure,  de  l'enseignement  special 

Nous  tirions  parti  mfime  des  betises  de  nos  ministres  pour  l'ins- 
truction  de  nos  eifcves  ou  pour  la  n6tre.  Ainsi  pour  les  repetitions  que 
je  devais  aux  ecoliers  de  sixi&rae,  je  m'apergus  vite  que  la  mesure 
du  ministre,  k  l'exlcuter  a  la  lettre,  n'avait  pas  lessens  commun ;  que 
revenir  sur  des  devoirs  dej&  corrig^s  ou  sur  des  explications  dej& 
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faites,  c'&ait  m'exposer,  en  cas  de  dissentiment,  k  diminuer  dans 
Tesprit  des  enfants  l'eslime  qu'ils  faisaient  de  leur  m'attre  ordinaire. 
Ajoutez  que  ces  redites  ne  les  int£ressaient  point  et  qu'il  m'&ait 
impossible  de  fixer  leur  attention.  Je  fis  autre  chose.  Je  choisis  parmi 
nos  classiques  des  lectures  appropriles  k  leur  kge ;  je  les  leur  lus 
moi-m6me  et,  k  la  r£p£tition  suivante,  l'un  d'eux,  pris  au  hasard, 
devait  en  rendre  compte  k  haute  voix.  Cet  exercice  les  amusa  beau- 
coup  ;  mais  il  n'6tait  point  r£glementaire.  Que  dis-je?  II  6tait  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  antir£glementaire.  Et  je  vois  encore  la  figure  bo- 
nasse  et  inquifete  de  M.  Moufflet  quandjelui  contais,  avec  une  liberty 
gouailleuse,  les  preuves  de  ma  proverbiale  indocilitl.  II  m'approu- 
vait  au  fond ;  mais  si  on  l'avait  appris  en  haul  lieu ! 


Tribunal  civil  de  Grenoble.  —  Extraits  de  diverses  statis- 
tiques  (ann£es  1848  k  1855  inclus).  —  Rang  des  tribunaux : 
1*  rang,  Lyon ;  2*  rang,  Grenoble;  3e  rang,  Bordeaux ;  4*  rang, 
Rouen ;  5*  rang,  Marseille. 

Travaux  du  Tribunal  de  Grenoble  pendant 
les  dix  dernidres  annies. 


00 

AFFAIRES  CIVILE8 

ORDRE3 

affaire  coiucnonrniB 

w 

juoees 

< 

DfSCRITES. 

termxnebs. 

uacRimon. 

OUVKRT8. 

TERNINE8. 

AFPAIRBS. 

PREVENUS. 

1846 

1.318 

1.572 

383 

91 

99 

2.202 

2.860 

1847 

1.597 

1.650 

492 

98 

77 

2.698 

2.999 

1848 

1.325 

1.329 

228 

66 

76 

1.766 

2.405 

1849 

1.351 

1.096 

237 

120 

113 

1.747 

2.394 

1850 

1.399 

1.482 

463 

114 

97 

1.853 

2.656 

1851 

1.442 

2.018 

621 

158 

162 

1.6R7 

2.231 

1852 

1.535 

1.663 

610 

185 

139 

1.676 

2.054 

1853 

1.394 

1.436 

553 

126 

203 

1.738 

2.127 

1854 

1.335 

1.468 

542 

111 

178 

1.805 

2.237 

1855 

1.320 

1.297 

448 

101, 

130 

1.511 

1.946 

TOTAUX. 

14.016 

15.011 

4.577 

1.170 

1.274 

18.683 

23.909 

MOYKNNB 

annuel  le 

1.401 

1.501 

457 

117 

127 

1.868 

2.390 
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Justice  de  paix  et  Assistance  judiciaire.  —  Affaires  ter- 
minxes  en  1855  par  les  Juges  de  paix  et  soumises  aux  travaux 
d* Assistance  des  arrondissements  de  : 


NOM8 
des 

PRINCIPALE8  VILLES. 

AFFAIRE8 

Jugfes 

par    les 

Juges  de  paix. 

AFFAIRES 

toumlMs  an 

Bureau 
daariitanoe 
jndldalre. 

Amiens- . ... ...» ............ .  . 

1.903 
912 
1.810 
1.504 
1.681 
1.592 
1.042 
1  251 
1.951 
1.294 
1.435 
1.805 

34 
49 
58 
53 
17 
54 
45 
37 
38 
84 
79 
57 

Caen 

Montpellier 

Nlmes 

Reims 

Rennes 

Strasbourg 

Versailles 

Lille 

1.613      , 

1.701 

2.292 

85 
50 
58 

Nantes 

Lyon 

7.501 
3.624 
2.561 
2.641 

374 
178 
245 
137 

Bordeaux 

Rouen 

Marseille 

5.  i22 

101 

Recensement.  —  Tableaii  de  la  population  de  douze  villes 
importantes,  d'apr&s  le  dernier  recensement,  en  chiffres  ronds. 


NOMS 
des 

VILLES. 


Amiens 

Anpers 

Caen 

Metz 

Montpellier 

Nancy 

Nlmes 

Origans. . . . 

Reims 

Rennes.... 
Strasbourg. 
Versailles.. 

Grenoble, .  • 


POPULATION 


del* 

VILLS. 


56.000 
50.000 
41.000 
44.000 
49.000 
48.000 
59.000 
46.000 
51.000 
47.000 
77.000 
39.000 


de 
l'arron- 

DI88EMSNT. 


32.000 


191.000 
159  000 
ia5.000 
173.000 
154.000 
146.000 
152.000 
156.000 
90.000 
144.000 
242.000 
162.000 


214.000 


1856 


16  man.  Naissance  du  prince  imperial.  —  SO  man.  Trait*  do  Paris  qui  met  fin  A  la 

guerre  d'Orient. 


Naissanoe  dn  Prinoe  imperial ;  —  A  Grenoble :  Adresse  dn 
Consefl  municipal  k  Napol6on;~—  Pnpilles  dn  Prinoe  im- 
perial; —  FStes  £  lf occasion  dn  baptftme  dn  Prince.  — 
Inondations  dans  la  region  et  £  Grenoble ;  —  M.  Rouher 
k  Grenoble.  —  Evacuation  de  la  Crlm6e ;  —  Trait6  de 
Paris  ;  —  Rentrie  en  France  des  troupes  de  l'armto 
d'Orient;  —  Belle  r6ception  dans  notre  ville;  —  Soci6t6 
fraternelle  des  combattants  de  Crimte.  —  Pensions  Napo- 
16on  I".  —  Notre-Dame  de  l'Osier  :  historique*  —  Chemins 
de  fer  locaUx  et  rdgionaux;  —  La  gare  de  Grenoble.  — 
Rolland,  ancien  conservateur  du  Mus6e.  —  Ntarologie  : 
Thomas-Claude  Delorme;  Olivier  de  G6rente.  —  Faits 
divers.  —  Faits  locaux  et  r6gionaux;  £dili£6.  —  Statis- 
tique  :  Recensement  de  la  population  du  ddpartement  de 
llsfere  en  1856. 


Naissance  du  Prince  imperial. 

Le  dimanche  16  mars,  k  quatre  heures  du  matin,  dans  le 
palais  des  Tuileries,  l'lmpgratrice  mit  au  monde  un  tils.  L'en- 
fant  regut  les  noms  de  Napoi6on-Eug6ne-Louis-Jean- Joseph. 
Ges  deux  derniers  noms  ttaient  oeux  du  parrain  et  de  la  rnar- 
raine,  le  pape  et  la  reine  de  SuSde. 

A  huit  heures  du  matin,  le  Corps  I6gisiatif  et  le  S6nat,  r6unis, 
regurent  la  notification  officielle  de  la  naissance  du  prince  im- 
perial. A  une  heure,  le  Corps  diplomatique  vint  presenter  ses 
felicitations  k  1'Empereur.  Le  soir,  Paris  6tait  illuming.  Le  len- 
demain,  les  grands  Corps  de  Vital  vinrent  aux  Tuileries.  Le 
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president  du  S6nat  et  celui  du  Corps  16gislatif  adress&rent  k 
Napol6on  III  des  di scours.  L'Empereur  remercia  chacun  d'eux. 
Nous  citerons  la  rgponse  qu'il  fit  h  M.  Troplong,  elle  est  la  plus 
importante. 

Monsieur  le  President,  dit-il,  le  S6nat  a  partag£  ma  joie  en 
apprenant  que  le  ciel  m'avait  donnl  un  fils,  et  vous  avez  salu£ 
comme  un  avtaement  heureux  la  venue  au  monde  d'un  enfant  de 
France.  G'est  avec  intention  que  je  me  sers  de  ce  mot.  En  effet, 
l'Empereur  Napoleon,  mon  oncle,  qui  avait  appliqul  un  nouveau 
syst&me  cr6e  par  la  Revolution,  tout  ce  que  l'ancien  regime  avait  de 
grand  et  d'£lev£,  avait  repris  cette  ancienne  denomination  des  enfants 
de  France;  c'est  qu'en  effet,  Messieurs,  lorsqu'il  natt  un  h£ritier 
destine  k  perp&uer  un  syst&me  national,  cet  enfant  n'est  pas  seule- 
ment  le  rejeton  d'une  famille,  mais  il  est  v6ritablement  encore  le  fils 
du  pays  tout  entier,  et  ce  nom  lui  indique  ses  devoirs. 

La  veuve  de  l'amiral  Bruat  fut  nomm6e  gouvernante  des  en- 
fants de  France,  la  veuve  du  g£n£ral  Bizot  et  celle  du  colonel 
Brancion  furent  nomm6es  sous-gouvernantes.  La  ville  de  Paris 
fit  faire  pour  le  jeune  prince  un  magnifique  berceau  figurant  un 
vaisseau,  c'est-&-dire  les  armes  de  la  ville. 

A  la  suite  d'une  souscription  ouverte  dans  toutes  les  mairies 
de  France,  des  m6dailles  comm6moratives  furent  frapp6es  et 
offertes  k  l'Empereur  et  k  rimp6ratrice,  «  pour  perp6tuer  le 
grand  souvenir  de  la  venue  de  l'h6ritier  du  tr6ne  ». 

yy  A  Grenoble,  le  16  mars  au  matin,  le  Maire  avait  fait  pla- 
carder  sur  les  murs  de  la  ville  cette  proclamation  : 

Ghers  Concitoyens, 

Vous  savez  la  grande  nouvelle  :  rimp6ratrice  vient  de  donner  au 
monde  un  nouveau  Napoleon  t 

C'est  a  nous  qu'appartient  TEnfant  imperial ;  donnons-lui  la  b6n6- 
diction  du  Peuple,  fdtons  sa  bienvenue  par  nos  acclamations;  que 
notre  joie  retentisse  au  bruit  du  canon  et  au  son  des  cloches. 

Rendons  gr&ces  au  Ciel  de  ce  bonheur  qu'il  nous  envoie ;  remer- 
cions  la  Providence  de  toutes  les  telicit6s  qu'elle  r6pand  sur  l'Em- 
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pereur  et  sur  nous ;  la  victoire,  la  glorieuse  paix  qui  va  la  suivre,  ei 
un  fils  !  Un  fils  qui  heritera  de  toute  sa  gloire,  de  son  genie  i  Non, 
jamais  Dieu  n'a  si  visiblement  prot6g6  la  France  ! 

Vive  l'Empereu?  !  Vive  rimp&ratrice  !  Vive  le  Prince  imperial ! 

Le  Maire  de  la  ville  de  Grenoble, 

L.  Crozet. 

Ce  m6me  jour,  les  Edifices  publics  furent  pavois&s ;  dans  la 
soir6e,  il  y  eut  de  nombreuses  illuminations,  des  feux  de  joie 
brillSrent  sur  les  montagnes. 

Note  pr6fectorale  adress6e  k  la  Municipality  de  Grenoble  : 

En  action  de  grAces  de  l'heureuse  deiivrance  de  S.  M.  Tlmp^ra- 
trice  et  de  la  naissance  du  Prince  imperial,  un  Te  Deum  sera  chants 
dimanche  prochain  23  du  courant,  dans  l'6glise  cathedrale,  aprfcs  la 
messe  qui  commencera  &  dix  heures. 

En  execution  du  decret  du  24  messidor  an  XII,  j'ai  l'honneur  de 
vous  convoquer  ainsi  que  MM.  les  Adjoints  et  les  Conseillers  munici- 
paux,  pour  assister —  en  corps —  k  cette  c6r6monie 

Le  Prifet  de  Vlsere, 

J.  BftRARD. 

Adresse  de  la  Municipality  de  Grenoble  £  Napolton  III.  — 
Le  21  mars  1856,  le  Gonseil  municipal  fit  parvenir  k  Napol6on  III 
l'adresse  suivante : 

Sire, 

La  Ville  de  Grenoble  qui,  la  premiere,  vous  a  salu£  du  nom  d'Em- 
pereur  et  qui  vous  aime,  s'il  lui  est  permis  de  le  dire,  autant  qu'elle 
est  d£vou£e  a  la  personne  et  au  gouvernement  de  Votre  Majesty,  de- 
vait  accueillir  par  des  transports  d'all£gresse  et  par  des  actions  de 
graces  la  nouvelle  recompense  que  le  Ciel  vient  d'accorder  aux  nom- 
breux  bienfaits  dont  votre  rfegne  a  combie  la  France. 

L'enfant  imperial  nous  appartient,  s'est-elle  ecriee ;  qu'avec  toutes 
les  benedictions  qui  attendent  sa  bienvenue,  il  re$oive  d'abord  la  be- 
nediction populaire. 

Le  Conseil  municipal  de  cette  ville,  interpr&te  fidfele  de  ses  senti- 
timents,  adresse  a  Dieu,  Sire,  les  voeux  les  plus  ardents  pour  le 
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bonheur  du  Prince  que  vient  de  nous  donner  votre  heureuse  et  bien- 
aimle  Implratrice.  Que  Votre  Majesty,  Sire,  daigne  agr£er  avec 
bont6  868  voeux  si  sinc&res  aussi  bien  que  les  respectueuses  felicita- 
tions que  nous  portons  aux  pieds  de  son  trine 

Le  Maire  de  la  ville  de  Grenoble, 

L.  Crozet. 

D'autres  adresses  furent  envoy6es  k  l'Empereur  par  la  Cour 
impgriale  de  Grenoble  et  par  la  majeure  partie  des  municipali- 
t6s  du  departement. 

Baptdme  du  Prince  imperial.  —  Le  14  juin  eut  lieu  la  fete 
du  Prince  imperial,  pour  laquelle  on  deploya  la  plus  grande 
pompe.  Le  pape  Pie  IX,  parrain  de  l'enfant,  avait  envoye  pour 
le  representor  et  pour  c616brer  la  c6r6monie  un  cardinal  legat, 
le  cardinal  Patrizzi.  La  plupart  des  archev6ques  et  6vdques  de 
France  etaient  venus  assister  au  bapteme.  «  Le  cortege  impe- 
rial fut  d'une  rare  magnificence  et  Notre-Dame  offrait  un  ma- 
gique  coup  d'oeil,  lorsqueen  presence  des  grands  Corps  de  l'£tat, 
des  fonctionnaires  civils  et  militaires,  l'Empereur, eievant  son 
fils  dans  ses  bras,  le  montra,  avec  Amotion,  k  la  foule,  qui  r6- 
pondit  parses  acclamations.  » 

Le  soir,  Napoleon  HI  et  rimp6ratrice  assisterent  k  THOtel  de 
Ville,  au  grand  banquet  offert  par  la  ville  de  Paris,  dans  la  salle 
des  Fetes.  Le  lendemain,  dimanche,  ce  fut  fete  encore  et  la  ca- 
pitate illumina  de  nouveau.  Le  lundi,  la  ville  de  Paris  donna 
aux  souverains  un  bal  qui  eut  tout  reclat  de  celui  qui  avait  ete 
donne  a  la  reine  d'Angleterre. 

La  naissance  et  le  bapteme  dji  Prince  imperial  furent  l'occa- 
sion  de  grftces  et  de  faveurs  nombreuses.  Un  millier  de  con- 
damnes  furent  liberes. 

L'Empereur  et  rimp6ratrice  d6cidferent  qu'ils  seraient  parrain 
et  marraine  des  enfants  legitimes  n6s  le  m6me  jour  que  leur 
fils  :  le  nombre  de  ces  enfants  s'eieva  k  prfes  de  quatre  mille 
pour  toute  la  France.  Les  families  int6ress6es  recurent  un  bre- 
vet constatant  le  parrainage  imperial  et  une  somme  d'argent 
fut  attribu6e  k  l'enfant,  qui  pourrait  en  disposer  k  sa  ma- 
jorite. 
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l4p  Extrait  de  Vfitat  civil  de  Grenoble.  —  Naissances  du 
16  mars  1856.  (Gargons)  Bachasson,  Bertier,  Mallet,  Samuel, 
qui  recurent  les  pr6noms  d'Eugfene ;  (fllle)  Clerc,  qui  eut  pour 
pr6nom  Eugenie. 

Pour  l'ensemble  du  d6partement  de  1' Is 6 re,  on  constata  que 
59  enfants  6taient  venus  au  monde  le  16  mars. 

35  demandes  de  parrainage  seulement  furent  adressges  k 
FEmpereur,  par  l'entremise  de  la  Pr6fecture. 

Des  comites  s'organis&rent  k  Paris  et  en  province,  sous  la  di- 
rection des  maires  et  6tablirent  des  listes  de  souscriptions, 
dont  le  chiffre  6tait  limits  entre  5  et  25  centimes,  «  pour 
offrir  k  rimp6ratrice  et  au  jeune  Prince  un  t6moignage  de  res- 
pectueuse  sympathie  *.  II  y  eut  600,000  souscriptions  qui  pro- 
duisirent  une  somme  de  80,000  francs.  Conform&ment  au  d6sir 
de  TEmpereur,  cette  somme  augment6e  d'une  rente  de  30,000 
francs,  puisne  dans  la  caisse  de  la  Liste  civile,  fut  consacr6e  k 
la  cr6ation  de  YOrphelinat  du  Prince  Imperial,  qu'un  d6cret  du 
15  septembre  1856  reconnut  comme  6tablissement  d'utilitg 
publique. 


Nos  po&tes  locaux  k  Napoleon  IV.  —  Les  pontes  c616br6- 
rent  la  naissance  et  le  baptfeme  de  l'h6ritier  du  tr6ne  :  les  pie- 
ces, de  vers,  pubises  alors,  furent  innombrables. 

Chez  nous  «  le  brave  Pelloux,  de  llsfere  »,  composa  le  mor- 
ceau  suivant : 

Nouveau  Messie  sur  le  trdne  de  France. 

Le  16  mars! 

Quelle  heureuse  naissance!  Dieu  !  le  peuple  et  l'arm6e  veillent 

sur  elle ! 

I  Jamais  Bosquet  vert 

De  Mars  et  Bcllone  N'attriste  la  terre  f 
(Test  le  nourrisson !  II 

De  C6rfes-Pomone  Honneur  aux  jumeaux 

La  riche  moisson !  Si  pleins  d'esp&rance, 

Et  si  Canrobert  Veillant  au  berceau 

Ne  craint  pas  la  guerre !  De  Tenfant  de  France  I 
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HI  n, 

Et  toi  P61issier, 

0  j    r>  Accourez,  les  chasseurs! 

Sauveur  de  Bizance, 

o  .    .     .         ,  Attention  les  zouaves ! 

Sois  toiii ours  le  premier, 

A  -    ,     ,  Mounr  pour  1  Empereur, 

A  couvrir  de  lauriers  r  .  r  • 

¥    c     i    ,    «  ,  C  est  servir  en  braves ! 

Le  fils  de  la  France ! 

V 

ficoutons  le  refrain  !  bien  loin !  bien  loin . . .  l&-bas ! 
Le  soldat  frangais  meurt !  mais  il  ne  se  rend  pas ! 

Et 
Napoleon  quatre,  soldat,  le  dit  tout  bas ! 

Oui! 
D'abord  k  Dieu !  puis  k  sa  patrie ! 
Soldat  frangais  doit  toute  sa  vie ! 

Et 
Telle  fut  vie  et  mort  de  Bayard 
Qui  v£cut  et  mourut  en  soudard ! 

(Dans  un  de  nos  chapitres  de  l'annta  1857,  le  lecteur  trouvera 
quelques  renseignements  sur  Pelloux,  de  i'ls&re.) 

De  son  c6t6,  M.  Gabriel  Monavon,  juge  suppliant  k  Bourgoin, 
chanta  a  le  beau  Rejeton  que  le  Seigneur  protege  ». 

U  a  Ode  »  de  M.  G.  Monavon,  c  Le  bapt&ne  du  Prince  im- 
perial (14  juin  1856)  »,  parut  sous  forme  de  plaquette  c  chez 
Redon,  typ.,  Grenoble  ».  En  voici  quelques  strophes  : 

Oh !  spectacle  imposant !  vers  les  fonts  du  bapteme, 
Le  vicaire  du  Christ,  par  un  autre  lui-mgme, 

Conduit  l'enfant  imperial ! 
C'est  la  religion  qui,  pour  lui  deux  fois  mfere 
Sur  son  beau  front  lav£  par  l'onde  salutaire 

Imprime  son  sceau  triomphal. 

Et  s'adressant  au  Prince  imperial,  le  po6te  s'6crie  : 

Oui,  ton  avenir  se  r^vfele : 

Les  nobles  noms  dont  on  t'appelle 


Pr^sagcnt  tes  nobles  destins ! 
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Napoleon  t  —  ce  nom  promet  gloire  et  g£nie ; 
Eug&ne,  —  la  beaut6,  la  gr&ce  d'Eug6nie ; 

Louis,  —  la  magnanimity ; 
Jean,  —  pour  toi  symbolise  et  vertus  et  sagesse; 
Joseph,  —  embl&me  heureux,  rappellera  sans  cesse 

Josephine,  ange  de  bontl. 


• 
•  * 


Organisation  de  rtfouissances  &  Grenoble.  —  Dans  sa  stance 
du  27  mai,  le  Gonseil  municipal  de  Grenoble,  sur  la  proposition 
du  Maire,  avait  vot6  un  credit  de  8,000  francs,  pour  organiser  le 
15  juin  dans  notre  ville,  des  fetes  en  l'honneur  du  baptdme  du 
Prince  imperial. 

On  fit  de  nombreux  pr6paratifs  :  la  Municipality  commanda 
au  c616bre  Ruggieri  un  feu  d'artifice  de  3,500  francs.  Get  arti- 
ficier,  qui  6tait  ggalement  charge  de  preparer  le  feu  de  la  ville 
de  Paris,  ne  put  livrer,  en  temps  voulu,  les  pieces  pyrotechni- 
ques  destinies  &  Grenoble. 

D'ailleurs  les  fetes  ne  purent  avoir  lieu,  des  inondations  trfes 
serieuses  allaient  d6 vaster  plusieurs  quartiers  de  notre  ville  et 
beaucoup  de  locality  de  la  region. 


Inondations  dans  le  Rhdne  et  dans  le  Dauphin6. 

Le  mois  de  mai  fut  marqu6  par  de  grands  d6sastres  causes 
par  le  d6bordement  du  Rhdne,  de  l'Is6re,  de  la  Sa6ne,  de  la 
Loire  et  de  ses  affluents. 

A  Lyon.  —  A  Lyon,  l'inondation  fit  de  terribles  ravages.  Pen- 
dant deux  jours  le  Rh6ne  ne  cessa  de  monler  et  envahit  les 
quais. 

On  lisait  dans  le  Courrier  de  Lyon  : 

31  mat,  dt  une  heure  de  relevie.  —  La  lev6e  en  terre  de  la  Tete~ 
d'Or,  a  laquelle  travaillaient  depuis  la  veille  1,200  hommes,  comman- 
dos par  le  mar£chal  Castellane  en  personne,  a  crev£,  vers  une  heure 
et  demie  du  matin,  sur  deux  points  di  116 rents,  Tun  k  300  mitres  en 
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amont  de  la  tdte  du  quai  d'Albret,  l'autre  k  la  hauteur  du  Grand- 
Gamp.  Les  eaux  s' Siangan t  avec  impetuosity  par  cette  double  br&che 
a  rapidement  envahi  toute  cette  plaine  qui  comprend  les  quartiers  des 
Charpennes,  de  la  Cit6  Napoleon,  de  la  Villette,  qui  sq  trouvait  en 
contrebas,  de  2  mitres  k  2  mitres  50,  au-dessous  du  niveau  du 
fleuve. 

II  y  eut  \k  un  moment  d'inexprimable  angoisse  et  de  desolation  g6- 
n 6 rale.  Les  habitants,  r&veiltes  en  sursaut,  se  voient  presque  en  mime 
temps  envahis,  entour£s  par  les  dots,  au  milieu  d'une  nuit  profonde. 
Les  uns  fuient  en  toute  h&te,  les  autres  se  r£fugient  sur  les  to  its,  le 
tocsin  sonne,  des  cris  au  secours  se  font  entendre  do  tous  cites. 
Partout  des  maisons  s'icroulent  avec  fracas.  Les  difficult^  du  sau- 
vetage  ajoutent  k  la  confusion  et  a  Thorreur  de  la  seine. 

M.  le  Marshal,  M.  le  s£nateur  Va'isse,  les  ing^nieurs  civils  et 
militaires  avec  1'auxiliaire  des  soldats  de  la  garnison,  des  mariniers 
et  un  grand  nombre  de  civils  de  bonne  volonte,  ont  pris  avec  toute 
F activity  possible  les  mesures  commandoes  par  les  circonstances. 

Au  jour,  toute  cette  immense  plaine  couverte  de  bourgs,  de  villa- 
ges, d'habitations  de  plaisance  et  de  maisonnettes,  comprenant  une 
population  6valu6e  k  7  ou  8,000  &mes,  prisentait  le  plus  lamen- 
table spectacle.  Du  chemin  de  ceinture,  dernier  obstacle  qui  protege 
les  Brotteaux,  et  qui  est  menac6  lui-meme,  on  ne  voit,  aussi  loin  que 
1'oeil  peut  s'itendre,  qu'une  immense  nappe  d'eau. 

Au  premier  moment  de  la  rupture  de  la  digue,  le  niveau  du  Rhone 
avait  d'abord  baissi,  mais  peu  apris  il  a  mont6  de  nouveau.  A  dix 
heures,  il  menagait  de  s'elancer  dans  la  ville.  Lk  on  combat  les  ni- 
trations qui  se  font  jour  de  tout  cot£.  Mais  1'eau  monte  toujours.  A 
midi,  elle  d^passe  presque  partout  l'obstacle  qu'on  lui  oppose.  L'art 
humain  se  reconnatt  vaincu.  On  bat  la  retraite  et  Tordre  est  donn£ 
aux  travailleurs  militaires  et  civils  de  se  retirer.  Le  boulevard  de 
ceinture  est  d£cid£ment  rompu  sur  deux  points  et  les  eaux  font  irrup- 
tion dans  le  vide  qui  s'offre  k  elles.  En  mSme  temps,  le  fleuve  fran- 
chissait  en  aval  le  cours  Bourbon  entre  le  pont  du  Concert  et  celui 
de  la  Guillotiire,  et  l'inondation  de  ces  locality  s'opirait  k  la  fois 
par  le  Nord,  le  Sud  et  l'Est. 

Deux  heures.  —  L'invasion  fait  des  progr&s  et,  ce  soir,  l'inonda- 
tion  des  Brotteaux  sera  complete.  Deji  quelques  maisons  se  sont 
6croul6es  dans  ces  quartiers. 
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Un  rayon  oonsolatour  luit  cependpnt  au  milieu  de  cette  calamity. 
La  pluie  ayant  cess6  depuis  hier,  tout  fait  esp£rer  que  ce  soir  la  crue 
du  Rhdne  se  sera  arrdtfo. 

La  SaAne  est  presque  stationnaire  depuis  ce  matin. 

Mais,  d6j4,  les  eaux  du  fleuve  ont  franchi  le  fatte  longitudinal 
form6  par  la  rue  Impfriale  et  commencent&  s'6couler  vers  la  Sa6oe, 
en  suivant  la  rue  Poulaillerie  et  la  rue  Dubois. 

De  son  c6t6,  la  Gazette  de  Lyon  publiait  les  renseignements 
suivants : 

Le  31  mai  restera  une  des  dates  fatales  de  l'histoire  de  Lyon. 
Dans  rhorrible  nuit  du  30  au  31,  les  eaux  atteignaient  les  quais  les 
plus  61ev6s,  c'est-fc-dire  qu'elles  occupaient  compl&tement  les  parties 
dlclives  et  toutes  les  rues  qui  sont  k  un  niveau  moyen.  On  va  en- 
core en  bateau  sur  la  place  Bellecour,  la  place  de  la  Charity,  la  rue 
des  Marronniers,  la  rue  Saint-Joseph,  la  rue  Bourbon,  la  rue  Imp6- 
riale  et  une  foule  d'autres. 

Au  Grand-Gamp,  k  unefheure  et  demie  de  cette  m6me  nuit,  la  di- 
gue s'est  rompue  &  la  hauteur  du  nouveau  fort,  sur  une  longueur  de 
150  mfetres.  1,100  hommes  de  l'arm6e  de  Lyon  6taient  Ik  qui  tra- 
vaillaient  et  qui  se  sont  trouv£s  ainsi  coupes.  Imm£diatement,  le 
marshal  Gastellane  a  fait  diriger  toutes  les  embarcations  du  g6nie 
sur  les  lieux  et  on  s'est  vivement  occup6  du  sauvetage  de  ces  1,100 
hommes  qui,  assure-t-on,  ont  tous  6t6  sauvls. 

La  digue  de  la  T6te-d'Or  s'est  rompue  et  l'eau  a  envahi  les  quar- 
ters bas  de  la  plaine  de  l'Est. 

Pendant  que  des  efforts  surhumains  se  poursuivaient  au  nord  des 
Brotteaux,  pour  preserver  et  maintenir  la  solidity  du  chemin  de 
ronde,  il  6tait  brusquement  emportl  vers  Test,  au  lieu  dit  la  Petite- 
Californie,  derrifere  le  Pr6-aux-Clercs.  L'eau  s'est  pr6cipit£e  furieuse 
par  une  brfeche  de  20  k  30  metres.  Dans  la  rue  Massena,  c'£tait  une 
large  cataracte  qui  bondi6sait  en  mugissant. 

Les  Petites  Scours  des  pauvres,  avec  tout  leur  personnel  de  vieil- 
lards  des  deux  sexes,  ont  6t6  apportls,  k  deux  heurcs,  sur  les  four- 
gons  de  TH&tel-Dieu.  Depuis  le  d6jeuner  de  vend  red  i,  tous  navaient 
ricn  mang£. 

Les  directeurs  de  la  mai  son  du  Saint- Enfant  J£sua   ont  emport£ 

ieurs  enfants  sur  le  dos,  un  k  un.  Pour  les  infirmes,  il  a  fallu  faire 
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des  radeaux,  y  £tendre  des  matelas,  les  coucher,  puis  naviguer  vers 
le  port. 

Aux  Brotteaux,  des  maisons  en  pierre  paraissent  avoir  c6d6  aux 
affouillements.  Dans  la  grande  rue  de  la  Guillotine,  on  croirait  que 
,  tout  le  fleuve  la  traverse.  La  butte  du  Polygone,  au  Grand-Camp,  a 
disparu.  Saint-Bonaventure  a  6t6  envahi  par  les  eaux. 

Dans  la  Drdme.  —  A  Valence,  la  basse  ville  fut  couverte  par  les 
eaux ;  les  nombreux  indigents  qui  y  demeuraient  re^urent  r6guliere- 
ment  des  distributions  de  vivres  aux  frais  de  la  ville.  Dans  ses  envi- 
rons, on  signalait  la  perte  totale  ou  partielle  de  plusieurs  «  Educa- 
tions »  de  vers  k  soie. 

A  Tain,  le  dommage  fut  plus  considerable  :  la  ville  entire  fut 
envahie  par  le  fleuve.  Les  vivres  durent  dtre  apportls  aux  habitants 
des  localit6s  voisines. 

A  Tournon,  un  courant  s'6tablit  avec  violence  dans  le  pare  du 
Lyc6e. 

Le  Rh6ne  furieux  commit  de  nombreux  ravages  tout  le  long  de 
son  parcours  :  dans  le  Vaucluse,  les  villes  d'Avignon  et  d' Aries 
furent  absolument  inond6es. 

IS)  A  Grenoble.  —  Le  31  mai,  les  eaux  de  I'ls&re  se  rgpandi- 
rent  dans  les  quartiers  les  moins  61ev6s  de  la  ville  et  sur  quel- 
ques  points  de  la  banlieue.  Grenoble  n'eut  pas  trop  &  souffrir 
de  cette  inondation. 

Yoici  le  proc&s-verbal  d'un  garde  champfetre  qui,  dans  son 
laconisme  et  sa  simplicity,  donne  un  apergu  sincere  de  cet  6v6- 
nement  : 

RAPPORT  DU  31  MAI  1856. 

Je  soussign6  Joseph  Coynet,  garde  champfttre  de  la  commune  de 
Grenoble,  rendant  compte  de  ce  qui  s'est  pass£  dans  la  partie  de 
la  ville,  entre  Saint-Roch  etla  route  d'Eybens,  le  samedi  31  mai; 

J'ai,  accompagn6  de  plusieurs  personnes  d£vou£es,  visits  au  moyen 
d'une  barque,  les  habitants  61oign6s  et  diss6min£s  dans  la  plaine. 
Nous  avons  transport^  du  pain  k  ceux  qui  en  manquaient ;  nous 
avons  transport^,  selon  leur  gr6,  en  des  lieux  plus  stirs,  ceux  qui  par 
crainle  ou  par  besoin  le  demandaient. 
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Nous  avons  ainsi  manoeuvre  jusqu'a  dix  heures  du  soir. 

Je  cilerai  comme  ayant  le  plus  contribuS  kce  travail  p&rible  et  p6- 
rilleux  :  MM.  Louis  Lalliat,  Augustin  Lalliat,  Guillaume  Roulet, 
Hippolyte  Dalicout,  Vallier  et  Roulet  cadet. 

Parmi  les  accidents,  j'ai  k  signaler,  Faffaissement  de  plusieurs 
parties  de  batiments  construits  en  pisS  ou  en  briques. 

Tel  est  le  rSsultat  de  la  journSe  de  samedi. 

Grenoble,  1*  juin  1856. 

Sign6:  Goynet. 

Dans  Vla&re.  —  Extrait  de  d6p6ches,  de  communications 
administratives,  de  correspondances  particuli&res,  de  jour- 
naux. 

On  annonce  de  grands  dSsastres  k  Horestel  et  dans  les  communes 
voisines  du  Rhdne. 

Dans  les  environs  de  La  Mure  et  du  Valbonnais,  le  dSbordement 
des  ruisseaux  a  causS  des  digits  importants  et  intercepts  les  che- 
mins. 

A  l'Albenc,  une  malheureuse  femme  a  p£ri,  victime  d'un  Sboule- 
ment  qui  a  eu  lieu  au-dessous  du  vieux  ch&teau. 

A  Voreppe,  Teau  s'est  SlevSe  jusqu'&  la  hauteur  de  3  mfetres  dans 
les  maisons ;  il  n'y  a  pas  d' accident  de  personnes.  Les  habitants  de 
Veurey  sont  venus  avec  beaucoup  d'empressement  au  secours  des 
inondSs  de  Voreppe. 

Le  Br6da,  qui  Stait  devenu  trfes  menagant  k  Allevard,  a  baissS  tout 
k  coup  et  n'a  causS  que  des  dommages  de  peu  de  gravity. 

L'Isfcre,  le  3  juin,  n'est  plus  qu'&  2  metres  20.  Elle  a  baissS  de 
1  m.  80  depuis  hier. 

On  Scrit  de  Beaurepaire,  que  le  torrent  du  Siron  a  d£bord£  et 
s'est  jetS  avec  furie  sur  le  bourg,  que  la  compagnie  des  sapeurs- 
pompiers,  les  gardes  et  les  cantonniers  ont  rSussi  k  preserver  k  force 
d'energie.  LaRaille  a  renversS  7  maisons  du  hameau  de  GontlSriat, 
k  Saint-BarthSlemy.  Les  eaux  torrentielles  de  Faramans  et  de  Penol 
ont  abaltu,  k  Marcilloles,  20  maisons  ou  granges. 

A  Chantesse,  8  personnes  ont  peri  sous  les  dScombres  d'une 
maison  ScroulSe,  sans  qu'on  ait  pu  arriver  jusqu'ft,  elles. 

A  La  Tour-du-Pin,  la  Bourbre  a  rompu  ses  digues  et  s'est  fraye  un 
passage  k  travers  la  ville,  ou  elle  a  fait  des  ravages  considerables. 
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15  maisons  se  sont  6croul6es,  et  dans  beaucoup  d'autres  lea  habi- 
tants n'ont  eu  que  le  temps  de  s'enfuir  k  la  h&te.  2  pferes  de  famille 
oat  p6ri  ea  cherchant  k  porter  secours  k  leurs  voisins. 

A  Gessieux,  il  y  avait  2  m&tres  d'eau  dans  les  maisons,  dont  une 
partie  s'est  6croul6e. 

Au  Bouchage,  dans  la  soir6e  du  30,  on  ne  voyait  que  les  toits  des 
maisons.  Les  deux  tiers  des  habitations  de  cette  commune  se  sont 
6croul6es.  Les  communications  sont  interrompues  entre  LaTour-du- 
Pin  et  Bourgoin,  oil  la  Bourbre  a  aussi  d£bord6  apr&s  avoir  em  port  6 
plusieurs  ponts. 

Aux  environs  de  La  Mure  et  du  Valbonnais,  le  d6bordement  des 
ruisseaux  a  caus6  plusieurs  d£sastres  et  coup6  les  chemins. 

A  Jallieu,  3  maisons  se  sont  6croul6es.  Moiraas,  Tullins,  l'Albenc, 
Chantesse,  sont  complHement  inond6s.  A  Moirans,  l'inondation  a 
d6truit  plus  de  20  maisons,  mais  on  n  a  aucun  accident  k  d£plorer. 

A  Morestel  et  k  Cras,  les  routes  sont  intercepts. 

Au  Bourg-d'Oisans,  la  Romanche,  grossie  d6mesur6ment  par  la 
fonte  subite  des  neiges,  a,  dans  la  matinee  du  29,  rompu  ses  digues 
au-dessous  de  la  Paute ;  en  quelques  instants,  la  br&che  s'est  d6ve- 
lopp6e  jusqu'&  une  largeur  de  250  metres.  Le  30  au  matin,  elle  a  fait, 
en  amont  du  bourg,  deux  nouvelles  brecheg  de  100  metres,  sur  la 
rive  droite.  15  hameaux  en  tiers  sont  dans  l'eau  qui  recouvre  a 
la  hauteur  de  1  m.  50  une  plaine  de  800  hectares,  les  meilleures 
terres  du  pays.  Les  habitants  se  sont  r6fugi6s  sur  les  toits  ou  enfuis 
de  leurs  maisons.  600  de  ces  malheureux  sont  sans  asile.  La 
route  imp£riale  est  d6truite  sur  une  longueur  de  plus  de  2  kilo- 
metres. Le  torrent  le  V6n6on  a  emport6  le  pont  des  Gau choirs. 
Nous  enregistrons  encore  dans  ce  malheureux  pays  un  terrible  acci- 
dent. M.  le  docteur  Aragon,  surpris  par  l'inondation,  a  peri,  le 
29  mai,  en  revenant  d'une  lourn£e  qu'il  avait  faite  dans  les  monta- 
gnes  pour  visiter  des  malades.  Forc6  de  prendre  sa  route  a  travers 
des  rochers  recouverts  de  terre  d£lay6e,  le  pied  lui  a  manqu6  et  il 
s'est  tu6  dans  la  chute  qu'il  a  faite.  Son  corps  a  6t6  retrouv6  prfcs  de 
Livet.  M.  le  docteur  Aragon  6tait  kgi  d'environ  60  ans. 

Napol6on  HI  visite  les  inond6s.  —  L'Empereur,  afin  de  juger 
par  lui-mfime  de  la  gravity  des  sinistres,  et  pour  pr6sider  en 
personneau  secours  k  porter  aux  victimes  des  inondations, 
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rteolut  de  se  rendre  dans  le  Rhdne,  la  Drdme  et  le  Vaucluse. 

Napol&m  III  partitpour  Lyon  le  dimanche  1"  juin. 

Void  une  sdrie  de  d6p6ches  officiellee  concernant  le  voyage 
imperial : 

Lyon,  2  juin  1856,  11  h.  40  m.  matin. 

Qp        Sa  Majesty  VEmpereur  des  Frangais  &  M.  le  Prifet 

de  I'Is&re,  it  Grenoble. 

Je  suis  arriv6  k  Lyon  pour juger  par  moi-m6me  de  l'&endue  des 
d£sastres  causes  par  les  inondations.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  aller 
jusqu'fe  Grenoble,  mais  je  remets  au  Receveur  g£n6ral  de  Lyon 
vingt-cinq  mille  francs  pour  vous  les  transmetlre. 

Yeuillez  distribuer  cette  somme,  en  raon  nom,  aux  personnes  qui 
ont  le  plus  souffert. 

Lyon,  2  juin  1856,  3  heures  soir. 

Le  Marichal  de  France  d  M.  le  Prifet  de  Vtehre,  d  Grenoble. 

L'Empereur  est  arn>6  k  10  h.  1/2  k  la  gare  :  il  s'est  rendu  k 
l'hdtel  de  1' Europe,  il  en  est  parti  k  H  h.  1/2,  k  cheval,  a  traverse 
la  rue  Imp£riale,  le  pont  Morand,  les  Charpennes,  les  Brotteaux,  la 
Guilloti&re,  et  est  revenu  k  2  h.  1/2,  k  l'hdtel  de  1'Europe.  Sa  Ma- 
jest6  a  distribu6  des  secours  k  une  foule  d'inondes. 

L'enthousiasme  de  la  population  se  pressant  sur  son  passage  £lait 
au  comble.  Sa  Majesty  a  6t6  aecabl6e  de  bravos,  d'applaudissements, 
de  cris  de  :  Vive  FEmpereur  I  Vive  le  Prince  imperial !  Jamais  je 
n'ai  vu  une  ovation  pareille.  L'Empereur  ira,  k  3  h.  1/2,  au  camp 
de  Sathonay  et  partira  pour  Valence  et  probablement  pour  Avignon 
demain . 

Paris,  3  juin. 

Ministre  Intirieur  A  Prifet  Isdre. 

Par  ordre  de  FEmpereur,  un  projet  de  loi  ouvrant  au  Ministre  de 
l'Int6rieur  un  credit  de  deux  millions,  pour  secours  aux  inond6s,  a 
6t6  pr6sent6  au  Corps  l£gislatif  et  vot6  d'urgence.  L'Empereur  est 
parti  de  Lyon  pour  Valence  17  h.  55  matin. 

Le  Pr6fet  de  llsfere,  le  premier  Pr6sident,  le  Procureur  g6n6- 
ral  et  plusieurs  notability  de  Grenoble,  qui  s'6taient  transpor- 
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t6s  &  Valence,  demandferent  k  Napol6on  III  de  venir  dans  notre 
d6partement,  «  donner  une  preuve  de  sa  compassion  sympa- 
thique  aux  immenses  malheurs  qui  nous  ont  frapp6s  ». 

Valence,  3  juin  1856,  midi  5  minutes. 

ISP      Le  Prifet  de  Vhire  d  M.  le  Secritaire  giniral  de  la 

Prefecture,  d  Grenoble. 

M.  le  premier  President,  M.  le  Procureur  glnlral  et  moi,  avons 
vivement  insist^  auprfes  de  Sa  Majesty  pour  la  prier  de  venir  visiter 
nos  populations.  Sa  Majesty  a  6te  fortement  6branI6e,  maisl'6tat  des 
routes,  r absence  des  moyens  de  transport,  les  affaires  urgentes  qui 
l'appellent  au  sifege  du  Gouvernement,  ne  lui  ont  pas  permis  de  sui- 
vre  l'impulsion  de  son  coeur.  Pour  r^pondre  k  nos  dlsirs  autant  que 
possible,  1'Empereur  a  d6cid£  que  Son  Excellence  le  Ministre  des 
Travaux  publics   viendrait  auprfes  de  nous  dans  quelques  jours. 

Veuillez  en  informer  la  population  de  ma  part. 

Ministre  Intirieur  d  Prifet  hire. 

L/Empereur,  apr&s  avoir  visits  Lyon,  Valence,  Avignon,  est  arrive 
k  Aries.  La  sant6  de  Sa  Majesty  est  excellente.  Sa  Majesty  a  distribu6 
partout,  sur  son  passage,  des  secours  aux  inond£s.  La  presence  de 
l'Empereur  est  regard^e  commeun  bienfait  providentiel. 

Aprfes  son  voyage  k  Lyon  et  dans  le  Midi,  Napol6on  III  se 
rendit  k  Avignon,  puis  alia  visiter  la  vall6e  de  la  Loire,  Orl6ans 
et  Angers. 

Votes  de  credits ;  Souscriptions  en  France  et  k  l'Atranger. 

—  Le  Corps  16gislatif  avait  vot6  par  acclamation  une  somme  de 
2  millions,  destin6e  k  6tre  r6partie  entre  ceux  qui  avaient  tout 
perdu  pendant  les  inondations. 

Outre  les  sommes  distributes  par  l'Empereur  sur  sa  cassette 
particulifere,  et  les  sommes  donn6es  par  les  princes  de  la  fa- 
mille,  unesouscription  g6n6rale  s'ouvrit,  qui  produisit  prfes  de 
15  millions :  le  Corps  legislatif  vota  un  credit  comptementaire 
de  12  millions. 

Ces  d6sastres  caus&rent  k  1' stranger  une  grande  Amotion.  La 
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Suisse,  la  Belgique  et  tous  les  souverains  de  TEurope  tinrent 
&  honneur  de  t£moigner  la  part  qu'ils  prenaient  aux  malheurs 
de  nos  populations.  En  Angleterre,  les  souscriptions  abond6- 
rent.  La  reine  Victoria  et  la  famille  royale  donnferent  fexemple. 

13m  Pour  les  inondds  de  Pis  Are.  —  Le  7  juin,  sur  la  demande 
de  M.  Reynaud,  adjoint,  faisant  fonction  de  maire,  le  Conseil 
municipal  de  Grenoble  vota  la  proposition  ci-jointe : «  Le  Con- 
seil, empress6  de  contribuer  au  soulagement  des  souffrances 
caus6es  par  les  inondations,  et  sachant  bien  que  des  actes  de 
bienfaisance  c616breront  les  fetes  du  baptfeme  de  S.  A.  le  Prince 
imperial,  de  la  manifere  la  plus  conforme  aux  sentiments  du 
coeur  de  TEmpereur,  decide  que  sur  les  fonds  destin6s  k  cette 
fdte,  une  somme  de  —  deux  mille  francs  —  sera  remise  au  bu- 
reau de  bienfaisance,  pour  6tre  distribu6e  en  entier,  le  jour  de 
la  fete,  aux  indigents,  et  qu'une  autre  somme  de  —  trois  mille 
francs  —  sera  vers6e  aux  souscriptions  ouvertes  en  faveur  des 
victimes  des  inondations.  » 

•  * 

Des  personnes  g6n6reuses  firent  parvenir  directement  aux 
sinistr6s  les  plus  malheureux  des  dons  en  nature.  Mm*  veuve 
Bertier,  MM.  Albert  du  Boys,  Delaye,  orfevre,  Rin,  marchand 
bonnetier,  envoyferent  divers  lots  de  vfitements. 

Une  grande  loterie,  au  b6n6fice  des  inond6s  de  l'lsfere,  fut 
organis6e.  On  nomma  une  commission  chargfee  de  la  distribu- 
tion des  billets  et  de  la  reception  des  lots.  Cette  commission  fut 
ainsi  constitute  : 

M.  Penet,  conseiller  municipal,  president.  MM.  Rahoult,  peintre, 
place  d'Armes  et  E.  Teisseire,  passage  Teisseire,  vice-presidents ; 
M.  Poussielgue,  rue  de  Bonne,  tr^sorier ;  MM.  Ferlin,  rue  Lafayette, 
17,  et  H.  Gariel,  h  la  Bibliothfeque,  secretaires. 

Membres  :  MM.  Barrault,  quai  Perri&re;  Bertrand,  m6decin,  rue 
des  Recollets;  Breton,  conseiller  municipal,  rue  Brocherie;  Charvet 
(Victor),  rue  Lafayette,  19 ;  Debelle,  conservateur  du  Mus6e,  rue 
Neuve ;  Farconet,  place  Grenette,  3 ;  Faure-Durif,  avou£,rue  Sainte- 
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Claire ;  Jacquin,  pharmacien,  rue  des  Vieux~J6suites ;  Jubi6,  rue 
Saiote-Claire,  4 ;  Maisonville,  imprimeur,  rue  du  Palais ;  Pascal,  fer- 
blantier,  rue  Neuve. 

Les  tableaux,  les  objets  d'art  et  les  dons  de  toute  esp&ce 
afflu&rent  et  les  organisaleurs  parvinrent  k  placer  beaucoup  de 
billets. 

La  loterie  produisit  une  somme  relativement  importante, 
3,500  francs. 

•  * 

Nous  avons  dit  que  le  Corps  16gislatif  avait  vot6  des  credits 
pour  les  victimes  des  inondations.  Dans  la  repartition  de  cette 
somme  entre  les  d£partements  sinistrgs,  celui  de  l'ls&re  fut  ins- 
crit  pour  150,000  francs. 


® 


M.  Rouher  k  Grenoble.  —  Le  17  juin,  le  Ministre  des 
Travaux  publics,  de  l'Agriculture  et  du  Commerce,  vint  &  Gre- 
noble. Selon  sa  promesse,  l'Empereur  envoyait  M.  Rouher 
visiter  les  lieux  d6vast6s  par  les  inondations  et,  en  m£me  temps, 
le  chargeaitd'adopter  le  trac6  d6finitif  de  la  voie  du  chemin  de 
fer  de  Lyon  k  Grenoble. 

Concernant  ce  chemin  de  fer,  les  ing6nieurs  avaient  present 6 
une  s6rie  de  projets,  mais  celui  de  ces  projets  qui  semblait  ob- 
tenir  la  priority  comportait  un  d6tour  sur  Chamb6ry,  de  la 
ligne  Lyon-G  re  noble. 

Pendant  son  s6jour  k  Paris,  od  il  s'6tait  rendu  pour  repr6- 
senter  la  ville  aux  ffites  du  baptfime  du  Prince  imperial, 
M.  Crozet,  maire,  avait  eu  Toccasion  d'entretenir  Napol6on  III 
sur  les  rapports  des  ing6nieurs.  Le  soilverain,  a  la  suite  des 
explications  foumies  par  M.  Crozet,  avait  dit  :  «  En  somme 
vous  avez  raison,  Monsieur,  ce  detour  sur  Chambgry  est  inutile. 
Pour  ma  part,  je  n'aime  pas  les  chemins  indirects  :  quand 
on  veut  aller  partout,  on  ne  va  nulle  part.  » 

La  question  6tait  done  r6solue  d'avance  d'une  fagon  favora- 
ble k  notre  cit6,  et  M.  Rouher  ne  fit  qu'ex6cuter  la  pens6e  per- 
sonnelle  de  l'Empereur,  donnant  ici  son  approbation  pour  le 
trac6  direct  de  la  ligne  de  Lyon  k  Grenoble. 
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Le  lendemain  de  son  arriv6e,  le  Ministre  commenga  ses  tour- 
n6es  dans  les  Jocalites  inond£es.  II  se  rendit  &  Voreppe  en 
compagnie  de  M.  £mile  Gueymard,  ing6nieur  en  chef  et  de 
M.  Reynaud,  premier  adjoint  de  notre  ville  :  puis  il  visita  sue- 
cessivement  Gi&res,  linage,  Vizille  et  les  communes  de  la 
vall6e. 

Pendant  son  sgjour,  un  diner  fut  offert  k  la  Prefecture  :  y 
assistaient  le  premier  President,  le  Procureur  g£n6ral,  le  g£~ 
n6ral  Solliers,  MM.  de  Franqueville,  Charles  Teisseire,  F61ix 
R6al,  Vicat,  le  docteur  Melier,  le  colonel  Brunet,  le  cur6  de 
Saint-Andr6,  etc. 

En  quittant  Grenoble,  M.  Rouher  s'arrfita  k  Moirans  et  k  Tul- 
lins ;  k  Valence,  il  demeura  peu  de  temps  et  de  \k  retourna  di- 
rectement  k  Paris. 

Un©  lettre  de  lTSmpereur.  —  Aprfes  avoir  pourvu  aux  besoins 
les  plus  urgents,  le  Gouvernement  s'occupa  de  rechercher  les 
moyens  par  lesquels  il  serait  possible  de  pr6venir  leretourdes 
inondations,  ou  du  moins  d'en  att6nuer  les  terribles  effets. 
Napol6on  III,  de  Plombifcres  od  il  se  retirait  pendant  la  belle 
saison,  adressa  k  M.  Rouher,  ministre  des  Travaux  publics,  une 
longue  lettre  dat6e  du  19  juillet  1856.  Rappelant  les  6tudes 
faites  pr6c6demment  a  la  suite  des  inondations  de  1846,  il  recom- 
mandait  diverses  mesures  et  certains  travaux  ayant  pour  objet 
de  retarder  l'Gcoulement  des  eaux. 

Je  voudrais,  disait  le  souverain,  que  le  systfeme  propose 

pour  le  Rh6ne  par  M.  Valine,  inspecteur  g6n6ral  des  Ponts  et  Chans- 
s6es,  f(it  s6rieusement  6tudi6,  avec  le  concours  du  gouvernement 
Suisse.  II  consiste  k  abaisser  les  eaux  du  Rh6ne  k  Tendroit  ou  il 
d6bouche  du  lac  de  Genfcve,  et  k  y  construire  un  barrage.  Par  ce 
moyen,  on  obtiendrait,  selon  lui,  un  abaissement  des  hautes  eaux  du 
L6man,  utile  au  Valais,  au  pays  de  Vaud  et  k  la  Savoie,  une  navi- 
gation meilleure  du  lac,  des  embellissements  pour  Genfeve,  des 
inondations  moins  d&astreuses  dans  la  valine  du  Rh6ne,  une  navi- 
gation meilleure  de  ce  fleuve 
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Fin  de  la  guerre  d'Orient. 

Le    Traitt  de  Paris,  80  man    1856. 

i 

La  guerre  d'Orient  devait  enfin  se  terminer  :  l'Autriche  avait  pris 
1'initiative  des  ouvertures  pacifiques.  Elle  offrit  pour  base  des  n£go- 
ciations  les  quatre  garanties  qui  devaient  faire  le  fond  du  traits  d£fi- 
nitif,  en  leur  donnant  plus  d'extension  qu'aux  conferences  de  Vienne, 
vu  l'importance  du  triomphe  des  armies  alli6es.  Heureuse  de  voir 
proposer  par  FAutriche  des  conditions  qui  satisfaisaient  pleinement 
aux  int£r6ts  g£n£raux  de  l'Europe,  la  France  engagea  vivemement 
TAngleterre  k  les  accepter,  et  la  Russie  ayant  adh6r6  en  principe  k 
ces  conditions,  la  reunion  d'un  congrfes  fut  d£cid6e.  Les  cabinets 
demanderent  que  les  n£gociations  eussent  lieu  k  Paris.  Cette  resolu- 
tion fut  inscrite  dans  un  protocole  sign£  a  Vienne,  le  ier  fcvrier 
1856. 

Les  repr£sentants  des  puissances  k  ce  congrfes,  £taient :  pour  la 
Russie,  le  baron  de  Brunnow  et  le  comte  Orloff  ;  pour  l'Autriche^ 
le  comte  Buol  et  le  baron  Hiibner;  pour  la  Turquie,  Ali-Pacha  et 
Mehemet-Djemil-Bey ;  pour  le  Pilmont,  le  comte  de  Cavour  et  le 
marquis  de  Villa  marina ;  pour  l'Angleterre,  lord  Clarendon  et  lord 
Cowley ;  pour  la  Prusse,  le  baron  Manteuffel  et  le  comte  Hazfeld  ; 
pour  la  France,  le  baron  de  Bourqueny,  notre  ambassadeur  k  Vienne, 
et  le  comte  Walewsky,  minis tre  des  Affaires  etrangferes. 

Les  stances  s'ouvrirent  le  25  ftvrier  1856,  k  l'hdtel  du  Ministfere 
des  Affaires  eirangferes.  D'un  commun  accord,  la  prisidence  fut 
accord£e  k  M.  Walewsky. 

Ces  conferences  aboutirent  au  traits  de  paix,  qui  fut  sign£  le 
30  mars.  Voici  les  clauses  g6n£rales  du  traits  de  Paris  : 

1°  L'ind£pendance  et  Tintlgrite  de  la  Turquie  6taient  plac£es  sous 
la  garantie  commune  des  puissances  et  la  Russie  renon^ait  k  son 
droit  exclusif  de  protectorat  sur  les  Principautls  danubiennes ; 

2°  La  navigation  du  Danube  £tait  d£clar£e  libre;  la  Russie  6tait 
6cart£e  des  bouches  du  fleuve  par  la  perte  de  la  Bessarabie  maritime 
r£unie  k  la  Moldavie  ; 

3°  La  mer  Noire  6tait  neutralist,  c'est-k-dire  ouverte  k  la  marine 
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marchande,  mais  ferm^e  k  la  marine  de  guerre  de  toutes  les  na- 
tions ; 

4°  Le  sultan,  en  etendant  par  un  firman  les  privileges  religieux 
de  sea  sujets  non  musulmans,  enlevait  aux  puissances  etrangferes 
tout  pr£texte  d'intervention  dans  les  affaires  interieures  de  son 
empire. 

Le  traitl  de  Paris  arrdtait  done  la  marche  de  la  Russie  d£pouill6e 
de  la  domination  de  la  mer  Noire  et  du  protectorat  des  Chretiens 
d'Orient;  mais  cet  arret  devait  etre  momentan^;  aprfes  avoir  6te 
forc^e  d'ajourner  ses  projets,  la  Russie  allait  profiler,  en  1871,  de  la 
situation  faite  k  l'Europe  par  la  guerre  franco-allemande,  pour  de* 
mander  et  obtenir  la  revision  du  traits  de  1856  et  annuler  ainsi  les 
rfoultats  de  la  guerre  de  Crim6e. 

Les  Principautis  Danubiennes.  —  II  avait  ete  decide  que  la  ques- 
tion des  Principautes  danubiennes,  qui  venaient  d'etre  soustraites 
k  Finfluence  russe,  serai t  r6gl£e  par  une  conference  europ£enne. 
Malgr6  le  voeu  des  deux  provinces,  qui  aspiraient  k  former  un  seul 
£tat,  la  conference  de  Paris  (1858)  en  fit,  sous  le  nom  des  Princi- 
paut£s-Unies,  deux  Etats  distincts  tributaires  de  la  Porte ;  mais  les 
habitants  tourn&rent  l'obstacle  en  nommant  le  prince  Alexandre 
Couza,  hospodar  en  Moldavie  et  en  Valachie.  La  Porte  reconnut 
d'abord  cette  double  Election  (1859),  puis,  deux  ans  plustard,  1'union 
des  deux  principautes  en  un  seul  fitat,  qui  prit  le  nom  de  Roumanie. 
Couza,  renverse  par  une  revolution  en  1866,  devait  etre  rem  place 
par  le  prince  Charles  de  Hohenzollern,  de  la  maison  royale  de 
Prusse. 

Evacuation  de  la  Crim6e. 

Retour  des  troupes.  —  Le  trait6  du  30  mars  1856  fixait,  pour 
l'evacuation  de  la  Crimee,  un  delai  de  six  mois  :  il  ne  fallut  que  la 
moitie  de  ce  temps  pour  operer  le  rapatriement  de  rarm6e. 

Nos  troupes  avaient  ete,  pendant  1'hiver,  ravages  par  le  typhus. 
Aussi,  lorsque  leur  retour  fut  decide,  on  prit  de  grandes  precautions 
sanitaires  pour  soustraire  le  pays  k  l'invasion  du  fleau.  En  plus,  il 
fut  arrdte  que  tous  les  corps  seraient  soumis  k  une  quarantaine 
d'observations  sur  un  point  isole  du  littoral.  Trois  grands  campe- 
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ments  furent  etablis  :  k  Tile  de  Porquerolles,  k  I'ile  Sainte-Margue- 
rite,  et  sur  la  plage  de  Cavalaire,  prfcs  Saint-Tropez. 

Le  materiel  rameo6  en  France  pouvait  dire  6valu6  k  50  millions 
de  kilogrammes,  dont  38  millions  de  materiel  frangais  et  12  millions 
de  materiel  russe. 

Les  recompenses.  —  Napoleon  III  avail  confer6  au  mar6chal  P6- 
lissier,  en  recompense  de  ses  services,  le  titre  de  due  de  Malakoff. 
A  l'occasion  de  la  naissance  du  Prince  imperial,  il  donna  le  bftton 
de  marSchal  au  general  Ganrobert  et  au  general  Bosquet.  II  contera 
6galement  cette  haute  dignite  k  notre  compatriote,  le  mar6chal  Ran- 
don,  gouverneur  de  l'Algerie,  qui  devait  s'illustrer  bient6t  par  la 
conquete  de  la  Grande-Kabylie.  Les  soldats  re$urent  de  nombreuses 
decorations  et  des  medailles  militaires. 

Le  sultan  et  le  roi  de  Sardaigne  accord ferent  aussi  des  decorations 
aux  officiers  et  aux  soldats  de  Tarm6e  frangaise.  La  reine  d'Angle- 
terre  avait  decide  qu'une  mldaille  speciale,  institute  pour  perp£tuer 
le  souvenir  de  la  campagne  de  Crim6e,  serait  remise  a  tous  les  mili- 
taires qui  avaient  combattu  sous  les  murs  de  Sebastopol.  La  m£me 
medaille  devait  d£corer  la  poitrine  des  soldats  frangais  et  celle  des 
soldats  anglais.  Ce  fut  le  due  de  Cambridge  qui,  le  15  Janvier  1856, 
donna  ces  medailles  aux  troupes  de  Crim6e  prSsentes  it  Paris.  Quel- 
ques  jours  aprfts,  l'ambassadeur  d'Angleterre  remit  aux  g6n£raux, 
amiraux  et  officiers  sup6rieurs  qui  s'etaient  le  plus  distingu£s,  les 
insignes  de  l'ordre  du  Bain. 

De  son  cfite,  Napoleon  III  mit  k  la  disposition  du  gouvernement 
britannique  des  decorations  de  la  Legion  d'honneur,  destinies  k  6tre 
conferees  aux  officiers  et  soldats  anglais. 

Le  cimetihre  frangais  de  SibastopoL  —  La  France-  avait  laiss£  en 
Crirale  beaucoup  de  ses  enfants,  morts  k  Tennemi  ou  decides  k  la 
suite  de  maladies. 

Lors  du  congr&s  de  1856,  on  avait  place,  sous  la  sauvegarde  dela 
Russie,  les  sepultures  des  soldats  des  armees  allies.  Toutes  les  tom- 
bes  furent  conservees.  Cependant,  comme  elles  etaient  dispersees, 
le  temps  devait  rendre  leur  entretien  bien  difficile.  Par  ordre  de 
Napoleon  III,  des  dispositions  furent  prises  pour  reunir  dans  une 
seule  enceinte  toutes  les  tombes  frangaises,  ^parses  sous  les  murs 
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de  S6bastopol.  Le  terrain  conc6d6  par  le  gouvernement  russe  pour 
cette  pieuse  destination,  avait  servi  d'emplacement  k  notre  grand 
qu artier  g£n6ral ;  c'est  un  carr6  d'un  hectare  de  superficie,  mainte- 
nant  prot6g£  par  une  muraille  en  pierres  de  taille.  Toutes  les  divi- 
sions de  notre  arm£e,  les  armes  sp£ciales  de  Tartillerie  et  du  g£nie, 
la  marine,  les  services  administratifs,  y  ont  chacun  un  monument 
fun&raire  rappelant,  par  sa  forme  et  par  sa  disposition  int£rieure, 
les  «  columbaria  »  que  l'on  voit  aux  environs  de  Rome ;  et  toutes 
les  fois  qu'une  inscription  individuelle  a  pu  dtre  recueillie,  elle  a  6t6 
soigneusement  rapportfo  dans  la  nouvelle  sepulture  de  nos  officiers 
et  de  nos  soldats. 

Au  centre  du  cimeti&re,  s'&fcve  un  imposant  mausol£e  sp6ciale- 
ment  destin6  aux  restes  des  gen6raux  Brunet,  Breton,  deLavarande, 
de  Pont^vfes,  Rivet,  de  Saint-Pol  et  Perrin  de  Jonquiferes  ;  les  corps 
des  g6n6raux  Bizot,  Mayran,  de  Lourmel  et  de  Marolles  ont  6t6 
transports  en  France  pendant  la  campagne. 

Les  travaux  d'am£nagement  de  la  n£cropole,  commences  dans  les 
premiers  mois  de  1863,  furent  terminus  en  1864.  Le  mardi  25  octo- 
bre  1864,  par  les  soins  du  capitaine  du  g6nie  Bizard-Falgas,  eut 
lieu  la  translation  des  depouilles  mortelles  de  sept  officiers  g6n6raux 
dans  le  monument  fun£raire  qui  leur  6tait  consacr£.  Le  cimetifcre 
franf  ais  de  S£bastopol  est  confix  k  la  garde  d'un  de  nos  capitaines 
en  retraite. 

Rentrie  en  France  des  Combattants  de  Crim6e. 

I3m  Reception  4  Grenoble.  —  Dans  une  stance  extraordinaire 
tenue  le  8  juillet,  sous  la  pr6sidence  de  M.  Crozet,  maire,  le 
Conseil  municipal  6mit,  k  l'unanimite  et  par  acclamations,  le 
vote  suivant : 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Maire,  le  Conseil  delib&re  qu'une  re- 
ception solennelle  sera  faite  par  la  Municipality  aux  corps  de  troupes 
venant  de  l'Arm^e  d'Orient  et  vote  k  cet  effet,  par  provision,  un 
credit  de  5,000  francs. 

Le  Conseil  charge  en  mfime  temps  une  Commission,  compos£e  de 
MM.  Arnaud,  Charbonnel-Salle,  Dupont-Delporte,  Mo  Hard,  Penet, 
Reynaud  et  Gustave  Roux,  de  r£gler,  de  concert  avec  M.  le  Maire, 
les  details  de  la  reception. 
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La  Commission  se  r6unit  le  9  juillet;  elle  adoptaces  disposi- 
tions g6n6rales  : 

i°  Le  banquet  offert  k  Tarm6e  aura  lieu  le  20  juillet,  dans  l'apr&s- 
midi,  sur  la  terrasse  du  Jardin  de  Yille ; 

2°  Une  table,  de  100  m&tres  de  longueur  sur  i  m.  30  de  largeur, 
sera  dispos£e  au  milieu  de  l'all^e  ; 

3d  La  Commission  s'entendra  avec  un  seul  traiteur  pour  le  diner, 
y  compris  le  vin ; 

4*  Une  tente  sera  dispos£e  sur  toute  la  longueur  de  la  table. 
M.  Verlot,  jardinier  en  chef,  est  charge  d'examiner  tous  les  arbres 
et  de  s'assurer  de  leur  solidity. 

Ce  fut  M.  Sigaud,  maltre  d'hdtel,  qui  fut  chargg  de  fournir  le 
diner. 

PROCLAMATION    DU   MAIRE 

VILLE  DE  GRENOBLE 

Entrie  des  troupes  venant  de  I'Armie  d' Orient. 

CoNcrroYENS, 

Plusieurs  corps  de  troupes  qui  font  partie  de  notre  brave  Armee 
d'Orient  viennent  tenir  garnison  k  Grenoble. 

Averti  que  le  47e  regiment  de  ligne,  qui  ferme  la  marche,  fera  son 
entree  dans  nos  murs  dimanche  prochain,  13  de  ce  mois,  je  m'em- 
presse  de  vous  en  informer. 

Je  ne  viens  pas  vous  demander  de  faire  k  nos  vaillants  soldats  un 
accueil  digne  de  la  gloire  qu'ils  ont  conquise,  digne  des  services  si 
£minenls  quils  ont  rendus  k  TEmpereur  et  k  la  Patrie  :  cet  accueil 
est  depuis  longtempsrdsoludans  vos  coeurs,  et  vous  <Hes  impatienls, 
je  le  sai's,  de  saluer  leurs  lauriers  et  leurs  nobles  drapeaux  de  vos 
sympathiques  acclamations  et  de  votre  £clatante  reconnaissance. 

Je  viens  seulcment,  chers  Concitoyens,  vous  communiquer  le  pro- 
gramme de  la  fdte  cordiale  que  nous  leur  pr£parons. 
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Da  programme  nous  extrayons  ces  quelques  passages : 

. . .  Le  regiment  entrera  en  ville  par  la  porte  Cr6qui,  k  onze  heu- 
res  du  matin,  dimanche  13  de  ce  mois. 

M.  le  Pr6fet,  M.  le  G6n£ral  et  I'fitat-Major  se  porteront  k  sa  ren- 
contre. Le  Corps  municipal,  escorti  par  la  Compagnie  des  sapeurs- 
pompiers,  attendra  le  regiment  k  la  porte,  qui  sera  d6cor6e  en  forme 
d'arc  de  triomphe. 

...  M.  le  G6n6ral  passera  en  revue  le  regiment  sur  la  place  Gre- 
nette.  Les  Edifices  publics  seront  pavois6s  d£s  le  matin  et  illumines 
le  soir. 

. . .  Le  dimanche  suivant  20  de  ce  mois,  la  Municipality  offrira  un 
banquet,  au  Jardin  de  Ville,  k  tous  MM.  les  Officiers  de  la  garnison  : 
les  sous-officiers  et  les  soldats  y  seront  representors  par  des  deputa- 
tions. 

Geux  de  ces  derniers  militaires  que  le  d£faut  d'espace  ne  permet 
pas  d'y  admettre,  recevront  de  la  ville  une  distribution  de  vin. 

Fait  k  Grenoble,  en  l'Hdtel  de  Ville,  le  11  juillet  1856. 

Le  Maire, 

L.  Grozet. 

Les  corps  de  troupes  de  Grenoble  furent  invites  k  se  faire 
representor  au  banquet  du  20  juillet,  par  des  delegations  de 
sous-officiers  et  de  soldats. 

La  garnison  comprenait,  en  4856,  les  5*  regiment  d'artillerie, 
57°  de  ligne,  476  de  ligne,  des  d6pdts  du  ler  bataillon  de  chas- 
seurs k  pied,  du  15*  bataillon  de  chasseurs  k  pied,  du  10*  batail- 
lon de  chasseurs  k  pied  et  des  ouvriers  d'ad ministration. 

Les  officiers  furent  convoqu6s  individuellement  :  nous  don- 
nons  &  la  page  suivante  un  specimen  de  lalettre  adress6e  k  chacun 
d'eux. 

Les  militaires  habitant  Grenoble  et  reformes  k  la  suite  de 
blessures  regues  au  cours  de  la  campagne,  et  dont  les  noms 
suivent,  regurent  6galement  une  invitation  sp6ciale  : 

MM.  Joseph  Liotard,  du  2e  zouaves;  Pierre  Cliarpene,  du2e  zoua- 
ves; C£lestin  Chabanne,  du  ler  chasseurs  k  pied ;  Auguste  Radiat,  du 
20e  de  ligne;  Charles  Belile,  du  102e  de  ligne,  et  Bourgeat,  du  4° 
chasseurs  k  pied. 
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Le  Maire  de  la  ville  de  Grenoble,  au  nom  du  Corps  municipal, 
A  l'honneur  d'inviter  Monsieur 

k  diner  au  Jardin  de  Ville,  dimanche  prochain,  20  juillet,  k  quatre 
heures  ei  demie  trfcs  precises. 

16  juillet  1856. 
En  uniforme. 

On  entrera  par  la  grille  de  la  rue  Montorge. 

On  est  pri6  de  conserver  cette  lettre  :  une  flamme  tricolore  indiquera  la  par- 
tie  de  la  table  k  laquelle  l'invitg  devra  se  placer. 

*    * 

Le  Banquet.  —  Le  20  juillet,  k  quatre  heures  et  demie  du  soir, 
sur  la  terrasse  du  Jardin  de  Ville,  eut  lieu  le  banquet. 

c  Le  temps  6tait  superbe ;  les  longues  ranggesde  tables  devant 
lesquelles  prirent  place  les  notability  et  les  militaires  aux  uni- 
formes  divers,  sous  les  vertes  frondaisons  des  marronniers 
s6culaires,  prgsentaient  un  coup  d'oeil  tout  k  la  fois  original  et 
grandiose.  » 

Le  banquet  fut  pr6sid6  par  MM.  Crozet,  maire,  etB6rard,  pr6- 
fet  de  risfcre. 

A  la  table  d'honneur  se  trouvaient : 

Le  premier  President  de  la  Cour  imp£riale,leg&n6ral  de  Solliers, 
l'Eveque,  le  Colonel  sarde,  M.  Almeras-Latour,  premier  avocat 
g6n6ral,  M.  Duport-Lavilette,  M.  Bertrand,  pr6sident  du  Tribu- 
nal, M.  Arnaud,  depute  au  Corps  16gisiatif ;  les  repr6sentants 
des  principales  administrations  d6partementales  et  locales; 
M.  Gueymard,  ing6nieur  en  chef;  les  membres  du  Conseil  mu- 
nicipal ;  le  colonel  du  476  de  ligne ;  les  chefs  de  bataillon  du  47% 
du  57%  du  10a  chasseurs  a  pied  et  du  bataillon  sarde  ;  le  chef 
d'escadron  du  56  d'artiilerie,  etc. 
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Danschaque  section  6taient  plac6s  un  sous-officier  et  un  des 
combattants  de  Crim6e,  d6cor6s  et  m6daill6s. 

Au  dessert,  le  Pr6fet  de  l'lsere  prononga  un  long  discours. 

Aprfes  avoir  port6  la  sant6  de  l'Empereur,  de  l'lmpSratrice  et 
du  Prince  imperial,  M.  Berard  s'ecria  :  «  Vive  le  roi  Victor- 
Em  manuel !  » 

Le  commandant  g6n6ral  de  la  division  de  ChambGry,  comte 
de  Biscaretti,  r6pondit  au  Pr6fet,  en  levant  son  verre  k  la  sant£ 
de  la  famille  imp6riale  et  k  Talliance  frangaise  et  sarde,  «  qui 
devait  6tre  6ternelle  *. 

Le  Mai  re  prit  k  son  tour  la  parole.  II  glorifia,  «  en  termes 
vraiment  des  plus  heureux*,  les  troupes  deTarm6e  d'Orient  de 
leurs  hauts  faits,  et,  «  interprfete  de  toute  la  population  greno- 
bloise  »,il  remercia  les  personnalit6s  qui  avaient  r6pondu  4 
son  invitation. 

Le  general  de  Sollieres,  «  au  nom  de  tous  les  soldats  fran- 
gais  >/,  exprima  des  sentiments  de  vive  gratitude  k  nos  conci- 
toyens  pour  la  belle  reception  faite  aux  combattants  de  Crim6e. 
Le  g6neral  termina  son  discours  par  un  vif  61oge  du  patriotisme 
des  Dauphinoiset  rappela,  au  milieu  des  applaudissements  una- 
nimes,  les  noms  des  hommes  de  guerre  modernes  originaires 
de  notre  province,  Lapoipe,  Alm6ras,  Brun,  Bizanet,  Rey, 
Barral,  Debelle,  Rogniat,  Marchand,  Dode,  Randon,  de  Luzy, 
Vinoy,  Gagnon,  Corr6ard. 

A  la  sortie  du  banquet,  la  foule,  qui  stationnait  dansle  Jardin 
de  Ville  et  dans  les  rues  voisines,  «  accueillit  par  des  vivats 
fr6n6tiques  la  sortie  des  convives  ». 

Les  d6penses  de  la  r6ception,  k  Grenoble,  des  troupes  de 
Tann6e  d'Orient  s'61ev6rent  k  la  somme  totale  de  8,515  francs. 

Soci6t6  fraternelle  des  combattants  de  Crimde. 

I5m  Le  8septembre  1891,  un  certain  nombre  d'anciens  mili- 
taires  de  Tarmfee  d'Orient,  r6sidant  k  Grenoble  et  dans  la  ban- 
lieue,  d6ciderent  la  creation  de  la  Sociiti  fraternelle  des  combat- 
tants  de  Crimde.  A  son  d6but,  la  Soci6t6  se  composait  de 
40  membres  :  aujouixThui,  par  suite  de  d6cfes  ou  de  demissions, 
elle  n'a  plus  que  27  adherents,  dont  voici  les  noms  : 
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FrAdlric  Mary,  president;  Ayel,  vice-president;  Eymard,  treso- 
rier ;  Jean  Mure,  porte-drapeau ;  Joseph  Bouvior,  secretaire  ; 

Soci6taires  :  Francois  Blanc,  Francois  Brunei,  Joseph  Bouvier, 
Jean  Bit,  Eugene  Bobichon, .  Pierre  Boo,  Victor  Chabanne,  Cay  en, 
Gros  dit  Bonivard,  Isidore  Jacquier,  Joseph  Masset,  Antoine  Morel, 
Joseph  Morel,  Eugene  Peyron,  Gustave  Roucoule,  Reybaud,  Etieunc 
Sarret,  Andre"  Viallet,  Andre  Faure,  Joseph  Gandy,  Barret  et  comle 
de  La  Mousset. 

Membres  d£c6des  depuia  la  fondation  de  la  Societe  :  Henry  Trouil- 
lon,  Jean  Frederic,  Jean-Baptiste  Brot,  capitaiue  en  retraite,  aucien 
president ;  Casimir  Satre,  Emile  Chaix,  oflicier  de  murine  en  retraite, 
ancien  president ;  Pierre  Cottavoz,  Francois  Chevalier,  Pierre  Vial 
et  Jean  Bdraud. 

Extrait  des  statuts  de  la  «  Sociiti  fralernelle  des  combattants 
de  Crimie  ».  —  Le  but  de  la  SocieHe"  est  de  grouper  en  famille,  soit 
dans  des  reunions,  soit  dans  un  banquet  annuel,  qui  a  toujours  lieu 
lc  jour  de  Tamil versaire  de  S6bastopol  (8  septembre  1855)  ou  le 
dimanche  qui  suit  ceite  date,  ces  vaillants  soldats  de  Crimee  et  de 
resserrer  les  liens  d'amitte  fraternelle  qui  se  sont  forme's  pendant 
ces  glorieux  combats  d'Inkermann,  de  Trakir,  de  l'Alma,  de  Bala- 
klava  et  de  Sevastopol,  qui  leur  ont  appris  k  connattre  et  k  appr£cier 
cette  noble  et  sympathique  arm6c  russe,  devenue  leur  alliee  et  amie 
et  qui  aujourd'hui  encore  ne  la  cede  a  aucune,  en  valeur,  en  disci- 
pline et  en  bravoure  ! . . . 

Vive  la  Russie  !  Vive  la  France  ! 

Tous  les  soci6taires  sont  titulaires  de  la  m6daille  de  Crimee, 
avec  une  ou  plusieurs  agrafes  portant  les  noms  des  batailles 
auxquelles  ils  ont  assists. 

L'arrondissement  de  Grenoble  compte  actuellement  (Janvier 
1900)  environ  300  v6t6rans  de  Tarm6e  d'Orient. 

Pensions  Napol6on  Ier.  —  Le  10  novembre,  M.  B6rard,  prefet 
de  risfcre,  fit  parvenir  aux  maires  du  d6partement  la  circulaire 
suivante : 

Messieurs,  ' 

Par  son  testament  immortel,  1'Empcreur  Napoldon  Ier  avait  legud 
son  domaine  prive  :  moitiS  aux  offieiers  et  soldats  de  1'armee  fran- 
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gaise  qui  &vaient  combaltu  depuis  1792  jusqu'en  I8i59  et  moiti6 
aux  villes  et  campagnes  d'Alsace,  de  Lorraine,  de  JFranche-Comt6, 
de  Bourgogne,  de  Champagne,  du  Forez  et  du  Dauphini,  qui  avaient 
souffert  par  Tune  ou  l'autre  invasion. 

Le  domaine  priv£  de  1'Empereur  ne  regut  point  la  patriotique  des- 
tination qui  lui  etait  assignee ;  mais,  fid&le  k  la  pensee  de  son  au- 
guste  predecesseur,  1'Empereur  Napoleon  III  n'a  pas  oubli£  les  pro- 
vinces jadis  d£sli£rit6es  de  ce  legs  glorieux,  et,  par  un  d£cret  du 
5  aout  1854,  1,300,000  francs  leur  ont  &6  attribu6s.  Chacun  des 
vingt-six  d6partements  qui  les  composent  a  done  regu  50,000  francs, 
et  celui  dc  Ylsere  a  participe  pour  cette  somme  k  cet  acte  de  repa- 
ration. 

Yeuillez,  je  vous  prie,  en  porter  la  nouvelle  a  la  connaissance  des 
populations;  j'espfere  qu'elle  sera  accueillie  par  elles  avec  la  plus 
viv.c  et  la  plus  enti&re  reconnaissance,  et  qu'appreciant  tout  le  prix 
qui  se  rattaciie  au  t£raoignage  d'int6r6t  dont,  h  son  lit  de  mort, 
Napoleon  Ier  les  a  honor£es,  elles  sauront  en  conserver  le  religieux 
souvenir. 

L'Empereur,  dans  son  in^puisable  sollicitude  pour  les  malheu- 
reux,  n'a  pas  voulu  que  la  somme  allou6e  &  chaque  d£partement  ftt 
consacr£e  &  des  secours  individuels  et  passagers,  mais  bien  k  une 
institution  durable  de  bienfaisance. 

Consulte  sur  l'execution  de  cette  noble  pens6e,  le  Gonseil  g£n6ral 
de  risore  a  6mis  le  voeu  que  le  legs  de  50,000  francs,  atlribu6  au 
d6partement,  serait  plac6  en  rentes  sur  l'Etat,  pour  le  produit  en 
dtre  affects  a  la  cr6ation  de  pensions  Napolion,  de  100  francs  cha- 
cune,  au  profit  de  vieillards  des  deux  sexes  et  principalcment  d'an- 
ciens  militaires  ou  de  veuves  d'anciens  militaires,  offrant,  les  uns 
et  les  autres,  des  conditions  de  pauvrete  et  de  parfaite  moralite. 

Le  Gouvernement  a  approuve  cette  destination  et  Institution  des 
pensions  Napolion  est  aujourd'hui  un  fait  accompli  qui  vient  ajouter 
une  ceuvre  de  bienfaisance  de  plus  k  cellos  dont  s'honore,  k  juste 
litre,  le  d6partement. . . 

Cette  institution  fut  mise  en  activit6  k  parfcirdu  ler  Janvier  1857. 

ISP  Prefecture  de  TUtoe.  —  Le  41  dgcembre,  M.  Le  Provost 
de  Launay  fut  nomm6  prtfet  de  l'ls&re,  en  remplacement  de 
M.  B6rard,  qui  venait  d'gtre  d6sign6  pour  occuper  les  fonc- 
tions  de  tr6sorier-payeur  g6n6ral  du  d6partement. 
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Notre-Dame-de-rOsier. 

«  Le  deuxi&me  anniversaire  $eculaire  de  «  r apparition  de  la  Vierge  » 
k  rOsier,  pres  Vinay  (Isere),  fut  ceiebre,  en  grande  pompe,  le 
8  septembre  1856.  A  Foccasion  de  cet  anniversaire,  Pie  IX  octroya 
au  pelerinage  tous  les  privileges  d'un  jubiie.  I/affluence  des  fideles 
fut  considerable;  malgre  la  pluie  torrenlielle  qui  commenga  la  veille 
et  continua  pendant  une  partie  du  jour  de  la  fete,  le  noinbre  des 
pfelerins  qui  couvrirent  la  colline  ne  fut  pas  evalue  a  moins  de  trente 
mille,  d'apr&s  une  relation  de  la  fete  conserv^e  dans  les  archives  des 
missionnaires. 

La  solennite  fut  rchaussee  par  la  presence  de  M*'  Ginouilhiac, 
ev£que  du  diocfese;  de  Mflr  Mazenod,  eveque  de  Marseille,  fondateur 
et  sup^rieur  general  de  la  congregation  des  Oblats,  et  de  Mar  Guigues, 
de  la  m6me  congregation,  ev£que  d'Otawa,  dans  le  Canada.  Phis 
de  400  pr&res  etaient  accourus.  Longtemps  avant  le  jour,  le  saint 
sacrifice  de  la  messe  comment  d'etre  offert  sur  les  noinbreux  aulels 
mis  k  la  disposition  des  pretres,  qui  s'y  succederent  sans  interrup- 
tion durant  toute  la  matinee. . .  Une  vaste  cstradc  avait  ele  dressee 
dcrriferc  la  chapelle  de  Bon-Rencontre  pour  la  celebration  des  offices 
en  plein  air. . .  Ce  fut  l'eveque  de  Marseille  qui  officia. . .  A  Tissue 
de  la  messe  pontificate,  le  P.  Gondrand  adressa  une  allocution  a 
Timmense  auditoire.  L'orateur  touchait  a  la  fin  de  son  discours 
lorsque  la  pluie  revint,  qui  lui  coupa  la  parole  et  obligea  chacun  a 
fuir  pour  chercher  un  abri.  (Esquisse  sur  le  pelerinage  de  Notre- 
Dame-de-V  Osier,  par  le  R.  P.  Berne.)    » 

Le  recit  qui  precede  nous  amine  k  etablir  l'historique  du  peleri- 
nage de  Notre-Dame-de-rOsier. 

Dans  les  environs  de  la  ville  de  Vinay  (Isere)  se  trouvc  une 
paroisse  appelee  Notre-Dame-de-rOsier,  du  nom  d'un  sanctuaire  de 
la  Vierge,  «  qui  serait  apparue  en  cet  endroit »,  au  mois  de  mars  1656. 
Assis  au  milieu  d'un  groupe  de  collines,  tan  tot  boisees,  tantot  tapis- 
sees  de  riches  vignobles  ou  de  riantes  prairies,  le  sanctuaire  occupe 
un  des  sites  les  plus  gracieux  que  Ton  puisse  rencontrer. 

La  distance  de  Vinay  au  village  de  TOsier  est  de  quatre  kilometres. 

On  les  parcourt  sur  une  route  large  et  facile,  ay  ant  a  sa  droite 
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une  colline  k  pente  douce  et  richement  cultiv£e ;  k  sa  gauche,  une 
prairie  qui  ctale  au  regard  sa  riche  verdure. . .  C'est  par  Vinay  que 
le  plus  grand  nombre  de  fiddles  arrivent  au  pfelerinage,  et  cela  s'ex- 
plique  par  les  facility  de  locomotion  que  donne  la  voic  ferree. 


Deux  faits  «  miraculeux  »  motivferent  la  creation  du  pfelerinage. 

Au  xvii"  sifecle,  la  religion  r^formec  comptait  de  nombreux  adeptes 
dans  toute  la  contr^e  qui  forme  aujourd'hui  le  canton  de  Vinay.  Le 
bourg  de  l'Albenc,  notamment,  en  6tait  presque  entierement  peuplS. 
Un  de  ces  protestants,  nomm6  Port-Combet,  vivait  dans  un  hameau 
perdu  dans  les  bois  et  qu'on  appelait  les  Plantees.  La  femme  de 
Port-Cornbet,  Jeanne  P61ion,  etait  catholique,  a  ce  qui  n'empechait 
pas  cet  homme  de  nourrir  contre  la  religion  la  haine  la  plus  ohstinee. 
11  affectait  de  profaner  les  solennit6s  de  rfiglise  et  surtout  celles 
consacrecs  a  la  mere  de  Dieu  ». 

«  Or,  en  Tann^e  1649,  survint  le  25  mars,  jour  de  la  fete  de  TAn- 
nonciation,  qui  k  cette'6poque  £tait  d'obligation  dans  toute  la  catho- 
licity. Port-Combet  n'eut  garde  de  d£roger  k  ses  habitudes  impies ; 
des  le  matin,  il  se  rendit  au  travail.  Muni  d'une  serpette  et  d  une 
£chellc,  il  se  dirige  vers  un  osier  de  haute  taille,  pour  en  couper 
les  branches.  Mais,  6  prodige  !  k  chaque  coup  de  serpette,  le  sang 
jaillit  en  abondance.  En  un  instant,  ses  mains  et  ses  vetements  en 
sont  inond^s. . .  II  constate  avec  Evidence  que  c'est  de  Tosier  meme 
que  le  sang  jaillit  k  gros  bouillons.  Aussitot  il  descend  de  son  £chelle, 
en  proie  k  une  Amotion  profonde,  et  regagne  son  logis. . .  II  recom- 
mande  a  ses  enfants  de  se  mettre  k  gcnoux  et  de  prier ;  car,  dit-il, 
un  grand  miracle  vient  d'arriver.  Sa  femme  £tait  absente  moracn- 
tan6ment;  il  va  au-devant  d'elle  et  lui  raconte  son  etrange  aven- 
ture...  Au  recit  de  son  mari,  elle  veut  connaftre  de  ses  yeux  le 
theatre  do  l'6v6nenient.  Arriv6e  devant  l'arbre  miraculeux,  elle  voit 
les  branches  abattues,  toutes  sanglantes . . .  A  son  tour  elle  gravit 
richelle  et  se  met  k  couper  quelques  rameaux,  le  prodige  ne  se 
renouvelle  pas.  Port-Combet  tente  lui-meme  de  couper  k  nouveau ; 
aussitot  le  sang  recommence  k  couler,  et  avec  plus  d'abondance  que 
la  premifere  fois ... 

I/hlrllique,  constcrn£,  fait  appeler  un   de   ses  voisins,  Louis 
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Caillat.  Le  voisin  accourt  et  voit  Port-Combet  tout  ensanglante\ 
et  l'arbre  lui-mSme  teint  Igalement  d'un  sang  encore  frais.  Pour 
la  serpette,  sous  le  tranchant  de  laquelle  le  sang  a  coull,  elle  est 
enticement  rougie,  et  les  manuscrits  du  temps  mentionnent  cette 
particularity  remarquable,  qu'elle  ne  put  jamais  en  6tre  lav^e  com- 
plelement,  quoique  Jeanne  Pelion  s'y  fut  appliqu£e  avec  le  soin  le 
plus  opini&tre.  Ce  sang  miraculeux  s'y  £tait  en  quelque  sorte  in- 
crusts,  pour  en  faire  com  me  un  t£moin  permanent  de  son  origine 
surnaturelle . . .  Mais  ce  n'est  pas  tout  encore  :  le  voisin  Caillat  d£- 
sira  essayer,  lui  aussi,  si  le  prodige  recommencerait  sous  sa  main. 
II  coupa  done  quelques  branches,  et  rosier  ne  donna  pas  une  goutte 
de  sang.  On  assure  qu'alors,  pour  la  troisieme  fois,  Port-Combet 
reprit  sa  serpette,  et  que  sous  ses  coups  le  sang  recommenga  aus- 
sitdt  k  couler  avec  une  abondance  toujours  croissaitfe,  comme  si  le 
Ciel  e&t  youlu  lui  faire  mieux  comprendre  que  c'£tait  contre  lui 
seul  que  ce  sang  s'elevait.  » 

Le  bruit  de  cet  eve'nement  se  repandit  vite  dans  le  voisinage ;  de 
tous  les  environs  on  accourait  au  hameau  des  Planters,  voir  l'osier 
miraculeux.  L'aulorite*  civile  d'abord,  et  rautorite*  eccl£siastique 
ensuite,  ouvrirent  une  enqueue.  L'erftque  de  Grenoble  nomma  com- 
missaires  dengues  MM.  Henri  Dumoulin,  cur6  de  Tullins,  Jean 
Moron,  cure*  de  Polierias,  et  Duport,  secretaire  de  l'£vdch6.  Tous  les 
t^moins  cit£s  d^clarerent  avec  assurance  la  verite*  du  fait  dont  il 
£tait  question  :  Port-Combet,  quoique  prolestant,  maintint  ses  affir- 
mations premieres.  Les  r£sul tats  des  enqueues  furent  identiques ;  c  la 
v6rit6  du  prodige  6tait  constated  ».  Port-Combet  fut  condamne\  par  les 
juges  s^culicrs,  a  trois  livres  d'amende  comme  profanateur  d'une 
fete  de  1'figlise. 

Septans  se  passerent,lcs  gens  de  foi  continuerent  k  venir  des  loca- 
lity voisines  demander  des  faveurs  k  la  Vierge,  devant  rosier  mira- 
culeux. Mais,  en  general,  les  masses  demeurerent  indifferentes,  et  la 
province  du  Dauphine*  sembla  mGme  ne  pas  connaltre  le  prodige. 
Un  second  miracle  allait  avoir  lieu. 

t  Vers  le  milieu  du  mois  de  mars  1656,  Port-Combet  6tait  alle\  un 
matin,  labourer  un  champ  peu  eloigne*  de  son  habitation.  Tout  a 
coup  il  apergoit,  k  une  certaine  distance,  sur  le  penchant  d'un  mon- 
ticule appele  Tfipinouse,  une  dame  vetue  de  blanc,  envelopp^e  en 
partie  d'un  manteau  bleu,  et  dont  la  tete  6tait  couverte  d'un  voile 
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noir  abattu  sur  son  visage.  %. .  La  dame,  tnalgri  le  voile  noir  abaissl 
sur  son  visage,  resplendit  d'une  beauts  incomparable,  et  son  port 
respire  tant  de  grandeur  el  de  majeste  que  notre  protestAnt  en 
eprouve  un  saisissement  extreme.  Elle  s'arrdte  devant  l'attelage  des 
boeufs,  et  s'adressant  a  Port-Gombet,  lui  dit :  «  A  Dieu  sais-tu,  mon 
ami,  que  dit-on  de  cette  devotion  ?  Y  vient-il  beaucoup  de  mondo  ? 
—  Bonjour,  Madame,  repond  le  protestant ;  il  vient  assez  du  monde 
par-dela.  —  S'y  fait-il  beaucoup  de  miracles  ?  reprit  la  dame.  —  Oh  I 
do  miracles  !  »  Et  ltk-dessus,  piquant  ses  boeufs,  il  veut  reprendre 
son  travail.  Mais  la  dame,  —  en  qui  Ton  a  d£j&  reconnu  la  Sainte 
Vierge,  —  £l6ve  la  voix  :  «  Arrdte,  dit-elle,  arrdte  tea  boeufs.  Ce 
huguenot  qui  a  coupe  rosier,  ou  demeure-t-il  ?  Ne  veut-il  p&s  se 
converlir?  —  Je  ne  sais  pas,  dit-il;  il  demeure  bien  par-deli.  » 
Alors  la  sainte  Vierge  reprenant  avec  autoriUS  :  «  Ah  !  miserable,  tu 
crois  que  je  ne  le  sache  pas,  que  tu  es  toi-mfime  ce  huguenot  ?  »  Et 
comme  le  laboureur  veut  poursuivre  sa  tache,  la  sainte  Vierge  l'in- 
terpelle  plus  vivement :  t  Si  tu  n'arretes  pas  tes  boeufs,  je  les  arre- 
terai  bien.  »  —  c  Oh  !  dit-il  enfin,  je  les  arrSterai  bien  moi-m6me, 
Madame.  »  Ce  qu'il  fit  k  Tinstant.  «  Sache  done,  reprit  la  Vierge, 
que  le  temps  de  ta  fin  est  proche.  Si  tu  ne  reviens  pas  a  la  veritable 
religion,  tu  seras  un  des  plus  grands  tisons  d'enfer  qui  flit  jamais. 
Mais  si  tu  changes  de  religion,  je  te  prot£gerai  devant  Dieu.  Dis  k 
tous  que  icurs  prifcres  ne  sont  point  assez  ferventes  :  que  s'ils  les 
font  plus  ferventcs,  ils  recevront  beaucoup  plus  de  graces  et  de  fa- 
veurs  de  Dieu ;  qu'ils  ne  negligent  pas  la  source  de  graces  que  Dieu 
leur  a  ouverte  dans  sa  mis£ricordc.  »  Port-Combet  pique  ses  boeufs, 
impatient  d'achever  sa  raie  pour  reprendre  la  conversation.  Mais 
quand  il  se  relourne,  il  s'aper^oit  que  la  dame  inconnue  n'est  plus 
la  et  qu'elle  s'en  retourne  par  la  mdme  voie  qu'elle  avail  suivie  pour 
venir  a  lui.  II  abandonne  ses  boeufs  et  court  apr&s  elle.  Apr&s  une 
course  a  travers  champs  et  bois,  lepauvre  huguenot,  repentant,  croit 
enfin  pouvoir  atteindre  la  dame  et  se  jeter  k  ses  pieds.  II  n'est  plus 
eloigne  d'elle  que  d'une  douzaine  de  pas,  lorsque  la  Vierge  s'61&ve 
dans  les  airs  et  disparaft  a  ses  yeux. 

A  la  suite  de  cette  apparition  miraculeusc,  Port-Combet  rlsolut 
de  se  converlir,  la  Vierge  lui  avait  annonc£  sa  mort  prochaine.  Au 
moment  d'en  venir  a  l'accomplissement  de  sa  resolution,  le  protes- 
tant h£site.  Le  souvenir  des  menaces  de  ses  coreiigionnaires  asstege 
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son  esprit...  Le  14  aoilt,  cct  homme  ful  saisi  d'une  fifevre  violente, 
qui  en  quelques  heures  mit  sa  vie  en  danger.  II  comprit  que  le  temps 

de  sa  fin  approchait II  demanda  le  prieur   des  Augustins,  de 

Vinay,  se  confessa  et  abjura  toutes  ses  erreurs Enfin, 

ayant  sollicite  comme  derniire  grAce  la  faveur  d'etre  enterr6  aupr&s 
de  son  osier  miraculeux,  Port-Combet  rendit  le  dernier  soupir  le 
22  aoAt,  et  il  fut  enlerre  conform^ment  au  d^sir  qu'il  avait  ex- 
prim6. 

Sa  conversion  fut  promptemenl  suivie  de  celle  dc  son  fils  et  de  ses 
cinq  lilies.  Plusieurs  aulres  protestants  suivirent  leur  exemple,  et  k 
partir  de  ce  temps,  le  mouvement  de  retour  a  1'Eglise  catholique  ne 
seralentit  plus  parmi  les  sectateurs  de  Calvin,  si  bien  qu'en  peu  de 
temps  le  protestantisme  disparut  entitlement  de  la  con  tree.  » 


* 

*    * 


Nous  avons  Aejk  vu  que  la  divulgation  du  prodige  arriv6  le 
25  mars  1649  avait  provoqu£  une  affluence  notable  de  (ideles,  qui 
voulaient  voir  de  leurs  yeux  l'arbrc  miraculeux. ..  C'etait  le  pfele- 

rinage  k  Notre-Dame-de-rOsier,  qui  d6}k  prenait  naissance 

Apr£s  Tapparition  de  1656,  lapiete  catholique  se  porta  avec  un  nou- 

vel  61an  vers  les  lieux  miraculeux Sous  l'inspiration  de  M.  Fais, 

cur6  de  Vinay,  Mme  Jeanne  de  la  Croix  de  Chevrifcres,  dame  de  Revel, 
persuadaaux  directeursdc  1' Association,  6tablie  k  Grenoble,  pour  la 
propagation  de  la  foi,  d'acquerir  le  terrain  oil  <Hait  plants  Tosier  mi- 
raculeux et  elle  mit  k  leur  disposition  la  somme  necessairepour  cette 
acquisition.  L'achat  eut  lieu  8  jours  avant  que  Port-Combet  ne  tom- 
bat  malade,  c'cst-k-dire  le  6  du  mois  d'aoilt  1656.  Et  Ton  r6solut 
aussitot  danger  une  croix  prfes  de  1'osier,  en  attendant  qu'il  fit 
possible  d'y  batir  une  chapelle.  La  croix  fut  plant^e  le  44septembre. 
A  partir  de  cette  epoque  le  pelerinage  prit  un  essor  tout  k  fait  inat- 
tendu...  Aprfcs  avoir  pri<5  &  Tombre  de  rosier,  les  pMcrins  allaient 
visiter  le  coin  du  champ  des  Plantdes  ou  le  laboureur  avait  converse 
avec  la  Vierge.  De  bonne  heure,  une  chapelle  fut  frigtfe  en  cet  cn- 

droit,  sous  le  vocable  de  Notre-Dame-de-Bon-Rencontre Les 

relations  du  temps  attestent  que  les  miracles  devinrent  nombreux 
et^clatants  devant  1'osier  miraculeux. 

Peu  apres,  le  marquis  de  l'Estang,  seigneur  de  Vinay,  press6  par 
les  sollicitations  de  son  Spouse,  Marguerite  de  Montagny,  fit  6difier 
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un  petit  oratoire,  dans  lequcl  on  enferma  l'osier  miraculeux,  qui, 
parait-il,  s'6tait  dess£che  k  la  suite  du  prodige  dont  il  avait  6t£  {'ins- 
trument. Mor  Scarron,  £v6que  de  Grenoble,  donna  Fautorisation  de 
c61ebrer  la  messe  dans  cet  oratoire  et  dfesle  mois  de  d£cembrc  1656, 
les  ceremonies  du  culte  commencferent.  Le  marquis  de  l'Estang 
voulut  que  ses  vassaux  se  rendissent  a  l'oratoire  de  l'osier,  en  pro- 
cession solennelle  aux  prochaines  fetes  de  Noel,  pour  honorer  le 
mysterc  du  verbe  incarn£.  II  en  eftt  fallu  moins  pour  exciter  la  pi£t£ 
des  populations,  «  d£ja  puissamment  6veill£e  par  les  nombreux  mi- 
racles qui  s'op&raient  ». 

Nous  extrayons  d'ui\  manuscrit  authentique  quelques  r6r 
cits  concernant  les  miracles  :    . 

a  De  toute  part  presque  du  monde,  Ton  vit  arriver  des  voeux  ren- 
dus  (e'est-a-dire  des  ex-volo)  des  gr&ces  revues  par  Intercession  de 
la  tres  sainte  Vierge ;  des  morts  rcssuscit£s  ;  des  boitcux  quitter 
leurs  potences  et  reprendre  toule  libertc  de  marcher;  des  aveugles 
prives  des  puissanles  dispositions  de  la  nature  pour  voir,  les  repren- 
dre de  nouveuu;  Ton  vit  encore  des  criminels  (e'est-a-dire  des  pre- 
venus)  delivres;  des  fuux  accuses  sans  secours  liumains,  justifies 
miraculeusement ;  des  merveilles  perpeluelles  ;  des  concours  de 
monde  surprenants ;  des  25  a  26  processions  par  jour,  arriver  de 
15  k  20  lieues  de  distance,  et  enfin  des  oblations  considerables 
en  vcrtu  des  gr&ces  revues  par  Tinlercession  de  la  trfes  sainte 
Vierge.  » 

Le  concours  des  fidfeles  prit  des  proportions  de  jour  en  jour  plus 
£tonnanles.  Un  an  aprfes,  la  marquise  de  l'Estang,  qui  venaitdesuc-. 
ceder  aux  biens  et  aux  droits  de  son  mari,  jetait  les  fondements 
d'une  vaste  cliapelle,  qui  a  subsist^  jusquc  dans  ces  derniers  temps, 
sousle  nom  de  sanctuaire  ou  d'eglise  de  Notre  Dame-dc-rOsier.  Par 
suite,  le  hameau  des  Planters  perdil  son  nom  ancieu  pour  prendre 
celui  de  Nolre-Dame-de-rOsier,  que  lui  decerna  la  voix  populaire. 
Pierre  de  Boissac,  dans  sa  courlc  Relation,  publiee  en  1659,  et  qui 
embrasse  deux  ans  environ,  mentionne  40  miracles  importants  qui,  k 
cette  Ipoque,  produisirent  une  gram  I  e  sensation  dans  le  pays. 

En  1663,  l'£v£quede  Grenoble  rlsolut  d'etablir  une  communaute 
deprdlres  4  Notre-Dame-de-rOsier.  Une  ordonnance  Episcopate  fut 
done  publiee,  qui  instituait  un  grand  s6minaire  aupres  du  sanctuaire. 
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et  en  m£me  temps  confiait  aux  directeurs  de  1'oBuvre  nouvelle  la 
charge  de  desservirle  pfelerinage.  Mais,  h  la  suite  de  certaines  diffi- 
cultes  d'adminislration,  le  s£minaire  fut  transf6r£  ailleurs  avec  son 
personnel  dirigeant.  Les  Augustins,  de  Vinay,  remplacerent  les  se- 
minaristes;  its  prirent  possession  de  leur  nouveau  poste  en  1664. 
Quelques  anuses  apres,  les  Augustins  construisaient  le  couvetil  qui 
exisle  encore  aujourd'hui.  Sous  cette  gestion,  le  p&lerinage  prit  un 
nouvel  essor  ;  le  sanctuaire  de  1'Osirr  fut  plus  que  jamais  le 
point  de  mire  de  la  devotion  publique  et  sa  gloire  fut  portee  au 
com  hie. 

Les  Augustins  ont  relate  dans  un  ouvrage  les  miracles  qui  curent 
lieu  pendant  un  grand  nombre  d'ann^es.  Leur  nomenclature  s'arrete 
au  30  seplembre4748.  De  cette  Ipoqtie  a  la  fin  du  xviii*  sitole,  aucun 
nouvel  forit  ne  fut  public  sur  Notre-Dame-de-rOsier.  D'ailleurs 
beaucoup  de  documents  furent  delruits  au  milieu  de  la  tourmentc 
revolutionnaire  et  il  a  <He  impossible  de  reconstituer  la  totality  des 
regislres  des  Augustins. 

En  1789,  frappes,  comme  les  autres  religieux  de  France,  par  la 
Ioi  qui  abolissait  to  us  les  instituts  religieux,  les  pferes  Augustins  de 
l*Osier  furent  contraints  d'abandonner  le  sanctuaire  dont  ils  avaient 
la  garde  depuis  plus  de  125  ans.  Le  culte  cessa,  l'oratoire  fut  pro- 
fan^.  Une  bande  armee  envahit  les  b&timents  des  religieux;  dans  la 
chapelle,  les  vases  precieux,  les  ornements,  les  reliquaires,  tout  fi:t 
pille  ou  mis  en  piece.  Les  objets  de  pure  devotion,  ex-voto,  images, 
statues  diverses,  furent  entasses  pour  etre  brules.  On  dit  que  plu- 
sieurs  voitures  furent  charges  de  ces  divers  objets.  La  statue  «  mi- 
raculeuse  »,  elle-memc,  fut  pr6cipit£e,  du  lieu  elev6  ou  elie  elait 
placee,  sur  le  sol.  Elle  se  rompit  en  plusieurs  pieces.  Des  femmes 
pieuses  s'emparerent  de  ces  fragments  et  les  enfouirent  secretement 
au  fond  d'un  ravin.  Un  commissaire  de  la  Republique  vint  k  TOsier. 
11  brisa  la  ch&sse  qui  renfermait  le  bois  de  Tosier  miraculeux  et  or* 
donna  de  jeter  au  vent  la  poussiere  et  de  faire  briller  le  reste  de 
l'arbre. 

L'habitanl  du  pays  charg6  de  cette  besogne  profita  de  l'absence 
momentaiiee  du  fonclionnaire  pour  enlever  ce  qui  restait  de  Tosicr 
miraculeux  etdele  faire  disparattre  en  le  cachant  sous  terre.  Plus 
tard,  il  remit  son  d^pdt  entre  les  mains  de  M*r  Simon,  £v£quede 
Grenoble, 
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Quelques  annles  apr&s  la  Revolution,  le  sanctuaire  fut  restaur^, 
la  statue  miraculeuse  de  la  Vierge,  exhumeeetrajustee  dans  ses  frag- 
ments, reprit  place  au-dessus  de  l'autel.  L'osier  miraculeux  fut  aussi 
rendu  k  la  v£n6ration  des  fid&les,  qui  recommenjaient  leurs  visites. 
Alors,  non  seulement  les  pMerins  ne  trouvfcrent  plus  k  1'Osier  les 
reasources  abondantes  que  leur  piete  rencontrait  autrefois,  mais  en- 
core pendant  un  temps  considerable  ils  se  virent  privta  des  soins 
les  plus  or  din  aires.  Une  pauvre  fille  du  hameau  s'occupait  seule  de 
1'entretien  de  l'oratoire,  elle  donnait  k  baiser  la  relique  de  rosier, 
et  recevait  l'obole  dont  les  fiddles  accompagnaient  cet  acte  reli- 
gieux. 

L'autorite  dioc^saine  essaya  d'amfiliorer  cette  situation,  en  char- 
geant  le  cur6  de  Vinay  dialler  c£iebrer  la  messe  et  de  donner  des 
instructions  dans  le  sanctuaire  de  la  Vierge.  Malgrl  le  z&le  de  ce 
prfitre  et  de  celui  qui  lui  succ£da,  un  etat  de  choses  defectueux  ne 
cessa  d'exister.  Les  person nes  venues  aux  fetes  de  la  Vierge  en- 
tendaient  une  simple  messe  basse.  Pour  occuper  le  reste  de  la  jour- 
nee,  on  prit  l'habitude  de  danser,  et  le  p&lerinage  A&g6n6ra.  bientdt 
en  ce  que  Ton  a  coutume  de  designer  sous  le  nom  de  a  vogue  »  dans 
nos  contr6es. 

En  1830,  M**  Philibert  de  Bruillard,  evcque  de  Grenoble,  essaya 
de  r£agir  contre  la  pente  qui  entrainait  k  sa  mine  le  pMerinage  de 
Notre-Dame-de-rOsier;  dans  ce  but  il  sollicita  et  obtint  l'^rection  de 
la  chapelle  en  T^glise  succursale  et  y  plaga  un  prStre  h  demeure.  Le 
mai  etait  trop  grand,  le  pMerinage  etait  dechu  de  son  caractere  pro- 
pre,  et  pour  l'y  ramener  ce  n'6tait  point  assez  du  d£vouement  d'un 
seul  homme.  II  fallait  une  communaute  de  pre t res.  Un  missionnaire 
de  Provence,  M.  Dupuy,  se  pr£occupait  depuis  plusieurs  ann£es 
d'entreprendre  la  rcstauration  du  pfelerinage.  II  arriva  &  1'Osier  en 
1833,  dans  le  but  de  r£aliser  son  dessein. 

Le  couvent  occupe  autrefois  par  les  Augustins,  avait  passe  en 
diverges  mains  depuis  qu'il  avait  £t6  ali£n£comme  «  bien  national  », 
mais  il  etait  reste  debout,  quoique  devalis^  de  tous  ses  ornements  et 
Ton  pouvait  d'autant  plus  facilement  en  faire  r acquisition  que  le 
dernier  proprietaire,  qui  etait  une  communaute  de  Chartreuses, 
n' at  tend  ait  qu'une  occasion  pour  s'en  dessaisir.  M.  Dupuy,  ayant 
obtenu  F approbation  de  r£v6que  de  Grenoble  pour  son  projet,  acheta 
I'ancjenne  residence  des  Augustins.  M^  Philibert  do  Bruillard,  tou- 
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jours  plus  favorable  k  la  t&che  entreprise  par  le  missionnaire,  lui 
confera  le  titre  de  cur6  de  Notre-Dame-de-rOsier. 

M.  Dupuy  prepara  seulement  la  restauration  du  pfelcrinage.  Bien- 
tot,  en  effet,  il  transmettaii  ses  droits  aux  Oblats  de  Marie-Imma- 
cul£c,  qui  venaient  s'&ablir  k  l'Osicr. 

«  D'ailleurs,  dit  le  R.  P.  Berne,  les  Oblats  de  Marie  forment  une 
congregation  k  qui  l'Bglise  a  confix  la  charge  spexiale  de  propager 
le  culte  de  la  trfes  sainte  Vierge  et  qui,  de  plus,  a  pour  but  fonda- 
niental  de  se  vouer  k  la  conversion  des  &mes  par  le  ministere  de  la 
mission  :  double  titre  qui  devait  les  faire  regarder  comme  les  bien- 
venus  dans  un  diocese  que  Marie  avail  combl£  depuis  longiemps  des 
temoignages  de  sa  predilection.  » 

Les  Oblats  furent  done  accueillis  avec  bienveillance,  et  dfes  le  mi- 
lieu de  l'annee  1834,  ils  prenaient  la  direction  du  pfelerinage.  Le  Jour- 
nal historique  de  la  maison  atteste,  c  en  gemissant  »,  les  deceptions 
des  premiers  temps.  Gependant,  en  1837,  1' affluence  des  pelerins 
commenga  k  s  accroitre  et  l'annee  suivante  on  eralua  a  600  le 
nombre  des  personnes  qui  accomplirent  leurs  devoirs  religieux  aux 
fetes  de  Notre-Dame-de-rOsicr.  Des  lors  le  pMerinage  prit,  de  jour 
en  jour,  une  extension  plus  grand e. 


* 


Aujourd'hui,  Notre-Dame-de-1'Osier  est  un  lieu  de  devotion  tres 
fr£quent6.  Les  baMiments  des  communaut^s  religieuses  occupent  la 
majeure  partie  du  centre  du  village.  Le  nouveau  sanctuaire,  de  style 
ogival,  a  £t6  construit  d'apres  les  plans  de  M.  Berruyer,  architecte 
du  diocfesc.  La  votile,  porlee  k  une  hauteur  remarquable  par  une 
double  rangee  de  colonnes  £lanc6es,  presente  un  coup  d'ceil  du  meil- 
leur  effet.  La  partie  sup£rieure  de  l'lglise  a  cela  de  particulier 
qu'elle  presente  de  front  trois  absides,  formanttroischceursparalleles, 
slpares  par  de  forls  pilastres.  Lachapelle  de  TOsier  Miraculeux  pos- 
sede  tout  a  la  fois  la  statue  miraculeuse,  couronn6e  en  1873,  au 
nom  du  pape,  et  ce  qui  reste  de  l'osier  miraculeux. 

A  une  petite  distance  du  sanctuaire  principal  se  trouvc  la  cha- 
pelle  de  Bon-Rencontre,  ainsi  nomm^e  en  m£moire  de  Tapparition 
de  la  Vierge  k  Port-Combet.  Nous  avons  dit  que,  de  bonne  heure,  un 
oratoire  avait  6t6  6rig6  en  cet  endroit.  En  1837,  M.  Dupuy  fit  agran- 
dir  considerablement  cet  oratoire  qui,  auparavant,  pouvait  k  peine 
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contcair  le  pr£tre  et  son  servant,  quand  on  y  c616brait  la  mcsse. 
Plus  lard,  les  Oblats  de  Marie  y  Grent  ajouter  l'abside  avec  l'aulel 
qui  s'y  trouve  adosse. 

En  1856,  ils  6rigfcrent  la  tour  qui  se  dresse  devanl  la  chapelle,  por- 
tant  k  son  sommetla  statue  de  Marie-Immacul6e. 

En  dehors  des  Edifices  rcligieux  dont  nous  venons  de  faire  men- 
tion, deux  ^tablissements  sont  attaches  au  service  du  p&lerinage  : 
la  maison  des  missionnaires  et  la  maison  des  soeurs  de  la  Sainte- 
Famille.  G'esl  dans  la  maison  des  missionnaires  de  Notre-Dame-de- 
TOsier  que  les  Oblats  de  Marie  ont  Jeur  noviciat  pour  le  Midi  de  la 
France. 


* 
»  » 


Nous  renvoyons  les  personnes  desireuses  de  posseder  des  rensci- 
gnements  sp£ciaux  sur  le  miracle  de  TOsicr  et  la  fondation  du  pcleri- 
nage  aux  ouvrages  suivants : 

1°  Inventaire  des  Archives  departementales  anterieures  ct  1790, 
rrdige  par  M.  A.  Prudhomme,  archiviste  du  departement  de  Hsfcre 
(Allier  frfcres,  imp.  Grenoble,  1899).  —  Voir  t  Archives  civiles, 
srrie  B  (suite),  tome  HI :  Augustins  de  Notre-Damc-dc-rOsicr,  xvne- 
xviii6  sifcclcs  (161  articles) ;  Miracles  et  fondation  de  la  chapelle  de 
TOsier ;  Abjurations  d'her£tiques,  xviue  si&cle ;  Confrerie  du  scapu- 
laire  de  TOsier,  1658-1674;  Etablissement  des  Augustins;  Visiles 
pastorales,  xvn°  sifecle,  etc.  » ; 

2°  Phlerinage  a  Not  re-Dame-de-f  Osier,  par  un  prtHre  oblat  de 
Marie-Immaculec ; 

3°  Histoire  abrigee  de  la  devotion  &  Notre-Dame-de-V Osier, 
publiee  en  1749,  par  un  des  religieux  augustins  qui  desservaient  le 
sanctuaire  avant  la  Revolution ; 

4°  Relation  des  miracles  opiris  d  Notre-Dame-de-V  Osier  et 
icrite  en  deux  langues  en  faveur  des  nations  etranghres,  par 
Pierre  de  Boissac,  membre  de  TAcad£mie  frangaise;  petit  ouvrage 
public  en  1659.  Le  livre  de  Pierre  de  Boissac  contient  seulement 
le  rtfeit  du  miracle  de  1'osier  sanglant,  Texpos^  des  premiers  actes 
du  culte  rendu  k  Notre-Dame-de-1'Osier  et  la  relation  des  miracles 
les  plus  frappanls  operes  pendant  les  annees  1657  et  1658; 

5°  Declaration  de  la  nommie  Jeanne  Pilion,  femme  de  Port- 
Combet,   le  protestant  qui  donna  lieu   au  miracle   de  1'osier  san- 
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glant ;  declaration  rc^ue  el  sign6e  par  quatre  notaires  royaux  en 
1688; 

6°  Recueil  des  miracles  allant  de  1656  &  1681 ; 

7'  Esquisse  sur  le  pHerinage  de  Notre-Dame-de-V  Osier,  par  lc 
R.  P.  Berne,  oblat  de  Marie-Immacul£e  (Baratier  et  Dardelei,  imp. 
Grenoble,  1884); 

8°  Opuscule  de  32  pages :  Notre-Dame-de-l'Osier,  notice  illustrfo 
(lmprimerie  de  Notre-Dame-de-FOsier,  1899). 


La  Gare  de  Grenoble. 

Chemins  de  fer  locaux  et  regionaux.  —  Les  compagnies  de  Saint- 
Iiambert  d  Grenoble,  du  Dauphini,  P.-L.-M.  —  Renseigne- 
tnents  divers* 

I5£J  Le  choix  de  l'emplacement  de  la  gare  de  Grenoble  engen- 
dra  de  nombreux  con  flits  et  la  question  resta  pendante  durant 
plusieurs  ann£es. 

Le  22  avril  1854,  632  contribuables  protestaient,  par  voie  de 
petition,  aupr&s  du  Conseil  municipal,  contre  une  decision 
d'une  commission  d'enqu6te  qui  avait  adopts  un  projet  portant 
TStablissement  de  la  gare  au  quartier  de  la  Graille,  prte  du 
Polygone. 

Les  soussignes,  disait  la  petition,  ont  l'honneur  de  vous  exposer 
qu'ils  viennent  d'apprendre,  avec  peine,  que  la  commission  d'enquete, 
appelce  a  donner  son  avis  pour  l'emplacement  de  la  gare  du  chemin 
ae  fer  de  Saint-Rambert  a  Grenoble,  avait  d6cid6  qu'on  devait  la 
fixer  a  la  Graille,  pres  du  Polygone,  dans  les  propriety  de  M.  R£al 
et  de  Mme  veuve  Durand,  sur  la  commune  de  Fontaine. 

Pcrmettez  aux  soussignes,  Messieurs,  de  venir  respectueusement 
protester  contre  un  pareil  choix,  le  pire  de  tous  les  projets  proposes, 
sauf  celui  de  la  compagnie,  soumis  k  Fenquete  dont  ils  parleront  ci- 
apres. 

Si  on  ad  op  tail  le  projet  de  la  commission  d'enqu£te,  la  gare  serai  t 
emplacee  dans  une  locality  tout  a  fait  isolee,  dans  un  lieu  dangereux 
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ol  iii8alubre :  en  faveur  d'une  seule  parti  e  de  la  ville,  dun  acces  in 
commode  et  dangereux,  au  detriment  d'une  grande  partie  do  la 
vieille  et  de  la  nouvelle  ville,  offrant  cependant  de  plus  grands  avan- 
tages  soit  pour  les  entrepots,  soit  pour  la  circulation. 

Les  soussignds  discnt  que  la  gare  serait  dans  un  lieu  dangereux 
ol  insalubre;  dangereux,  parce  qu'elle  serait  tr5s  rupproehee  do 
Tlsere,  dont  les  grosses  eaux  iraientquclquefoisla  submerger;  insa- 
lubre, parce  quelle  serait  einplacee  dans  un  lieu  marecageux, sous 
I'inlluence  des  miasmes  exhales  par  les  brouillards  frequents  de 
ris&ro,  par  l'usine  a  gaz,  par  retablisscment  des  triperies,  sous  I'in- 
lluence  d'une  atmosphere  tres  rigoureuse  et  froide  Haver,  etc. 

En  faveur  d'une  partie  de  la  vieille  ville :  parce  que  cette  gare  ne 
se  trouverait  qu'&  une  distance  de  750  metres  de  la  porte  Crequi, 
tandis  qu'elle  se  trouverait  eloign6e  de  plus  de  1,500  metres  de  la 
porte  de  Bonne.  Tous  passeraient  par  la  porte  Crequi,  et  vous  savez 
cependant  tous,  Messieurs,  combien  cctle  circulation  est  penible,  dif- 
ficile et  dangereuse  k  cause  du  vent  qui  y  regno  presque  toujour* 
avec  force  le  long  du  quai ;  k  cause  des  rampes  du  pont ;  et  surtout 
a  cause  de  la  circulation  deji  si  frequente  dans  ce  quartier,  ct  des 
nombreux  contours  k  angle  droit  que  Ton  rencontre  jusqu'a  la 
place  Grenette,  qui  est  le  point  central  et  qui  doit  etre  le  point  de 
depart. 

Vous  reconnailrez,  Messieurs,  toute  rinjusticc  qui  surgirait  dun 
pareil  etat  de  choses  pour  la  partie  de  la  vieille  ville  depuis  la  place 
Grenette,  les  quartiers  de  Bonne  et  une  partie  de  la  nouvelle  ville 
qu'il  ne  faut  point  cependant  delaisser. 

Les  soussign£s  ont  tous  approuve  la  deliberation  que  vous  aviez 
prise  demandant  &  ce  que  la  gare  soit  introduite  dans  la  ville;  c'eut 
el£  sans  doute  plus  avantageux  pour  tous ;  mais  puisqu'il  y  a  impos- 
sibility de  l'obtenir  dans  l'inl£rieur,  les  soussign^s  viennent  vous 
prier,  Messieurs,  de  vous  rlunir  de  nouveau  pour  deliberer  sur  le 
choix  d'un  emplacement  gut  relierait  les  deux  port es  de  Crequi  et 
de  Bonne  h  peu  prks  a  distance  egale,  afin  que  les  interets  soient 
partages;  et  a  cet  egard,  les  soussign6s  pensent  que  le  projet  tel 
qu'il  a  &ti  soumis  a  l'enqutte  par  M.  llngtfnieur  de  la  compagnie 
serait  celui  que  Ton  devrait  pilferer.  II  serait  emplac^,  la  plus 
grande  partie,  sur  le  territoire  de  Grenoble,  et  comprendrait  la  gare 
des  voyage urs  et  celle  des  marchandises,  et  les  nouvelles  construe- 
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tions  que  cette  gare  am&uerait  ne  devraient  vous  donner  aucune 
rrainte,  au  contraire,  puisque,  in£vitablement,  elles  se  grouperaient 
autour  dc  la  gare  sur  les  deux  bonis  du  cours  et  par  consequent  sur 
le  tcrriloire  de  Grenoble. 

Les  soussignes,  penetres  des  sentiments  qui  vous  animent  pour 
tous  vos  administres,  bien  convaincus  que  vous  n'avez  en  vue  que  le 
bien  general  de  la  cite  et  non  point  les  inUSrets  de  quelques-uns  seu- 
lemcnt,  vicnnent  avec  toute  confiance  vous  prier,  Messieurs,  de 
vous  opposer  fortement  a  Texecution  du  projet  de  la  commission 
d'enqudte;  demander  l'execution  du  projet  de  la  compagnie  si  judi- 
cieusement  cHudie  et  cboisi  par  M.  Fontenay,  son  ingenicur,  qui, 
scion  les  soussignes,  semblerait  le  mieux  concilier  tous  les  inteVets. 

Bien  convaincus  que  vous  prcudrez  leur  demande  en  consideration, 
ils  ont  Tlionneur  d'etre,  clc. 

Les  petitions,  les  protestations  sous  divorces  formes,  les  pro- 
positions, concernant  les  emplacements  de  la  «  nouvelle  gare  », 
sont  fort  nombreuses,  renunciation,  meme  succincle,  en  serait 
fastidieuse. 

Conlentons-nous  de  reproduire  un  des  principaux  imprimis, 
qui  sei'vit  de  bases  aux  reclamations  de  la  majority  des  signa- 
taires  de  «  Tenqu6le  prealable  a  Tetablissement  du  chemin  de 
fer  de  Grenoble  &  Saint-Rambert  ». 

Chemin  de  fer  de  Saint-Rambert.  —  Emplacement  de  la  gare. 

(Les  observations  que  nous  soumetlons  au  public  ont  6t6  consi- 
gnees sur  le  registre  ouvert  pour  Fenquete,  ou  tous  les  interesses 
sont  invites  &  les  signer.) 

Les  soussignes,  habitants  de  Grenoble,  apres  avoir  pris  connais- 
sance  de  l'affiche  ouvrant  l'enquete  prealable  k  T^tablissement  de  la 
gare  du  chemin  de  fer  de  Grenoble  a  Saint-Rambert,  viennent  con- 
signer ici  leurs  legitimes  observations. 

En  Tetat,  trois  points  seulemcnt  sont  connus :  1°  celui  en  dehors 
de  la  porte  de  France,  appuye  par  M.  le  Lieutenant-Colonel  dug^nie; 
2°  celui  de  la  Capuche,  appuye  par  M.  le  Colonel  du  genie;  3°  et 
celui  du  jardin  de  1'hospicc,  sur  le  cours,  presente  par  la  compagnie 
concessionnaire ; 
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Si  on  adoptait  le  second  projet,  celui  de  la  Capuche,  il  aurait  pour 
effet  de  d6sh6riter  l'ancienne  ville  au  profit  de  la  nouvelle ;  ce  serai t 
dllruire  le  commerce  tout  entier  des  trois  quarts  de  la  ville  au  b£n£- 
fice  de  l'autre  quart.  L'6quit£  et  la  raison  repoussent  ce  projet. 

Relativement  au  troisieme  projet,  soutenu  par  la  compagnie  con- 
cessionnaire,  l'etablissemcnt  de  la  gare  sur  le  jardin  marafcher  de 
riiospice  ou  au  dela,  les  soussign^s  d£clarent  le  repousser  de  toutes 
leurs  forces.  Ce  projet,  si  on  le  laissait  s'exfouter,  d^truirait  pour 
jamais  le  commerce  non  seulement  de  l'ancienne  ville,  mais  encore 
de  la  nouvelle.  Cet  emplacement  est  situ6  en  dehors  de  la  zone  des 
servitudes  militaires;  on  verrait  de  nouvelles  constructions  s'&ever 
tout  autour,  et  tout  le  commerce  roulant  irait  s'y  grouper;  la  popu- 
lation active  et  commergante  d6serterait  la  ville  pour  aller  se  porter 
pres  du  mouvement  des  locomotives,  au  centre  des  affaires. 

II  rcste  done  le  premier  projet,  celui  en  dehors  de  la  porte  de 
France :  il  est  certain  qu'il  a  pour  lui  les  sympathies  des  habitants 
de  l'ancienne  ville,  et  e'est  celui  aussi  qui  blesserait  le  moins  les  in- 
t^rets  des  divers  quar tiers.  En  effet,  e'est  par  la  porte  de  France 
qu'arrivent  toutes  les  marchandises  et  tous  les  voyageurs  du  Nord  et 
du  Midi ;  ce  serait  done  au  prejudice  de  droits  acquis  et  en  dehors 
de  tout  esprit  de  justice  et  d'£quit6  que  la  gare  serait  Itablie 
ailleurs. 

La  cQmpagnie  seule  aurait  six  k  sept  cent  mille  francs  k  d^penser 
de  plus ;  et,  qu'est-ce,  en  definitive,  qu'un  supplement  de  d£pense 
semblable,  en  presence  des  avantages  immenses  que  la  ville  doit  ren- 
contrer  dans  ce  projet? 

En  cons6qnence,  nous  adjurons  1' Ad  ministration  municipale,  nous 
adjurons  les  principaux  habitants  de  la  ville  de  joindre  leurs  efforts 
aux  notres;  il  s'agit  non  seulement  du  present,  mais  surtout  de 
l'avenir  de  la  ville. 

On  se  le  demande,  k  quoi  auront  abouti  leurs  vodux  en  demandant 
k  l'Empereur,  k  son  passage  ici,  le  chemin  de  fer,  en  vue  des  interns 
de  la  ville  et  de  ses  habitants,  si,  par  l'effet  de  l'6tablissement  de  la 
gare  dans  un  local  eloign^  de  la  ville  et  en  dehors  de  la  zone  des  ser- 
vitudes militaires,  ces  mSmes  int£r£ts  sont  sacrifi£s  et  foules  aux 
pieds  ?  Mieux  eut  valu  ne  pas  le  demander. 

En  outre,  on  rappelle  k  l'Administration  qu'en  1816,  il  y  eut  rup- 
ture des  digues  du  Drac,  rive  droite ;  toute  la  plaine  de  Grenoble 
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jusqu'&  la  porte  Cr4qui  fut  submergfe  et  ioondle...  Ge  fait  se  reoou- 
vela  il  y  a  quelques  ann6es ;  il  peut  se  repr£senter  encore  et  d&ruire 
le  chemio  de  for.  —  En  dehors  de  la  porte  de  France,  il  serait  a 
l'abri  d'un  semblaMe  d&astre.  (Grenoble,  imp.  Maisonville,  rue  du 
Palais,  4.) 

UannSe  1856  se  passa  en  pourparlers  entre  rAdministration 
municipale  et  la  compagnie  de  Saint-Rambert  k  Grenoble. 

Au  printemps  de  1856,  le  projet  de  placer  la  gare  de  Grenoble 
k  la  porte  de  France  prit  une  certaine  importance.  Ce  projet 
fut  l'objet  de  discussions  passionn6es  et  la  compagnie  de  Saint- 
Rambert,  qui  l'avait  prfesentS,  s'attira  de  nombreuses  critiques. 

Le  Conseil  municipal  s'6mut  des  bruits  r6pandus  dans  le 
public  et  adressa  de  vives  dol6ances  k  rAdministration  sup6- 
rieure. 

Le  17  mai,  le  Maire  crut  devoir  6crire  au  president  du  Conseil 
d' administration  de  la  compagnie  la  lettre  suivante : 

Grenoble,  le  17  mai  1856. 

A  Monsieur  le  due  de  Valmy,  president  du  Conseil  d} adminis- 
tration du  chemin  de  fer  de  Saint-Rambert. 

Monsieur  lb  Dug, 

J'ai  l'lionneur  de  mettre  sous  vos  yeux  copie  d'une  lettre  qu'i 
rinvitation  du  Conseil  municipal  de  Grenoble,  j'ai  adressle  a 
S.  Exc.  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  du  Commerce  et  des  Tra- 
vaux  publics. 

Je  sollicite  votre  attention  si  brenvcillante  ct  si  eclairee,  Monsieur 
le  Due,  sur  l'objet  de  cette  lettre ;  la  ville  de  Grenoble  sait  combien 
elle  vous  doit  de  reconnaissance,  elle  est  accoutumee  &  vous  consi- 
der corame  le  defenseur  de  ses  in te rets,  ou  mieux  encore,  comme 
le  creatcur  des  gran  des  entreprises  qui  devaient  assurer  sa  prospe- 
rite,  et  dans  aucun  temps  elle  ne  voudrait  fairc  de  reclamations  sans 
vous  les  soumettrc  et  sans  sollicitcr  votre  appui.  Pennetlez-moi  de 
dire  qu'elle  compte  cntiercment  sur  vous,  Monsieur  le  Due,  que  tout 
d'abord  elle  a  pense  que  vous  ne  l'abandonncriez  pas. 

La  resolution  qui  paralt  avoir  Hi  prise  par  le  Conseil  de  la 
compagnie  blesse  tous  ses  interdts,  elle  met  au  neant  ses  esperances 
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que  lui  avaieut  fait  concevoir  tous  les  projets  dont  on  l'a  entretenue 
jusqu'&  ce  jour,  et  si  bien,  si  completernent  resumes  dans  voire  rap- 
port, Monsieur  le  Due,  k  F assemble  generate  de  fevrier.  Nous 
sommes  certains  que  vous  voudrez  bien  le  reeonnaitre. 

En  vous  faisant  Tenvoi  de  la  lettre  ci-jointe,  je  vous  prie  de  per- 
inettre,  Monsieur  le  Due,  qua  r invitation  aussi  du  Conseil  muni- 
cipal, j'ai  lhonneur  de  vous  transmettre  la  deliberation  que  ce 
Conseil  vient  de  prendre  sur  le  m£me  sujet :  nous  sommes  persua- 
des que  sa  lecture  vous  prouvera  que  la  compagnie  est  induite  en 
erreur  par  des  considerations  excentriques,  et  que  par  votre  haute 
influence  la  ville  de  Grenoble  reprendra  la  position  qui  lui  etait  assi- 
gnee dans  le  reseau  des  Alpes,  et  qui,  dans  Tintention  Ju  Gouver- 
nement,  dans  la  vdtre,  Monsieur  le  Due,  etait  d'abord  creee  pour 
elle. 

Modifier  les  traces  qui  ont  ete  soumis  aux  enqu&tes,  placer,  par 
retablissement  de  la  gare  au  lieu  dit  la  Porte  de  France,  une  barriere 
aux  entreprises  futures,  ce  serait,  je  ne  crams  pas  de  le'dire,  trans- 
former en  prejudice  pour  la  ville  ce  qu'elle  avait  cru  trouver  d'avan- 
tages  dans  la  construction  du  chemin  de  fer. 

Elle  obtiendrait  une  route  vers  Lyon,  une  route  vers  Valence, 
voili  tout;  mais  elle  resterait  confinee  k  ses  montagnes,  elle  demeu- 
rerait  ce  qu'elle  est,  une  impasse.  Sans  transit,  sans  commerce,  sans 
ce  magnifique  monument  de  la  route  d'ltalie  qu'elle  regardait  comme 
une  des  gloires  du  tempi,  elle  serait,  sans  aucun  doute,  exposee  It  la 
depopulation ;  elle  deviendrait  simplement  un  lot  de  l'agglomeration 
lyonnaise.  Or,  pourquoi  tout  concentrer  dans  les  mdmes  villes  ? 

Veuillez  bien  agreer,  etc . . . 

Le  Maire, 

E.  Crozet. 

II  est  inutile  de  reproduire  ici  textuellement  le  document  qui 
6tait  joint  k  cette  lettre ;  on  peut  le  rteumer  ainsi : 

Le  Conseil  municipal*  de  Grenoble  est  d'avis  que  l'emplacement 
de  la  gare  k  la  Porte  de  France  est  hostile  k  la  cite  : 

1°  Parce  que  la  gare  serait  situee  sur  la  commune  de  Saint-Mar- 
tin-lc-Vinoux ; 

2*  Parce  qu'elle  serait  etablie  par  un  atterrissement  a  cr£er ; 

3°  Parce  qu'elle  serait  situee  k  prfes  de  deux  kilometres  du  centre 
des  habitations ; 
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4°  Parce  qu'elle  serai t  coofmee  dans  un  lieu  ^troi lenient  serre  et 
k  port£e  d'un  quartier  qui  ne  laisse  plus  de  place  a  aucunc  cons- 
truction ; 

5°  Parce  qu'elle  entrainerait  la  mine  de  la  promenade  de  l'Es- 
planade ; 

6°  Parce  qu'on  ne  pourrait  plus  sorlir  de  cette  gare  qu'au  moyen 
d'un  trac6  dtifectueux  et  de  d£penses  Inormes. 

A  ce  double  envoi  du  Maire  de  Grenoble,  le  president  du 
Conseil  d'administration  de  la  compagnie  de  Saint-Rambert 
r6pondit,  courrier  par  courrier, «  afln  de  bien  atlester  la  spon- 
taneity de  ses  declarations  ». 

De  cette  longue  lettre  nous  relevons  les  passages  essentiels : 

Paris,  le  21.  mai  1856. 

Monsieur  le  Maire  de  Grenoble, 

Permettez-moi,  avant  tout,  d'etablir  les  faits  : 

La  compagnie  avait  pr£scnte,  sans  en  avoir  d£lib£re,  et  sur  le 
seul  avis  de  l'ing6nieur,  un  premier  projet  de  gare  au  jardin  de 
1'hApital,  ce  projet  a  6t6  rejet6  par  suite  des  enquetes.  La  compa- 
gnie, aprfcs  examen,  n'avait  d'ailleurs  aucun  desir  de  le  faire  pre- 
valoir.  En  consequence,  elle  Bl  pr£sent6  un  deuxifeme  projet  sur  le 
terrain  de  la  blanchisscrie  Caramel.  Ce  projet,  approuve  par  le  Pr6fet 
et  le  Conseil  municipal,  approuve  k  Tunanimite  par  le  Conseil  supe- 
rieur  des  Ponts  et  Chauss^es,  malgr6  les  oppositions  particulieres 
venues  de  Grenoble,  a  &t6  rcjetee  par  la  commission  mixte  de 
Paris. 

Dans  cette    situation,  la  compagnie  devait  cherchcr  un  nouvcl 
emplacement ;  elle  a  cru  agir  sagement  en  revenant  a  un  projet  de 
gare  sur  la  rive  droite,  qui  avait  toujours  eu  l'approbation  du  genie 
militaire. 
La  compagnie  a  etudie  ce  projet,  et  de  cette  £tude  il  est  result^  : 
1°  Que  la  gare  de  la  rive  droite  6tait  dans  la  direction  des  rap- 
ports de  Grenoble  avec  la  France,  et  faisait  passer  forcement  par  la 
ville  tout  le  mouvement  de  la  gare  avec  les  environs ;  qu'elle  avait 
un  accfes  commode  par  la  route  imp^riale  n°  75  ; 
2°  Qu'elle  avait  pour  consequence  une  rectification  de  la  route 
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n°  75  et  du  cours  de  Hsfcre,  c'est-i-dirc  deux  ameliorations  vivement 
desires  de  Grenoble,  et  auxquelles,  si  je  suis  bien  informe,  la  ville 
voulait  contribuer  en  1848 ; 

3°  Qu'elle  etait  voisine  d'une  promenade  recherchee  des  Greno- 
blois,  et  pouvait  l'embellir  en  la  respect  ant  soigneusement ; 

4°  Qu'elle  se  p  ret  ait  a  des  prolongements  vers  Montmeillan  et 
Briangon,  de  la  mani&re  la  plus  economique  et  la  moins  nuisible  aux 
communications  de  Grenoble  avec  ses  environs  ; 

5°  Qu'elle  ne  donnait  pas  carrifcre  k  des  constructions  nouvelles 
en  dehors  de  la  ville,  et  ne  d£pouillait  pas  son  octroi  comme  la  gare 
sur  la  rive  gauche ; 

6°  Qu'elle  etait  k  port^e  du  veritable  centre  de  la  ville ; 

7°  Qu'elle  ne  coupait  aucune  des  grandes  routes  aboutissant  k 
Grenoble  ; 

8°  Qu'elle  offrait  une  Vendue  d' environ  dix-neuf  hectares,  egale 
k  celle  des  plus  grandes  gares ; 

9°  Qu'elle  abregeait  le  parcours  de  Grenoble  vers  Lyon,  Pin  et 
Valence,  d'uu  kilometre ; 

10°  Qu'au  point  de  vue  strat£gique,  elle  offrait  des  avantages 
incontestables,  longuement  ^num^r^s  dans  les  rapports  des  officiers 
competents,  a  tel  point  qu'un  membre  de  la  commission  mixte  m'a 
dit  qu'elle  serait  adoptee  par  acclamation,  la  rive  gauche  n'ltant 
que  tolirie  par  les  differents  conseils  du  g£nie  militaire. 

En  presence  de  ces  considerations,  aucune  objection  s£rieuse  ne 
s'est  eievee  dans  le  Conseil ;  on  s'est  pr£occup£  seulement  au  point 
de  vue  financier.  Par  suite,  des  plans  et  des  Evaluations  de  d£penses 
ont  He  demands  aux  ing^nieurs  de  la  compagnie.  Deux  plans  dif- 
ferents ont  ete  proposes. 

Le  premier  n6cessitait  une  depense  de  2,300,000  francs,  le  second 
une  depense  de  900,000  francs.  Ce  dernier  offrait  une  etendue  trto  con- 
siderable et  amlliorait  les  premieres  donn6cs  proposes  par  le  genie 
militaire.  Le  Conseil  en  a  vote  l'adoplion,  k  condition  que  la  d£pensc 
pourrait  etre  limitee  au  chiffre  de  revaluation  faile  par  son  auteur. 
C'est  ce  qui  a  ete  assure  par  un  marche  k  forfait. 

Voili,  Monsieur  le  Maire,  des  faits  dont  le  simple  expose  est  une 
rEponse  ecrite  d'avance  k  la  lettre  du  Conseil  municipal. .  . 

Quant  au  prolongement  vers  Montmeillan  et  Briangon,  ...il  est 
impossible  de  supposer  que  la  compagnie  soit  assez  ennemie  d'elle- 


—  86  — 

mdme   pour  compromettre   cet  avenir  par  le  choix  d'une    gare. 

...Ilya  plusieurs  moyens  de  se  prolonger  sur  Montmeillan  et 
sur  Briangon  en  partant  de  la  rive  droite,  sans  s'exposer  aux  d£pen- 
ses  exag£r£es  que  des  plans  d6fectueux  pourraient  seuls  entrainer. 

Dans  tous  les  cas,  ce  qui  devait  Gtre  k  l'abri  de  toute  supposi- 
tion malveillante,  c'£tait  la  pensle  de  la  compagnie  et  la  mienne. 
Aussi  suis-je  en  mesure  de  vous  offrir  ici,  sur  ce  point,  une  r6ponse 
p^remptoire  et  antirieure  &  tout  dibat.  J'ai  demands  k  M.  de  Ca- 
vour,  pendant  son  s£jour  k  Paris,  l'autorisation  de  faire  prolonger 
les  Etudes  de  la  ligne  de  Briangon  sur  le  territoire  pi&nontais, 
depuis  le  mont  Genfevre  jusqu'a  Suze,  et  je  viens  de  recevoir  celte 
autorisation.  J'ai  demand^  £galement  que  la  ligne  de  Ghapareillan  a 
Montmeillan  ftfct  ouverte  k  la  compagnie  de  Saint-Rambert,  et  sur  ce 
point  6galement  j'ai  obtenu  pleine  satisfaction. 

Soyez  convaincu,  Monsieur  le  Maire,  que  j'ai  fait  et  que  je  fcrai 
tout  ce  qui  depend  de  moi,  soit  auprfes  du  Gouvernement  frangais, 
soit  aupr&s  des  gouvernements  Strangers,  pour  que  l'importante 
ligne  de  fer  qui  doit  r&inir  la  France  a  l'ltalie  traverse  Grenoble  et 
le  mont  Genfevre. 

Je  vous  autorise,  Monsieur  le  Maire,  k  faire  de  cette  lettre  1'usage 

que  vous  croirez  n£cessaire. 

Agr^ez,  etc. 

Le  Dug  de  Valmy, 

president  du  Cornell  df  administration  de  la  Compagnie  de  Saint-Rambert 

a  Grenoble. 

La  compagnie  cteclarait  aussi,  dans  une  brochure  distribute 
gratuitement,  que : 

Les  objections  du  Conseil  municipal  do i vent  s'&vanouir  entice- 
ment si  Ton  consid&re  que  l'emplacement  de  la  gare  peut  &tre  annexl 
k  la  commune  de  Grenoble  ;  que  ratterrissement  op£r£  a  pour  effet 
de  corriger  une  deviation  de  l'lsftre  p^rilleuse  pour  la  navigation ; 
que  la  gare  aura  une  superficie  d'environ  i9  hectares,  c'cst-fc-dire 
6gale  aux  plus  grandes  gares  connues ;  qu'elle  pr£viendra  la  crea- 
tion d'une  nouvelle  ville  extra-muros ;  qu'elle  n'est  pas£loign£e  de 
2  kilometres,  du  centre  de  la  ville  et  qu'elle  en  est  plus  rapproch£e 
que  la  gare  du  jardin  de  l'hApital;  que  la  sortie  de  la  gare  ne  peut 
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etre  d£fectueuse,  puisqu'elle  a  6te  jugee  excellcnte  par  le  g£nie  mili- 
taire,  dont  la  competence  ne  saurait  6tre  contests  par  le  Confleii 
municipal;  eofin  que  la  compagnie  a  d£ja  fait  faire  dea  estimations 
ct  des  plans  qui  garantissent  une  execution  satisfaisante  et  £cono~ 
mique  des  prolongemcnts  vers  Montmeillan  et  Briangon,  et  que  pour 
lever  tous  les  doutes,  elle  vient  d'ordonner  de  nouvelles  etudes  &  cc 
sujet. 

La  compagnie  de  Suint-Rambert  k  Grenoble  d£fendit  son 
projet  d'6tablissement  de  la  gare  k  la  Porte  de  France,  devant 
toutes  les  juridictions.  I/opposition  qui  fit  rejeter  ce  projet  vint 
de  Grenoble,  ofi  Ton  acceptait  seulement  l'emplacement  d6sign6 
par  la  commission  mixte. 

L'emplacement  de  la  gare  de  Grenoble  fut  d6finitivement 
arr6t6  etfix6,  au  lieu  dit «  la  Frise  »,  par  une  decision  minis- 
terielle  en  date  du  24  septembre  1856. 

Pendant  les  travaux  de  construction  du  pont  mStallique  sur 
l'ls&re,  qui  devait  permettre  k  la  voie  ferr6e  d'aboutir  k  la  gare 
definitive,  une  gare  provisoire  futinstall6e  k  Pique-Pierre,  com- 
mune de  Saint-Martin-le-Vinoux ;  cette  gare  fut  inaugur6e  le 
12  juillet  1857. 

Le  jeudi  ler  juillet  1858,  ouverture  de  la  gare  de  Grenoble 
aux  voyageurs  et  aux  marchandises,  et  de  l'avenue  de  la 
Gare. 

Le  premier  chef  de  gare  de  Grenoble  fut  M.  Ren6  Picard, 
qui  vient  de  prendre  sa  retraite  comme  chef  de  Texploitation 
de  la  compagnie  P.-L.-M.,  dernteres  fonctions  qu'il  occupa  pen- 
dant quinze  ans. 


QP  L'Aclairage  au  gaz  de  la  Gare  de  Grenoble.  —  Dfes  le 
mois  de  Janvier  1867,  des  conferences  eurent  lieu  entre  les  re- 
pr6sentants  de  la  compagnie  P.-L.-M.  et  ceux  de  la  villa  de 
Grenoble,  au  sujet  de  I'&clairage  au  gaz  de  la  gare  et  du  bureau 
de  ville. 

Le  prix  demand^  par  la  municipality  etait  de  32  centimes 
le  metre  cube. 

La  compagnie  P.-L.-M.  ne  crut  pas  devoir  accepter  ces  con- 
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ditions :  elle  offrait  k  la  ville  le  prix  de  90  centimes  le  m6tre 
cube. 

Dans  le  cas  oft  la  municipality  n'accepterait  pas  ces  offres,  la 
compagnie  se  proposait  d'6tablir  elle-mfeme  une  usine  k  gazsur 
son  territoire. 

Enfin,  une  entente  definitive  intervint  entre  M.  Audibert,  di- 
recteur  de  Texploitation  des  chemins  defer  P.-L.-M.  et  M.  Rol- 
lin,  r6gisseur  g6n6ral  de  Tusine  k  gaz  municipale.  D'un  commun 
accord,  il  fut  entendu  que  l'6clairage  au  gaz,  fourni  par  la  ville, 
serait  fait  au  prix  de  32  centimes  le  mfctre  cube,  pour  six  an- 
n6es,  partant  du  lcr  Janvier  1867  au  31  d6cembre  1873.  Cette 
convention  fut  pass6e  le  23  mai  1867. 

Les  habitants  de  Grenoble  payaient  alors  le  gaz  40  centimes 
le  mfetre  cube. 

La  consommation  du  gaz  par  la  compagnie  P.-L.-M.  fut,  en 
1860,  de  25,000  mfetres  cubes;  en  1867,  de  22,000  metres  cubes; 
en  1875,  elle  s'61eva  k  40,000  metres  cubes;  en  1890,  k  70,000; 
en  1893,  k  92,000  et  actuellement  elle  est  de  111,564  mfetres 
cubes. 

Avant  l'expiration  du  trait6  du  23  mai  1867,  la  compagnie 
avait  renouvel6  sa  convention,  k  la  date  du  24  d6cembre  1875, 
dans  les  mfimes  conditions  et  encore  pour  une  dur6e  de  six  an- 
n6es.  Ce  nouveau  trait6  fut  conclu  entre  M.  Bargmann,  direc- 
teur  de  Fexploitation  P.-L.-M.  et  la  ville  de  Grenoble ;  de  1875 
k  1882,  les  mfemes  conventions  furent  continues  par  tacite 
reconduction. 

Le  20  juillet  1882,  un  autre  trait6  fut  sign6  entre  M.  Noble- 
maire,  directeur  de  la  compagnie  P.-L.-M.  et  de  M.  Ed.  Rey, 
maire  de  la  ville  de  Grenoble  :  ce  trait6,  d'une  dur6e  de  6  an- 
n6es,  devait  commencer  le  l*r  septembre  1882,  pour  se  terminer 
k  pareille  date,  le  1"  septembre  1889.  Le  prix  du  m&tre  cubq  de 
gaz  6tait  alors  abaiss6  de  32  centimes  k  25  centimes. 

Le  ler  novembre  1889  se  conclurent  de  nouveaux  arrange- 
ments entre  M.  Noblemaire,  au  nom  de  la  compagnie  P.-L.-M., 
et  M.  Gach6,  maire  de  la  ville  de  Grenoble,  pour  une  dur6e  de 
neuf  ann6es,  k  partir  du  1"  octobre  1889,  le  prix  du  m6tre  cube 
de  gaz  descendit  a  23  centimes  au  lieu  de  25. 

En  dernier  lieu,  le  31  mai  1899,   une  convention,    pass6e 
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entre  M.  Noblemaire  et  M.  Jay,  maire  actuel  de  la  ville,  porta 
pour  une  dur6e  de  six  ann6es  (ler  mai  1899-1"  mat  1905),  l'gclai- 
rage  au  gaz  &  fournir  k  lacompagnie  P.-L.-M.,  au  prix  trfcs  r6- 
duit  de  18  centimes  le  mfctre  cube. 


* 


Le  Conseil  municipal  ayant  demand^  la  creation  ou  le  pro- 
longement  de  certaines  lignes,  la  compagnie  de  Saint-Rambert. 
k  Grenoble  se  trouva  une  fois  de  plus  eri  disaccord  avec  la  ville. 
Que  voulait  la  compagnie? 

Nous  ne  pouvons  mieux  Pexpliquer  qu'en  presentant  des  ex- 
traits  du  rapport  de  son  Conseil  d' ad  ministration,  lu  k  l'As- 
semblge  g6n6rale  de  ses  actionnaires,  tenue  k  Paris,  le  26 
f6vrier. 

Lorsque  le  chemia  de  Saint-Rambert  a  6t6  conc6d6,  il  avail  6t6 
trac6  pour  servir  aux  relations  de  Grenoble  avec  Lyon  et  Valence, 
en  passant  par  Saint-Rambert.  On  ne  soupgonnait  pas  alors  le  d6ve- 
loppement  que  les  voies  de  fer  devaient  prendre.  Mais  rimpulsion 
que  les  voies  de  fer  ont  donnee  au  commerce  et  k  l'industrie  n'apas 
tard£  k  riclamer  un  d6veloppement  nouveau. 

C'est  ainsi  que  l'activit6  industrielle  de  la  ville  de  Lyon  s'est 
d£vclopp6c  rapidement  vers  Bourgoin,  Grenoble  et  Chamb^ry,  et  a 
rendu  n£cessaire  l'&ablissement  d'une  voie  de  fer  dans  cette  direc- 
tion. 

D'un  autre  c6t6,  la  ville  de  Valence,  sous  Tinfluence  de  la  prosp£- 
rit6  g6n£rale,  s'est  crue  fondle  k  r^clamer,  a  son  tour,  Touverture 
d'une  ligne  qui  la  reliAt  directement  k  Grenoble  et  k  la  Savoie  par 
la  vallee  de  llsftre. 

Encourages  par  la  connaissance  de  ces  besoins  nouveaux,  la 
compagnie  de  la  M£diterran6e  a  fait  etudier  la  ligne  de  Valence  d£j& 
Itudi^e  par  l'fitat,  et  la  compagnie  de  Lyon  k  Genfeve  a  demands  la 
concession  de  la  ligne  de  Bourgoin,  en  concurrence  avec  une  com- 
pagnie lyonnaise. 

Votre  Conseil  d'administration  a  done  fait  Etudier,  sans  retard,  la 
ligne  de  Lyon  k  Beau  croissant,  afln  de  se  trouver  pret  k  des  £ven- 
tualitls  qu'il  6tait  naturel  de  prevoir. 

Bientot,  en  effet,  le  Gouvernement  a  pense  qu'il   devenait   indis- 
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pensable  de  donner  k  la  ligne  de  Grenoble  un  d6veloppement  corres- 
pondant  aux  justes  exigences  d'une  contrle  6minemment  agricole  et 
industrielle.  Mais  en  m6me  temps,  il  a  consid£r6  les  deux  embran- 
chements  directs  sur  Lyon  et  Valence,  comme  un  complement  de 
la  ligne  intermediate  et,  resistant  k  toutes  les  dcmandes  qui  lui 
£taient  faites,  il  est  entr£  en  pourparlers  avec  la  compagnic  de 
Saint-Rambert  a  Grenoble,  pour  l'ex£cution  des  deux  lignes  directes 
qui,  de  Lyon  et  de  Valence,  devaient  aboutir  k  Grenoble. 

L* administration  sup£rieure,  en  prenant  cette  initiative,  s'est  plu  k 
ajouter  que  ces  lignes  devaient  assurer  k  votre  premi&re  concession 
les  chances  les  plus  certaines  de  devenir  la  t£te  de  ligne  des  chemins 
d'ltalie. 

L'ex6cution  de  ces  lignes  a  6t6  reconnue  d'une  execution  facile. 

II  r£sulte  des  Etudes  qui  ont  6t6  faites  que  la  section  entre  Lyon  et 
Bourgoin  pourra  6tre  ex£cut£e  dans  1'espace  d'une  annle,  avec  une 
d£pense  d'environ  10  millions,  et  qu'elle  produira  un  revenu  corres- 
pondant  k  celui  des  meilleures  lignes  de  fer. 

On  le  comprendra  d'autant  mieux  qu'il  s'agit  ici  de  la  banlieue 
de  la  seconde  ville  de  l'Empire,  dans  la  seule  direction  ouverte  k  Tin- 
dustrie  de  cette  grande  eit6. 

De  Bourgoin  k  La  Tour-du-Pin,  on  peut  esp&rer  aussi,  en  outre 
du  trafic  normal  que  comporte  cette  ligne,  un  trafic  exceptionnel 
venant  de  la  Savoie. 

Enfin,  de  La  Tour-du-Pin  k  Beaucroissant,  on  doit  compter  sur 
un  mouvement  trfes  actif  de  toute  la  region  agricole  du  Sud-Est  vers 
Lyon. 

L'embranchementde  Valence  k  Moirans  peut  compter  k  son  tour 
sur  une  circulation  exceptionnelle  que  viendra  lui  apporter  le  com- 
merce de  nos  ports  de  la  M&literranee  avec  la  Savoie  et  la  Suisse, 
dont  il  sera  la  voie  la  plus  courte. 

Enfin,  le  tronc  commun  k  ces  deux  embranchements  et  k  la  ligne 
de  Saint-Rambert  jouira  d'une  circulation  triple. 

Quant  k  la  section  de  Beaucroissant  k  Saint-Rambert  il  est  k  con- 
siderer  que  cette  section  tout  entiere,  y  compris  le  materiel  roulant, 
exigera  tout  au  plus  une  depense  de  6,000,000 ;  or  cette  mise  de 
fonds  sera  largement  r6mun£r6e  par  le  trafic  local  et  par  le  trans* 
port  des  charbons  qui,  dfes  le  d£but,  pourront  emprunter  cette  voie, 
la  plus  voisine  de  Givors. 
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Ce  trafic  est  (Tailleurs  appel£  k  prendre  un  grand  d£veloppement 
le  jour  oil  une  ligne  plus  directe  que  celle  de  Givors  rfunira  Saint- 
fitienne  au  Rhdne. 

Yotre  Gonseil  d'adminislration  s'est  mis  au  rang  de  ceux  qui  ont 
8ollicit£  la  concession  d'une  ligne  de  Saint-fitienne  au  Rhone,  et  il  a 
demand^  qu'elle  vint  aboutir  k  Saint-Rambert. 

Plus  loin,  le  rapport  ajoutait  : 

Tandis  que  le  Gouvernement  fran$ais  cherche  k  passer  les  Alpes 
dans  une  region  voisine  de  votre  r£seau,  les  efforts  du  Gouvernement 
ptemontais  pour  franchir  le  mont  Cenis  tendent  au  m6me  but  ;  de 
telle  sorte  que  le  succfes  de  Tune  ou  l'autre  de  ces  entreprises  aura 
pour  consequence  d' assurer  k  votre  compagnie  le  trafic  de  la  France 
avec  la  P^ninsule. 

II  est  Evident  que  si  Fadministration  pi£montaise  nSussit  k  percer, 
au  mont  Cenis,  un  tunnel  de  12,000  mfetres  sous  des  neiges  £ter- 
nelles,  ce  qui  a  tou jours  paru  impossible,  ou  si  elle  tente  de  franchir 
ce  passage  en  posant  une  voie  de  fer  sur  la  route  actuelle,  votre 
ligne  pourra  facilement  se  relier  k  cette  voie  par  Montmeillan  et 
mgme  par  Saint-Genis  et  Chamb£ry. 

Des  explications  sur  ces  traces  furent  adress6es  au  pr6fet  de 
l'ls&re  par  le  president  du  Gonseil  d'administration  de  la  com- 
pagnie. Elles  6taient  concues  en  ces  termes : 

Le  trac£  de  TAinan  vous  pr^occupe,  vous  y  voyez  avec  quelques 
personnesun  trac6  sur  Chamb£ry  au  lieu  d'un  trac£  sur  Grenoble. 
Permettez  encore  que  je  rectifie  ici  vos  id6es.  Le  trac6  de  TAinan 
conduit  k  Grenoble  comrne  celui  de  la  Bourbre,  il  offre  mime  des 
pentes  plus  douces,  par  suite  un  trajet  plus  prompt.  En  un  mot,  il 
est  pr£terable  pour  Grenoble  au  trac6  de  la  Bourbre ;  il  a  d'ailleurs 
un  avantage  pour  la  compagnie,  il  s'approche  de  Chamhery.  II  est 
ainsi  une  source  de  prosp£rit£  pour  la  compagnie  et,  d&s  lors,  pour 
vous-mSme ;  car  une  compagnie  prospfcre  fera  des  concessions  de 
tarif  dont  vous  profiterez.  Le  trac£  de  l'Ainan  se  concilie  d'ailleurs 
avec  la  ligne  de  Valence  sur  laquelle  il  importe  d'appeler  un  bon 
trafic,  et  j'ajoute  que  cette  conciliation  ne  se  fera  pas  aux  d£pens 
de  Grenoble ;  nous  saurons  rdsoudre  cette  question  qui  est  k  peine 
k  l'llude. 
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Le  Mai  re  de  Grenoble  accueillit,  d'abord  avec  faveur,  les 
propositions  de  la  compagnie  de  Saint-Rambert  k  Grenoble. 
Une  commission  fut  nomm6e  par  le  Conseil  municipal  pour 
6tudier  k  fond  les  projets.  Elle  produisit  un  rapport  critiquant 
en  mdme  temps  tous  les  traces  de  Lyon,  Grenoble,  Valence  et 
Chamb6ry. 

A  la  fin  de  ce  rapport  la  commission  municipale  formulait,  k 
son  tour,  ses  preferences. 

Les  voici,  r6sum6es  en  quelques  lignes  : 

1°  Execution  du  chcmin  direct  dc  Lyon  k  Grenoble  par  Beau- 
croissant  ; 

2*  Execution  du  chemin  de  Valence  k  Grenoble  par  Moirans ; 

3°  Prolongement  du  chemin  de  Saint-Rambert  jusqiA  Saint- 
fitienne; 

4°  Execution  du  chemin  de  Grenoble  k  Montmeillan  par  la  valine 
de  Tls^re ; 

5°  Execution  de  la  ligne  de  Grenoble  k  Turin  par  la  vallee  du 
Drac. 

Au  mois  d'avril,  M.  E.  Pereire  et  le  due  de  Valmy,  pr6sident 
du  Conseil  d'administration  de  la  compagnie  de  Saint-Rambert 
k  Grenoble,  avaient  sign 6  une  convention  assurant  k  Grenoble 
la  citation  de  deux  lignes  directes  sur  Lyon  et  Valence. 

Les  travaux  pour  l'Stablissement  de  ces  voies  ferr6es  furent 
entrepris  peu  apr6s.  Mais,  comme  on  l'a  vu  par  les  pr6c6dents 
expos6s  des  tracfesdes  autres  lignes,  tels  qu'ils  6taient  pr6sen- 
t6s  par  les  ing6nieurs  dela  compagnie,  ils  ne  regurent  pas  Tap- 
probation  de  la  commission  municipale. 

Les  choses  tralnferent  en  longueur  et  Tentente  n'eut  lieu  que 
vers  la  fin  de  Fann6e. 

Au  mois  de  dfecembre  4856,  MM.  le  comte  de  Barral,  s6na- 
teur ;  de  Voize,  deput6,  et  Gaillard,  banquier,  se  joignirent  aux 
autres  repr6sentants  des  r6gions  int6ress6es,  pour  obtenir  du 
Ministre  des  Travaux  publics,  Tadmission  du  projet  de  chemin 
de  fer  k  la  fronttere  italienne  par  Briancon  et  la  vall6e  du  Drac. 
Cette  demande  collective  aboutit  et  le  trac6  fut  d6finilivement 
adopts. 
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00  Le  dimanche  12  juillet  1857  commenga  la  mise  en 
exploitation  de  la  nouvelle  ligne  de  Saint-Rambert  k  Grenoble 
et  Pouverture  de  la  gare  de  Pique-Pierre.  A  cette  occasion,  la 
«  Compagnie  du  Dauphin^  »fitdond'une  sommede  3,000  francs 
aux  ocuvres  de  bienfaisance  de  notre  ville. 

Une  cavalcade  avait  6t6  organise  pour  fftter  1'inauguration 
decestravaux  de  chemin  de  fer  ;  elle  produisit  4,188  francs, 
somme  qui  fut  ggalement  vers6e  aux  bureaux  de  charit6 
locaux. 

La  reception  de  la  dernifere  partie  du  chemin  de  fer  de  Saint- 
Rambert,  entre  Pique-Pierre  et  la  gare  definitive  de  Grenoble, 
futfaite  le25juin  1858,  par  M.  Doyat,  inspecteur  g6n6ral,qui 
felicita  M.  Tony  Fontenay,  ing6nieur  en  chef  et  M.  Clet,  entre- 
preneur. 

Le  viaduc  sur  Tlsfere  offrit  toutes  les  garanties  desirables  de 
solidite,  il  fut  soumis  k  une  charge  de  700,000  kilogrammes ; 
la  longueur  du  pont  est  de  125  metres. 

Le  dimanche  ler  juillet  1858  avait  eu  lieu  1'inauguration  de 
la  section  de  Lyon  k  Bourgoin. 

Un  1rait6  intervenu,  k  la  date  du  22  juillet  1858,  r£gla  le  ser- 
vice commun  entre  la  compagnie  des  chemins  de  fer  P.-L.-M. 
et  celle  des  chemins  de  fer  du  Dauphin6.  (Cette  derniere  com- 
pagnie avait  remplacg  celle  de  Saint-Rambert  a  Grenoble.)  — 
Un  d£cret  du  11  juin  1859  approuva  ce  trait6. 


* 


Principaux  travaux  d'art  ex£cut£s  k  cette  gpoque  :  viaduc 
de  Fures,  viaduc  de  Voiron,  pont  de  Pique-Pierre  sur  l'lsfere, 
tunnel  du  Crieil  k  Voiron.  Entrepreneur  deces  travaux,  M.  Jean 
Clet. 

Ingenieurs  en  chef  de  la  compagnie  du  Dauphin6  :  d'abord, 
M.  Tony  Fontenay,  (pour  la  ligne  de  Saint-Rambert  k  Gre- 
noble) ;  ensuite,  M.  Cunit  (pour  celle  de  Lyon  k  Beaucrois- 
sant). 

Le  l*r  juillet  1863,  la  compagnie  du  Dauphin6  fusionna  avec 
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la  compagnie  P.-L.-M.  Gette  derntere,  devenue  une  des  plus 
grandes  compagnies  frangaises,  fut  d'ailleurs  form6e  de  la  reu- 
nion (fun  certain  nombre  de  petites  compagnies,  qui  succes- 
sivement  agrandirent  son  r6seau. 

En  septembre  1864,  ouverture  de  la  ligne  de  Valence-Moirans- 
Grenoble  et  celle  de  Grenoble-Montmeillan. 

Ing6nieurs  de  la  compagnie  P.-L.-M. :  M.  Brunet  (1863-1882); 
M.  Margot  (1882-1893) ;  M.  Dupont-Delporte  (actuellement  en 
fonctions). 

Pour  notre  region,  l'inspection  principale  de  la  compagnie 
P.-L.-M.  a  6t6  transferee  de  Lyon  k  Grenoble,  le  28  juin  1882. 


N6crologie. 

A    LA    MEMOIRE     DE     BENJAMIN     ROLLAND, 
ANCIEN  CONSERVATEUR  DU  MUSEE 

Le  statuaire  Sappey  adressait  k  M.  Crozet,  maire,  une  lettre 
dont  voici  la  teneur  : 

Grenoble,  le  16  Janvier  1856. 

Monsieur  lb  Maire, 

Un  ancien  eleve  de  l'6cole  communale  de  dessin  a  l'honneur  de 
vous  dcmander  l'autorisation  de  Iaisser  placer,  dans  le  cimeti&re  de 
notrc  ville,  un  petit  monument  fun6raire  elev6  k  la  m&noire  de 
M.  Benjamin  Rolland,  conservateur  du  mus6e  de  Grenoble. 

J'ose  esperer,  Monsieur  le  Maire,  que  vous  voudrez  bien  accorder 
cetle  faveur  k  un  de  ses  £lfeves  qui  lui  doit  sa  position  artistique  et 
donner  un  souvenir  k  l'homme  qui  a  administr6  pendant  trente-huit 
ans  un  des  plus  beaux  £tablissements  que  possede  notre  cite. 

Agreez,  etc. 

Sappey, 

Directeur  de  l'£cole  de  sculpture  de  Crrenoble. 

A  cette  demande,  le  Maire  de  Grenoble  fit  la  r6ponse  sui~ 
vante : 
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Grenoble,  18  Janvier  1856. 
Monsieur, 

Je  no  puis  que  vous  donner  avec  empressement  l'aulorisation  que 
vous  ni'avez  demandee,  par  voire  leltre  du  16  Janvier  courant,  dele- 
ver  dans  le  cimetiere  communal  un  monument  funeraire  a  la  me- 
moire  de  M.  Holland,  ancien  conservaleur  du  musee  de  Gre- 
noble. 

Le  sentiment  honorable  qui  a  inspire  voire  resolution,  la  recon- 
naissance dont  elle  temoigne  pour  le  profeseeur  qui  a  dirige  vos  pre- 
mieres etudes,  sont  de  ces  exemplcs  qu'on  est  heureux  d'avoir  a 
produire  et  a  applaudir. 

Je  do  is  vous  rappelcr  que  vous  avez  a  remplir,  aupres  du  genie 

militaire,  la  formality  ex i gee  par  eclte  arme,  pour  la  construction 

autorisee  dans  le  perimetre  des  fortifications  ob  le  cimetiere  de  la 

ville  sc  trouve  situe. 

Agr£ez,  etc. 

Le  Maire, 

E.  Crozet. 


* 


Benjamin  Rolland,  n6  a  la  Guadeloupe,  en  1777,  616ve  de 
David,  mourut  &  Grenoble,  le  25  avril  1855. 

B.  Rolland  avail  6te  nomme"  conservaleur  du  mus£e,  par  decision 
ministlrielle  du  12  novembre  1817,  et  install^  dans  ses  fonctions  par 
arrSl6  municipal  du  20  d£cembre  de  la  merne  annee. 

II  passa  trenle-cinq  ans  et  demi  au  service  de  la  ville,  joignant  les 
fonctions  de  directeur  de  Tficole  de  dessin  acelle  do  conservateur  du 
musle.  Rolland  s'acquitla  de  ses  deux  emplois  &  la  satisfaction 
de  tous.  Stranger  h  notre  cite,  «  il  s'elait  fail  Grenoblois  par  le 
coeur  ». 

«  Peintre  savant  lur-mfime,  familier  avec  les  oeuvres  des  grands 
niaflres,  disait  un  rapport  municipal,  M.  Rolland  servit  avec  un  gout 
6claire  et  avec  zele  les  interets  de  la  ville,  soil  en  saisissant  les  occa- 
sions de  faire  achetcr  pour  le  music  des  tableaux  de  rnerile,  soit  en 

refusant  l'enlree  a  d'autrcs  qui  n'en  etaient  pas  dignes Sous  6a 

direction  a  l'ficole  de  dessin,  le  gout  de  la  peinturc  commenca  a  se 
propager  k  Grenoble,  et  Ton  vit  6clore  et  se  developper  de  jeunes  ta- 
lents, dont  plusieurs  brillent  aujourd'hui  (1853)  d'un  6clat  qui  fait 
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honneur  k  notre  ville  et  qui  doit  justement  rejaillir  sur  le  profes- 
seur.  » 

Le  24  juillet  1853,  Holland  demanda  k  la  municipality  Tautorisa- 
tion  de  faire  valoir  ses  droits  &la  retraite.  «  L'hcure  du  repos,  6cri- 
vait-il,  est  sonn^e  pour  moi.  Age  de  82  ans,  j'cn  compte  trente-six 
passes  au  service  de  la  ville  de  Grenoble.  Je  viens  vous  prier,  Mon- 
sieur le  Maire,  de  vouloir  bien  pourvoir  k  mon  remplacement  ». 

Dans  sa  stance  du  5  aoftt,  le  Conseil  municipal,  sur  un  rapport 
elogieux  de  M.  Charvet,  vota  une  remuneration  annuelle  de  750  fr., 
en  faveur  de  Rolland.  Cette  remuneration  annuelle  etait  bien  une 
pension  de  retraite,  seule  l'appellation  en  etait  diff£rente.  «  Malheu- 
reusement,  lisons-nous  dans  le  rapport  de  M.  Charvet,  il  n'y  a  jus- 
qu'k  present  que  les  employes  de  TOctroi  et  ceux  des  bureaux  de  la 
Mairie  pour  lesquels  il  ait  ete  regulierement  pourvu  k  un  fonds  des- 
tine a  la  relraite.  Le  besoin  se  fait  sentir  de  crecr  des  ressources 
analogues  pour  les  autres  services  municipaux  et  il  est  k  regretter 
qu'elles  n'cxistent  pas  encore.  » 

Par  arrete  prefcctoral  du  13  aoAt  1853,  M.  Alexandre  Debelle  fut 
nomme  conservatcur  du  musee,  en  remplacement  de  M.  Benjamin 
Rolland. 

Thomas-Claude  Delorme.  —  Olivier  de  06rente. 

Thomas  Claude  DELORME,  archeologue  distingue,  ne  k  Vienne 
(Is£re),  le  6  avril  1787,  (it  ses  etudes  au  college  de  cette  ville  et  vint 
ensuite  a  Paris,  ou  il  suivit  les  cours  de  la  Faculte  de  droit  pendant 
les  annees  1807,  1808  et  1809.  De  retour  k  Vienne,  il  se  fit  inscrire 
au  barreau,  mais,  peu  aprfes,  il  abandonna  sa  profession  d'avocat 
pour  s'adonncr  tout  entier  k  l'archeologie.  II  se  mit  k  explorer  les 
mines  de  la  cite  viennoise,  k  rcchercher  les  inscriptions,  les  me- 
dailles,  les  morcoaux  de  sculpture  et  d'architecture  «  echapp6s  aux 
ravages  du  temps  ou  au  marteau  de  l'ignorancc  ».  «  II  se  fit,  dit 
A.  Rochas,  le  continuatcur  de  rcouvrc  d'un  savant  modeste,  Pierre 
Schneyder,  qui  consacra  sa  fortune  et  sa  vie  k  ecrire  et  k  conserver 
les  precieux  debris  de  Vienne  antique.  »  T.-C.  Delorme  fut  nomme 
bibliothecairc  et  en  raenic  temps  conservatcur  du  musee  de  Vienne, 
aprfes  la  retraite  de  M.  Chavernod  (le  24  Janvier  1827).  Son  admi- 
nistration diligente  et  passionnee  en  doubla  les  richesses  et  le  rendit 
un  des  plus  curieux  du  Midi  de  la  France.  Les  questions  d'archeologie 
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qn'il  a  elucid^es  sont  considerables.  II  eut  la  douleur  de  voir  Tin- 
certdie  consumer,  en  1855,  les  livres  de  la  biblioth&que  publique.  II 
succomba,  le  20  fevrier  1856,  k  une  maladie  dont  il  avait  6t6  atteint 
depuis  quelques  mors.  Un  nombreux  cortfege  accompagna  sa  de- 
pouille  mortelle  :  le  batonnicr  de  l'ordre  des  avocats,  le  directeur  de 
rEcolc  des  Beaux-Arts,  rappelerent  sur  sa  tombe  les  services  qu'il 
avait  rendus,  et  «  Tun  des  esprits  les  plus  distingu6s  du  Dauphin^, 
M.  de  Terrebasse,  vint  confirmer  parTautorit^  desa  parole  les  £loges 
dont  cet  homme  honorable  £tait  Tobjet  ».  Outre  une  s£rie  d'ou- 
vrages  importants,  T.-C.  Delorme  a  fourni  quantity  d'articles  d'his- 
toire  et  d'archeologie  a  plusieurs  journaux  et  publications  p£rio- 
diques,  notamment  k  la  Revue  de  Vienne. 

Olivier  de  GERENTE.  —  Olivier  de  Gerente,  originaire  de  Mollans 
(Drdme),  fut  inspecteur  des  Eaux  et  For&ts  de  1802  a  1815.  Pendant 
les  Cent-Jours,  les  electeurs  de  Vaucluse  Tenvoyferent  singer  k  la 
Chambre  des  Representants.  II  reprit,  apr&s  la  session,  son  emploi 
aux  Eaux  et  For6ls,  et  passa,  lors  du  remaniement  de  cette  adminis- 
tration, a  la  sous-inspection  de  Carpentras.  Louis-Philippe  le  nomma 
administrates  de  son  domaine  priv6.  D£put£  de  Yaucluse  pendant 
la  session  de  1838-39,  il  vota  constamment  avec  les  minis teriels. 
Olivier  de  Gerente  mourut  le  7  mai  1856. 

Faits  divers. 

Politique  extMeure.  —  La  politique  ext6rieure  ne  pr6occupait 
plus  gufcre  les  esprits.  Le  fait  le  plus  marquant  fut  le  couron- 
nement,  k  Moscou,  d' Alexandre  II,  le  nouvel  empereur  de 
Russie.  M.  de  Moray,  president  du  Corps  16gislatif,  repr6senta 
Napol6on  III  aux  fetes  du  sacre.  L'Europe  6tait  calme;  on 
n'avait  aucun  sujet  d'inqutetude  sur  le  maintien  de  la  paix. 
Quelques  difflcult6s  relatives  k  Tex6cution  du  trait6  du  30  mars, 
raflfranchissement  du  canton  de  Neufch&tel  de  la  suzerainete 
du  roi  de  Prusse,  les  rdformes  demand6es  au  roi  de  Naples, 
restfeFent  des  questions  renfermSes  dans  le  cercle  diploma- 
tique. 

La  rose  d'or.  —  Le  20  juin,  Pie  IX  fit  remettre  k  TimpSratrice 
Eugenie  «  la  rose  d'or  ». 
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On  n'ignore  pas  que  ce  don  papal  est  adressg  aux  souve- 
raines  qui  ont  rendu  des  services  signals  k  la  religion,  c  La 
rose  d'or  »  est  plus  exactement  «  un  rosier  d'or  ».  D'un  vase 
d'or  massif  Emerge  un  rosier  d'or  couvert  de  fleurs  de  m&me 
m6tal.  Le  vase  repose  sur  un  socle  de  lapis-lazuli,  oii'sont  ins- 
crut6es,  en  mosaique,  les  armes  du  souverain  pontife  et  ceiles  de 
la  souveraine,  k  qui  le  pr6sent  est  destin6. 

Monnaies.  —  A  dater  du  ler  juillet,  les  pieces  d'un  et  de  deux 
liards,  de  m6me  que  les  anciens  centimes,  k  Tefflgie  de  la  R6pu- 
blique,  cessment  d' avoir  cours  16gal. 

Mort  de  M.  Fortoul.  —  Le  6  juillet  mourut,  k  Ems,  M.  Hippo- 
lyte  Fortoul,  ministre  de  rinstruction  publique  et  des  Cultes, 
auteur  de  la  loi  sur  rinstruction  primaire,  encore  en  vigueur  de 
nos  jours.  M.  Fortoul  6tait  n6  en  1811. 

Joseph  Ducornet.  —  En  1856  mourut  le  peintre  Joseph  Du-' 
cornet,  n6  k  Lille  en  1806.  Cet  artiste,  qui  a  joui  d'une  certaine 
celebrity,  la  devait  surtout  k  son  adresse  de  peindre  ses 
tableaux  avec  les  pieds,  car  il  6tait  priv6  de  bras.  Pensionn6, 
eh  1824,  par  Louis  XVIII,  il  quitta  sa  ville  natale  pour  venir  k 
Paris  se  perfectionner  dans  son  art  et  travailler  dans  Tatelier 
de  Lesthi&ne. 

Les  mus6es  d'Arras,  de  Lille,  le  chateau  de  Compiegne,  les 
6glises  de  Saint-Louis-en-1'Ile  et  d'Auzy-le-Ch&teau,  possedent 
les  plus  belles  de  ses  toiles. 

Faits  locaux  et  r6gionaux. 

1856. 

Timbres,  sceaux  et  cachets  municipaux.  —  Le  Pr6fet  de  l'lsfere, 
par  une  circulaire  du  22  Janvier,  rappelait  aux  maires  qu'un 
d6cret  du  2  d6cembre  1852  avait  prescrit,  pour  toutes  les  pieces 
administratives,  l'usage  exclusif  denouveaux  timbres  et  cachets 
«  en  harmonie  avec  les  institutions  imp6riales  ». 

Au  ler  mars  suivant,  tous  timbres,  sceaux  et  cachets  munici- 
paux devaient  6tre  revetus  des  armes  imp6riates.  Chaque  com- 
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raune  6tait  tenue  de  payer  une  somme  de  5  francs  pour  la  gra- 
vure  de  ces  empreintes. 

Justice  de  paix.  —  Au  mois  de  Janvier,  on  transf6ra  le  pr6toire 
de  la  justice  de  paix,  alors  situ6  rue  Chenoise,  au  premier  6tage 
de  I'ancien  H6tel  du  Gouvernement,  ruedes  Muriers  (actuelle- 
ment  rue  Abbe-de-La-Salle). 

La  chasse  &  la  bicasee  au  mois  de  mars. 

PREFECTURE   DE   i/lSERE.  —   3*  DIVISION. 

Grenoble,  le  19  fevrier  1856. 
Monsieur  le  Maibe, 

Plusieurs  habitants  de  Grenoble,  au  nombre  desquels  figurent 
MM.  Montrozicr,  L.  Michal,  Navizet  flls,  Mermier  afn6,  Bigourdat, 
Yidil  ct  Quiquandon,  m'ont  adressl  une  petition  h  l'effet  d'obtenir 
qu'il  soit  permis  de  chasser  k  la  blcasse  seulement  jusqu'au  31  mars 
prochain. 

Je  vous  prie,  Monsieur  le  Maire,  de  vouloir  bien  faire  connaitre 
a  ces  Messieurs  que  je  regrette  de  ne  pouvoir  accueillir  leur  de- 
mande. 

Mon  arrete  du  7  de  ce  mois,  fixant  au  27  la  cloture  de  la  chasse, 
a  6t6  public  et  affich6  dans  toutes  Ies  communes  du  departement,  il 
serait  peu  convenable  aujourd'hui  de  modifier  cet  acte  qui  a  regu 
l'assentiment  de  M.  le  Minislre  de  Tlnterieur. 

Je  verrai  l'annee  prochaine  ce  qui  pOurra  etre  fait  k  ce  sujet,  ces 
Messieurs,  dans  tous  les  cas,  feraienl  bien  de  s'adresser  k  quelques 
membres  du  Gonseil  d'arrondissement  et  du  Conseil  g£n£ral  pour 
les  prier  de  faire  prendre  l'initialive  par  ces  assemblies  sur  cette 
question. 

Agr6ez,  etc. 

Le  Prifet  de  VIsire, 
J.  B&RARD. 

(Euvres  lilt&raires  de  NapoUon  III.  —  Le  13  fifevrier,  le  Conseil 
municipal  de  Grenoble  vota  racquisition  d'un  exemplaire  «  des 
oeuvres  de  Tempereur  Napol6on  III  ».  Une  somme  de  50  francs 
fut  affect6e  k  l'achat  des  ouvrages,  6dit6s  par  Plon  et  Amyot, 
libraires  k  *  Paris.  <* 
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Nomination  eccUsiastique.  — 16  f&vrier,  nomination  de  M.  I'abb6 
Gerin,  cur6  du  Bourg-d'Oisans,  comme  cur6  de  la  paroisse 
Saint-Andr6,  k  Grenoble,  en  remplacement  de  M.  I'abb6  de 
Lemps,  d6missionnaire. 

Cavalcade  de  bienfaisance.  —  Dimanche  14  mai,  grande  caval- 
cade de  bienfaisance  et  fete  v6nitienne  au  Jardin  de  Ville.  Les 
recettes  atteignirent  6,883  fr.;  les  frais  pr61ev6s,  le  comit6  d'or- 
ganisation  remit  5,172  fr.  au  bureau  de  bienfaisance  et  aux  dif- 
ferentes  oeuvres  charitables  de  la  cit6. 

Changement  de  garnison.  —  Le  10  octobre,  le  47«  regiment 
d'infanterie  de  ligne  quitta  Grenoble,  se  rendant  a  Paris,  son 
nouveau  lieu  de  garnison.  Le  49*  de  la  mfeme  arme,  dont  une 
portion  stationnait  k  Romans  et  l'autre  k  Perpignan,  vint  le  rem- 
placer  dans  notre  ville. 

tidilitt. 

Cours  d' arboriculture.  —  (ArrGti  de  At.  Crozet,  maire,  du 
7  Janvier  1856).  —  Art.  lcr.  —  II  est  cr£6  au  Jardin  des  Plantes 
un  cours  d'arboriculture  specialement  appliqu6  aux  arbres  fruitiers. 

Art.  2.  —  Ce  cours  sera  compost  au  moins  de  25  logons  qui  se- 
ront  faites  k  diverses  6poques  de  l'annee,  mais  plus  particulierement 
a  la  fln  de  Thiver  et  au  printemps. 

Art.  3.  —  II  y  sera  traits  des  principaux  faits  se  rattachanl  k  la 
culture  des  arbres  fruitiers. . . 

Art.  4.  —  Le  cours  d'arboriculture  appliquee  est  confi<5  a  M.  Ver- 
lot,  jardinier  en  chef  de  la  ville. 

Art.  5.  —  II  commencera  dans  la  premiere  quinzaine  du  mois  de 
flvrier. 

Taxe  sur  les  chiens.  —  (Extrait  de  la  loi  du  2  mai  1855).  — 
Art.  lw.  —  A  partir  du  ler  Janvier  1856,  il  sera  6tabli  dans  toutes  les 
communes  et  a  leur  profit  une  taxe  sur  les  chiens. 

Art.  2.  —  Cette  taxe  ne  pourra  exc^der  10  francs  ni  etre  inK- 
rieure  k  I  franc. 

Art.  6.  —  Le  recouvrement  des  taxes  autorisles  par  la  prisente 
)oi  aurft  lieu  comme  en  matiftre  de  contributions  di rectos. 
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(Dicret  du  9  Janvier  1856).  —  Art.  37.  —  La  taxe  municipale  k 
percevoir  sur  les  chiens  dans  le  d£partement  de  l'lsfere  est  r£gl£e 
conform£ment  au  tarif  ci-apr&s  : 

i°  Dans  les  villes  de  Grenoble  et  de  Vienne,  k  huit  francs  pour  les 
chiens  d'agr£ment  ou  servant  k  la  chasse; 

2°  A  un  franc  cinquante  centimes  pour  les  chiens  de  garde. 

Enseignes.  —  (Arrite  de  M.  Crozet,  maire,  du  28  mars  1856). 
—  Art.  ler.  —  Nul  ne  pourra  ni  faire  peindre,  ni  placer  en  saillie  sur 
les  murs  de  sa  maison,  aucune  enscigne,  aucun  Icriteau  ou  attri- 
buts  quelconques,  sans  en  avoir  obtenu  du  Maire  l'autorisation 
icrite. 

Art.  2.  —  Les  demandes  d'autorisation  devront  faire  connattre  la 
forme,  les  dimensions  et  l'inscription  des  enseignes  projetles. 

Statistique. 

Population  officielle  du  dipartement  de  PIsftre, 
d'apr&s  le  recensement  de   1856. 

AiTondissement  de  Grenoble. 

Chefs-lieux  de  cantons  : 

Allevard 2.846  habitants. 

Bourg-d'Oisans 2.760  — 

Clelles 695  — 

Corps 1 .  315  — 

Domfene 1.395  — 

Goncelin 4  .602  — 

Mens 1 .852  — 

Monestier-de-Clermont 860  — 

La  Mure 3.319  — 

Saint-Lauren  t-du-Pont 1 .734  — 

Sassenage 4 .541  — 

Touvet 1  678  — 

Valbonnais 1 .288  — 

Vif 2.353  - 

Villard-de-Lans 2.400  — 


V 


Vizilie '. 3.291  habitants. 

Voiron 8.852  — 

Grenoble  (Est) 44.213  J 

—  (Nord) 43.648  I  27.184  — 

—  (Sud) 4.938  J 

1 

I 

Arrondissement  de  Saint- Marcellin. 

Chefs-lieux  de  cantons  : 

Pont-en-Royans 4 .092  habitants. 

Rives 2.334  — 

Saint-Etienne-de-Saint-Geoirs 4.890  — 

Saint-Marcellin 3.459  — 

Roybon 2.305  — 

Tullins 4.497  — 

Vinay 3.330  — 

Arrondissement  de  La  Tour-du-Pin. 

Chefs-lieux  de  cantons : 

Bourgoin 4.400  habitants. 

Cremieu 2.356  — 

Grand-Lemps 2.070  — 

Morestel 4.350  — 

Pont-de-Beauvoisin 2.056  — 

Saint-Geoire 4.019  — 

La  Tour-du-Pin 2.572  — 

Virieu 4.423  — 

Arrondissement  de  Vienne. 

Chefs-lieux  de  cantons : 

Beaurepaire 2.007  habitants-. 

La  Cdte-Saint-Andre 4.437  — 

Heyrieux 4.362  — 

Meyzieu 4 .456  — 

Roussillon 4.504  — 

Saint-Jean-de-Bournay 3.382  — 

Saint-Symphorien-d'Ozon 1 .  746  — 

La  Verpilliere 4.224  — 

Vienne 49.478  — 
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Recapitulation  par  arrondissement. 

Grenoble 214.646  habitants. 

Saint-Marcellin 83.950         — 

La  Tour-du-Pin 133.136         — 

Vienne 144.905         — 

Total  de  la  population  de  l'lsere. .  576.637  habitants. 

La  population   du  d6partement  de 

l'lsere  etait,  en  1851,  de 592. 196  habitants. 

Le  denombrement  de  1856  accusait.  576.637         — 


^ 


Difference  en  moins 15.859  habitants. 

Cette   diminution   notable  fut  attribute  k  Immigration  en 
Alg6rie  et  &  des  maladies  6pid6miques. 

Lycie  de  Grenoble. 

Nombre  des  ilhves.—  En  1811   ]  „  4          no 

f  Externes 88 

-                Enl821   i  Internes fi 

/  Externes Ill 

v    aqo4    I  kernes 136 

Enl831   (Externes m 

En  1841   l?*™* "? 

Externes 117 

Internes ;  .  .  110 

En  1851  f  „  .  .,, 

Externes 144 

En  1861  I   Inlernes 135 

Externes 165 

T-.  ,o7i  i  Internes.  . 177 

En  1871   I  r  f  OAI 

Externes 201 
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Jnin.  Secondes  Elections  gtalrales  au  Corps  llgi&latif.  Cinq  d6put6s  de  l'opposilion 
sont  nommes  a  Paris.  —  Juin-Juillet.  Soumission  de  la  G  rand  e-Kaby  lie. 


La  situation  interieure.  —  Champollion  le  Jeone  :  lettre  de 
Champollion-Figeac.  —  Assassinat  de  Mflr  Sibour,  arohe- 
vftque  de  Paris.  —  Pelloux  de  l'lsdre  et  son  «  Veni-mecum 
du  citoyen  fran$ais  ».  —  La  session  legislative.  —  La  con- 
quftte  de  la  Grande-Kabylie  ;  —  Le  mardchal  Bandon*  — 
Les  Hdtes  de  la  France  en  1857.  —  Decrets.  —  Elections 
legislatives  :  —  Besultats  g6n6raux ;  —  dans  PIs6re ;  dans 
les  Hautes-Alpes  :  P.-J.  Faure.  —  Session  du  Corps  legis- 
late. —  Voyages  de  Napoleon  III  k  l'etranger.  —  Complot 
contra  la  vie  de  ITSmpereur  ;  —  Ledru-Rollin  condamn6  k 
la  deportation.  —  Les  morts  :  Beranger,  Daniel  Manin, 
general  Cavaignac.  —  Congres  scientifique  du  Dauphine, 
Tabbe  Jouve,  president.  —  M6moire  presente  par  le  Tribu- 
nal civil  de  Grenoble  au  Garde  des  Sceaux.  —  La  Banque 
de  France  :  Fleury  de  Jubie.  —  Necrologie :  Charles  Sapey ; 
M«r  Chatrousse*  —  Faits  divers.  —  Faits  locaux  et  regio- 
naux, 


La  situation  interieure.  —  c  Pendant  plusieurs  ann£es,  Na- 
poleon III  continua  k  appliquer  le  regime  despotique  inaugure 
le  2  decembre.  L'Universite  fut  frapp£e  par  la  destitution  de 
plusieurs  professeurs  6minents  :  d'autres  abandonnferent  libre- 
ment  une  carri&re  oft  la  liberty  de  penser  etait  de  plus  en  plus 
comprimee.  » 

^administration  fut  definitivement  centralis£e  :  les  prefets  et 
les  autres  fonctionnaires  relevferent,  soit  directement,  soit  indi- 
rectement,  du  pouvoir  imperial,  qui  exigea  d'eux  I'ob&issance 
passive.  Malgr6  les  succfes  obtenus  par  nos  troupes,  la  guerre 
de  Crimee  et  les  emprunts  n'avaient  pas  6t6  populates  :  l'oppo- 
sition  commenga  k  se  manifested 
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Les  rapports  de  police  mentionnaient  «  des  tendances  k  la 
rebellion  et  des  pouss6es  r£volutionnaires  k  Paris  et  dans  des 
cil6s  d'agglom6rations  ouvriferes  ». 

Le  Gouvernement  prit  des  mesures  de  surveillance  excep- 
tionnelle. 

D'autre  part,  les  partisans  du  regime  imperial  considgraient 
la  situation  comme  tr&s  favorable  et  affirmaient  que  «  toutesles 
men6es  des  chefs  de  r  opposition  en  France  etles  complots  des 
r6fugi6s  6tablis  en  Suisse,  en  Belgique  et  en  Angleterre,  n'a- 
vaient  aucune  importance  ». 

On  lisait  dans  YAnnuaire  des  Deux-Mondes  :  «  La  France 
fatigu6e  de  ses  tongues  luttes,  satisfaite  du  repos  dont  elle 
jouissait  depuis  cinq  ans,  ftere  de  la  situation  que  lui  avait 
cr66e  au  dehors  la  guerre  d'Orient,  termin6e  par  un  trait6  de 
paix  honorable,  la  nation  se  laissait  facilement  entralner  au 
courant  de  TEmpire.  » 

GHAMPOLLION   LE   JEUNE. 

l£J  Lettre  de  Champollion-Figeac.  —  Le  Conseil  muni- 
cipal ayant  donn6  le  nom  de  Champoilion  k  une  rue  nouvelie- 
ment  ouverte  k  Test  de  la  ville,  M.  Champollion-Figeac,  frfcre 
du  c£lfebre  arch6ologue,  adressa  au  Maire  de  Grenoble  la  lettre 
suivante ; 

Fontainebleau,  le  6  Janvier  1857. 
Monsieur  le  Maire, 

Je  viens  d'etre  inform^  par  M.  Petite  conseiller  de  Pr6fecture  et 
mon  ami,  de  la  decision  municipale  qui  donne  k  Tune  des  princi- 
pals rues  de  la  nouvelle  enceinte  de  Grenoble  le  nom  de  Cham- 
poilion. 

Ce  nouvel  hommage  public  k  la  m£moire  et  aux  services  litt£raires 
de  mon  frfere  a  profond^ment  £mu  ma  famille,  et  c'est  en  son  nom 
et  comme  son  chef  que  j'ai  l'honneur  de  vous  exprimer  sa  vive  gra- 
titude et  de  vous  prier,  Monsieur  le  Maire,  d'en  agr£er  le  respectueux 
hommage. 

Mon  frfere  appartient  k  la  ville  de  Grenoble,  et  ses  compatriotes, 
qui  furent  ses  contemporains  ou  ses  616ves,  ont  bien  voulu  s'en 
souvenir.  II  fit  ses  6tudes  classiques  au  Lycle  dont  il  fut  un  des  pre- 
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miers  Aleves ;  li,  il  associa  k  ces  Etudes  ses  premieres  tentatives  sur 
le  sujet  historique  qui  a  fait  sa  renomm£e  et  lorsqu'il  alia,  kgi  de 
16  ans,  chercher  k  Pari9  le9  documents  de  literature  orientale  qui 
lui  manquaient  k  Grenoble,  il  communiqua,  dix  ans  avant  son  de- 
part, k  ,ies  soci£t6s  des  sciences  et  des  arts  de  Grenoble,  quelques 
fruits  de  ses  essais,  qui,  quoique  les  premiers,  sont  n£anmoins  de- 
meur£s  la  base  de  ses  m£morables  d£couvertes. 

G'est  aussrde  la  m6mesoci6t£  savante  qu'il  re  gut  les  premiers  en- 
couragements, par  le  titre  de  membre  correspondant  que  la  soci£t£ 
lui  conftra  dfes  cette  mfime  annle. 

De  retour  k  Grenoble,  avec  le  titre  de  professeur  d'histoire  k  la 
Faculty  des  lettres  qui  venait  d'etre  cr66e  avec  l'UniversitS,  il  r£- 
pandit  dans  son  enseignement  les  r£sultats  de  ses  6tudes  d&j&  fort 
agrandies  et  la  chaire  d'histoire  de  Grenoble  se  distingua  de  toutes 
les  autres,  par  un  cours  fond6  sur  des  bases  nouvelles,  par  le  pro- 
fesseur qui  mit  a  la  port^e  des  61&ves  tous  les  61£ments  nouveaux 
de  Thistoire  ancienne  des  peuples  et  des  langues,  d^couverts  par  les 
recherches  r&entes  des  academies  et  par  les  plus  savants  voya- 
geurs  :  et  ce  cours  6crit  est  aujourd'hui  la  propria  du  Gouverne- 
ment. 

Comme  bibliotlifoaire-adjoint,  il  se  montra  pour  tous  facile  et 
bienveillant. 

G'est  aussi  k  Grenoble  qu'il  publia,  ea  1814,  les  deux  premiers 
volumes  de  ses  recherches  sur  Ffigypte  des  Pharaons ;  et  d6s  cette 
m6me  £poque,  il  annonga  du  pied  des  Alpes  et  comme  proph6tique- 
ment  sa  d^couverte  de  F alphabet  des  hi6roglyphes  qui  ne  se  r£alisa 
qu'en  1822.  «  On  retrouvera,  disait-il,  en  1814,  sur  ces  tableaux  ou 
rfigypte  n'a  peint  que  des  objets  mat£riels,  les  sons  de  la  langue 
et  l'expression  de  la  pens6e » 

En  1815,  c'est  a  Grenoble  aussi  qu'il  pr£senta  k  l'Empereur  son 
Dictionnaire-manuscrit  de  la  langue  copte,  que  S.  M.  manifesta  d&s 
lors  Tintention  de  faire  publier. 

Rapped  k  Paris  par  l'effet  des  £v£nements  et  par  ses  Etudes,  il  y 
fit  connattre  une  nouvelle  publication,  ex£cut£e  a  Grenoble  par  la 
presse  lithographique,  et  ce  travail  sur  Yficriture  hi&ratique  ou 
sacerdotale  6gyptienne  est  rest£  aussi  comme  une  des  bases  fon- 
damentales  du  syst&me  hteroglyphique  de  Tantique  figypte. 

Fik6  dans  la  capitale  de  la  France,  il  n'y  oublia  jamais  Grenoble, 
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sa  patrie  dauphinoise  et  celle  de  sa  famille,  originaire  du  Champ- 
saur.  II  avait  choisi  dans  la  mdme  ville  la  compagne  de  sa  vie,  sa 
fille  unique  y  6tait  n£e.  Durant  son  voyage  d'ltalie,  si  laborieux  et 
pour  cela  m£me  si  utile  k  la  science,  il  vint  chercher  k  Grenoble 
quelque  temps  de  repos. 

Ge  fut  sa  derni&re  visite,  mais  ni  le  temps,  ni  les  explorations 
arch£ologiques  jusqu'au-dessusde  la  seconde  cataracte  du  Nil,  dans 
le  desert  de  Nubie,  ne  lui  firent  oublier  sa  patrie ;  aux  pieds  des 
Pyramides,  dit  un  de  ses  historiens  et  compagnon  de  voyage  (M.  Le 
norm  ant),  il  exaltait  le  m£rite  des  produitsde  la  valine  de  Sassenage 
et  toujours  et  comme  tGmoignage  3u  prix  qu'il  attachait  au  souvenir 
de  ses  compatriotes,  il  se  fit  un  agitable  devoir  d'envoyer  k  leur 
bibliothfeque  publique  tous  ses  ouvrages  successivement  publics, 
nulle  part  k  dessein  il  n'en  laissa  une  collection  si  complete. 

Aussi  il  n'oublia  jamais  ceux  qui  viennent  de  lui  donner  une  mar- 
que si  g£n£reuse  de  leur  bienveillant  souvenir. 

Yous  avez,  Monsieur  le  Maire,  consacr6  officiellement  ce  pieux 
accord  du  plus  noble  sentiment.  Votre  nom  et  vos  propres  services 
publics  donnent  k  cet  acte  une  sanction  de  plus. 

Notre  reconnaissance,  quoique  sans  bornes,  restera  encore  au- 
dessousdu  bienfait.  Veuillez  n6anmoins  permettre  que  j'en  renouvelle 
r expression  et  Thommage  et  que  je  vous  prie  aussi,  Monsieur  le 
Maire,  de  recevoir  avec  bont£  l'assurance  de  mes  sentiments  res- 
pectueux  et  d£vou£s. 

J.-J.  Ghampollion-Figkac, 
Bibliothicaire  de  VEmpereur  au  Palais  de  Fontainebleau. 

Assassinat  de  Mflr  Sibour,  archevdque  de  Paris.   —    Le 

3  Janvier,  Mr  Sibour  6tait  all6  pr6sider,  en  T6glise  de  Saint- 
£tienne-du-Mont,  une  c6r6monie  qui  ouvrait  la  neuvaine  de 
sainte  Genevieve,  lorsque,  au  moment  de  la  procession,  il  fut 
frapp6  d'un  coup  de  couteau  par  un  prfetre  interdit  nomm6 
Verger.  L'auteur  de  cet  attentat,  en  frappant  le  pr61at,  avait 
cri6 :  «  A  bas  les  dresses !  »  11  expliqua,  dans  son  procfes  de- 
vant  la  Cour  d'assises  de  la  Seine,  que  c'etait  une  allusion  k 
rimmacul6e  Conception. 
«  Verger  d6clara,  en  outre,  qu'il  avait  voulu  se  venger  sur 
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Mor  Sibour  des  rigueurs  dont  les  ordinaires  de  Paris  et  de 
Meaux  avaient  us6  k  son  6gard.  » 

L'assassin,  condamn6  k  mort,  fut  ex6cut6  k  Paris,  le  30  Jan- 
vier. 

Les  details  de  cette  affaire  sensationnelle  occup&rent  long- 
temps  l'opinion  publique. 


»  * 


Mr  Marie-Dominique-Auguste  SIBOUR,  archevfique  de  Paris,  naquit 
k  Saint-Paul-Trois-ChMeaux  (Dr6me),  le  4  avril  1792,  d'Alexandre- 
Andre'  Sibour,  negociant  en  soieries,  et  de  Catherine  Andrujol. 
Apres  avoir  achev6  ses  classes  au  Pont-Saint-Esprit,  ou  sa  famille 
s'&ait  fix£e  vers  1797,  il  alia  faire  sa  philosophic  au  grand  s£minaire 
de  Yiviers  et  sa  theologie  a  celui  d' Avignon.  Vers  1812,  il  vint  a 
Paris  et  suivit  les  cours  du  college  de  France  et  de  la  Sorbonne ;  il 
professait  pendant  ce  temps  les  classes  de  troisieme,  de  seconde  et 
de  rhetorique  au  petit  seminaire  de  Saint-Nicolas-du-Chardonnet. 
En  1817,  il  se  rendit  k  Rome,  et  ce  fut  \k  qu'il  prit  les  ordres  sacres 
en  l'6glise  de  Saint-Jean-de-Latran.  Apres  un  s6jour  d'une  annee  a 
Rome,  M.  Sibour  revint  k  Paris,  oil  il  .fut  successivement  pretre 
administrateur  de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice,  pendant  un  an,  pre- 
mier vicaire  de  celle  de  Saint-Frangois-Xavier,  pendant  deux  ans, 
et  aumdnier  du  college  Louis-lc-Grand.  Pour  r6tablir  le  mauvais  £tat 
de  sa  sant£,  il  dut  revenir  aupres  de  sa  famille.  M.  Sibour  fut  alors 
nomm6  vicaire  de  la  cath6drale  de  Nimes ;  il  resta  dans  ce  diocese 
jusqu'en  1839.  II  s'y  livra  avec  un  grand  zele  au  ministere  de  la 
chaire  et  se  livra  egalement  k  des  etudes  littlraires  s6rieuses.  G'est 
a  cette  £poque  qu'il  traduisit  en  frangais  toute  la  «  Somme  »  de 
saint  Thomas. 

Nomm6  £v6que  de  Digne  par  ordonnance  royale  du  28  septembre 
1839,  il  se  fit  remarquer  par  de  «  sages  et  utiles  r£formes  »  qui  atti- 
rerent  Inattention  du  monde  religieux.  Les  liberates  institutions  dont 
il  fut  le  cr6ateur  lui  valurent  de  vives  attaques  de  la  part  des  eveques. 
Ceux-ci  voyaient  avec  d^plaisir  un  collegue  de  Tun  des  plus  petits 
dioceses  de  France  se  permettre  d'entrer  dans  des  voies  nouvelles  et 
prendre  l'initiative  de  mesures  qui  ne  menaient  a  rien  jnoins,  selon 
eux,  qua  detruire  leur  autorite\ 

fotrr  se  dlfendre,  Mor  Sibour  (it  parattrt  un  ouvragt  c  Institutions 
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dioc6saines  »,  public  en  1843.  L'auteur  de  la  Biographic  du  clergi 
contemporairij  disait  au  sujet  de  ce  livre :  «  G'est  un  monument  his- 
torique.  II  a  raison  du  pass£,  il  intiresse  au  plus  haut  degr£  le  pre- 
sent, peut-6tre  dessinera-t-il  l'avenir:  j'entends  au  point  de  vuedela 
soci£t£  eccl^siastique  de  France....  C'estle  premier jalon plants  enlre 
un  chemin  qui  finit  et  un  chemin  qui  commence.  Quelle  que  puisse 
etre  la  valeur  des  hommes  d'action  qui  travailleront  aprfes  M.  Sibour, 
son  oeuvre  subsistera  to uj ours  originaire  et  non  pareille.  Dfcs  qu'il  a 
eu  Tinitiative  de  la  regeneration  ciericale,  il  en  est  le  p&re  et  lui  donne 
son  nom.  » 

Mflr  Sibour  avait  en  politique  des  opinions  assez  liberates ;  il  les 
manifesta  d'une  manifere  assez  edatante  dans  une  lettre  adressee,  en 
1847,  au  P.  Ventura,  lettre  qui  fut  reproduite  par  tous  les  journaux 
et  fit  tr£s  grand  bruit.  Quand  vint  la  Revolution  de  1848,  il  la  salua 
avec  un  certain  enthousiasme  et  publia,  les  ler  et  IS  mars,  deux  cir- 
culates pour  exalter  la  revolution  qui  venait  de  s'accomplir.  Plus 
d'une  fois,  dit-on,  on  Tentendit  dans  un  club  de  Digne  fair*  des  mo- 
tions patriotiques ;  le  ler  avril,  il  prononga  un  grand  di scours  dans  le 
«  Comite  central  des  Travailleurs  ».  M9r  Sibour  se  porta  comme  can- 
didat  a  TAssemblee  Nationale ;  mais  l'opposition  d'un  sous-commis- 
saire  du  Gouvernement  Tengagea  a  retirer  sa  candidature  huit  jours 
avant  les  Elections. 

Aprfes  la  mort  de  Mflr  Affre,  archeveque  de  Paris,  le  general  Cavai- 
gnac  le  nomma  a  ce  siege  important  par  arrete  du  15  juillet  1848. 
Son  institution  canonique  eut  lieu  le  11  septembre,  l'installation  se 
fit  par  le  procureur,  le  8  octobre,  et  il  prit  possession  le  16  du 
m£me  mois.  «  Son  avfenement  avait  lieu  en  des  circonstances  diffi- 
ciles;  il  tenta  de  s'interposer  comme  conciliateur,  de  calmer  d'horribles 
coleres,  de  rapprocher  les  partis  extremes,  en  prechant  aux  ouvriers 
la  resignation  et  aux  riches  la  charite.  »  II  dit  dans  sa  lettre  pasto- 
rale publile  k  l'occasion  de  sa  prise  de  possession :  «  Le  mal  est 
moins  dans  la  distribution  in£gale  des  biens  que  dans  une  partici- 
pation insuffisante  k  l'usage  de  ces  biens.  Or,  la  religion,  d'un  cote 
par  l'esprit  de  charite  qu'elle  inspirera,  et  de  Tautre  par  les  verlus 
de  temperance  et  d'6conornie  domestique  qu'elle  fera  praliquer,  assu- 
rera  a  la  clause  indigente  de  la  society  une  part  aux  biens  de  celte 
vie,  dans  la  proportion  de  ses  besoins.  »  II  visita  les  principaux  ate- 
liers de  Paris,  et  dans  les  allocutions  adress^es  aux  ouvriers,  U  leur 
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conseilla  «  le  respect  et  la  defense  de  la  Constitution,  et  leur  ensei- 
goa  ce  qu'il  appelait  la  redemption  du  proletariat  ».  «  Malgre  son 
attachemcnt  bien  prononce  pour  la  Republique,  dit  A.  Rochas,  atla- 
chement  qu'il  manifesta  nettement  en  plusieurs  circonstances.  il 
acccpta  cornine  un  lieureux  denotement  des  difficult^  de  la  situation 
le  coup  d'filat  du  2  deccmbre,  et  n'besita  pas  k  ordonner  les  priferes 
qui  lui  furcnt  demand^es  pour  benir  le  nouvel  ordre  de  clioses.  » 

Nous  resumerons  les  acles  principaux  de  son  administration:  il 
etablit  dans  Paris  une  oeuvre  cenlrale  de  cbarit6  etde  bonnes  ceuvres; 
il  reorganisa  les  conferences  ecclesiastiques;  il  crea  des  conferences, 
dites  du  «  cas  de  conscience  »  ;  il  donna  l'exemple  d'un  usage  tomb£ 
en  d6su£lude,  celui  de  la  convocation  de  conciles  provinciaux ;  le 
premier  fut  tenu  par  lui  en  1849,  au  s6minaire  Saint-Sulpice ;  il 
fonda  de  nouvelles  paroisses;  enfin,  grand  partisan  des  congregations 
religieuses  de  tout  genre,  il  accueillit  k  Paris  de  nombreuses  com- 
munautes,  parmi  lesquclles  les  dominicains,  les  capucins,  les  recol- 
lels,  les  marianilcs,  les  oratoriens,  les  peres  de  l'Assomption,  les 
caruieliles,  les  sceurs  des  ecoles  cliretiennes,  les  petites  scours  des 
pauvres,  la  maison-mfere  du  Sacr6-Cccur,  etc. 

M«r  Sibour  avait  6l6  nomm£  s£nateur  en  1852  et  commandeur  de  la 
Legion  d'honneur  en  1854. 

On  doit  au  pr£lat  de  nombreux  ouvrages  et  Merits  divers.  On  a 
de  lui  une  serie  de  mandements,  lettres  pastorales,  etc.,  publics  a 
Digne,  chez  la  veuve  Guichard,  et  k  Paris,  chez  Adr.  Leclere. 


* 


Le  Gouvernement  choisit,  pour  remplacer  Msr  Sibour,  le  car- 
dinal Morlot,  archev6que  de  Tours.  Le  nouvel  archev6que  de 
Paris  recut  de  Napoleon  III  les  fonctions  de  grand  aumdnier 
et  de  primicier  du  chapitre  de  Saint-Denis.  M«r  Morlot  6tait  n6 
k  Langres,  en  1795. 


Pelloux,  de  lls&re,  et  son  ((  Veni-meoum  du  citoyen  fran- 
$ais  w.  —  En  Janvier  1857  parut  un  opuscule,  «  aussi  6trange 
de  pens6es  que  naif  de  formes »,  ayant  pour  titre  Veni-mecum  du 
ciloyen  fran^ais,  par  Pelloux,  de  l'Is6re.  (Grenoble,  imprimerie 
de  E.  Blanc,  rue  Bayard,  13.) 
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Cet  opuscule,  6crit  en  vers  et  en  prose,  est  devenu  fort  rare. 
En  voici  des  extraits : 

PREFACE. 

Quand  Dieu  dit :  —  Cuique  suum 

Au  trdne  on  voit  Napoleon  t 

Et  pourquoi? 

Parce  que  Dieu  n'appelle  au  trdne 

Que  lui  seul,  que  le  peuple  prone ! 

Apres  Dieu, 

Napoleon  en  trois  personncs,  rfcgne  sur  les  Frangais, 

Com  me  Dieu  en  trois  personnes  r&gne  sur  Tunivers ! 

Napoleon  Ier  figure  Dieu  le  Pfere ! 

Napoleon  II  figure  Dieu  le  Fils  f 

Napoleon  HI  figure  Dieu  le  Sainl-Esprit ! 

0  mon  Dieu ! 

Que  je  crains  anathfeme  k  qui  n'aime  pas  Napoleon, 

Si  bicn  l'oeuvre  de  Dieu !  • 

UNE  DES  CONCLUSIONS. 

Exercice  de  Napoleon  IV  au  berceau, 

J'aime  papa, 

J'aime  maman! 
J'aime  les  zouaves,  les  chasseurs,  la  garde  de  mon  pfere  I 

J'aime  papa, 

J'aime  maman! 

J'aime  Pelissier 

Et  lous  nos  troupicrs 

Couverts  de  lauriers ! 
J'aime  Canrobert,  qui  me  met  au  port  d'arme ; 

J'aime  nos  marins 

Qui  me  dressent  la  main ! 

J'aime  Rand  on 

Qui  me  fait  fairc....  front! 

J'aime  papa, 

Lorsqu'il  m'  dit  :  Emboite  le  pas ! 

J'aime  Bosquet 

Qui  me  doone  mon  mousquet! 
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Notes  auto-biographiques  sur  PellouXjprisenties  par  lui-mime. 

Pelloux  de  l'Isere,  dernier  et  premier  soldat  de  1/ empire 

Le  6  juillet  1818, 

Sur  les  remparts  de  Grenoble,  comme  patriote,  en  quality  de  lycecn 
externe  de  cette  ville,  il  a  tir6  les  derniers  coups  de  fusil  pour  le  sou- 
lien  de  l'Empire. 

Le  m6me  jour,  le  genie  l'a  encore  occup6  k  la  sape  et  k  la  brouelte 
pour  consolider  le  batardeau,  hors  la  porte  de  la  Graille  de  la  mime 
ville. 

YoilJt  ses  campagnes  comme  dernier  soldat  de  l'Empire  1 

Le  10  dficembre  1848, 

Sur  la  place  de  Barraux  (Is&re),  commune  oil  se  trouve  le  fort 
Barraux,  au  moment  du  vote  pour  la  pr6sidence  de  la  R£publiquc, 
les  citoyens  des  communes  de  Chapareillan,  Saint-Marcel,  la  Fla- 
chere,  la  Buissiere,  rlunis  aux  citoyens  de  Barraux  pour  6mettre  leur 
vote, 

II  a  entonn£  et  chante,  en  pleine  place,  les  strophes  suivantes : 


I 

C'est  pour  Louis-Napoleon  (bis) 
Que  nous  tous  Frangais  nous  vo- 

[tons !  (bis) 
Honneur  au  President ! 
Qui  nous  rend  tous  contents  I 
Faisons  la  farandolc ! 
Et  le  grand  rond  t 
Et  le  grand  rond ! 
Faisons  la  farandole ! 
Quand  nous  avons 
Napoleon  t 

II 
Que  ceux  qui  ne  sont  pas  pour 

[nous!  (bis) 
Nous  donnent  la  main  sans  cour- 

[roux!  (bis) 


Quand  vient  Napoleon ! 
Tout  abonde  aux  maisons  t 

(Refrain.) 
Ill 
Napoleon  pas  patronn£ ! 
N'est-ce  pas  Dieu  qui  Ta  don- 

[n6?  (bis) 
A  Taide  de  son  bras  (bis) 
Le  commerce  reprendra, 
L'or  en  France  pleuvra. 

(Refrain.) 
IV 
Jamais  en  France  on  n'aura  cru 
Que  Napoleon  fdt  d£chu  !  (bis) 
Que  ceux  qui  l'ont  trahi  (bis) 
Soient  tous  au  pilori ! 

(Refrain.) 


8 
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Le  icr  mars  1856  ! 

Par  l'entremise  de  1'angc  du  Seigneur,  il  a  annonc£  k  Sa  Majesty 

[Eugenie, 
Imp6ratrice  des  Fran^ais,  qu'elle  accoucherait  du  Prince  imperial ! 
Voil&  ses  campagnes  comme  premier  soldat  de  l'Empire ! 

Dans  quel  regiment 
Servent  soldats  et  officiers  qui  peuventlui  faire  concurrence? 

Et  s'il  est  seul ! 

N'y  aura-t-il  jamais  rieh  pour  lui....  Sire  I ! ! 

Les  conceptions  grandioses  de  Pelloux,  de  VIsere.  —  Cet  original 
personnage  expliquait  ainsi  ses  projets  : 

Grenoble,  b&ti  au  pied  des  hautes  Alpes,  qui  lui  servent  de  fameux 
remparts,  a  vu  reconstruire  ses  murailles,  a  vu  naitre  les  forls  de 
Rabot  et  de  la  Bastille  pour  le  mettre  k  Tabri  dun  coup  de  main. 
Cependant,  pour  sa  defense,  ce  ne  sont  Ik  que  des  travaux  pn'para- 
toircs,  qui  ne  peuvent  jouer  aucun  role  important,  lant  que  Tentree 
de  la  rielie  valine  du  Graisivaudan  ne  sera  pas  fermee  k  l'euuemi. 

El  le  fort  Barraux,  sur  la  rive  droite  de  l'lsfere,  a  besoin,  pour  de* 
fendre  l'entree  de  cette  valine,  d'etre  soutenu  par  unc  forte  citadelle 
sur  la  rive  gauche  de  la  m6me  riviere. 

Grenoble,  devenu  porte  de  FEmpire,  attire  sur  lui  Tattention  de 
l'Empereur  pour  faire  executer  des  travaux  qui  fassent  respecter  la 
porte  qui,  en  1815,  s'ouvrit  par  enchantment  a  Napoleon  Ier,  pour 
Tintroduire  et  le  conduire  au  trone  !  Et  Ternplacement  ou  doivent 
6tre  executes  ces  travaux  est  tout  marque ;  Chateau-Bayard,  sur  la 
rive  gauche  de  Tlsfcre,  en  face  du  fort  Barraux,  doit  devenir,  a  Test 
de  la  France,  citadelle  de  premier  ordre,  et  completer  la  defense  de 
Grenoble,  ville  fronliere  ! 

L'entree  de  la  citadelle  sera  defendue  par  deux  arcs  de  triomphe, 
monuments  nationaux. 

Sur  le  premier  posera  la  statue  de  Bayard,  au  bas  de  laquelle  on 
lira :  Je  meurs  sans  peur  et  sans  reproche  pour  Dieu  et  mon  pays. 

Sur  le  second  sera  £levee  la  statue  colossale  de  Napoleon  Ier. 

Le  piedestal  de  la  statue  sera  une  pierre-rochcr  posant  sur  le  dos 
accroupi  de  deux  princes :  Talleyrand  et  FouchtS,  et  de  deux  mar6- 
chaux  de  France :  Marmont  et  Bourmont. 

On  lira  sur  le  frontispice  du  piedestal : 


—  115  — 

Traftres  de  tous  les  pays, 
Accourez  voir  vos  amis ! 
\oi\k  le  sort  des  traltres, 
Qu'ainsi  p6risse  tout  felon  1 

Une  sentinelle  sera  constamment  pr6pos£e  k  la  garde  de  chaque 
arc  de  triomphe. 

La  session  legislative.  —  Le  16  fevrier,  l'Empereur  ouvrit  la 
session  legislative  par  un  discours  exclusivement  consacr6  aux 
considerations  paciflques. 

La  Constitution  fixait  k  cinq  ans  la  dur£e  du  mandat  de  de- 
pute. Le  Corps  legislatif  61u  en  1852  devait  done  6tre  renouvelS 
en  1857.  Les  membres  de  cette  assemble  eurent  une  session 
laborieuse.  Its  consacrferent  de  longueS  s6ances&  des  projets  de 
loi  relatifs  aux  douanes,  a  l'industrie,  k  un  code  de  justice  mili- 
taire.  lis  accordcrent  une  dotation  de  100,000  francs  au  due  de 
Malakoff,  et  voterent  180,000  francs  pour  l'acquisition  du  tom- 
beau  de  Napoleon  Ier  et  de  l'habitation  qu'il  a  occup6e  iSainte- 
Itetene. 

La  discussion  du  budget  fut  l'occasion  de  nombreuses  obser- 
vations de  d6tails.  Un  nouvel  imp6t  mis  sur  les  valeurs  mobi- 
lises donna  lieu  k  des  d&bats  d'un  vif  int£r£t.  Les  defenseurs 
de  la  propriety  foncifere  plaidferent  avec  chaleur  le  d6gr6vement 
de  cette  proprtete,  trop  charg6e.  Les  defenseurs  de  la  richesse 
mobiliere  r6pondirent  que  celle-ci  payait  d6j&  sa  part  legitime 
de  contribution,  et  que  la  frapper  davantage  ce  serait  frapper 
l'esprit  ^association  et  d'entreprise,  Tun  des  elements  les  plus 
essentiels  de  la  fortune  publique.  On  vit  se  reproduire,  k  cette 
occasion,  les  theories  de  Timp6t  sur  le  revenu.  Limmense  ma- 
joritfi  accueillit  le  nouvel  imp6t  et  manifesta,  par  son  attitude, 
la  ferme  volonte  de  repousser  la  thSorie  de  Timp6t  sur  le  re- 
venu. 

Le  15  mai,  le  Corps  16gislatif  adopta  la  cession  k  l'fitat  de 
l'ficole  des  arts  et  manufactures.  Le  proprietaire  de  cet  etablis- 
sement,  M.  Lavall6e,  avait  propose  d'en  faire  la  remise  k  l'Etat, 
gratuite  en  ce  qui  le  concernait,  et  k  des  conditions  trfes  6qui- 
tables  dans  rinter6t  des  professeurs  qui  l'avaient   seconds 
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jusqu'alors.  Toutes  les  propositions  de  M.  Lavallee  furent 
adopt6es. 

Le  m6me  jour,  le  Corps  16gislatif  vota  la  loi  de  recrutement 
de  1857,  qui  appelait  100,000  hommes  sous  les  drapeaux,  au  lieu 
de  80,000,  chiffre  qu'on  a vait  jusqu'alors  admis  en  temps  de  paix. 
On  augmentait  le  contingent  afin  de  constituer  une  reserve 
s6rieuse;  les  appel6s  devaient  6lre  astreints  k  une  presence  de 
deux  ann&es  sous  les  drapeaux. 

Les  embellissements  de  Paris  amenerent  aussi  des  discus- 
sions, car  le  Gouvernement  voulait  aider  les  finances  munici- 
pales  par  une  subvention.  Un  d6put6  d6clara  que  ce  n'6lait  pas 
k  la  France  de  payer  les  embellissements  de  Paris. 

La  session  fut  termin6e  parl'adoption  de  lois  pour  le  rema- 
niement  du  r6seau  des  chemins  de  fer  et  sur  les  tarifs  des 
compagnies;  pour  l'6tablissement  d'un  service  de  communica- 
tion k  vapeur  avec  le  nouveau  monde,  et  l'exploilalion  de  trois 
lignes  de  paquebots  k  vapeur. 

Les  deputes  se  s6parfcrent  le  28  mai.  «  lis  avaient  hMe  de 
retourner  dans  leurs  d6partements  afln  de  preparer  leur  Elec- 
tion, car  ils  devaient  demander  k  leurs  commettants  le  renou- 
vellement  de  leur  mandat.  Le  Moniteur  officiel,  dans  un  article 
du  11  juin,  6num6ra  les  services  qu'ils  avaient  rendus  au  Gou- 
vernement et  au  pays.  Dur^nt  une  p6riode  de  cinq  ans,  avec  des 
sessions  de  trois  ou  quatre  mois,  le  Corps  l£gislatif  avait  vo(6 
979  lois,  dont  240  d'int6r6t  general  et  739  d'int6r6t  dSparte- 
mental  et  communal.  * 

Au  moment  ou  la  premiere  legislature  se  terminait  et  ou  se 
pr£paraient  les  Elections  nouvelles,  s'accomplissait,  en  Algerie, 
un  6v6nement  glorieux  de  Thistoire  de  notre  pays,  la  conqufite 
de  la  Grande-Kabylie; 

La  conqufite  de  la  Grande-Kabylie  ;  —  Le  martehal  Ran- 
don.  —  Si  TAlgferie  nous  appartenait,  il  nous  restait  encore  k 
prendre,  k  seize  lieues  k  Test  d'Alger,  un  redoutable  massif 
montagneux  qui  longe  170  kilometres  de  c6tes  et  contient  une 
population  de  400,000  habitants,  la  Grande-Kabylie,  «  regardee 
comme  inaccessible  ».  La  guerre  de  Crim6e  terminee,  le  Gou- 
vernement songea  k  tenter  la  conquSte  de  ce  grand  pays. 
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Notre  compatriote,  le  margchal  Randon,  gouverneur  de  FA1- 
g6rie,  allait  en  quelques  semaines,  soumettre  la  Grande-Kabylie 
t  avec  une  rapidit6,  une  d6cision  dans  la  lutte,  qui  ne  fut  d6- 
pass6e  que  par  son  habilet6  dans  Tart  d'etablir,  apres  la  paix, 
notre  domination  sur  des  bases  solides  ». 

Le  mar6chaf  Randon  r6unit  un  corps  d'arm6e  de  25,000  horn- 
mes,  compost  des  trois  divisions  Yusuf,  Mac-Mahon,  Renault, 
et  soutenu  par  plusieurs  colonnes  d'observation .  Le  17  mai,  le 
commandant  en  chef  quitta  Alger. 

La  premiere  tribu  que  les  troupes  frangaises  devaient  atta- 
quer  6tait  la  puissante  tribu  des  Beni-Raten,  qui  comptait 
soixante  villages,  6tablissur  le  plateau  de  Souck-el-Arba,  &  1,000 
metres  d'altitude. 

La  division  Mac-Mahon  engagea  l'attaque  le  24,  h  cinq  heures 
du  matin,  etdanslajourn6e,  a  la  suite  d'engagementsfavorables, 
eile  prit  position  dans  les  villages  d'Asenson  et  d'lsma'iseren. 
L'arrid re-garde  dut  cependant  combattre  jusque  vers  deux  heu- 
res de  Taprfes-midi.  La  division  Yusuf  op6ra,  dans  lajourn6e, 
sa  jonction  avec  celle  de  Mac-Mahon. 

Les  forces  du  g6n6ral  Renault  avaient  mont6,  &  quelques  in- 
tervalles  des  deux  premieres  divisions,  et  s'6laient  empar6es 
de  trois  villages,  dans  lesquels  les  Kabyles  s'6taient  d6fendus 
tr6s  bravement. 

Le  27  mai,  les  Beni-Raten  et  les  Arb-Douela  flrent  leur  sou- 
mission,  et  livr&rent  au  mar6chal  Randon  les  otages  qui  leur 
furent  demands  :  le  30,  les  troupes  frangaises  occupaient  la 
position  de  Souck-el-Arba. 

Le  g6nie  6tudia  sans  retard  l'emplacement  d'un  poste  mili- 
taire,  sur  co  point  culminant,  et  d6termina  des  traces  de 
routes. 

Le  24  juin  la  campagne  fut  reprise.  La  division  de  Mac-Mahon 
eut  k  enlever  une  redoutable  position,  celle  dlcheriden,  nom 
qui  est  reste  c61febre  dans  nos  annales  militaires.  Le  combat 
fut  ach.arn6,  la  division  Mac-Mahon  eut  317  hommes  hors  de 
combat. 

Le  25  juin,  les  divisions  Renault  et  Yusuf  enlevSrent  succes- 
sivement  tousles  villages  du  grand  massif  des  Beni-Yenni. 
Le  g6n6ral  Maissiat,  arriv6  avec  5,000  hommes  de  renfort, 
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occupa  le  col  de  Cheltata  et  complGta  l'investissement  de  la 
partie  rocheuse  du  Djurdjura.  Le  30  juin,  la  deuxifeme  brigade 
de  la  division  Mac-Mahon  emporla  le  village  d'Aguemoun-Isen, 
dernier  centre  de  la  r6sistance  organis6e  par  les  contingents  en- 
nemis  h  rextr£mit6  du  territoire  des  Beni-Raten,  et,  le  2  juillet, 
le  pays  des  Beni-Menguellet  6tait  complement  occup6.  Le 
11  juillet,  les  derniferes  tribus  insoumises  furent  attaqu£es  et 
durent  c6der  &la  valeur  des  troupes  frangaises. 

<r  II  y  a  quelque  chose  de  plus  difficile,  et  partant  de  plus 
beau,  que  la  conqufite  d'une  contr6e  :  c'est  sa  pacification.  Le 
mar6chal  Randon  le  comprit,  et  l'histoire  gardera  le  souvenir 
de  la  fermet6  et  de  la  sagesse  avec  laquelle  il  consolida  la  domi- 
nation frangaise  dans  des  montagnes  qu'on  ne  pouvait  gufcre 
occuper.  » 

D'importants  travaux  annonc£rent  anx  Kabyles  que  nous  en- 
tendions  bien  nous  6tablir  dans  leur  pays.  Avant  m6me  que 
toutes  les  tribus  fussentsoumises,  les  troupes  s'arrfetaient  dans 
leur  marche  offensive  :  le  fusil  faisait  place  k  la  pioche.  A  tra- 
vers  des  obstacles  inouis,  rarm£e  perga,  entre  Tizi-Ouzou  et 
Templacement  choisi  pourle  fortNapol6on,  unevoie  carrossa- 
ble,  large  de  6  metres,  longue  de  pres  de  sept  lieues.  Ce  fut  le 
21  juin  que  se  termina  ce  gigantesque  ouvrage,  dix-sept  jours 
seulement  apr6s  avoir  6t6  entrepris. 

A  midi,  le  mar6chal  Randon  descendit  de Souck-el-Arba  dans 
laplaine,  etparcourutlanouvelle  route  dans  tout  son  d6velop- 
pement.  Les  troupes,  leurs  officiersen  t6te,  6taient  mass6es  ftleur 
poste  de  travail.  «  Satisfait  de  l'execution  parfaite  de  la  route 
qui,  d'un  bout  k  l'autre  ne  laissait  rien  h  d6sirer,  touche  de 
tant  d'efforts  couronn6s  d'un  si  6clatant  succfcs,  le  mar6chal 
Randon  adressa  k  tous  des  61oges,  et,  k  partir  de  ce  moment, 
cette  voie  de  communication,  si  importante  au  point  de  vue  de 
notre  influence  etde  la  civilisation,  fut  livr6e&  la  circulation.  » 

La  conduite  tenue  par  Tautorit^  frangaise  acheva  ce  que  la 
construction  du  fortNapol6on  n'aurait  pu  seulenous  assurer. 

* 
*     * 

Le  g6n6ral  Randon  qui,  en  1853,  avait  d6j&  soumis  la  Petite- 
Kabylie,  usa  de  sa  nouvelle  victoire  avec  bon  sens  et  mod6ra- 
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tion.  II  avait  compris  k  quel  point  il  nous  importait  de  nous 
concilier  cette  race  intrepide,  querien  ne  s&pare  essentiellement 
de  notre  civilisation. 

II  nous  a  conserve,  dans  ses  «  M6 moires  »,  un  r6cit  trfes 
interessant  de  sa  negotiation  avec  la  grande  tribu  des  Beni- 
Raten. 

Ce  r6cit  peut  se  r6sumer  en  quelques  mots  : 

—  «  Nous  conserverons  nos  institutions?  dit  le  d616gu6des 
Kabyles. 

—  «  Oui. 

—  «  Vous  ne  nous  imposerez  pas  d'Arabes  pour  nous  com* 
mander? 

-r-  «  Non.  * 

Tout  6tait  Ik  pour  les  Kabyles,  le  general  Randon  l'avait  bien 
compris.  lis  pouvaient  reconnaitre  la  souverainet6  d'une  grande 
nation,  pourvuqu'ils  continuassentdes'administrereux-mfemes 
dans  leurs  cent  petites  r6publiques,  dont  chacune  a  sa  cou- 
tume  particulifere  et  nomme  ses  magistrats,  et  pourvu  qu'on  ne 
leur  impos&t  point  des  chefs  Strangers. 

On  a  depuis  commis  la  faute  6norme  de  manquer  k  ces  deux 
conditions;  mais  on  a  dil  revenir  aux  conseils  du  g6n6ral  Ran- 
don, et  la  faute  reconnue  a  6t6  r6par6e. 

Kn  juin  1858,  Napol6on  III  institua  un  ministfere  de  TAlg6rie 
et  des  colonies  pour  son  cousin  le  prince  Napoleon.  Randon 
protesta  contre  les  decisions  du  souverain  et  1'aVenir  lui  donna 
raison  une  fois  encore. 

En  1860,  le  minist6re  de  l'Alg6rie  fut  supprim6  et  TEmpereur 
r6tablit  le  gouverneur  g6n6ral,  avec  accroisseroent  de  pouvoirs. 
(Test  ce  qu'avait  demand^  le  g6n6ral,  devenu  le  mar6chal 
Randon. 

Les  hdtesde  la  France.  —  En  1857  la  France  regut  de  1'elran- 
ger  de  nombreuses  et  illustres  visites,  jnspirees,  les  uncs  par  un 
objet  politique,  Jos  autres  par  un  sentiment  desinteress6  de  cour- 
toisie. 

Le  24  Janvier,  c'etait  l'ambassadeur  de  Perse,  Ferrukh-Khan,  qui 
remeltait  a  I'Empercur  ses  lettres  de  creances. 

Dans  les  premiers  jours  de  mars,  Paris  vit  arriver  le  prince  Da- 
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nilOy  souverain  regnant  du  Montenegro,  qui  venait  r£clamer  Tinter- 
vention  du  Gouvernement  frangais  dans  ses  querelles  incessantes 
avec  la  Turquie. 

Au  mois  d'avril,  le  grand-due  Constantin  de  Russie  d6barqua  k 
Toulon  et,  apres  avoir  visits  Marseille,  continua  son  voyage  sur 
Paris. 

Le  29  avril,  le  frere  du  czar  etait  de  passage  &  Yienne  (Isfere).  Le 
Prdfct  du  departement  et  le  Sous-Pr6fet  de  Yienne  lui  pr6senterent 
leurs  hommages. 

A  Paris,  une  revue  des  troupes  de  la  garnison  fut  ordonnle  en 
Thonneur  du  grand-due  Constantin ;  les  arsenaux  lui  furent  ouverts; 
il  examina  les  usines,  surtout  cedes  qui  se  rattachaient  k  Tart  mili- 
taire.  «  La  venue  du  grand-due  Constantin  en  France  Itaitle  prelude 
de  la  complete  reconciliation  des  deux  peuples.  » 

Citons  encore,  parmi  les  voyageurs  de  marque  qui  vinrent  chez 
nous  au  cours  de  cette  annle  :  le  roi  de  Baviere,  le  due  de  Cam- 
bridge, qui  assista  aux  manoeuvres  du  camp  de  Chalons ;  la  grande- 
duchesse  de  Bade  et  le  grand-due  de  Hesse. 

{Annuaire  des  Deux-Mondes,  1857-1858.) 

D6crets.  —  Le  1 1  f6vrier,  avait  paru  un  deeret  ouvrant  un  cre- 
dit extraordinaire  de  3  millions  pour  accrottre  les  ressources  de 
l'ordinaire  des  troupes  de  toutes  armes  (la  gendarmerie  et  la  garde 
impdriale  exceptles) ;  ce  credit  6tait  motiv£  sur  le  rench£rissement 
des  denies  alimentaires. 

—  Un  dlcret,  dont  les  principales  dispositions  avaient  6te  indi- 
qu£es  par  TEmpereur  lui-mdme,  dans  une  lettre  adress£e  le  26  avril 
au  marshal  Vaillant,  ministre  de  la  guerre,  reorganisa  la  garde 
imp6riale  en  fixant  les  conditions  d'admission  et  d'avancernenl,  ainsi 
que  les  avantages  r£serv£s  aux  officiers  qui  se  retireronl  ayant  six 
ans  de  grade  dans  ce  corps  d'elite. 

—  Par  un  dficret  du  12  aout,  une  m£daille  commemorative  des 
grandes  guerres  de  1792  a  1815  fut  institute  «  pour  tous  les  mili- 
taires  francjais  et  Strangers  des  armies  de  terre  et  de  mer  qui  avaient 
combattu  pendant  cette  plriode  memorable,  sous  les  drapeaux  de 
la  France  ».  Elle  s'appela  la  mldaille  de  Sainte-H^lene. 
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Elections  legislatives. 

Un  d6cret  imperial,  dat6  de  Saint-Cloud  le  29  mai,  annonga 
la  convocation  des  colleges  6lectoraux. 
En  voici  les  principaux  articles : 

Art.  ler.  —  Les  colleges  61ectoraux  sont  convoqu^s  pour  le  21  juin 
p  roc  ha  in,  k  Teffet  d'elire  un  depute  par  circonscription. 

Les  £lecteurs  du  d^partemeot  de  la  Corse  sont  convoques  au  meme 
effet  pour  le  28  juin. 

Art.  3.  —  Le  scrutin  sera  ouvert  pendant  deux  jours  dans  toutes 
les  communes  :  le  premier  jour,  depuis  huit  heures  du  matin  jus- 
qu'&  six  heures  du  soir,  et,  le  second  jour,  depuis  huit  heures  du 
matin  jusqu'a  quatre  heures  du  soir. 

Art.  4.  —  Le  recensement  g6n6ral  des  votes  de  chaque  circons- 
cription Electorate  sera  fait  au  chef-lieu  du  departement,  en  seance 
publique,  par  une  commission  composee  de  trois  meinbres  du  Con- 
seil  g6n£ral  d£sign£s  par  le  Prefet. 


•  * 


Le  nombre  des  d£put£s  au  Corps  legislatif  k  61ire  par  les  dlparte- 
menls,  pendant  la  periode  quinquennale  de  1857-1862,  est  fixe 
&267. 

Extrait  de  la  Constitution  du  14  Janvier  1852.  —  Art.  34.  — 
L'£lection  a  pour  base  la  population. 

Art.  35.  —  II  y  aura  un  depute  au  Corps  legislatif,  a  raison  de 
trente-cinq  mille  Electeurs. 

Art.  36.  —  Les  d£put£s  sont  61us  par  le  suffrage  universel,  sans 
scrutin  de  liste. 

Art.  37.  —  lis  ne  regoivent  aucun  traitement. 

Art.  38.  —  lis  sont  nomm£s  pour  six  ans. 

Art.  39.  —  Le  Corps  legislatif  discute  et  vote  les  projets  de  loi  et 
l'impdt. 

Extrait  du  procte-verbal  du  Sinat  (sdnatus-consulte  portant 
modification  de  Tart.  35  de  la  Constitution).  Art.  4er. —  L'art.  35  de 
la  Constitution  est  modifi6  ainsi  qu'il  suit  : 
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«  II  y  aura  un  d£put£  au  Corps  16gislatif  &  raisoo  de  trente-cinq 
«  mille  electeurs ;  neanmoins,  il  est  attribu£  un  depute  de  plus  a 
a  chacun  des  dEpartements  dans  lequel  le  nombre  exc^dent  des  £lec- 
t  teurs  depasse  dix-sept  mille  cinq  cents.  » 

Extrait  du  decret  reglementaire  pour  Filection  au  Corps  legis- 
latif.  —  Art.  20.  —  Nul  electeur  ne  peut  entrer  dans  le  college  elec- 
toral s'il  est  porteur  d'armes  quelconques. 

Art.  21.  —  Les  Electeurs  sont  appel^s  successivement  par  ordre 
alphab^tique. 

lis  apportent  leurs  bulletins  pr6par£s  en  dehors  de  Tassembl^e. 

Art.  22.  —  A  1'appel  de  son  nom,  T^lecleur  remet  au  president  son 
bulletin  fcrm£. 

Art.  24.  —  L'appel  £tant  termini,  il  est  proc£d6  au  reappel  detous 
ceux  qui  n'ont  pas  vot6. 

Art.  36.  —  Si  aucun  des  candidals  n'a  obtenu  la  majority  absolue 
des  suffrages,  et  le  vote  en  sa  faveur  du  quart  au  moins  des  Elec- 
teurs inscrits,  Election  est  continue  au  deuxieme  dimancbe  qui  suit 
le  jour  de  la  proclamation  du  r^sultat  du  scrutin. 

Instructions  minist6rielles  at  pr6fec  tor  ales.  —  Le  30  mai,  le 
Ministre  de  l'lnterieur,  M.  Billault,  adressaaux  Pr6fets  une  cir- 
culaire  dans  laquelle,  en  expliquant  la  conduite  qu'entendait 
tenirradministration  dans  les  Elections,  il  d6clarait  que  «  toutes 
les  candidatures  pourraient  se  produire  et  qu'on  ne  porterait 
nulle  atteinte  a  la  libert6  des  Elections  ».  II  publia,  le  19  juin, 
une  nouvelle  circulaire  pour  engager  les  Pr6fets  <t  k  mettre  en 
garde  les  populations  contre  les  candidatures  hostiles  *. 

«  Les  Prefets  rencherissaient  sur  le  Ministre.  »  L'un  d'eux 
6crivait  aux  fonctionnaires  de  son  d6partement :  «  Imposez 
silence  aux  adversaires,  s'il  s'en  rencontre.  »  Un  autre  annon- 
<jait  qu'aucun  comit6  61ectoral,  qu'aucune  reunion  sp6ciale  ne 
seraient  toleres.  Un  troisifeme  allait  jusqu'6  interdire  la  publi- 
cation et  Taffichage  des  circulates  et  professions  de  foi  du  can- 
didat  non  officiel.  Les  Pr6fets  langaient  violemment  leurs  jour- 
naux,  non  seulement  contre  les  ennemis  du  Gouvernement, 
mais  contre  ceux  de  ses  amis  qui  se  permettaient  de  disputer 
le  terrain  aux  candidats  officiels. 
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La  campagne  61ectorale.  —  II  y  eut  de  vifs  dEbats  entre  les 
rEpublicains  sur  la  conduite  a  tenir.  Louis  Blanc  Ecrivit  de 
Londres  une  lettre  oft  il  conseillait  de  se  prEsenter  aux  Elec- 
tions pour  aller  ensuite  refuser  le  serment  avec  Eclat  et  pro- 
tester contre  l'Empire  en  plein  Corps  lEgislatif.  D'autres  prE- 
chaient  Tabstention  pure  et  simple. 

Un  journal  qui,  ayant  survEcu  presque  seul  k  la  destruction 
de  la  presse  rEpublicaine,  avait  acquis  une  grande  importance, 
Le  Steele,  dirigE  par  l'ancien  dEputE  Havin,  poussa  vivement  en 
sens  contraire. 

II  pressa  les  rEpublicains  d'entrer  au  Corps  lEgislatif  «  pour 
faire  brEche  au  systEme  rEgnant  et  revendiquer  pratiquement 
les  libertEs  publiques». 

Un  comitE,  composE  principalement  d'Eminents  membres 
rEpublicains  des  assemblies  de  1848  et  1849,  se  prononca,  aussi, 
qpntre  1'abstention,  sauf  k  laisser  chacun  des  candidats  elus 
decider,  comme  il  l'entendrait,  la  question  du  serment. 

Le  choix  des  candidats  donna  lieu  a  des  contestations  entre 
le  comitE  et  le  directeur  du  Siecle.  Le  Steele  et  La  Presse,  qui 
s'Etait  ralliE  k  lui,  publiErent  une  liste  de  candidats  pour  Paris, 
diflErente  de  celle  qu'avait  adoptEe  le  comitE. 

Le  comitE,  de  son  c6tE,  envoya  sa  liste  k  deux  journaux  qui 
lui  restaient  fidEles. 

Les  noms  de  Jean  Reynaud,  Bethmont,  Cavaignac,  Carnot, 
Goudchaux,  Ferdinand  de  Lasteyrie,  Etaient  communs  aux  deux 
listes. 

REsultats  g£n6raux.  —  Les  Elections  s'accomplirent  les  21  et 
22  juin,  avec  le  plus  grand  ordre. 

A  Paris,  MM.  Carnot  et  Goudchaux,  anciens  membres  du 
Gouvernement  provisoire  et  candidats  de  l'opposition  dEmo- 
cratique,  furentElusau  premier  tour;  le  second  tour  de  scrutin, 
auquel  on  procEda  les  5  et  6  juillet,  amena  la  nomination  du 
general  Cavaignac  et  de  MM.  Emile  Ollivier  et  Darimon,  can- 
didats de  l'opposition,  qui  comptait  ainsi,  pour  le  dEpartement 
de  la  Seine,  oinq  dEputEs  sur  dix. 

La  lulte  avait  EtE  presque  impossible  en  province ;  cependant 
une  forte  minoritE,  souvent  mEme  la  majorite,  s'Etait  prononcee 
pour  l'opposition  dans  les  grandes  villes. 
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Les  rgpublicains  n'obtinrent,  dans  les  d&partements,  que  la 
nomination  de  M.  Cur6,  4  Bordeaux,  et  de  M.  H6non,  &  Lyon. 

Le  nombre  des  61ecteurs  qui  avaient  pris  part  au  vote  6tait 
de  6,136,664.  Le  nombre  de  voix  recueillies  par  les  candidats 
du  Gouvernement  s'61evait  &  5,471,880;  celui  des  voix  obtenues 
par  l'opposition  se  montait  k  571,859. 

Dans  1'Isdre. 


NUMtROS 

des 

CirwnicriplMi! 

electorates. 


ire 


2me 


3«« 


4me 


COMPOSITION  DES  GIRCONSCRIPTIONS  fiLECTO  RALES/ 

■ 


ARRONDISSEMENTS. 


Grenoble. 


Saint-Margellin. 


Grenoble. 


VlENNE. 

La   Tour-du-Pin. 
Grenoble 


Vienne. 


CANTONS. 


Allevard. 

Bourg-d'Oisans. 

Corps. 

Dom&ne. 

Goncelin. 

Grenoble  vles  3  cantons). 

Mens. 

Monestier-de-Clermont. 

La  Mure. 

Le  Touvet. 

Valbonnais. 

Vif. 

Vizille. 

Tout  l'arrondissement. 

Clelles. 

Villard-de-Lans. 

Sassenage. 

Voiron. 

Beaurepaire. 

Tout  l'arrondissement. 
Saint  Laurent-du-Pont. 

La  C6te-Saint-Andr6. 

Heyrieux. 

Meyzieu. 

Roussillon. 

Sai  n  t-Jean-de-Bournay . 

Saint-Symphorien-d'Ozon 

La  Verpilltere. 

Vienne  (les  2  cantons). 


Vu  pour  6tre  annexe  au  dgcret  du  29  mai  1857* 

Le  Minis tre  secretaire  d'Etat  au  dipartement    de  I'lnt&rieur 

Sign6 :  Billault. 

Pour  copie  con  forme : 
Le  Secretaire  gknkral  de  la  Prefecture  de  Vhkre, 

Manceaux. 
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Tableau  du  nombre  des  deputes  a  Hire  par  chaque  departement. 


DEPARTEMENT 

NOMBRE 

DES   DEPUTES   A    EURE 

Isdre. 

1 

4 

i 

Up  Les  candidats.—  Se  presentment  aux elections legislatives: 
lre  circonscription  (Grenoble),  MM,  Joseph  Arnaud  (candidat 
officiel),  Dupont-Delporte  (ind6pendant)  ;  2e  circonscription 
(Saint-Marcel lin),  M.  Devoise  (candidat  officiel);  39  circonscrip- 
tion (LaTour-du-Pin),  M.  Flocard  deM6pieu  (candidat  officielj; 
4#  circonscription  (Vienne),  MM.  Faugier  (candidat  officiel), 
Ponsard  (indfependant). 

M.  Blanc-Montbrun,  ancien  capilaine  d'artillerie,  membre  du 
conseil  g6n6ral,  avait  egalementpos6  sa  candidature  dans  i'ar- 
rondissement  de  Vienne.  Mais  presque  au  debut  de  la  campa- 
gne  electorate,  ce  dernier  candidat  crut  devoir  se  retirer. 

La  lutte  fut  assez  vive  &  Grenoble,  entre  MM.  J.  Arnaud  et 
Dupont-Delporte ;  k  Vienne,  entre  MM.  Faugier  et  Ponsard. 

«  Les  candidatures  ind6pendantes  etaient  accueillies  favora- 
blementdans  les  villes;  les  campagnes,  par  contre,  r6servaient 
leurs  sympathies  pour  les  creatures  de  Tadministration.  » 

M.  Dupont-Delporte  adressa  k  ses  concitoyens  une  longue 
profession  de  foi.  En  voici  la  partie  saillante  :  * 

Libre  de  tout  engagement,  devout  au  progrfes  et  au  d6vcloppc- 
ment  des  idees  liberates  de  1789,  vivant  au  milieu  des  cultivatcurs, 
connaissant  leurs  besoins  et  les  necessites  de  leur  situation,  je  viens 
m'offrir  k  vos  suffrages. 

Ennemi  de  toule  revolution,  ami  de  toufc  sage  liberte,  je  viens 
vous  dire  :  Prononcez  entre  le  candidat  soulenu  par  Tadministration 
el  moi,  qui  en  appelle  a  voire  libre  jugement. 
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Rteultata  da  soratin. 
ELECTIONS   LEGISLATIVES  DES  21  ET  22   JUIN 

DEPARTEMENT      DE      l/lSfclE. 

Resultat  definitif. 

iT*  Circonscription  (Grenoble).  —  M.  Joseph  Arnaud,  candidat  du 
Gouvernement,  24,491  voix. 

2e  Circonscription  (Saint-Marcellin).  —  M.  Devoize,  candidat  du 
Gouvernement,  24,771  voix. 

3e  Circonscription  (La  Tour-du-Pin).  —  M.  Flocard  de  Mepieu, 
candidat  du  Gouvernement,  26,243  voix. 

4*  Circonscription  (Vienne).  —  M.  Faugier,  candidat  du  Gouver- 
nement, 19,252  voix. 

MM.  Joseph  Arnaud,  Devoize,  Flocard  de  Mepieu  et  Faugier, 
furent  proclames  deputes  au  Corps  legislatif. 

Le  cliiffre  des  voix  donnees  a  M.  Dupont-Delporte,  dans  I'arron- 
dissement  de  Grenoble,  fut  de  3,669,  et  celui  des  voix  donnees  a 
M.  Ponsard,  dans  Tarrondissement  de  Vienne,  fut  de  5,335. 

« 

Le  tableau  comparatif  des  elections  legislatives  en  1852  et  1857 
donnait  les  resultats  suivants  : 


ANNKES. 

INSCRITS. 

VOTANTS. 

POUR 
It  goQterMintBt. 

POUR 
I'opptfitiott. 

BULLETINS 

Mil  «t  wix 

perioei. 

1852 
1857  .    . 

9.836.043 
9.490.206 

6.222.983 
6.118.317 

5.218.602 
5.462.437 

810.962 
559.660 

193.419 
96.220 

Lettre  de  remerciements  de  M.  J.  Arnaud  aux  61ecteurs 
Grenoblois.  —  On  lisait  dans  le  Courrier  de  VIsire  du  30  juin  : 

M.  Joseph  Arnaud,  d£put6  au  Corps  legislatif,  nous  adresse  la  lettre 
suivante  : 
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A  Monsieur  le  Ridacteur  en  chefdu  Courrier  de  Tlsfere.  • 

Grenoble,  le  27  juin  1857. 
Monsieur  le  R£dacteur, 

Permettez-moi  d'employer  la  voie  de  votre  estimable  journal  pour 
exprimer  ma  reconnaissance  aux  61ecteurs  de  la  prcmifere  circons- 
cription  de  l'ls&re,  qui  viennent  de  renouveler  mon  mandat  au  Corps 
legislatif. 

En  me  confiant  pour  la  seconde  fois  la  mission  de  les  representee 
et  en  repondant,  comme  ils  Tont  fait,  par  Timposante  majority  de 
leurs  voles,  k  l'appel  de  Imminent  magistrat  charg£  d'administrer 
notre  patriotique  departement,  ils  ont  voulu  avant  tout  prouver  leur 
indissoluble  attachement  h  la  cause  napoleonienne,  et  prfiter  un  nou- 
vel  appui  a  la  politique  nationale  de  TEmpereur. 

Mais  j'aimo  a  penser  aussi  qu'en  portant  sur  moi  leurs  suffrages, 
ils  ont  voulu  honorer  le  travail  et  qu'ils  se  sont  souvenus  dcs  efforts 
que  depuis  vingt  ans  je  n'ai  cesse  de  faire  pour  me  rendre  utile  a 
mon  pays. 

L'61ection  actuelle  va  resserrer  de  nouvcau  les  liens  qui  m'unis- 
sent  a  mes  chers  compatriotes  et  me  cr^er  vis-i-vis  d'eux  des  obli- 
gations encore  plus  £troites  que  par  le  pass6.  Ils  peuvent  compter 
que  je  n'oublierai  jamais  le  haut  t^moignage  de  sympathie  et  de 
confiance  qu'ils  m'ont  donn6  en  1857  comme  en  1852,  et  que  rien 
ne  me  cotitera  pour  le  justifier.  Je  n'£pargnerai  ni  soins  ni  peines 
pour  faire  obtenir  une  juste  satisfaction  k  nos  interels  legitimes,  et, 
dans  toutes  les  circonstances,  les  habitants  de  1'arrondissement  de 
Grenoble  trouveront  de  ma  part  un  concours  d£vou6. 

Servir  la  France  par  ma  libre  et   ferme  adhesion  a  la  politique 

imperiale,  et  mes  concitoyens  par  mon  entremise  active  et  loyale 

aupres  du  Gouvernement,  telle  est  ma  ligne  de  conduitc.  Je  crois 

que  c'est  la  bonne,  et  le  scrutin  consult^  vient  de  nSpondre  affirma- 

tivement. 

Veuillez  agreer,  etc. 

J.  Arnaud, 

DtpuM  au  Corps  Ugislatif. 
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P.-J.  FAURE,  DfePUTfi  DES  HAUTES-ALPES 

Parmi  lea  deputes  dauphinois  reeius  en  1857,  M.  P.-J.  Faure 
avocat,  rep  resent  ant  des  Hautes-Alpes,  m£rite  une  mention  sp^ciale. 

N6  k  Reculson,  pr£s  Gap,  le  3  mars  1798,  Pascal-Joseph  Faure, 
fut  envoys  pour  la  premiere  fois  k  la  Chambre,  en  1831.  II  s'y  pro- 
nonga  en  faveur  de  la  liberty  individuelle  et  de  la  presse,  du  droit  de 
petition  et  d'association. 

En  1833,  «  il  attacha  son  nom  k  Tune  des  plus  belles  conquctes 
de  la  philosophie  du  xixe  stecle,  en  faisant  introduire  dans  nos  lois 
criminelles  les  circonstances  attinuantes  ».  II  si6gea  encore  &  la 
Chambre  pendant  les  sessions  de  1834-37. 

Aux  autres  Elections,  le  Gouvernement  parvint  toujours  k  ^carter 
sa  candidature,  et  ce  n'est  qu'aprfes  la  Revolution  de  fevrier  qu'il  fut 
reelu.  t  Sa  nomination,  d'abord  accueillie  comme  celle  d'un  repu- 
blicain  energique,  aux  opinions  avancees,  ne  justifia  pas  les  esp£- 
rances  qu'elle  avait  fait  nattre,  car  k  la  Constituante,  Faure  vota,  il 
est  vrai,  pour  la  diminution  de  Timpot  du  sel,  mais  aussi  pour  le  cau- 
tionnement  des  journaux,  la  proposition  Rateau,  la  suppression  des 
clubs  et  contre  le  droit  au  travail.  »  Re61u  k  FAssembiee  legislative, 
ses  opinions  y  flechirent  plus  encore,  et,  gr&ce  k  des  modifications 
successives,  il  fut  nomme  en  1852  et  en  1857,  depute  au  Corps 
legislatif,  comme  candidat  du  Gouvernement. 

II  est  bon  de  constater  que  ce  sont  deux  de  nos  compatriotes  qui 
ont  apport6  les  plus  importantes  modifications,  au  point  de  vue  hu- 
manitaire,  k  la  legislation  criminelle  existante.  P.-J.  Faure  a  place 
dans  le  Code  les  circonstances  attenuantcs.  M.  Rene  Berenger,  de 
Valence,  senateur  inamovible,  est  Tauteur  d'une  loi,  la  loi  du 
26  mars  1891,  connue  sous  le  nom  de  Loi  Berenger,  qui  autorise 
les  juges  k  prononcer  le  sursis  k  I'execution  de  Temprisonnement  et 
de  l'amende. 

(Nous  avons  publie  dans  le  tome  I  la  biographie  de  M.  Rene 
Berenger.) 

Session  du  Corps  legislatif.  —  Un  d6cret  du  2  juiilet  cons- 
titua  le  bureau  du  Corps  legislatif.  Le  comte  de  Morny  fut  main- 
tenu  dans  les  fonctions  de  president.  MM.  Schneider  et  Reveil 
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demeurferent  vice-presidents.  Par  un  decret  du  10  novembre, 
le  Corps  16gislatif  fut  convoque  pour  le  28  du  m6me  mois, 
l'arlicle  46  de  la  Constitution  exigeant  que  le  Corps  16gislatif 
61u  k  la  suite  d'une  dissolution  soit  r6uni  dans  le  delai  de  six 
mois. 

La  session  de  1858  fut  done  ouverte  le  28  novembre  par  une 
declaration  du  ministre  d'Etat,  qui  annonga  que  cette  premiere 
reunion  serait  exclusivement  consacr6e  k  la  verification  des 
pouvoirs. 

MM.  Cur6,  Darimon  et  fimile  Ollivier,  deputes  de  l'opposition, 
pretferent  le  sermenti  la  Constitution  etk  1'Empire.Leur  exem- 
pie  ne  fut  pas  suivi  par  MM.  Carnot  et  Goudchaux,  qui  refusferent, 
par  une  lettre,  le  serment  exig6 ;  on  les  d6clara  d6missionnai- 
res.  M.  Henon  le  pr6ta,  mais  non  sans  quelque  hesitation. 

La  verification  des  pouvoirs  s'op6ra  rapidement ;  elle  ne  fut 
signal&e  que  par  la  demission  d'un  depute,  M.  Migeon,  ancien 
candidat  agr6able  au  Gouvernement,  mais  r66iu  malgre  Tad  mi- 
nistration. II  s'agissait  surtout  d'une  question  personnelle. 
M.  Migeon  prenait  le  titre  de  comte  qu'on  Taccusait  d'avoir 
usurp6,  et  fut  condamne  k  Colmar  pour  port  illegal  de  la  Legion 
d'honneur.  Ce  proefcs  avait  excite  une  vive  curiosite,  et,  «  ce 
scandale  ne  fut  bon  pour  personne  ».  La  verification  des  pou- 
voirs termin6e,  laChambre  s'ajourna  au  18  Janvier  1858. 

Voyages  de  Napol6onIII  &  l'6tranger. —  Au  commencement 
d'aoilt  (du  5  au  11),  Napoleon  III  se  rendit  dans  Tile  de  Wight, 
k  Osborne,  accompagne  de  l'lmperatrice,  et  fit  a  la  reine  d'An- 
gleterre  une  courte  visite. 

En  septembre,  1'Empereur  eut  une  entrevue  k  la  cour  du  roi 
de  Wurtemberg,  avec  le  czar  Alexandre  II.  c  La  presence  de 
rimp6ratrice  de  Russie,  de  la  reine  de  Hollande  et  de  la  reine 
de  Gr6ce  vint  rehausser  reclat  de  cette  f6te  de  souverains,  qui 
illumina,  en  quelque  sorte,  pendant  plusieurs  jours  la  petite 
cour  de  Stuttgard.  * 

L'entrevue  des  deux  empereurs  avait  6t6  k  la  fois  «  solen- 
nelle  et  cordiale  »  ;  k  ce  titre  elle  preoccupavivementl'Europe. 
Le  voyage  de  Stuttgard  fut  considere  «  comme  un  6v6nement 
politique  dune  assez  haute  portee  ». 
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Complote  contre  la  vie  de  NapoUon  III ;  —  Ledru-Bollin 
condamnt  &  la  deportation.  —  «  Giuseppe  Mazzini,  le  fonda- 
teur  de  la  Soci6t6  secrfete  «  La  Jeune  Italie  »,  avait  r6solu  de 
faire  tuer  Napol6on  III.  II  chercha  done  ses  eicaires  par  mi  les 
conspirateurs  italiens  qui  subissaient  son  influence.  » 

Rappelons  qu'en  1853  deux  complots  6taient  d6couverts  a 
rOp6ra-Comique  et  k  l'Hippodrome,  et  que,  Tann6e  suivante, 
lltalien  Pianari  essayade  nouveau  de  tuer  le  souverain. 

En  1857,  trois  autres  Italiens,  Tibaldi,  Bortoloni,  Grilli,  venus 
de  Londres,  furent  arr6t6s  et  convaincus  de  complot  contre  la 
vie  de  l'Empereur.  On  les  avait  trouv6s  possesseurs  de  tout  un 
arsenal  d'armes  de  destruction.  La  Cour  d'assises  de  la  Seine 
condamna  Tibaldi  k  la  deportation,  Bortoloni  et  Grilli  k  quinze 
ans  de  detention  (aoiit  1857).  «  Les  d£bats  prouvferent  que  les 
condamn£s  avaient  6t6  sold6s  par  le  parti  r6volutionnaire  ;  on 
reconnut  dans  le  complot  l'inspiration  directe  de  Mazzini. 
Ledru-Rollin  fut  compromis  par  les  aveux  de  Bortoloni,  qui, 
apr6s  avoir  d6clar6,  ainsi  que  Grilli,  qu'ils  avaient  recu  1,000 
francs  pour  assassiner  Napoleon  III,  ajoutaque  M.  Ledru-Rol- 
lin avait  conf6r6  avec  Mazzini  de  la  tentative  projet6e  et  avait 
avanc£  Targent  destin6  k  la  r6tribuer.  »  Ledru-Rollin  fut,  avec 
Mazzini,  condamn6  par  contumace  a  la  deportation. 

En  1858  eut  lieu  le  terrible  attentat  d'Orsini :  nous  en  pr6sen- 
tonsle  r6cit  d6taill6  dansle  chapilre  relatant  les  faits  notoires 
de  cette  ann6e. 

Les  morts  :  B6ranger,  Daniel  Manin,  g6n*ral  Cavaignac.  — 

La  seconde  moiti6  de  Tann6e  1857  vit  disparaitre  trois  hommes 
illustres  k  des  titres  divers. 

—  Le  15  juillet,  B6ranger,  rimmortel  chansonnier,  n6  k  Pa- 
ris en  1780,  s'eteignit,  aprfes  une  vieillesse  paisible  et  pauvre, 
com  me  Tavait6t6  sa  vie.  Napoleon  III  d6cr6ta  que  les  fun6- 
railles  de  Beranger  seraient  c616br6es  aux  frais  de  la  liste  civile. 
Elles  eurent  lieu  avec  tout  T6clat  d'une  pompe  officielle,  «  que 
certes  n'avait  point  souhait6  le  modeste  auteur  du  Diem  des 
bonnes  gens  ». 

—  En  septembre  mourut,  k  Paris,  le  defenseur  de  Venise, 
Daniel  Manin.  «  Les  malheurs  de  sa  patrie  et  ceux  desafamille 
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lui  avaient  bris6  le  coeur.  II  ne  v6cut  pas  assez  pour  voir 
raffranchissement  de  lltalie  qu'il  avait  puissamment  pr6par6 
en  amenant  la  plupart  des  patriotes  italiens  k  se  rallier  autour 
de  Victor-Emmanuel.  »  Daniel  Manin  6tait  un  ami  intime  de 
Farconet,  d6pul6  de  i'lsfere  a  f  Assemble  constituante. 

—  Le  general  Cavaignac,  ancien  president  de  la  R6publique, 
mourut  subitement  au  commencement  de  l'automne.  Depuis 
quelque  temps  sa  sant6  donnait  des  inquietudes.  Le  28  octobre, 
il  se  trouvait  dans  le  pare  de  sa  propri6t6  d'Ourne  (Sarthe).  II 
venait  de  tirer  une  b6casse,  lorsqu'il  passa  son  fusil  au  domes- 
tique  qui  6tait  aupr6s  de  lui,  en  se  plaignant  d'un  violent  mai 
de  tfite.  On  le  ramena  avec  peine  dans  son  vestibule  ou  on  le 
fit  asseoir  dans  un  fauteuil.  Presque  aussit6t  le  g6n6ral  Cavai- 
gnac poussa  un  profond  soupir  et  ne  donna  plus  signe  de  vie. 
La  maladie  de  coeur,  dont  il  etait  atteint  depuis  longtemps,  avait 
terrasse  «  ce  soldat  ami  des  lois  ». 

Le  Gouvernement  autorisa  la  jeune  femme  du  g6n6ral  k  ra- 
mener  son  corps  k  Paris,  ou  ses  obs&ques  eurent  lieu,  sans 
provoquer  aucune  manifestation. 

Les  Compagnies  de  chemin  de  fer.  —  En  1857,  1,500  kilo- 
metres de  voies  ferr6es  6taient  achev6s.  De  1842  k  1857,  les 
compagnies  avaient  d6pens6  plus  de  2  milliards  de  francs  ;  il 
leur  fallait  une  somme  6quivalente  pour  achever  les  lignes 
commences. 

Le  Corps  legislatif  sanctionna  la  fusion  du  chemin  de  fer  de 
Paris  k  Lyon  avec  le  chemin  de  Lyon  k  la  M6diterran6e. 

Les  chemins  de  fer  donnerent  lieu  k  de  grands  scandales. 
M.  de  Morny  s'6tait  mis  k  la  t6te  d'une  compagnie,  dite  du 
Grand-Central,  qui  devait  ex6cuter  un  chemin  de  fer  de  Cler- 
mont k  Montauban.  L'agiotage  fit  monter  brusquement  k  la 
Bourse  les  actions  de  ce  chemin  de  fer,  encore  k  construire ; 
puis  la  compagnie  tomba  en  d6conflture.  Le  chemin  du  Grand- 
Central  linit  par  etre  repris,  de  compte  k  demi,  par  les  compa- 
gnies d'Orlfeans  et  de  Lyon-M6diterran6e. 

L'abbA  Jouve,  president  des  «  Assises  scientifiques  du 
Dauphin6  ».  —  En  1857,  k  l'occasion  du  Congrds  archdologique, 
les  societ6s  savantes  de  notre  province  tinrent  k  Valence  les 
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Assises  scienlifiques  du  Dauphin  J.  Ces  assises  furent  pr6sid6es 
par  Tabb6  Jouve,  chanoine  de  Valence,  archeologue  et  musicien 
de  m6rite. 

Voici  quelques  renseignements  biographiques  sur  ce  prfetre, 
dont  maints  6crivains  ont  lou6  les  hautes  connaissances. 

Esprit-Gustave  JOUVE,  naquit  au  Buis  (Dr6mc),  le  ierjuin  1805. 
Destine  par  sa  famille  &  la  carrifcre  du  barreau,  il  alia  suivre  pendant 
trois  ans  les  cours  de  la  faculty  d'Aix ;  mais,  ayant  d6j&  le  pressen- 
timent  de  sa  vocation  &  l'etat  ecciesiastique,  il  abandonna  l'etude  du 
droit  apr&s  avoir  subi  le  premier  examen  de  licence  el  entra  au  grand 
seminaire  d' Avignon,  puis  &  celui  de  Saint-Sulpic*,  ou  il  recut  le 
diaconat.  Ordonn6  prfitre  en  1829  par  M**  de  Tourette,  eveque  de 
Valence,  il  fut  successivement  vicaire  de  la  paroisse  Saint-Jean, 
secretaire  intime  du  pr&at,  chanoine  (itulaire  de  la  cathedral  e  (1839) 
et  membre  du  conseil  Episcopal.  En  1840,  k  la  mort  de  Mflp  de  La 
Tourette,  il  quitta  l'administralion  dioc^saine  de  Valence  et  se  con- 
sacra  k  la  predication.  On  lui  confia  plusieurs  stations  considerables, 
telles  que  Paris  (Saint-Eustache),  Genfeve,  Avignon,  Chalon-sur- 
Sadne,  Aries,  etc. ;  il  precha  egalement  des  retraites  ou  des  missions 
dans  plusieurs  localites  moins  importantes  et  dans  des  paroisses  les 
plus  petites  et  les  plus  recuses. 

«  Au  milieu  de  ses  travaux  apostoliques,  dit  A.  Rochas,  et  malgre 
les  pr6occupations  qui  en  sont  inseparables,  M.  Tabbe  Jouve,  a 
Texemple  de  ces  savants  hommes  qui  illustrerent  les  anciens  cha- 
pitres  et  certaines  congregations  religieuses,  sut  encore  trouver  assez 
de  loisirs  pour  se  consacrer  a  des  travaux  de  haute  erudition.  Pas- 
sionne  pour  Tarcheologie  el  les  arts,  il  entreprit  surces  deux  branches 
des  connaissances  humaines  les  plus  serieuses  etudes ;  puis,  afin  de 
les  completer,  il  parcourut  successivement  la  France,  l'ltalie  et  l'Alle- 
magne,  fouillant  dans  toutes  les  bibliothoques  publiques,  recueillant 
des  notes  et  prenant  de  nombreux  extraits.  »  C'est  au  retour  de  ces 
voyages  que  Tabb6  Jouve  se  livra  a  la  composition  de  la  plupart  des 
oeuvres  scientifiques,  litteraires  et  artistiques  dont  il  serait  trop  long 
de  publier  ici  une  nomenclature  qu'on  trouvera  d'ailleurs,  tres  com- 
plete, dans  la  Biographie  du  Dauphine,  de  A.  Rochas. 

Les  connaissances  etendues,  le  savoir  profond  de  Tauteur  lui  va- 
lurent  les  plus  enviables  suffrages  dans  le  monde  savant  et  le  pla- 
cerent  au  premier  rang  parmi  les  hommes  distingues  qui,  par  leur 
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amour  pour  les  lettrcs  ct  lcs  arts,  honorcnt  le  plus  notre  province. 
Plusieurs  haules  distinctions  flatteuses  lui  furent  decernees :  la  So- 
ciety franqaise  d'archiologie  le  nomma  inspecteur  des  monuments 
du  d£partement  de  la  Dr6me ;  YInstitut  des  provinces  le  regut  a  l'una- 
nimit£  au  nombre  de  sesmembres;  il  Tut,  en  outre,  nomm£  secre- 
taire general  du  Congrds  archSologiguc,  dont  nous  parlons  au  debut 
de  cette  notice. 

Plusieurs  recueils  p£riodiques  contiennent  des  articles  de  l'abbfi 
Jouve.  II  en  publia  aussi  dans  certains  journaux,  tels  que  L' Union  des 
provinces,  de  Lyon,  La  Voix  de  la  Verite,  de  Paris,  et  Le  Courrier 
de  la  Drfime.  L'Ami  des  Families^  revue  catholique  (Valence, 
Marc-Aurel),  6tait  r&lige  par  un  conseil  plac6  sous  sa  direction. 
L'abb6  Jouve  ecrivit  une  s6rie  de  morceaux  de  musique  religieuse. 
Le  Courrier  de  la  Drdme,  du  23-24  mars  1857,  presentait  le  compte 
rendu  de  deux  messes  de  l'abbe  Jouve,  ex£cut£es  avec  un  grand 
succcs  &  Lyon,  a  Paris,  k  Munich  et  dans  les  principales  villes  de 
France. 

M6moire  present*  au  Garde  des  Sceauz  par  les  membres  du 
Tribunal  civil  de  Grenoble.  —  Au  moment  ou  le  Gouvernement 
s'occupait,  «  dans  sa  sollicitude  pour  la  bonne  distribution  de  la  jus- 
tice el  les  inlerets  des  magistrats  »,  d'une  nouvelle  classification  des 
tribunaux,  le  Tribunal  de  Grenoble  se  crut  fond 6  k  demanderque  sa 
position  toute  exceptionnelle  fit  revis£e. 

A  cet  effet,  les  membres  du  Tribunal  civil  adress&rent  au  ministre 
competent  un  long  m6moire,  ayant  pour  titrc  :  «  Observations  ten- 
dant  a  obtenir  l'£l£vation  k  une  classe  sup£rieure,  quant  au  traite- 
ment,  des  magistrats  qui  composentce  Tribunal.  » 

Ce  m^moire  tres  int&ressant  mSrite  d'etre  pr£sent6  en  son  entier; 
en  voici  la  reproduction : 

a  En  Tan  VIII,  le  sifege  du  Tribunal  civil  de  Grenoble  ne  fut  com- 
post que  de  a  quatre  »  juges;  mais  ce  nombre,  n'^tant  pas  en  rapport 
avec  les  besoins  du  service,  fut  elev6  a  sept  par  dcSeret  du  18  aout 
1810.  Ce  n'6taitpas  encore  assez,  et  la  loi  du  15  avril  1838  composa 
ce  Tribunal  de  douze  juges,  relevant  a  la  classe  des  plus  grands  tribu- 
naux de  France,  Lyon,  Bordeaux,  Marseille  et  Rouen.  Car  d«5j&,  en 
1837  et  1838,  le  Tribunal  de  Grenoble  occupait  le  troisteme  rang 
par  le  nombre  de  ses  affaires  inscrites  et  terminees  et  venait  imme- 
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diatement  aprfes  Lyon  et  Bordeaux,  devant  bientdt  prendre  et  con- 
server  le  deuxifeme  rang,  c'esl-&-dire  etre  classl  immldiatement  aprfes 
le  Tribunal  de  Lyon. 

«  Mais  si,par  le  nombre  des  magistrats  entrant  dans  sa  composition, 
le  Tribunal  de  Grenoble  Itait  assimile  k  ceux  de  deuxi&me  classe,  il 
devait,  par  un  oubli  regrettable  et  contraire  k  la  dignity  de  ses  mem- 
bres,  Itre  maintenu,  par  rapport  au  traitement,  dans  la  classe  quilui 
avait  III  primitivement  assignee. 

«  Ce  traitement,  qui  Itait,  dans  le  principe,  de  1,200  francs,  a  Itl 
llevl  sans  changement  de  classe  k  1,500  francs  par  le  decret  du 
20  juin  1806;  k  1,800  francs  par  l'ordonnance  du  16  octobre  1822  et 
k  2,100  francs  par  celle  du  2  novembre  1846. 

«  Et  dependant  la  m3me  ordonnance  du  2  novembre  1846,  Pen- 
dant la  faveur  qu'elle  refusait  au  Tribunal  de  Grenoble  k  douze  autres 
tribunaux  beaucoup  moins  importants,  composes  de  quatre  et  sept 
juges,  accordait  aux  juges  des  douze  sieges  d'Amiens,  Angers, 
Caen,  Metz,  Montpellier,  Nancy,  Nimes,  Orleans,  Reims,  Rennes, 
Strasbourg  et  Versailles  un  traitement  de  2,500  francs. 

«  L'ordonnance  prlcitle  faisait  encore  davantage ;  elle  llcvait  & 
3,000  francs  le  traitement  des  juges  des  trois  si&ges  de  Nantes,  Lille, 
et  Toulouse,  composes  de  dix  et  de  huit  juges  seulement. 

«  Cette  classification  financifere  ne  pouvait  lire  que  le  rlsultat  d'une 
erreur ;  il  sera  facile  de  le  dlmontrer. 

c  En  comparant  les  chiffres  des  affaires  inscrites  et  terminles, 
pendant  les  dix  dernifercs  annles  (1846  et  1855),  dans  les  douze  tri- 
bunaux dont  les  juges  ont  un  traitement  dc  2,500  francs,  on  reconnai- 
tra  sans  hesitation  qu'il  s'estinscrit  el  termini,  pendant  la  m6me  pe- 
riode  au  Tribunal  de  Grenoble,  un  nombre  d'affaires  bien  suplrieur. 

«  Ainsi,  de  1846  k  1853,  il  a  lie  inscrit  au  grand  r61e  k  Grenoble 
14,016  affaires,  soil  annee  moyenne  1,501 ;  tandis  que  le  Tribunal  de 
Caen,  qui  obtient  le  premier  rang  dans  sa  catlgorie,  n'en  a  inscrit 
que  1,169,  annle  moyenne,  et  termini,  aussi  annle  moyenne,  que 
1,356. 

c  Si  on  compare  Grenoble  avec  le  Tribunal  d'Angers,  qui  tient 
le  douzi&me  rang  dans  cette  catlgorie,  on  voit  que  ce  dernier  silge 
n'a  eu  k  son  role  que  344  affaires  et  qu'il  n'en  a  termini  que  260, 
annle  moyenne. 

«  D'ou  il  suit  que  le  Tribunal  de  Grenoble  a  termini  9  annle 
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moyenne,  233  affaires  de  plus  que  celui  de  Caen,  et  1,241  de  plus 
que  celui  d'Angers,  c'est-i-dire  que  son  travail  en  jugements  civils  a 
ete  cinq  fois  plus  considerable  que  celui  des  juges  d'Angers. 

«  Si  des  affaires  du  rdle  civil  on  passe  aux  c  ordres  »,  on  recon- 
nailra  facilement  aussi  que  le  Tribunal  de  Grenoble,  dans  la  m&me 
p£riode  d6cennale,  en  a  termini,  ann£e  moyenne,  127,  tandis  que 
celui  de  Strasbourg,  qui  tient  le  premier  rang  dans  la  cat6gorie  des 
douze  tribunaux  principaux  des  d£partements,  n'en  a  clos  que  62, 
tandis  que  les  juges  d'Angers  n'en  ont  termine  que  81 

«  Inutile  de  parler  ici  des  causes  jug^es  sans  «  inscription  aurAle», 
qui  ont  et£  pour  Grenoble,  de  1846  k  1855  (ann£e  moyenne),  de 
457,  tandis  qu'elles  n'ont  pas  d£pass6  357  a  Caen  et  155  k  Metz. 

«  Que  si  des  matures  civiles  on  passe  aux  matures  «  correction- 
nelles  »,  la  superiority  du  Tribunal  de  Grenoble  se  maintient  d'une 
fagon  presque  aussi  remarquable. 

«  Strasbourg,  il  est  vrai,  a  jug£  plus  d'affaires  correctionnelles, 
mais  en  comparant  Grenoble  k  Nancy,  qui  tient  le  deuxieme  rang  de 
la  categorie  des  douze  tribunaux  au  traitement  de  2,500  francs,  on 
trouve  que  Grenoble  a  jug£,  ann6e  moyenne,  1,868  affaires  et  2,390 
prevenus,  tandis  que  Nancy  n'a  jug6  que  1,314  affaires  et  1,623  pr6- 
venus,  tandis  que  Caen,  descendu  cette  fois  au  dernier  rang  de  sacat£- 
gorie,  n'a  statue  que  sur  334  affaires  et  418  prevenus. 

«  D'ou  il  suit  encore  que  les  magistrate  de  Grenoble  ont  d£cid£ 
534  affaires  correctionnelles  de  plus  que  ceux  de  Nancy,  et  1,514  de 
plus  que  ceux  de  Caen ;  c'esl-&-dire  que  leur  travail  a  6t£  six  fois 
plus  considerable  que  dans  ce  dernier  tribunal. 

«  En  resume,  il  n'est  aucun  des  tribunaux  de  la  categoric  de  ceux 
dont  les  juges  regoivent  2,500  francs  qui  puisse  entrcr,  pour  le 
nombre  des  affaires  de  toute  nature,  inscrites  ou  jug6es,  en  compa- 
rison avec  celui  de  Grenoble,  et  cependant  les  magistrats  de  Gre- 
noble sont  trails,  sous  le  rapport  des  emoluments,  comme  ceux  de 
la  plupart  des  sieges  de  trois  et  quatre  juges. 

«  Cette  difference  trouverait-elle  une  cause  serieuse  dans  Tinferio- 
rite  considerable  de  la  population  de  la  ville  de  Grenoble  et  dans  une 
situation  parliculifere  qui  abaiss&t  le  prix  des  loyers  et  de  tous  les 
objets  de  consommation  ? 

«  Ge  serait  une  erreur  de  le  croire. 

«  La  ville  de  Grenoble  a  plus  de  30,000  habitants :  il  n'y  a  que 
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10  a  15,000  ames  de  difference  entre  la  population  de  Grenoble  et 
celle  de  Metz,  de  Rennes,  de  Caen,  d'Orl&ins  et  Versailles;  mais,  en 
revanche,  Grenoble  est  le  si&ge :  d'une  Cour  imp6riale,  d'une  Aca- 
demic, d'une  Faculty  de  Droit,  d'une  Faculty  des  Lettres,  d'une  Ecole 
secondaire  de  M6decine,  d'une  Direction  des  Douanes,  d'une  Direction 
du  Genie,  d'une  Direction  d'Artillerie,  d'un  Consulat  sarde,  d'une 
Conservation  des  Forets,  sans  compter  un  £vech6,  une  Subdivision 
niilitaire  et  les  administrations  qui  se  trouvent  k  tous  les  chefs-lieux 
de  tous  les  departements. 

«  II  faut  noter  que  Grenoble,  ville  de  guerre  de  pre  mi  fere  classe, 
renfermc  une  garnison  de  prfes  de  4,000  hommes ;  que  cette  place, 
commanded  par  un  colonel,  possfede  les  6tats-majors  de  deux  regi- 
ments de  ligne,  d'un  regiment  d'artillerie  et  d'un  bataillon  de  chas- 
seurs k  pied. 

«  Qu'on  veuille  encore,  sous  ce  rapport,  comparer  Grenoble  aux 
douze  villes  dont  les  magistrats  sont  plus  favorises  que  les  siens,  et 
on  verra  qu'  «  aucune  »  autre  ne  renferme  le  meme  nombre  d' admi- 
nistrations. 

«  Parmi  elles,  les  villes  d'Angers  et  d'Amiens  n'ont  qu'une  Cour 
itnplriale  et  une  ficole  secondaire  de  M£decine ! 

«  Ajoutons  encore  qu'environn^e  de  toutes  parts  d'eaux  thcrmales, 
la  ville  de  Grenoble  voit  affluer  dans  ses  murs  un  nombre  conside- 
rable d'tftrangers,  dont  le  concours  imprime  une  chert6  excessive  aux 
objets  de  consommation. 

«  Mais  le  Tribunal  de  Grenoble  puise  encore  une  importance  excep- 
tionnelle  dans  la  population  de  son  arrondissement,  qui  s'elfeve  k 
214,000  habitants,  population  bien  superieure  a  celle  des  onze  ou 
douze  arrondissernents  qui  sont  le  point  de  co m para i son. 

«  Cet  arrondissement  compte  20  cantons,  19  avoues,  58  huissiers, 
74  notaires;  aucun  des  autres,  sans  exception,  n'est  dans  les  memes 
conditions. 

«  II  semble  done,  d'apr&s  cet  expos£  justify  par  des  chiffres,  que 
la  question  de  savoir  si  le  traitement  des  juges  du  Tribunal  de  Gre- 
noble doit  6tre  £lev£  au  taux  de  celui  des  douze  villes  ci-dessus, 
trouve  sa  solution  n^cessaire  dans  sa  position  elle-meme. 

«  Mais  la  justice  serait-elle  complete  si  le  Tribunal  de  Grenoble, 
t  avec  ses  douze  juges  »,  ne  voyait  le  traitement  ne  s'^lever  que 
d'un  degr£? 
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c  Par  sa  division  en  «  trois  >  Chambres,  ce  sifege  devrait  etre  assi- 
mil6  k  ceux  de  Lyon,  Bordeaux,  Rouen  et  Marseille ;  on  comprcnd 
cependant  que  la  population  considerable  de  ces  grandes  citis  soit 
de  nature  k  faire  6tablir  une  difference. 

c  Mais,  entre  le  traitement  de  2,500  francs  alloue'  aux  juges 
d'Amiens  et  des  autres  onze  villes  formant  cette  cat£gorie,  et  celui 
de  4,000  francs  accords'  aux  juges  de  Lyon,  Bordeaux,  Marseille  et 
Rouen,  il  existe  une  classe  intermediate  k  laquelle  le  Tribunal  de 
Grenoble  para  it  pouvoir  tres  raisonnablement  aspirer. 

«  C'est  la  classe  dans  laquelle  se  trouvent  les  trois  Tribunaux  de 
Nantes,  Lille  et  Toulouse,  dont  les  juges  ont  un  traitement  de 
3,000  francs. 

«  En  effet,  en  comparant  les  travaux  du  Tribunal  de  Grenoble 
avec  ceux  des  trois  Tribunaux  sus  nommes,  pendant  les  dix  ann£es 
de  1846  a  1855,  on  reconnaft  bien  vite  que  Grenoble  tient  encore  la 
le  premier  rang. 

a  Ainsi,  dans  cette  periode,  pendant  que  Grenoble  inscrivait,  annle 
moyenne,  1,401  «  affaires  civiles  »  et  en  terminait  1,501,  Nantes 
en  inscrivait  794  et  en  jugeait  816;  Toulouse  en  inscrivait  712  et 
en  jugeait  390.  Soit  de  un  tiers  k  la  moiti£  en  sus  en  faveur  de  Gre- 
noble. 

«  Pour  les  ordres,  m&me  rdsultat :  Grenoble,  117  (affaires  terminates, 
ann£e  moyenne);  Toulouse,  70;  Lille,  24;  Nantes,  21. 

«  En  matiere  correctionnelle,  encore  meme  position  :  ann£e 
moyenne,  Grenoble  a  jug6  868  affaires ;  2,390  pr^venus.  Nantes, 
1,452  affaires;  1,759  pr^venus;  Toulouse,  1,276  affaires;  1,614  pr6- 
venus;  Lille,  847  affaires;  1,093  prevenus. 

«  Ajoutons  qu'aucune  de  ces  villes  ne  comprend  non  plus  le  nombre 
d' administrations  rassembldes  a  Grenoble. 

«  EnGn,  pour  terminer  le  tableau,  si  on  compare  les  travaux  du 
Tribunal  de  Grenoble  k  ceux  des  Tribunaux  de  Bordeaux,  Rouen  et 
Marseille,  on  verra  d'un  coup  d'oeil  qu'apres  Lyon,  Grenoble  tient 
en  France  le  premier  rang. 

«  La  statistique  annuelle  publi6e  par  le  Minislfcre  de  la  Justice 
constate,  en  effet,  que  depuis  1848  jusqu'en  1856,  sans  aucune  inter- 
ruption, Grenoble  vient  aprds  Paris  et  Lyon,  c'est-i-dirc  qu'il  tient 
le  deuxieme  rang  parmi  les  cinq  tribunaux  de  TEmpire  divis£s  en 
trois  Chambres. 
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«  En  effet,  en  matiere  civile,  Grenoble  juge  53  affaires  de  plus 
que  Bordeaux,  103  de  plus  que  Rouen,  400  de  plus  que  Marseille. 

«  En  matiere  correctionnelle,  Grenoble  juge  405  affaires  de  plus 
que  Rouen;  631  de  plus  que  Bordeaux;  761  de  plus  que  Marseille, 
goit  la  moitie  en  plus  que  ce  dernier  Tribunal ! 

«  Ces  chiffres  sont  eloquents  et  paraisseni  dispenser  de  tout  com* 
mentaire ! 

d  On  peut  ajouter  encore  que  la  masse  des  affaires  jugles  par  lea 
juges  de  paix  de  l'arrondissement  de  Grenoble  d£passe  de  1,503  le 
nombre  des  affaires  soumises  a  la  m£me  juridiction  dans  l'arrondis- 
sement  de  Bordeaux,  et  ne  trouve  de  superiority  que  dans  l'arrondis- 
sement  de  Lyon ;  car  les  juges  de  paix  de  l'arrondissement  de  Gre- 
noble ont  termini,  en  1855,  5,122  affaires,  tandis  que  ceux  de 
l'arrondissement  de  Bordeaux,  presen tan t  les  plus  forts  chiffres  apr&s 
lui,  n'en  ont  termini  que  3,624  ! 

«  Mainlenant,  s'il  est  malheureusement  vrai  de  dire  que  la  consi- 
deration publique  s'atlache  en  parti e  a  l'aisance  dont  jouissent  les 
magistrals;  s'il  est  vrai  de  dire  qu'a  Grenoble  les  magistrats  sans 
fortune,  entour£s  de  hauts  fonctionnaires,  largement  retribu£s,  dans 
une  ville  d'opulence  et  de  luxe,  paraissent  rel6gu£s  sur  un  plan  inf6- 
rieur  et  ne  peuvent  que  tr&s  difficilcment  soutenir  la  position  que 
rintertH  de  la  justice  et  la  pensoe  du  Chef  de  l'titat  et  du  Ministre  de 
la  Justice  veulent  leur  voir  rfoerv^e ;  si  l'imporlance  d'une  compa- 
gnie  doit  se  tirer  plutdt  de  ses  Iravaux  el  du  nombre  de  ses  membres 
que  de  la  population  des  villes  oft  elle  a  son  siege,  les  observations 
ci-dessus  ne  sont-elles  pas  empreintes  dune  profonde  verito?  et  la 
conclusion  n'en  est-elle  pas  qu'il  est  de  toute  justice  de  donncr  au 
Tribunal  de  Grenoble,  sous  le  rapport  financier,  une  position  a  peu 
pres  Igale  k  celle  qu'il  occupe  par  le  nombre  des  affaires  qui  lui  sont 
soumises  annuellement? 

«  S'il  n'elait  pas  fait  droit  a  leur  demande,  les  magistrats  du  Tri- 
bunal de  Grenoble  se  trouveraient  dans  cetle  bizarre  situation,  que  le 
chef  de  leur  compagnie  ou  celui  du  Parquet,  aprfes  avoir  dirigl  un 
tribunal  de  douze  juges,  tenant  le  deuxieme  rang  en  France,  de- 
vraient  regarder  comme  avancement  leur  nomination  au  Tribunal 
d' Angers,  par  exemple,  compost  de  sept  juges  et  jugeant  260  affaires 
civiles ! 

«  Ces  considerations  sont  graves  et  les  magistrats  du  Tribunal  de 
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Grenoble,  pleins  de  confiance  dans  la  haute  sollicitude  du  Cher  de 
l'Etat  et  de  son  Gouvernement  tout  entier,  se  sont  crua  fondea  k 
soumettre  les  observations  qui  prfecfedent  a  M.  le  Garde  des  Sceaux, 
avec  l'espoir  qu'elles  seront  accueillies  favorablement  par  Son  Excel- 
lence, et  que  le  sifege  de  Grenoble  sera  prochainement  porte,  sous  le 
rapport  financier,  au  rang  qu'occupent  les  trois  tribunaux  de  Nantes, 
Lille  et  Toulouse,  places  eux-memea  dans  une  classe  inftrieure  sous 
le  rapport  du  nombre  des  juges  qui  les  composent  et  des  affaires  sou- 
mi  ses  ft  leurs  deliberations. 

«  Grenoble,  le  6  septembre  1857.  » 

Le  22  septembre  1862,  un  d£cret  imperial  donnait  satisfaction 
ft  la  demande  formulae  en  1857,  en  61evant  ft  la  4ms  classe  le  Tri- 
bunal de  Grenoble  (alors  de  5me). 

Le  traitement  des  juges  fut  alors  portfe,  ft  partir  de  Janvier  1863, 
ft  3,000  fr. ;  celui  du  pr6sident  et  du  procureur  ft  6,000  fr. ;  vice- 
pr6sidents,  3,750  fr. ;  juge  d'instruction,  3,600  fr. 

Ces  traitements  resterent  ainsi  fix6s  jusqu'ft  la  loi  du  30  aotit 
1883.  A  cette  6poque  eut  lieu  la  r6organisation  judiciaire  qui  r6- 
duisit  le  personnel  et  divisa  en  trois  classes,  au  lieu  de  six,  les 
tribunaux  de  premiere  instance. 

Le  Tribunal  de  Grenoble  fut  class6  de  2»«e  classe  avec  les  trai- 
tements aff6rents  ft  ce  degr6,  c'est-ft-dire :  president  et  procu- 
reur, 7,000  fr. ;  vice-pr6sidents,  5,500  fr. ;  juge  d'instruction, 
5,000  fr.;  juges,  4,000  fr.,  et  substitut,  3,500  fr. 

Actuellement  il  est  question  de  r£tablir  une  troisifeme  Chambre 
(supprim6e  en  1883),  6tant  donn6es  les  nombreuses  affaires 
qui  sont  appel6es  ft  fitre  jng6es  et  d6passant  annuellement 
1,400  causes. 

En  ce  qui  concerne  les  Cours  d'appel,  et  par  cons6quent  la 
Cour  de  Grenoble,  la  loi  de  1883  a  unifte  les  traitements;  ces 
traitements  sont  les  m6mes  dans  toutes  les  Cours,  exception 
faite  en  ce  qui  concerne  la  Cour  de  Paris. 

La  Cour  d'appel  de  Grenoble  se  compose  actuellement  de 
deux  Chambres. 

La  Banque  de  France.  —  Le  taux  de  l'escompte  de  la  Banque 
de  France  6tait,  ft  la  fin  de  l'ann6e  1857,  ainsi  flx6: 
A  30  jours,  6  % ;  de  31  a  60  jours,  7  % ;  de  01  ft  90  jours,  8  %. 
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Un  fait  g£n6ralement  ignore,  c'est  que  la  creation  de  la  Banque 
de  France  est  due  en  partie  k  un  de  nos  compatriotes,  Pierre- 
Joseph  Fleury  de  Jubie,  n6  k  La  S6ne,  en  1759,  createur  et  pro- 
prietaire  des  manufactures  de  soie  etablies  soit  k  La  S6ne9  so  it 
k  Saint-Antoine,  et  outi!16es,  dans  la  suite,  par  Vaucanson. 

Fleury  de  Jubie  fonda,  en  1796,  k  Paris,  avec  Cambac&r&s, 
une  maison  de  banque  qui  fut  plusieurs  fois  utile  au  Gouver- 
nement. 

II  faisail  partie  de  l'Association  des  banquiers,  form6e  sous  le 
nom  de  Caisse  des  comptes  courants.  Ces  capitalistes  emirent  des 
billets  k  vue  et  au  porteur  dont  remission  permit  d'abaisser 
l'mterfet  de  Targeqt  au  6  % ;  le  taux  etait  alors,  sur  la  place  de 
Paris,  de  9  %. 

Encourages  par  le  premier  consul  et  soutenus  par  le  con- 
seiller  d'fitat,  de  Mollien,  Cretet,  Fleury  de  Jubie  et  Cambac£r6s 
fondferent  la  Banque  de  France,  le  13  fevrier  1800  (24  pluvidse 
an  VIII).  Get  important  etablissement  de  credit,  qui  succ£dait 
k  la  Caisse  des  comptes  courants,  inaugurait  ses  operations  le 
20  f&vrier  1800,  dans  l'hdtel  Massiac,  situ6  place  des  Victoires, 
avec  un  capital  de  30  millions  de  francs. 

Ge  capital  etait  porte,  des  1803,  k  45  millions  et  divise  en 
actions  de  1,000  francs.  Une  loi  du  24  germinal  an  XI  (14  avril 
1803)  investit  la  Banque  de  France  du  privilege  exclusif  de 
remission  des  billets  de  banque.  En  1812,  la  Banque  de  France 
quitta  l'hdtel  Massiac  et  installa  ses  bureaux  k  l'hdtel  Toulouse. 
Depuis  lors  les  services  de  l'6norme  etablissement  financier 
n'ont  pas  quitte  cet  hdtel,  qui  est  devenu  l'hdtel  de  la  Banque 
de  France. 

A  la  fin  de  sa  premifere  ann6e  d'exercice,  le  chiffre  des  ope- 
rations atteignaitun  peu  plus  de  110  millions. 

Le  chiffre  des  operations  de  la  Banque  de  France  s'est  6iev6, 
en  1899,  k  plus  de  17  milliards ! 

Le  nombre  des  billets  qu'emet  chaque  ann£e  la  Banque  de 
France  est  de  plus  en  plus  considerable.  Ainsi,  en  1899,  il  en 
sortit  13,525,000  des  presses  de  la  Banque,  reprfesentant  la 
somme  de  1,983,750,000  francs. 
^Ges  billets  se  r6partissent  comme  suit :  850,000  billets  de 
mille  francs ;  350,000  de  cinq  cents ;  6,850,000  de  cent  et  5,475,000 
de  cinquante. 
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En  ce  moment  (1900),  le  nombre  des  billets  en  circulation 
est  de  plus  de  32  millions,  repr6sentant  une  somme  de 
4,046,219,350  francs. 

Parmi  les  billets  en  circulation  figurent  encore  15,000  billets 
de  vingt-cinq  francs ;  69,000  billets  de  vingt  francs  et  140,000 
billets  de  cinq  francs. 

La  reserve  m6tallique,  or  et  argent  de  la  Banque,  est  aujour- 
d'hui  de  3,040,438,000  francs,  dont  1,897,675,000  francs  en  oret 
1,142,762,000  francs  en  argent. 

Cette  reserve  se  trouve,  comme  on  sait,  k  Tabri  de  toute 
atteinte,  dans  les  caves  de  la  Banque,  vastes  constructions  sou- 
terraines  auxquelles  on  n'accfede  qu'aprfes  avoir  long6  un  nombre 
incalculable  de  couloirs,  et  descendu  des  escaliers  prot6g6s  par 
des  portes  de  fer  incroche tables. 

La  dynamite  elle-m6me  ne  pourrait  rien  contre  les  murailles 
de  ces  caves;  de  plus,  celles-ci,  k  la  moindre  alerte,  peuvent 
fetre  inond6es  imm6diatement  ou  injectees  par  des  Evaporations 
mephitiques. 

L'encaisse  d'or  a  eu  parfois  k  subir  des  demandes  continues 
qui  en  ont  fait  baisser  le  montant. 

Par  une  coincidence  curieuse,  Fann6e  1900,  qui  ouvre  le 
second  Steele  de  la  Banque,  marque  aussi  la  date  de  la  creation 
d'etablissementsou  de  services  nouveaufc  que  le  Gouvernement 
avait  imposge  comme  condition,  par  la  loi  du  17  d6cembre  1897, 
lors  du  renouvellement  du  privilege. 

Trente-deux  succursales,  trente  bureaux  auxiliaires  ont  6t6, 
conform6ment  k  cette  derntere  loi,  cr66s  en  1899,  ce  qui  fait 
qu'actuellement  le  service  d'encaisse  de  la  Banque  s'effectue 
r6gulierement  dans  373  places  banquables. 

l«£J  Comme  importance,  la  succursale  de  Grenoble  est  class6e 
la  vingt-neuvifeme. 

Un  mot  sur  Installation  de  cette  succursale. 

Le  24  novembre  1854,  le  Maire  de  Grenoble  conc6dait  k  la 
Banque  de  France,  par  une  vente  de  gr6  k  gr6,  une  parcelle  de 
terrain  des  anciennes  fortifications,  pour  y  construire  l'hdtel 
de  sa  succursale.  Cette  parcelle  de  terrain,  situ6e  k  Textr6mit6 
de  la  rue  Saint- Jacques,  avait  une  surface  de  2,091  mfetres. 
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Lorsqu'on  d6battait  le  prix  de  cette  acquisition,  s'6ievant  de 
50  h  60,000  francs,  deux  d61ib6rations  furent  prises  simultan6- 
ment:  Tune,  k  Paris,  par  laquelle  la  lianque  renon<jait  k  un  rabais 
de  3,000  francs  qu'elle  avail  demands  ;  Tautre,  k  Grenoble,  par 
laquelle  le  Conseil  municipal  accordait  le  rabais.  Quelle  6taiL 
celle  de  ces  deux  deliberations  qui  devait  prfevaloir?  La  Banque 
de  France  trancha  la  question  en  donnant  les  3,000  francs  aux 
pauvres  de  la  ville. 

N6crologie. 

Charles  Sapey.  —  M*r  Chatrousae. 

M.  Charles  SAPEY,  s^nateur,  n6  au  Grand-Lemps  (Is£re),  en  1775, 
mourut  a  Paris,  le  5  mai  1857.  En  1795,  Charles  Sapey  s'engagea 
dans  le  9*  balaillon  de  volontaires  de  1'Isere  et  servit  aux  armees  de 
Naples  et  d'ltalie  jusqu'a  la  prise  de  Mantoue,  epoque  ou  il  fut  fait 
prisonnier  et  resta  detenu  pendant  deujt  mois.  II  avait  le  grade  de 
capitaine  lorsqu'en  Tan  V  il  fut  attache  k  l'etat-major  et  envoye 
auprfes  de  Salicetti,  commissaire  du  Directoire  k  Livourne.  Apres 
avoir  ensuite  rempli  pendant  quelque  temps  les  fonctions  de  com- 
missaire des  relations  commereiales  a  Civitta-Vecchia,  il  entra,  en 
Tan  VII,  au  ministfere  de  l'lnt^rieur,  en  qualite  de  chef  du  cabinet  de 
Lucien  Bonaparte,  qui  lui  voua  une  vive  affection.  En  Tan  X,  il  fit 
partie  du  Corps  l£gislatif,  mais  un  s£natus-consulte  ayant  exig6,  pour 
les  deputes,  l'&ge  de  quarante  ans  au  lieu  de  trenie,  il  ne  fut  pas 
reelu  en  1808  et  resta  dans  la  vie  privee  jusqu'en  1815.  «  Quelques 
biographes  pr£tendent,  dit  A.  Rochas,  qu'en  sortant  du  Corps  legis- 
latif  il  fut  nomm6  sous-pr^fet  de  La  Tour-du-Pin,  mais  c'est  une 
erreur ;  on  Taconfondu  avec  un  de  ses  homonymes,  Guillaume  Sapey, 
ancien  commissaire  central  du  d^partement  de  Tlsfere,  qui  remplit, 
en  eifet,  ces  fonctions  de  1800  k  1815.  » 

Charles  Sapey  rentra,  cette  derniere  annee,  dans  la  carriere  par- 
lementaire,  qu'il  ne  devait  presque  plus  quitter  pendant  le  reste  de 
sa  vie;  il  fut,  en  effet,  reelu  de  1819  k  1832  et  de  1828  a  1848. 

A  la  Chambre  des  repr^sentants  de  1815,  il  fut  du  parti  qui  de- 
manda  la  d£ch£ance  de  Napoleon. 

En  1819,  il  se  rangea  dans  les  rangs  de  l'opposition;  il  defendit 
les  acquereurs  de  biens  nationaux. 
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En  1820,  il  s'opposa  aux  mesures  d'exception  proposes  par  le  mi- 
nist&re  k  Toccasion  de  l'assassinat  du  due  de  Berry,  et  sou  tint  la 
fameuse  petition  d'un  certain  nombre  d'habitants  de  l'lsfere  conlre 
l'ex-pr6fet  Montlivaut  et  le  general  Donnadieu,  k  propos  des  6v6nc- 
rneuts  de  4816.  En  1821,  il  combat  tit  un  projet  de  loi  sur  le  ddgrfe- 
vement  dont  le  but  secret  6lait  de  diminuer  le  nombre  des  £lecteurs 
constitutionnels.  En  1832,  dans  la  discussion  de  la  loi  de  finances, 
il  signala  «  tout  ce  qui  se  faisait  d'inique  et  d'imprudent  dans  chacun 
des  ministferes  »,  et  essaya  de  s'opposer  k  Texpulsion  de  Manuel  en 
proposant  «  que  cette  mesure  inconstitutionnelle  ne  filt  adopt6e  qu'a 
la  majorite  des  deux  tiers  des  voix  ».  R661u  en  1828,  il  $ortit  des 
rangs  de  l'opposition  pour  se  rallier  a  la  fusion  tent6e  par  le  minis- 
lere  Marti gnac.  Au  cours  de  cette  legislature,  il  s'occupa  eurtout  de 
1' administration  de  la  poste  aux  lettres,  et  «  il  d^ploya  k  ce  sujet 
des  connaissances  fort  elendues  ».  En  1830,  il  revint  k  l'opposition 
et  signa  la  fameuse  adresse  des  221. 

Sous  le  Gouvernement  de  Juillet,  il  quitta  encore  l'opposition  et 
fut  ce  qu'on  appelait  alors  «  juste-milicu  ». 

II  continua  de  s'adonner  aux  affaires  postales ;  e'est  k  lui  qu'on 
dut  la  suppression  du  «  d6cime  rural  »  et  la  reduction  k  2  °/0  du 
droit  sur  les  envois  d'argent.  II  fit  quelques  rapports  importants, 
entre  auires  sur  la  revocation  de  la  loi  qui  exilait  la  famille  Bona- 
parte (1834),  sur  Torganisation  de  T^tat-major  de  Tarm^e  (1837), 
sur  le  budget  des  recettes  (1839),  sur  le  projet  de  loi  relatif  au  torn- 
beau  de  Napoleon  (1843).  Plusieurs  fois,  k  l'ouverture  des  sessions, 
son  grand  Age  lui  procura  l'honneur  do  pr6sider  la  Chambre.  «  Sous 
la  Restauration,  fait  remarquer  A.  Rochas,  un  de  nos  compa- 
triotes,  J.-Fr.  Anglfes,  avait  eu  le  m6me  honneur  pendant  de  longues 
amines.  » 

A  la  Revolution  de  1848,  Sapey  ne  fut  pas  r6elu;  il  avait  rempli 
pendant  trente  ans  les  fonctions  de  depute  de  l'lsere.  Napoleon  III 
couronna  cette  longue  et  honorable  carrifere  en  le  comprenant  dans 
la  liste  des  s^naleurs  cr66s  par  le  dlcret  du  25  Janvier  1852.  Depuis 
1833,  il  eta  it  conseiller-maftre  k  la  Cour  des  comptes,  et  depuis  le 
25  aoAt  1834,  commandeur  de  la  Legion  d'honncur. 

Charles  Sapey  a  laiss£  un  certain  nombre  d'ecrits  politiques ; 
com  me  oeuvre  essentiellement  litt6raire,  M,  Querard  lui  attribue  une 
piece  de  theatre  intitule :  La  dupe  de  son  art,  op6ra«comique  en  un 
acte  (prose  et  vers).  Paris,  1809,  in-8°. 
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M9r  CHATROUSSE,  evdque  de  Valence,  dec&la  le  16  mai ;  il  6tait 
n6  k  Voiron,  le  2  juillet  1795 ;  M9r  Chatrousse  fit  ses  Etudes  au  petit 
s£minaire  de  La  C6te-Saint-Andr£.  II  fut  plac6  vicaire  k  la  paroisse 
Saint-Andr6,  a  Grenoble,  puis  cur6  k  Saint-Martin-le-Vinoux. 

Le  26  mai  1840,  il  obtint  T£v6ch6  de  Valence,  administra  ce  dio- 
cese pendant  dix-sept  ans.M0r  Chatrousse  etait  chevalier  de  la  L6gion 
d'honneur  depuis  1837. 


divers. 


Les  Anglais  dans  les  Indes.  —  En  1857,  la  domination  anglaise 
fut  s6rieusement  compromise  par  la  r6volte  des  milices  indi- 
genes ou  cipayes.  La  r6volte  s'6tait  etendue  dans  une  grande 
partie  de  la  vall6e  du  Gange.  Les  Anglais  victorieux  reprimerent 
avec  unevigueur  impitoyable  les  tentatives  de  revoke.  La^aix 
ne  fut  deflnilivement  etablie  qu'en  1858  par  sir  Colin  Campbell. 
La  m6me  ann6e,  un  bill  du  Parlement  supprima  la  Compagnie 
des  Indes.  Les  cipayes  licences  furent  remplac6s  par  des  soldats 
anglais.  En  4876,  la  reine  d'Angleterre  a  pris  le  titre  d'lmpA-a- 
trice  des  Indes. 

Complication  diplomatique.  —  Le  Gouvernement  frangais,  au 
commencement  de  l'6te,  avait  emp6ch6  la  guerre  d'6clater 
entre  la  Prusse  et  la  Suisse,  h  propos  du  canton  de  Neufch&tel. 
if  Ce  pays,  depuis  les  trait6s  de  1815,  avait  eu  cette  bizarre  situa- 
tion d'etre  k  la  fois  canton  Suisse,  membre  d'une  r6publique 
federative  et  principaute  prussienne,  la  maison  royale  de  Prusse 
ayant  revendique  d'anciens  droits  d'h6r6dite  feodale  sur  Neuf- 
ch&tel.  Le  canton  s'etait  affranchi  de  la  souverainete  prussienne 
k  la  faveur  de  la  Involution  de  1848.  Le  parti  royaliste  neufchd- 
telois  avait  tente,  sans  succfes,  une  con tre- revolution  en  1856. 
La  Suisse  se  montra  prete  k  soutenir  par  les  armes  une  lutte 
bien  in6gale  plutdt  que  d'abandonner  Neufch&tel.  Le  roi  de 
Prusse,  k  la  demande  de  la  France  et  des  autres  puissances, 
finit  par  abandonner  ses  droits  sur  son  ancienne  principaut6; 
k  condition  que  toutes  poursuites  cessassent  contre  les  insurg6s 
royalistes  de  1856. » 
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Le  camp  de  Chdlons.  —  De  m6me  que  Tann6e  pr6c6dente,  un 
camp  fut  6tabli  k  Ch&lons,  il  attira  une  foule  6norme  de  visi- 
teurs.  Toute  la  garde  imp6riale  s'y  trouva  r6unie  sous  les 
ordres  de  l'Empereur,  qui  commanda  en  personne  les  grandes 
manoeuvres  et  regut,  k  son  quartier  g6n6ral,  la  visite  du  due 
de  Cambridge  et  de  plusieurs  offlciers  g6n6raux  anglais. 

c  La  fin  du  monde  a.  —  Dans  notre  stecle,  quatre  fois  les  astro- 
nomes  ont  pr6dit  la  fin  de  la  terre  par  sa  collision  avec  une  co- 
mfete ;  le  43  juin  1857,  on  avait  dit  que  la  rencontre  avec  la 
comfete  de  Charles-Quint  amfcnerait  un  d6sastre.  On  avait  an- 
nonc6  la  mfeme  chose  pour  le  29  octobre  1832,  a  propos  de  la  ren- 
contre de  la  comfetede  Biela;  le  cataclysme  devait  aussi  avoir 
lieu  le  13  f6vrier  1819,  et  enfin  le  13  novembre  1899,  d'aprfcs  le 
docteur  Rudolphe  Falb,  professeur  k  rUniversitS  de  Vienne 
(Autriche),  une  6norme  com6te  allait  s'approcher  de  la  terre, 
et  sa  gigantesque  queue  de  flamme,  deux  millions  de  fois  plus 
grosse  que  notre  globe,  aura  it  entour6  l'astre  oil  nous  vivons  : 
la  terre  aurait  brill  6. 

Le  Louvre.  —  L'Asile  de  Vincennes.  —  Le  14  aoM,  Napol6on  III 
inaugura  les  nouveaux  Edifices  du  Louvre  et  distribua  des  re- 
compenses k  ceux  qui  avaient  concouru  k  cette  grande  oeuvre 
qui  achevait  celle  de  Francois  I*r  et  de  Catherine  de  MSdicis. 

Les  b&timents  de  l'Asile  de  Vincennes  pour  les  ouvriers  con- 
valescents furentinaugur6s,  le  31  aoAt,  par  le  Ministre  de  TInt6- 
rieur,  M.  Billault,  et  le  cardinal  Morlot. 

Crise  commerciale.  —  L'ann6e  1857  fut  marqu6e  par  une  crise 
commerciale,  c  dont  la  cause  n'6tait  pas  en  France,  mais  dont 
notre  industrie  eut  beaucoup  k  souffrir ». 

Le  budget.  —  Le  budget  de  1857  d6passa  de  106,000,000  celui 
de  1856.  La  guerre  avait  augments  la  rente  annuelle  de  prfes  de 
72,000,000. 

Faits  locaux  et  r6gionaux.  —  ]£dilit6. 

Jardin  de  Ville.  —  Au  mois  de  f6vrier,  on  6tablitr6clairage  au 
gaz  sur  la  terrasse  du  Jardin  de  Ville ;  6  r6verb6res  y  furent 
installs. 

10 
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Incendie  du  convent  Sainte-  Ursule.  —  Le  46  mars,  vers  huit  he  u  res 
du  soir,  un  violent  incendie  se  d6clara  dans  une  d6pendance 
du  couvent  Sainte-Ursule  (Sainte-Marie-d'en-Haut).  Le  feu  avait 
pris  naissance  dans  1' habitation  du  jardinier,  situ6e  k  l'extre- 
mit6  du  monastere,  du  c6t6  du  chemin  conduisant  au  fort 
Rabot. 

Un  grand  nombre  de  jeunes  filles  de  Grenoble  et  de  la  r6gion, 
616ves  pensionnaires,  se  trouvaient  dans  les  dortoirs.  Aussi  la 
panique  fut  grande  dans  le  cloltre. 

A  la  premifere  alarme,  les  parents  affol6s  accoururent  pour 
sauver  leurs  enfants.  Le  Pr6fet,  le  g6n6ral  de  Solliers,  une 
foule  d'officiers  et  de  fonctionnaires  se  portferent  sur  les  lieux 
du  sinistre. 

La  sup6rieure  des  Ursulines,  soeur  Saint-Augustin ,  refusa 
tout  d'abord  d'ouvrir  les  portes,  «  nulle  personne  6trang6re  ne 
devant  p6n6trer,  sous  aucun  prGtexte,  chez  des  religieuses 
cloitr6es  ».  Mais  devant  la  menace  de  voir  entrer  de  vive 
force  dans  le  monastfcre,  elle  se  d6cida  k  accueillir  les  sauve- 
teurs.  L'incendie,  vivement  attaqu6,  fut  r6duit  k  neuf  heures  et 
demie. 

La  sortie  des  616ves  s'6tait  accomplie  avec  rapidit6;  les  soeurs 
avaient  cherch6  refuge  dans  un  local  recul6  de  l'6tablissement. 
II  n'y  eut  pas  d' accidents  k  d6plorer. 

Nomination  militaire.  —  Le  4  avril,  le  g6n6ral  Verg6,  com- 
mandant lalre  brigade  de  la3«  division  d'infanterie  de  Tarm6e 
de  Lyon,  fut  nomm6,  k  Grenoble,  au  commandement  des  subdi- 
visions de  Tlsfcre  et  des  Hautes-Alpes,  en  remplacement  du 
g6n6ral  de  Solliers. 

Cartes  d'ttatr-major.  —  Dans  le  courant  d'avril,  les  officiers 
d'6tat-major,  MM.  Ronand,  chef  d'escadron,  et  Hulot,  capitaine, 
ex6cut6rent,  dans  le  d6partement  de  l'lsere,  les  operations  de 
nivellement  de  la  carte  de  France  (service  d'6tat-major).  Ces 
officiers  sojournment  dans  notre  ville  du  20  avril  au  30  no- 
vembre. 

Garnison  de  Grenoble.  —  Le  49e  de  ligne  quitta  Grenoble,  le 
2  mai,  pour  se  rendre  k  Lyon ;  il  fut  remplac6  par  le  61*  de  la 
m6me  arme.  Ge  r6giment  arriva  dans  notre  ville  le  19. 
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Ferme-faole  de  La  Bdtie.  —  En  remplacement  de  la  ferme-6cole 
de  Saint-Robert,  un  arr6t£  minist£riel  du  29  mai  institua  une 
nouvelle  ferme-6cole  4  La  B&tie,  territoire  des  communes  de 
Saint-Ismier  et  de  Saint-Nazaire. 

Le  domaine  sur  lequel  allait  etre  install£e  la  ferm<e-£cole 
appartenait  aux  hospices  de  Grenoble  et  comprenait  une  super- 
ficie  de  72  hectares. 

L'£tablissement  fut  place  sous  la  direction  de  M.  Louis  Coche, 
de  Saint-Lauren  t-de-Mure,  £lfeve  de  I'lnstitut  agricole  de  Roville, 
ancien  sous-directeur  de  V  Ecole  imp6riale  d'agriculture  de  Saint- 
Agneau  (Cantal),  et  de  celle  de  La  Saulsaie  (Ain). 

Legs  Gallice.  —  Par  deliberation  du  12  mai,  le  Conseil  muni- 
cipal accepta  un  legs  de  60,000  francs,  fait  4  la  ville  de  Grenoble 
par  Mme  Gallice.  D'aprfes  la  volonte  de  la  testatrice,  la  somme 
d'argent  16gu6e  par  elle  devait  6tre  employee  4  T6rection  de  fon- 
taines  publiques  sur  dififerents  points  de  la  cit6. 

On  eieva  Tune  des  fontaines  Gallice  au  centre  de  la  place 
Malakoff,  Tautre  sur  la  place  Saint-Louis.  Cette  dernifere  dis- 
parut  lors  de  la  transformation  de  la  place  Saint-Louis  et  de  la 
crfeation  de  la  place  Victor-Hugo. 

A  la  Grande-Chartreuse.  —  Par  decret  du  6  juin,  la  maison  de 
retraite  de  la  Grande-Chartreuse  fut  nantie  d'une  zone  de  pro- 
tection bois6e  d'environ  122  hectares.  Le  d6cret '  stipulait,  en 
outre,  que  les  Chartreux  recevraient  annuellement  de  TEtat, 
4  titre  gratuit,  432  stores  de  bois  de  chauffage,  pour  le  service 
des  religieux  du  monastfcre  et  pour  celui  des  passagers. 

Archives  communal es.  —  Le  5  octobre,  le  Pr6fet  de  Tlsfere 
rappelait  une  circulaire  d'un  de  ses  pr£d£cesseurs,  dat6e  du 
31  juillet  1843,  invitant  les  maires  du  departement,  d'apres  l'ins- 
truction  ministerielle  du  10  juin  1842,  4proc6derau  classement 
et  4  Tinventaire  des  archives  des  communes. 

Le  Pr6fet  ajoutait : 

Ainsi  que  le  rappelle  le  Ministre  de  Flntfirieur,  les  archives  com- 
munales  forment  un  d£p&t  confix  k  la  responsabiliti  du  maire;  chaque 
maire  est  tenu  d'en  rendre  compte  4  son  successeur. 

Elles  doivent  6tre  conserves  k  la  mairie  et  non  au  domicile  par- 
ticulier  du  maire. 
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II  est  present  aux  communes  de  tenir  leurs  archives  k  l'abri  de 
rhumidit6,  de  l'incendie  et  de  toutes  les  autres  causes  de  destruc- 
tion  

Le  Prtfet  de  Vhere, 

Le  Provost    de   Launay. 
Marchi  de  Grenoble  du  20  juin  1857. 
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Salon  de  Grenoble.  —  L'exposition  des  Amis  des  Arts  se  tint 
du  40  aoftt  au  8  septembre.  M.  Maignien,  doyen  de  la  Facult6 
des  lettres,  rendit  compte  de  cette  c  fort  belle  exposition  >  dans 
le  Courrier  de  I'Is&re. 

Statue  de  saint  Frangois  de  Sales.  —  Le  ler  septembre  eut  lieu 
la  c6r6monie  d'installation  et  de  b6n6diction  de  la  statue  de 
saint  Francois  de  Sales,  qui  est  plac6e  au-dessus  de  la  clef  de 
voftte  du  portique  de  la  mont6e  de  Chalemont.  Cette  statue  est 
due  au  ciseau  du  sculpteur  Rostaing,  de  Grenoble. 

Le  g&niral  PAlissier  d  Grenoble.  —  Le  mercredi  2  septembre, 
le  g6n6ral  P61issier,  due  de  Malakoff,  vint  &  Grenoble  rendre 
visite  au  g6n6ral  Verger. 

Avouts.  —  Un  d6cret  du  ler  octobre  fixait  k  12  le  nombre  des 
avou6s  prfes  la  Cour  d'appel  de  Grenoble,  et  k  19  celui  des 
avou6s  pr&s  le  Tribunal  de  premiere  instance. 

L'Ecole  d'artillerie.  —  L'ficole  d'artillerie  fut  d6flnitivement 
install6e  k  Grenoble  le  17  octobre.  Ce  fut  aux  d6marches  per- 
sonnelles  du  mar6chal  Randon  que  cette  6cole  militaire  impor- 
tante  etait  6tablie  dans  notre.cit6.  La  ville  contribua  pour  la 
somme  de  240,000  francs  k  son  installation. 
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14  janvier.  Attentat  d'Orsini.  — 19  Janvier.  Loi  de  surete*  generate. 

L'attentat  d'Orsini.  —  Adresse  du  Conseil  municipal.  —  Me- 
sures  de  repression.  —  Loi  de  stlret6  g6n6rale.  —  R6ouver- 
ture  de  la  session  des  Chambres.  —  Elections  legislatives 
compldmentaires.  —  Ministdre  de  l'Intdrieur.  —  Ministdre 
de  l'Alg6rie  et  des  colonies.  —  Le  mar6chal  Castellane 
&  Grenoble.  —  Francisque  Sarcey  &  Grenoble.  —  Nomina- 
tions. —  N6crologie  :  l'Abb6  J.-H.-R.  Prompsanet;  — 
A.-M.  d'Argout ;  —  Louis  Crozet ;  —  Charles  Teisseire.  — 
Faits  divers.  —  Faits  locauz  et  rdgionaux.  —  Statis- 
tique. 

L'attentat  d'Orsini. 

Priparatifs  des  conjures.  —  Les  bombes.  —  Un  calme  apparent 
rggnait  en  France,  et  Tann6e  qui  s'ouvrait  semblait  r6serv6e 
k  ne  rien  voir  de  consid6rable,  lorsqu'un  6v6nement  vint  tout 
k  coup  troubier  les  esprits  et  modifier  gravement  la  situation. 

Un  ancien  affilte  de  Mazzini,  Felice  Orsini,  avait  congu  le  plan 
d'un  attentat  contre  la  vie  de  Napol6on  III.  II  lui  fallait  des 
aides.  II  les  trouva  dans  trois  de  ses  compatriotes,  Pieri,  Gomez 
et  Rudio.  En  Belgique,  Orsini  avait  remarqu6,  dans  un  mus6e, 
des  bombes  destinies  k  6tre  jet6es  k  la  main.  Avec  toute  sorte 
de  precautions,  et  gr&ce  k  des  interm6diaires,  entre  autres  un 
ancien  chef  de  club  francais,  Bernard,  et  un  Anglais,  Thomas 
Alsopp,  il  parvint  k  faire  fabriquer  cinq  bombes  d'un  nouveau 
module  et  pouvant  6tre  d6viss6es  pour  le  transport.  Les  con- 
jur6s  arrivferent  dans  les  premiers  jours  de  janvier  k  Paris,  oil 
ils  6taient  r6unis  le  40.  Les  bombes  d6viss6es  furent  apport6es 
par  une  personne  qui  ne  se  doutait  pas  qu'elle  introduisait  en 
France  un  red ou table  engin  de  destruction.  Orsini  s'6tait  fix6 
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rue  Mont-Thabor,  n°  10 ;  Gomez,  qui  se  faisait  passer  pour  le 
domestique  d'Orsini,  logeait  rue  Saint-Honor6;  Pieri  et  Rudio, 
rue  Montmartre.  Les  noms,  bien  entendu,  avaient  6t6  changes, 
et  tous  quatre  6taient  munis  de  faux  passeports.  Les  cinq 
bombes  furent  pr6par6es. 

Eiles  consistaient,  suivant  la  description  qu'en  donnferent  les 
experts  k  la  justice  : 

En  un  cylindre  creux,  en  fonte  commune  tr£s  cassante,  compost 
de  deux  parties  reunies  par  un  pas  de  vis  pratiqu6  dans  T^paisseur 
des  parois.  Sa  hauteur  totale  6tait  de  9  centimetres  5  millimetres; 
son  diametre,  en  largeur,  de  7  centimetres  3  millimetres.  La  partie 
inferieure  £t£  arm£e  de  9  chemin£es  garnies  de  capsules,  traversant 
toute  T^paisseur  des  parois  et  disposes  de  maniere  k  faire  converger 
le  feu  des  capsules  sur  la  charge  placed  daos  l'inteVieur.  Les  parois 
avaient  une  epaisseur  inegale,  plus  grande  dans  la  partie  inf&rieure, 
beaucoup  moindre  dans  la  partie  superieure,  de  telle  sorte  que  le 
projectile  devait  se  retourner  sur  lui-meme  dans  sa  chute  et  retom- 
ber  du  cot6  le  plus  lourd,  sur  les  capsules  destinies  k  produire  Tex- 
plosion.  A  la  partie  superieure,  il  existait  un  trou  pratique  pour  in- 
troduce la  charge  et  herm^tiquement  ferm6  par  une  vis.  La  capacity 
int^rieure  eta  it  de  120  centimetres  cubes. 

Lf  attentat.  —  Les  victimes.  —  Orsini  chercha  &  se  mettre  au 
courant  des  promenades  de  TEmpereur. 

Le  14  Janvier,  il  apprit  que  Napol6on  HI  devait  assister  a 
une  repr6sentation  de  l'Op6ra.  II  avertit  ses  complices  et  se 
dirigea  avec  eux,  k  huit  heures  du  soir,  vers  la  rue  Le  Pelletier. 
lis  s'6taient  divis6s  et  chacun  avait  son  poste  assigh6. 

Le  hasard  voulut  que  Pieri  fAt  rencontr6  par  un  officier  de 
paix,  nomm6  Hebert,  qui  le  reconnutpour  un  expuls6  de  France, 
en  1852,  et  signal6  depuis  plusieurs  jours  par  une  d6p6che  de 
M.  Adolphe  Barrot,  ministre  de  France  k  Bruxelles.  L'officier 
de  paix  arrfeta  Pieri.  Orsini  et  ses  autres  complices,  ne  se  dou- 
tant  pas  de  cette  arrestation,  vinrent  se  placer  devant  la  facade 
de  TOp6ra.  L'escorte  de  TEmpereur,  form6e  de  lanciers  de  la 
garde,  parut  bient6t  avec  trois  voitures  de  la  cour ;  Napol6on  HI 
et  rimp6ratrice  6taient  dans  la  derntere  avec  le  g6n6ral  Roguet. 
La  voiture  s'arrfetait  devant  le  p6ristyle  lorsqu'une  premifere 
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bombe  lanc6e  par  Gomez  6clata.  La  violence  de  l'explosion 
eteignit  tous  les  bees  de  gaz;  frapp6s  par  les  projectiles,  les 
deux  chevaux  entraln6rent  la  voiture  au  deli  de  l'entr6e  du 
passage  et  s'abattirent  sur  le  trottoir.  Presque  imm6diatement, 
deux  nouvelles  bombes,  lanc6es  par  Rudio  et  Orsini,  augmen- 
tfcrent  la  terreur  de  la  foule  qui  se  sauvaitet  le  nombre  des  vic- 
times. 

On  s'etait  empresse  vers  la  voiture  imperiale,  dont  les  vitres 
etaient  brisees.  Le  Corse  Alessandri,  le  fidele  garde  du  corps 
de  Napoleon  III,  s'etait  porte  le  premier,  bien  que  bless6,  au 
secours  de  son  maitre.  L'Empereur  avait  son  chapeau  traverse 
par  un  projectile  et  une  ecorchure  au  visage  produite  par  un 
6clat  du  verre  de  la  glace.  Le  g6n6ral  Roguet  avait  regu,  au- 
dessous  de  1'oreille,  une  blessure  assez  forte.  On  entralna  les 
souverains  dans  un  salon  d'attente  oil  les  entourferent  les  offi- 
ciers  de  leur  maison.  Sur  le  lieu  de  Fatten  tat  r6gnait  la  plus 
grande  confusion. 

«  Napoleon  III,  aprfes  avoir  donn6  des  ordres  pour  qu'on  prit 
des  mesures  de  sAret6  et  qu'on  prodiguit  des  soins  aux  vic- 
times,  se  rendit  k  la  loge  imp6riale.  On  lui  fit  une  ovation,  les 
acclamations  de  «  vive  TEmpereur !  vive  rimp6ratrice !  » 
durferent  pr6s  d'un  quart  d'heure.  La  representation  con- 
tinua.  » 

Mais  la  rue  Le  Pelletier  offrait  le  plus  triste  spectacle.  152  per- 
sonnes  gisaient  a  terre,  avec  des  lanciers,  des  gardes  de  Paris, 
des  employ6s  de  la  Prefecture  de  police.  Parmi  les  victimes  se 
trouvaient  21  femmes  et  11  enfants.  Le  nombre  des  blesses  Tem- 
portait  de  beaucoup  sur  celui  des  morts,  mais  plusieurs 
blessures,  consid6r6es  d'abord  comme  legfcres,  devinrent  mor- 
telles. 

Les  souverains,  accompagn6s  du  due  de  Saxe-Cobourg  Gotha, 
qui  se  trouvait  dans  la  loge  imp6riale  au  moment  de  Tattentat, 
sortirent  de  rOp6ra.  «  Le  boulevard  et  les  rues  avoisinantes 
avaient  6t6  illumines,  et,  malgre  Theure  avanc6e  de  la  nuit,  la 
population  s'empressait  sur  le  passage  du  cortege  imperial.  » 

Les  arrestations.  —  La  police  ne  tarda  pas  &  d6couvrir  les 
coupables.  La  capture  de  Pieri  etait  d6j&  une  chose  importante, 
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bien  qu'il  s'obstinftt  k  garder  le  silence ;  on  l'avait  trouv6  por- 
teur  d'un  couteau-poignard,  d'un  revolver  et  d'un  objet  cylin- 
drique  dont  on  n'avait  pas  d'abord  compris  l'usage,  mais  dont 
on  connaissait  maintenant  les  terribles  effets.  De  plus,  Gomez, 
en  proie  k  un  trouble  profond,  6tait  demeur6  chez  un  restaura- 
teur de  la  rue  Le  Pelletier.  On  l'arr6ta.  On  ne  tarda  pas  &  saisir 
Orsini  et  Rudio ;  on  trouva  Orsini  occup6  chez  lui  a  se  soigner. 
II  avait  6t6  bless6  par  ses  propres  engins,  et  la  douleur  l'avait 
emp6ch6  de  jeter  sa  derntere  bombe  qu'on  avait  ramass£e  au 
coin  de  la  rue  Le  Pelletier. 

Qm  La  nouvelle  de  V attentat  d' Orsini  d  Grenoble.  —  L' Admi- 
nistration pr6fectorale  communiqua  au  Maire  la  d6p6che  sui- 

vante: 

Paris,  14  Janvier. 

Ministre  Intirieur  a  Prifet  hire. 

Au  moment  oh  Leurs  Majest6s  TEmpereur  et  l'lrnp^ratrice  en- 
traient  k  TOp^ra  ce  soir,  k  huit  heures  et  demie,  trois  detonations 
ont  eu  lieu. 

Ni  l'Empereur,  ni  l'lmp^ratrice  n'ont  6t6  atteints ;  mais  plusieurs 
c&valiers  de  l'escorte  et  des  personnes  qui  stationnaient  dans  la  rue 
Le  Pelletier  ont  6t6  blesses. 

Leurs  Majest£s,  k  leur  entree  dans  la  salle,  ont  6t£  accueillies  par 

les  plus  vives  acclamations. 

Pour  copie :  Le  Prifet  de  Vh&re, 

Lb  Provost  de  Launay. 

Paris,  15  Janvier. 

Ministre  Intirieur  d  Prifet  hire. 

Je  vous  confirme  ma  d6p6che  d'hier  soir.  Leurs  Majest^s  ont  £t£, 
k  TOp^ra  et,  k  leur  sortie,  quand  elles  sont  rentr^es  aux  Tuileries, 
Tobjet  des  plus  vives  et  des  plus  touchantes  manifestations.  Les  cou- 

pables  sont  arrets. 

Pour  copie  :  Le  Prifet  de  I'Is&re, 
Lb  Provost  de  Launay. 

Adresse  du  Conseil  municipal.  —  Voici  le  texte  de  l'adresse 
vot6e  par  le  Conseil  municipal  de  Grenoble,  dans  une  reunion 
extraordinaire  tenue  le  17  Janvier. 
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A  Sa  Majesti  I'Empereur  des  Frangais,  la  ville  de  Grenoble. 

Sire, 

Le  Maire,  les  Adjoints  et  le  Conseil  municipal  de  la  ville  de  Gre- 
noble,  organes  de  toute  une  population  constern^e,  s'empressent,  k 
la  nouvelle  de  l'horrible  attentat  qui  vient  de  menacer  vos  jours  et 
ceux  de  votre  auguste  ct  bien-aimee  compagne,  de  vous  exprimer 
la  profonde  indignation  dont  ils  sont  saisis,  en  meme  temps  que  leurs 
respect ueuses  et  vives  felicitations. 

La  France,  qui  jouissait  en  paix  des  innombrables  bienfaits  de 
Votre  Majesty,  croyait  que  les  bras  des  assassins  6taient  enfin  d£- 
sarm6s ;  elle  esp&rait  que  de  si  abominables  crimes  ne  souilleraient 
plus  ses  annales  :  funeste  r£veil ! 

II  y  a  bientot  soixante  ans,  Sire,  un  semblable  attentat  fut  dirig£ 
contre  le  premier  Consul,  votre  glorieux  oncle,  qui,  lui  aussi,  venait 
de  sauver  la  patrie ;  la  Providence  qui  veillait  sur  lui  le  pr6serva 
comme  elle  vient  de  vous  preserver  encore,  comme  elle  nous  a  sauv6s 
avec  vous. 

Graces  lui  soient  mille  fois  rendues,  Sire,  pour  cette  nouvelle  et 
eclatante  preuve  de  sa  divine  protection.  Nous  allons  au  pied  des 
autels  prier  Dieu  de  nous  la  conserver  et  de  nous  garder  longtemps 
les  vies  si  pr&neuses  et  si  chores  de  Vos  Majest^s. 

Qu'il  nous  soit  permis  d'esp^rer,  Sire,  qu'elles  daigneront  agr£er 
Texpression  des  sentiments  et  des  voeux  que  nous  inspirent  tant  de 
profonde  reconnaissance  et  de  respectueux  d6vouement. 

Nous  sommes  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre  Majesty 
imp£riale,  les  tr&s  humbles,  tr&s  ob6issants  serviteurs  et  fiddles 
sujets. 

Sign6  :  Gentil,  Gaillard,    Charvet,  adjoint;  Reynaud,  adjoint; 
Bertrand,  Nicollet,  Breton,  Charbonnel-Salle,  Royer,  Penet, 

RlBOT,    MOLLARD,    LEROY,   JOUVIN  ,    SEST1ER,     MlCHAL,    BkRLIOZ  , 

Dupont-Delporte,  Buisson,  G.  Roux,  Satre,  Ducruy,  Arnaud  et 
L.  Grozet,  maire.  / 

Adresses  diverses.  —  Des  adresses  furent  successivement  en- 
voy6es  &  Napol6on  III  et  a  rimp6ratrice  par  la  Gour  imp6riale, 
le  Tribunal  de  preraifere  instance  de  Grenoble,  par  les  colonels, 
du  61°  regiment  d'infanterie  et  du  5*  regiment  d'artillerle. 

Les  directeurs  des  grandes  administrations  et  la  plupart  des 
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municipality  des  communes  de  l'ls&re,  des  Hautes-Alpes  et 
de  la  Dr6me  flrent  6galement  parvenir  des  adresses  aux  souve- 
rains. 

«  Te  Deum  »  d actions  de  grdces.  —  A  Paris  et  dans  tous  les 
d6partements,  des  messes  solennelles  d'actions  de  graces  furent 
c616br6es  «  pour  remercier  la  Providence  d'avoir  preserve 
d'une  fagon  aussi  manifeste  la  vie  de  Leurs  Majest&s  imp6- 
riales  ». 

Dans  notre  ville,  les  autorit6s  regurent  du  Maire  l'invitation 
suivante  : 

Grenoble,  16  Janvier  1858. 
Monsieur, 

Un  Te  Deum  solennel  (Tactions  de  grdces  sera  chant6,  demain  17, 
dans  l^glise  cath£drale,  k  dix  heures  et  demie  du  matin,  pour  re- 
mercier la  Providence  d'avoir  prot6g6  les  jours  de  Leurs  Majest6s 
imp&riales  contre  un  criminel  attentat. 

J'ai  Thonneur  de  vous  inviter  k  assister  k  cette  c6r£monie.  Le 
corps  municipal,  auquel  vous  vous  joindrez,  se  r6unira  k  l'Hdtel  de 
Ville  k  dix  heures  trfes  precises. 

Agr6ez,  etc. 

Le  Maire, 

L.  Crozet. 

Voici  la  nomenclature  des  fonctionnaires  municipaux  qui 
furent  sp6cialement  convoqu6s  k  cette  c6r6monie  :  administra- 
teursdeThospice  etdu  bureau  de  charite,  conseil  de  repartition, 
le  secretaire  g6n6ral  de  la  mairie  et  les  chefs  de  bureaux,  le 
pr6pos6  en  chef,  l'architecte,  le  voyer  en  chef,  le  jardinier  en 
chef,  le  receveur  municipal,  les  conservateurs  de  la  biblio- 
thfeque,  du  mus6e,  du  museum,  les  directeurs  de  l'ecole  pro- 
fessionnelle,  des  6coles  chretiennes,  de  l'ecole  primaire  du 
2*  degre,  de  l'ecole  Reboul,  des  ecoles  de  chant,  de  sculpture 
et  de  dessin. 

De  leur  cdte,  le  Pr6fet  de  TIs6re  et  T6v6que  de  Grenoble  en- 
voyferent  des  circulaires  pour  qu'un  Te  Deum  filt  chante  dans 
les  eglises  paroissiales  du  d6partement. 

«  Au  Te  Deum  chante  dans  Teglise  cathedrale  de  Grenoble 
assistait  une  grande  affluence.  Sur  la  place  Notre-Dame  se  pres- 
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sait  un  nombreux  public,  contenu  difflcilement  par  des  haies 
de  soldats.  » 

Au  sortir  de  la  cath6drale,  les  autorit6s  s'arr6t6rent  sur  la 
place  Notre-Dame  et  formferent  un  groupe  autour  duquel  se 
r6unirent  les  fonctionnaires  subalternes. 

Le  Pr6fet  s'avanga  alors  au  centre  du  groupe  et  prononga  les 
paroles  suivantes: 

Messieurs, 

Apr&s  avoir,  dans  un  sentiment  profond  et  unanime  de  reconnais- 
sance, remerci6  Dieu  de  ce  que,  une  fois  encore,  il  a  pr6serv6  la 
France  d'incalculables  malheurs,  ne  nous  s6parons  pas  sans  accla- 
mer,  avec  la  meme  unanimity,  le  nom  du  souverain,  cher  k  tous 
les  coeurs  frangais,  que  la  Providence  a  si  manifestement  couvert  de 
sa  puissante  protection.  Vive  VEmpereurl 

Orsini  et  ses  complices  devant  les  assises  de  la  Seine.  — 

Le  25  f6vrier,  les  auteurs  de  1' attentat  de  la  rue  Le  Pelletier 
comparurent  devant  la  Cour  d'assises  de  la  Seine,  pr6sid6e  par 
M.  Delangle. 
Les  accuses  6taient  au  nombre  de  quatre. 

Felice  Orsini,  hommes  de  lettre,  kg&  de  39  ans,  n6  k  Meldona  (iStats 
romains).  D£fenseur,  M°  Jules  Favre. 

Charles  de  Rudio,  4g6  de  25  ans,  professeur  de  langues,  n£  k 
Bellunes  (fitats  de  Venise),  d^fendu  par  Me  Nogent-Saint-Laurent. 

Antoine  Gomez,  kg&  de  29  ans,  domestique,  n£  k  Naples  (Italie), 
d^fendu  par  Me  Mathieu. 

Joseph-Andr£  Pieri,  professeur  de  langues,  n&  k  Lucques  (Toscane), 
d6fendu  par  M*  Nicolet ;  tous  les  quatre  habitant  TAngleterre. 

Deux  complices  des  conjures,  Thomas  Alsopp,  sujet  anglais,  et 
Simon-Frangois  Bernard,  ancien  chirurgien  de  marine,  n6  a  Car- 
cassonne (Aude),  £taient  en  fuite. 

Felice  Orsini,  n6  dans  les  Romagnes,  en  4819,  6tait  fils  d'un 
pfcre  patriote,  emprisonne  par  l'Autriche,  et  qui  fut  tu6,  en  4831, 
dans  une  insurrection  contre  le  gouvernement  du  pape. 

Trfcsjeune,  affili6  aux  carbonari  etaux  diverses  societ6s  se- 
cretes de  Tltalie,  Felice  Orsini  fut  plusieurs  fois  condamn6  et 
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emprisonng.  Une  amnistie  du  pape,  en  juin  1846,  lui  rendit  la 
liberty. 

II  continua,  avec  une  6nergie  rare,  &  lutter  contre  les  oppres- 
seurs  de  sa  patrie.  II  fut  61u,  en  1849,  membre  de  la  Consti- 
tuante  romaine. 

Orsini,  lui-m6me,  narra  sa  biographie  devant  les  jur6s.  II  le 
fit  en  ces  termes  : 

—  Permettez-moi,  messieurs  les  jur6s,  de  remonter  un  peu  haut. 
Dfes  ma  jeunesse,  mes  pcns^es,  touies  mes  actions,  n'ont  eu  qu'un 
objet,  qu'un  but,  la  d£livrance  de  ma  patrie,  la  vengeance  contre 
l'^tranger,  contre  les  Autrichiens  qui  nous  fusillent,  qui  nous  tuent, 
qui  nous  pillent  et  nous  £gorgent.  C'est  dans  ce  but  que  j'ai  6t6  de 
toutes  les  conspirations  jusqu'en  1848,  et  qu'apr&s  le  renversement 
du  pouvoir  de  Pie  IX,  j'ai  6t6  nomm£  membre  de  la  Convention 
romaine....  J'ai  toujours  conspire  contre  l'Autriche,  jamais  que 
contre  l'Autriche.  En  1855,  je  suis  tomb6  dans  les  mains  des  Autri- 
chiens, et  j'allais  6tre  pendu  quand  j'ai  trouv£  le  moyen  de  leur 
6chapper.  C'est  alors  que  je  suis  venu  en  Angleterre,  toujours  avec 
cette  pens£e,  avec  cette  manie,  si  vous  voulez,  d'etre  utile  k  ma 
patrie,  de  la  d6livrer  et  de  n'exposer  que  moi...  En  examinant  les 
conditions  politiques  de  tous  les  gouvernements  d'Europe,  je  me  suis 
arr£t6  k  cette  id£e  qu'il  n'y  avait  qu'un  homme  en  position  de  faire 
cesser  cette  occupation  de  mon  pays  par  l'6tranger,  que  cet  homme 
etait  Napoleon  III,  qui  est  tout-puissant  en  Europe.  Mais  j'ai  acquis 
la  conviction  qu'il  ne  voulait  pas  faire  ce  qu'il  pouvait  seul  faire. 
J'avoue  done  franchement  que  je  l'ai  consid6r£  commc  un  obstacle. 
Et  alors,  je  me  suis  dit  qu'il  fallait  le  faire  disparaftre 

Orsini  inspira  &  tous  ceux  qui  le  virent  etl'entendirent,  durant 
son  proc6s,  un  int6r6t  dont  on  ne  pouvait  se  d6fendre.  «  Cet 
homme  n'avait  agi  que  par  une  passion  impersonnelle  et  sous 
l'impulsion  d'un  patriotisme  6gar6.  »  II  avait  choisi  pour  avocat 
M*  Jules  Favre,  qui  le  dSfendit  comme  il  voulait  6tre  d6fendu, 
«  en  s'efforgant  de  sauver,  non  sa  t6te,  mais  sa  m6moire  ».  Sa 
magniflque  plaidoirie  est  rest6e  parmi  les  chefs-d'oeuvre  de 
l'61oquence  du  barreau. 

L'impression  fut  profonde  dans  l'auditoire  lorsque  l'illustre 
avocat  donna  lecture,  avec  la  permission  de  l'Empereur,  d'une 
lettre  adress6e  k  celui-ci  par  Orsini. 
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Voici  ce  «  testament  politique  » : 

Les  depositions  que  j'ai  faites  contre  moi-m6me  dans  ce  proems 
politique  intents  k  1' occasion  de  r attentat  du  14  Janvier,  disait  Orsini, 
sont  suffisantes  pour  m'envoyer  k  la  rnort,  et  je  la  subirai  sans  de- 
mander  gr&ce,  tant  parce  que  je  ne  m'humilierai  jamais  devant  celui 
qui  a  tu6  la  liberty  naissante  de  ma  malheureuse  patrie,  que  parce 
que,  dans  la  situation  ou  je  me  trouve,  la  mort  est  pour  moi  un 
bienfait. 

Pr&s  de  la  fin  de  ma  carrifere,  je  veux  n£anmoins  tenter  un  dernier 
effort  pour  venir  en  aide  k  l'ltalie,  dont  l'ind£pendance  m'a  fait  jus- 
qu'k  ce  jour  braver  tous  les  perils,  aller  au-devant  de  tous  les  sacri- 
fices. Elle  fait  l'objet  constant  de  toutes  mes  affections,  et  e'est  cette 
dernifere  pens£e  que  je  veux  d£poser  dans  les  paroles  que  j'adresse  k 
Votre  Majesty. 

Pour  maintenir  l'6quilibre  actuel  de  l'Europe,  il  faut  rendre  Tltalie 
ind£pendante  ou  resserrer  les  chatnes  sous  lesquelles  l'Autriche  la 
tient  en  esclavage.  Demand£-je  pour  sa  d&ivrance  que  ie  sang  des 
Frangais  soit  r£pandu  pour  les  Italiens?  Non,  je  ne  vais  pas  jusque- 
Ik.  L'ltalie  demande  que  la  France  n'intervienne  pas  contre  elle; 
elle  demande  que  la  France  ne  permelte  pas  k  l'AUemagne  d'appuyer 
l'Autriche  dans  les  luttes  qui  vont  peut-6tre  bientdt  s'engager.  Or, 
e'est  pr£cis£ment  ce  que  Yotre  Majest6  peut  faire  si  elle  le  veut.  De 
cette  volont6  dependent  le  bien-6tre  ou  les  roalheurs  de  ma  patrie, 
la  vie  ou  la  mort  d'une  nation  k  qui  l'Europe  est,  en  grande  partie, 
redevable  de  sa  civilisation. 

Telle  est  la  priere  que,  de  mon  cachot,  j'ose  adresser  k  Votre  Ma- 
jest6,  ne  d£sesp6rant  pas  que  ma  faible  voix  soit  entendue.  J'adjure 
Votre  Majesty  de  rendre  k  ma  patrie  l'ind£pendance  que  ses  enfants 
ont  perdue  en  1849,  par  la  faute  mfime  de  la  France. 

Que  Votre  Majesty  se  rappelle  que  les  Italiens,  au  milieu  desquels 
etait  mon  pfere,  versferent  avec  joie  leur  sang  pour  Napoleon  le 
Grand,  partout  oil  il  lui  plut  de  les  conduire ;  qu'elle  se  rappelle 
qu'ils  lui  furent  fid&les  jusqu'i  sa  chute ;  qu'elle  se  rappelle  que,  tant 
que  Tltalie  ne  sera  pas  ind£pendante,  la  tranquillity  de  TEurope  et 
celle  de  Votre  Majesty  ne  seront  qu'une  chimfere.  Que  Votre  Majesty 
ne  repousse  pas  le  voeu  supreme  d'un  patriote  sur  les  marches  de 
l'lchafaud ;  qu'elle  d&ivre  ma  patrie,  et  les  benedictions  de  vingt- 
cinq  millions  de  citoyens  la  suivront  dans  la  post£rit£. 
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La  defense  des  autres  accuses  offrif  pea  d'int6r6t.  Les  d6bats 
avaient  6t6  men6s  rapidement. 

Le  jury  apporta  un  verdict  afflrmatif  sur  toutes  les  questions; 
seul  Gomez  obtint  les  circonstances  att6nuantes. 

La  Cour  condamna  Orsini,  Pieri  et  Rudio  a  la  peine  des  par- 
ricides. 

Art.  13  du  Code  p6nal.  —  Le  coupable  condamn6  &  mort  pour 
parricide  sera  conduit  sur  le  lieu  de  Tex^cution  en  chemise,  nu-pieds 
et  la  tGte  couverte  d'un  voile  noir ;  il  sera  expose  sur  F6chafaud  pen- 
dant qu'un  huissier  fera  au  peuple  lecture  de  l'arrgt  de  condamna- 
tion,  et  il  sera  imm£diatement  ex£cut6  k  mort. 

Gomez  fut  condamn6  aux  travaux  forc6s  k  perp6tuit6. 

Apris  les  condamnations.  —  Orsini  remercia  l'Empereur 
d'avoir  autoris6  la  publication  de  sa  lettre.  «  Sa  seconde  lettre 
n'6tait  pas  moins  6mouvante  que  la  premiere.  >  II  condamnait 
formellementTassassinat  politique  et  d6savouait  «  la  fatale  aber- 
ration d'esprit  »  qui  l'avait  entraln6  k  preparer  son  attentat.  II 
exhortait  ses  compatriotes  k  n'employer  que  leur  abn6gation, 
leur  d6vouement,  leur  union,  leur  vertu,  pour  d61ivrer  leur 
patrie.  Quant  k  lui,  il  offrait  son  sang  en  expiation  aux  victimes 
du  14  Janvier. 

La  question  de  commutation  de  peine  fut  vivement  agit6e 
autour  de  l'Empereur. 

Napol6on  HI  etlt  jug6  politique  cette  cl6mence  envers  Orsini, 
si  tant  de  victimes  n'eussent  6t6  atteintes  par  les  instruments 
de  mort  qui  6taient  destines  a  sa  personne. 

«  Rudio,  un  autre  condamn6  k  mort,  qui  avait  6t6  entrain6  au 
dernier  moment  par  la  misere  dans  la  conspiration,  et  quilais- 
sait  une  femme  avec  un  enfant,  parvint  k  int6resser  l'lmperatrice 
k  son  sort ;  sa  peine  fut  commuee.  » 

Manifestations  &   Londres   en   l'honneur    d'Orsini.   —   A 

Londres,  les  r6fugi6s  politiques  se  r6unirent  le  24  f6vrier  dans 
un  banquet.  F6lix  Piat  fit  l'apologie  de  l'attentat  du  14  Janvier 
et  donna  lecture  d'une  brochure  intitu!6e :  Lettre  au  Parlement 


—  459  — 

et  d  la  Presse,  oil  il  exprimait  Pespoir  «  qu'une  balle  vengeresse 
viendraitprochainement  ch&tier  Napoleon  III  ». 

Dans  un  meeting,  des  cris  de :  «  Vive  Orsini !  »  furent  pouss6s. 
L'imprimeur  polonais  Swietoslowski  proposa  trois  hourrahs 
en  Thonneur  d'Orsini,  pendant  qu'on  distribuait  k  la  foule  un 
pamphlet  ayant  pour  titre :  Le  Tyrannicide. 


d'Orsini  et  de  Pieri.  —  Le  43  mars,  k  sept  heures 
du  matin,  sur  la  place  de  la  Roquette,  Orsini  et  Pieri  subirent 
la  peine  ca pi  tale.  «  Pieri  en  gardant  jusqu'&  la  fin  son  attitude 
presque  cynique  et  en  tremblant  devant  la  mort;  Orsini  se 
montrant  plein  de  calme  et  de  fermet6.  »  lis  parurent,  sur  la 
plate-forme  fatale,  rev6tus  d'un  long  voile  noir,  et  aprfes  avoir 
entendu  leur  sentence,  furent  livr6s  aux  ex6cuteurs. 

Orsini,  avant  de  se  coucher  sur  la  bascule,  cria :  «  Vive  PItalie ! 
vive  la  France !  > 


Consequences  de  l'attentat. 

Creation  des  grands  commandements.  —  On  remarqua  surtout 
dans  le  discours  prononc6  au  Corps  16gislatif  la  declaration  de 
l'Empereur,  «  que  le  danger  n'etait  pas  dans  les  prerogatives 
excessives  du  pouvoir,  mais  dans  l'absence  des  lois  r6pres- 
sives  ».  On  s'attendit  done  k  de  nouvelles  mesures.  Le  jour 
mdme  de  la  session  un  journal  hostile  6tait  supprim6.  Le 
27  Janvier,  un  d6cret  divisa  le  territoire  de  la  France  en  cinq 
grands  commandements,  ayant  leurs  sieges  &  Paris,  Nancy, 
Lyon,  Toulouse  et  Tours.  A  la  tfite  de  ces  grands  commande- 
ments furent  places :  &  Paris,  le  mar6chal  Magnan ;  k  Lyon,  le 
mar6chal  de  Castellane;  k  Nancy,  le  mar6chal  Canrobert;  k 
Toulouse,  le  marSchal  Bosquet ;  k  Tours,  le  marshal  Baraguey 
d'Hilliers. 

«  D'apr6s  cette  disposition,  les  troupes,  disperses  dans  les 
garnisons  et  in6galement  r£parties  sur  la  surface  du  territoire, 
pouvaient,  k  un  moment  donn6,  fitre  rapidement  r6unies  en 
groupes  importants  dans  les  mains  d'un  seul  chef  et  assurer 
ainsi,  sur  tous  les  points,  l'ordre  public.  » 
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Lettres-patentes  sur  la  rigence.  —  Le  Conseil  privi.  —  Des 
lettres-patentes  tranch6rent  la  question  de  la  r6gence.  Le 
s6natus-consulte  du  47  juillet  1856  ne  donnait  la  regence  k  Flm- 
p6ratrice  que  si  I'Empereur  n'en  avail  autrement  dispos6  par 
acte  public  ou  secret.  Cette  disposition  laissait  une  incertitude 
que  Napol6on  III  jugea  n6cessaire  de  dissiper  en  conferant  ex- 
press6ment,  par  lettres-patentes  du  ler  f6vrier  1858,  la  regence 
k  rimp6ratrice,  et  k  son  d6faut,  aux  princes  frangais  suivant 
l'ordre  de  Ph6r6dit6  de  la  couronne.  En  m6me  temps  fut  cons- 
titu6  un  conseil  priv6  qui,  avec  l'adjonction  des  deux  princes 
les  plus  proches  de  I'Empereur,  deviendrait  le  conseil  de  re- 
gence par  le  seul  fait  de  rav6nement  de  l'h6ritier  du  tr6ne, 
mineur,  si  k  ce  moment  Napol6on  III  n'en  avait  point  constitu6 
un  autre  par  acte  public.  Ge  conseil  fut  compos6  du  cardinal 
Morlot,  du  due  de  Malakoff,  de  M.  Fould,  de  M.  Troplong,  du 
comte  de  Morny,  du  comte  de  Persigny,  de  M.  Baroche.  Plus 
tard,  on  y  adjoignit  le  comte  Walewsky  et  M.  Magne. 

«  L'utilit6  de  ce  conseil  priv6  fut  assez  vivement  contest6e; 
sa  seule  raison  d'etre,  c'6tait  son  r61e  6ventuel  de  conseil  de 
r6gence ;  hors  de  1&,  il  faisait  double  emploi  avec  le  conseil  des 
ministres.  » 

Le  giniral  Espinasse  ministre  de  la  Stireti  g&n&rale.  —  Le 
7  fevrier,  un  d6cret  annonga  la  d6mission  du  ministre  de  l'ln- 
t6rieur,  M.  Billault,  et  la  nomination  du  g6n6ral  Espinasse,  aide 
de  camp  de  Tempereur,  en  qualit6  de  ministre  del'Interieur  et 
de  la  Stiret6  g6n6rale.  «  Ces  derniers  mots  ajout6s  au  titre  ordi- 
naire de  ministre  de  l'Int6rieur,  joints  k  la  nomination  d'un 
militaire  k  une  fonction  6minemment  civile,  joints  aussi  k  une 
extension  considerable  des  attributions  de  la  police,  indiquaient 
assez  l'ordre  d'id6es  sous  lequel  legouvernementagissait.  »  Le 
g6n6ral  Espinasse  avait  particip6  k  Facte  du  2  d6cembre.  II 
avait  figur6  dans  les  commissions  mixtes;  puis,  en  Alg6rie,  il 
s'6tait  montr6  trfcs  dur  envers  les  republicans  d6port6s. 

Son  avfenement  au  ministfere  de  rint6rieur  faisait  pressentir 
que  ^administration  allait  d6ployer  toute  sa  rigueur.  «  Seule- 
ment,  excepts  l'attentat  du  14  Janvier,  rien  n'appelait  cette 
rigueur.  Sans  doute,  les  soci6t6s  secretes  s'6taient  un  moment 
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agitges,  et  une  bande  d'6meutiers  avait,  dans  une  6chauffour6e 
k  Chalon-sur-Sa6ne,  proclam6  la  R6publique.  Mais  il  n'y  avait 
rien  Ik  d'assez  s6rieux  pour  autoriser  les  nouvelles  mesures 
et  surtout  la  proposition  d'une  loi  de  stiret6  g6n6rale. 

Loi  de  sfirett  g6n6rale  (loi  des  suspects).  —  Ces  «  mesures 
de  stiret6  »  avaient  rencontr6  au  Conseil  d'fitat  de  vives  et 
nombreuses  objections.  Aussi  ces  objections  d6termin6rent 
l'Empereur  k  amender  le  projet  de  «  loi  de  suret6  g6n6rale  » 
avant  de  le  soumettre  au  Corps  16gislatif. 

Le  ler  fevrier,  le  projet  de  loi  fut  pr6sent6  aux  d6put6s;  il 
punissait  d'un  emprisonnement  d'un  mois  k  deux  ans  et  d'une 
amende  de  100  k  2,000  francs  quiconque  aurait,  dans  le  but  de 
troubler  la  paix  publique,  pratiqu6  des  manoeuvres  ou  entre- 
tenu  des  intelligences  soit  k  l'int6rieur,  soit  k  l'6tranger.  Tout 
individu  condamn6  pour  Tun  des  d61its  ci-dessus  ou  pour 
quelques  autres  encore  mentionn6s  par  le  projet  de  loi,  d6ten- 
tion  d'armes  de  guerre,  attroupement,  etc...  pourrait  6tre,  par 
mesure  de  stiret6  g6n6rale,  interna  en  France  ou  en  Alg6rie, 
ou  expuls6  du  territoire  frangais.  Cette  m6me  mesure  de  sAret6 
g6n6rale  pourrait  6tre  appliqu6e  k  tout  individu  qui  aurait  6t6 
soit  condamn6,  soit  intern6,  expuls6  ou  transports  k  l'occasion 
des  6v6nements  de  mai  et  juin  1848,  de  juin  1849  ou  de  d6- 
cembre  1851,  et  que  «  des  faits  graves  signaleraient  de  nouveau 
comme  dangereux  pour  la  stiret6  publique  ». 

La  commission  chargfee  d'examiner  ce  projet  prpposa  deux 
amendements  trfes  importants  qui  furent  accept6s  par  le  Con- 
seil d'fitat :  d'une  part  les  pouvoirs  accord6s  au  Gouvernement, 
pour  l'application  de  rinternement  ou  de  1' expulsion  par  d6ci- 
sion  administrative,  ne  furent  conc6d6s  qu'a  titre  provisoire 
jusqu'au  31  mars  1865 ;  d'un  autre  c6t6  les  mesures  de  stiret6 
g6n6rale  autoris6es  par  ces  m6mes  articles  ne  pouvaient  6tre 
prises  par  le  ministre  de  l'Int6rieur  que  sur  Tavis  du  pr6fet  du 
d6partement,  du  g6n6ral  et  du  chef  du  parquet. 

Discut6  dans  les  s6ances  des  18  et  19  f6vrier,  le  projet  fut 

combattu  par  M.  fimile  Ollivier,  le  marquis  d'Andelarre  et 

M.  Plichon;  ilfut  d6fendu  par  MM.  Granier,  de  Cassagnac,  Rich6 

et  le  pr6sident  du  Conseil  d'Etat,  M.  Baroche. 

il 
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M.  Horny,  president  du  Corps  16gislatif,  rapporteur  de  la  loi, 
protesta  contre  la  qualification  qu'on  lui  avait  donn6e  de  c  loi 
des  suspects  ».  II  vanta  la  tolerance  et  la  moderation  du  Gou- 
vernement. 

La  loi  fut  vot6e  par  227  voix :  toutefois  on  remarqua  l'oppo- 
sition  de  24  deputes,  parmi  lesquels  se  trouvaient  des  hommes 
tr6s  d6vou6s  k  1' Em  pi  re. 

Lorsque  la  loi  fut  port6e  au  S6nat,  il  y  eut  contre  la  «  loi  des 
suspects  »  un  seul  vote;  c'6tait  celui  du  mar£chal  de  Mac- 
Mahon. 

L'exicution  de  la  loi  de  sflretd  g6n6rale  (La  nouvelle  Ter- 
rftur).  —  La  loi  6tait  monstrueuse,  dit  H.  Martin,  i'ex6cution  fut 
pire. . .  Avant  mdme  que  la  loi  etit  6t6  pr6sent6e  au  Corps  16gislatif, 
des  citoyens  avaient  &6  enlev6s  et  train^s  en  exil ;  aprfes  le  vote  de 
la  loi,  on  ne  se  renferma  m6me  pas  dans  les  larges  categories  qui 
donnaient  tant  de  latitude  au  pouvoir. 

Immldiatement  aprfes  renvoi  de  sa  circulaire,  le  nouveau  ministre 
de  rint^rieur  avait  mand6  tous  les  pr£fets  k  Paris.  II  les  regut  cha- 
cun  k  part.  II  avait  sous  la  main  une  iiste  oil  les  d£partements 
6taient  inscrits  avec  des  chiffres  en  regard  de  leurs  noms.  —  a  Yous 
Ates  pr£fet  de  tel  d6partement,  disait-il :  tant  d'arres  tat  ions  !  —  Mais 
qui  faut-il  arrAter  ?  r£pondait  le  pr^fet.  —  Qui  vous  voudrez  !  Je 
vous  ai  donn£  le  nombre ;  le  reste  vous  regarde.  » 

M.  Eugfene  Tenot,  en  collaboration  avec  M.  Antonin  Dubost, 
a  publig,  avant  la  chute  de  Napol6on  III,  un  livre  tr6s  remarqu6, 
Les  Suspects  en  1858;  c'est  la  qu'il  faut  6tudier  en  detail  cet 
Episode  important  du  second  Empire. 

A  c6t6  de  quelques  adversaires  politiques  encore  capabies  d' ac- 
tion et  disposes  k  Taction,  le  pouvoir  fit  arracher  k  leurs  families  et 
k  leurs  professions  une  foule  de  republicans  qui,  tout  en  gardant 
leurs  sentiments,  ne  cherchaient  qu'i  se  faire  oublier  et  s'£taient 
r6fugi6s  dans  le  travail  et  dans  le  silence.  On  prenait  l'un  au  hasard 

quand  on  ne  rencontrait  pas  I' autre On  s'attaqua  surtout  a  une 

elite  de  bourgeoisie  active  :  n£gociants,  avocats,  ra&lecins,  notaires, 
mdl£s  k  d'honn£tes  et  laborieux  ouvriers ;  on  trafna  en  prison  et  de 
Ik  en  exil  des  vieillards,  des  malades,  des  mferes  de  famille;  les 
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agents  forgaient  les  maisons  comme  des  malfaiteurs  nocturnes,  en- 
levaient  les  victimes,  sans  leur  iaisser  le  temps  de  se  munir  d'argent 
et  de  vdtements,  ni  de  dire  adieu  k  leurs  families,  les  jetaient  dans 
les  voitures  cellulaires  qui  ne  s'arrdtaient  qu'au  port  de  dlbarque- 

ment Sur  environ  2,000  personnes  arr6t£es,  plus  de  430  furent 

transposes  en  Afrique.  Arrives  1&,  les  exiles  recevaient  quelques 
mis£rables  subsides,  k  peine  de  quoi  ne  pas  mourir  de  faim,  jusqu'& 
ce  quails  pussent  se  procurer  des  ressources ;  puis  ceux  qui  ne  trou- 
vaient  pas  d'ouvrage  6taient  laiss^s  k  la  charge  de  leurs  compagnons 
un  peu  moins  malheureui 

Difficulty   avec  r Angle  terre,  question  des   r6fugi6s.  — 

L' attentat  avait  eu  6galement  ses  consequences  k  l'ext6rieur.  II 
avait  d'abord  offert  aux  souverains  l'occasion  de  manifester 
leurs  sympathies,  r6elles  ou  feintes,  pour  Napol6on  III.  Beau- 
coup  lui  avaient  envoys  des  ambassadeurs  extraordinaires, 
plusieurs,  notamment  les  rois  de  Prusse  et  Danemark,  des 
princes  de  leur  famille. 

D'un  autre  cdt6,  Tattentat  devait  entralner  des  difficult6s 
diplomatiques  avec  l'Angleterre  et  m6me  compromettre  l'al- 
liance. 

Comme  tous  les  complots  pr6c6dents,  celui  d'Orsini  avait  6t6 
projet6  et  pr6par6  en  Angleterre.  II  y  avait  14  un  danger  per- 
p6tuel  pour  les  souverains  fr^ncais. 

Le  20  Janvier,  le  comte  Walewsky,  notre  ministre  des  Affaires 
6trangferes,  adressa  k  l'ambassadeur  de  France  k  Londres  une 
d6p6che  destin6e  k  6tre  communique  au  cabinet  britannique. 

Dans  cette  d6p6che,  tr6s  longue,  le  gouvernement  de  l'Empe- 
reur  demandait  k  la  Grande-Bretagne  de  prendre  des  mesures 
de  rigueur  contre  les  r6fugi6s.  Voici  d'ailleurs  la  partie  essen- 
tielle  de  ce  document : 

. . .  Le  gouvernement  de  Sa  Majesty  britannique  peut  nous  aider 
k  conjurer  le  danger  en  nous  donnant  une  garantie  de  s6curit£  qu'au- 
cun  fitat  ne  saurait  refuser  k  un  Etat  voisin,  et  que  nous  sommes 
autoris6  k  attendre  d'un  alii 6. 

Plein  de  confiance  d'ailleurs  dans  la  haute  raison  du  cabinet 
anglais,  nous  nous  abstenons  de  toute  indication  quant  aux  mesures 
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qu'il  peut  convenir  de  prendre  pour  satisfaire  k  ce  voeu.  Nous  nous 
reposons  enti&rement  sur  lui  du  soin  d'appr£cier  les  decisions  qu'il 
jugera  les  plus  propres  k  conduire  au  but,  et  nous  nous  complaisons 
dans  la  ferme  persuasion  que  nous  n'aurons  pas  vainement  fait  appel 
k  sa  conscience  et  k  sa  loyaut£. 

Le  cabinet  anglais,  preside  par  lord  Palmerston,  prit  l'avis 
des  juriscon suites  de  la  Couronne,  et  il  fut  reconnu  que  la 
legislation  anglaise,  en  mature  de  conspiration  et  de  meurtre, 
n'etait  point  applicable  aux  Strangers.  Un  Anglais  complice 
d'un  meurtre  etait  puni  comme  le  meurtrier  lui-m6me  ;  un 
Stranger  n'etait  passible  que  d'un  emprisonnement  et  d'une 
amende.  Allsopp,  sujet  anglais,  qui  avait  aide  Orsini  k  fabriquer 
ses  bombes,  aurait  6t6  pendu,  «  si  on  avait  pu,  ou  plutdt  si  on 
avait  voulu  le  saisir  ».  Simon  Bernard,  r6fugi6  frangais  et  plus 
compromis  qu' Allsopp,  ne  pouvait  6tre  condamne  qu'i  une 
peine  16g6re  si  le  jury  voulait  le  reconnaitre  coupable.  Les 
ministres  anglais  proposferent  un  bill  qui  combl&t  la  lacune 
signage. 

«  L'ancienne  animosite  contre  la  perfide  Angleterre  revivait 
chez  nous  ;  les  journaux,  les  adresses  k  PEmpereur  deman- 
daient  justice,  des  officiers  sup6rieurs  parlaient  de  vengeance.  » 
L'opinion  s'exalta  et  les  menaces  venues  de  Paris  causferent 
une  vive  Amotion  k  Londres.  On  accusa  le  ministSre  de  c6der 
aux  exigences  de  la  France.  Lord  Palmerston  dut  se  retirer, 
lord  Derby  le  remplaga. 

L'fitat  frangais  comprit  que  sa  demande  n 'avait  aucune 
chance  d'aboutir,  il  ne  poursuivit  pas  ses  reclamations.  «  D 
voulut  m6me  demontrer  k  l'Angleterre  qu'il  n'entendait  point 
renoncer  k  son  amitie  et  envoya  k  Londres,  comme  ambassa- 
deur,  en  remplacement  de  M.  de  Persigny,  le  marSchal  P61is- 
sier.  C'etait  un  acte  de  courtoisie  de  faire  repr6senter  la  France 
par  un  compagnon  eminent  des  gSnSraux  anglais  en  CrimSe. 
On  fit  au  marSchal  P61issier  un  accueil  triomphal.  » 

Mais  en  mfeme  temps  les  jur6s  de  Londres  voulurent  montrer 
leur  ind6pendance  en  acquittant,  «  malgre  les  preuves  les  plus 
positives  »,  Simon  Bernard,  accuse d'avoir  participe  de  trSs  prfcs 
au  complot  d'Orsini  (avril  1858). 
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Les  r6fugi6s  poursuivis  en  Belgique,  en  Suisse  et  dans 
le  Pidmont.  —  Le  Gouvernement  frangais  avait  6galement 
adressg,  au  sujet  des  r6fugi6s,  des  reclamations  aux  gouverne- 
ments  de  Belgique,  de  Suisse  et  de  Pi6mont.  Le  ministfere  beige 
fit  voter  paries  Chambres  une  loi  6tabiissant  le  principe  de  la 
poursuite  d'office  pour  les  d61its  de  presse  contre  les  souve- 
rains  Strangers.  Des  journaux  qui  avaient  fait  l'apologie  de 
Tattentat  d'Orsini  furent  condamn6s.  De  plus,  un  projet  de  loi 
relatif  k  la  police  des  Strangers  tSmoignait  de  l'intention  d'exer- 
cer  a  l'avenir  une  plus  active  surveillance  sur  les  Strangers. 

En  Suisse,  «  les  choses  n'allSrent  pas  si  vite  »,  mais  le  Con- 
seil  fSdSral,  aprSs  une  enquSte,  ordonna  l'internement  des 
individus  rSfugiSs  principalement  k  Genfeve  et  rSputSs  dan- 
gereux. 

Dans  le  PiSmont,  les  Chambres  adoptSrent  plusieurs  lois 
propres  k  mieux  assurer  la  repression  des  dSlits  de  presse  et 
des  complots  au  moyen  d'un  jury  special. 

Rdouverture  de  la  session  des  Chambres  :  —  Discours  de 
TEmpereur.  —  A  la  rSouverture  des  Chambres,  quelques  jours 
aprfes  l'attentat  d'Orsini  (18  Janvier),  NapolSon  III  prononga  un 
discours  qui  dSbutait  par  un  tableau  splendide  de  la  prospSritS 
publique  :  dSveloppement  des  chemins  de  fer,  travaux  mari- 
times,  transformation  de  Paris  et  de  Lyon,  progrfcs  de  Tensei- 
gnement,  «  redevenu  plus  religieuxet  plus  moral  »,  protection 
au  clergS,  magnifiques  promesses  quant  aux  finances  :  «  le 
budget  de  1859  se  soldera  par  un  exc6dent  de  recettes ;  Tamor- 
tissement  pourra  recommencer  k  fonctionner;  le  grand-livre 
sera  ferme  (c'est-i-dire  que  Ton  ne  contractera  plus  d'em- 
prunts) ;  la  reduction  de  la  dette  flottante  sera  assurSe. 

«  Au  dehors,  jamais  nos  relations  avec  les  puissances  Stran- 
gles n'avaient  6t6  meilleures ;  anciens  et  nouveaux  alliSs  (l'An- 
gleterre  et  la  Russie)  montraient  mfeme  confiance  et  mSme  bon 
vouloir.  » 

NapolSon  III,  revenant  k  la  politique  intSrieure,  dSclarait  que 
l'Empire  acceptait  tout  ce  qu'il  y  avait  de  bon  dans  les  grands 
principes  de  89,  mais  qu'une  libertS  sans  entrave  Stait  impos- 
sible, tant  qu'il  existait  dans  un  pays  une  fraction  obstinSe  k 
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m6connaitre  les  bases  fondamentales  da  gouvernement . . .  Le 
danger,  quoi  qu'on  dise,  n'est  pas  aujourd'hui  dans  les  prero- 
gatives excessives  du  pouvoir,  mais  plut6t  dans  r absence  de 
lois  r6pressives. 

II  invitait  le  Corps  16gislatif  k  ne  pas  permettre  qu'on  renou- 
velAt  «  le  scandale  »  des  refus  de  serment  par  des  candidate 
61us,  et  k  voter  une  loi  qui  oblige&t  tout  eligible  k  prfeter  ser- 
ment k  la  Constitution  avant  de  se  porter  candidal  II  faisait 
enfln  appel  au  concours  «  des  repr6sentants  du  pays  pour  re- 
chercher  les  moyens  de  rfeduire  au  silence  les  oppositions  fac- 
tieuses  ». 

La  harangue  impgriale  se  terminait  ainsi : 

Je  ne  puis  terminer  sans  vous  parler  de  la  criminelle  tenta- 
tive qui  vient  d'avoir  lieu.  Je  remercie  le  Ciel  de  la  protection  visible 
dont  il  nous  a  couverts,  rimp^ratrice  et  moi,  et  je  deplore  qu'on 
fasse  tant  de  victimes  pour  attenter  k  la  vie  d'un  seul.  Cependant 
ces  complots  portent  avec  eux  plus  d'un  enseignement  utile  :  le  pre- 
mier, c'est  que  les  partis  qui  recourent  k  l'assassinat  prouvent  par 
ces  moyens  d6sesp6r6s  leur  faiblesse  et  leur  impuissance ;  le  second, 
c'est  que  jamais  un  assassinate  vint-il  k  reussir,  n'a  servi  la  cause  de 
ceux  qui  avaient  arm6  le  bras  des  assassins.  Ni  le  parti  qui  frappa 
C6sar,  ni  celui  qui  frappa  Henri  IV,  ne  profitfcrent  de  leur  meurtre. 
Dieu  permet  quelquefois  la  mort  du  juste,  mais  il  ne  permet  jamais 
le  triomphe  de  la  cause  du  crime.  Aussi  ces  tentatives  ne  peuvent 
troubler  ni  ma  s£curit6  dans  le  present,  ni  ma  foi  dans  l'avenir.  Si 
je  vis,  l'Empire  vit  avec  moi,  et  si  je  succombe,  l'Empire  serait  en- 
core affermi  par  ma  mort  m&me,  car  l'indignation  du  peuple  et  de 
l'arm6e  serait  un  nouvel  appui  pour  le  trdne  de  mon  fils. 

Envisageons  done  l'avenir  avec  conCance,  livrons-nous  sans  preoc- 
cupations inqui&tes  k  nos  travaux  de  tous  les  jours,  pour  le  bien 
et  la  grandeur  du  pays,  —  Dieu  protege  la  France, 

Le  discours  de  l'Empereur  au  Corps  16gislatif  fut  affichd  sur 
les  murs  de  Grenoble  et  dans  toutes  les  communes  de  Tlsfcre. 

Elections  legislatives  compl6mentaires.  —  Nous  avons  dit 
que  MM.  Carnot  et  Goudchaux  avaient,  apr6s  leur  Election  au 
Corps  16gislatif,  refus6  le  serment.  «  Pour  pr6venir  des  6clats 
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de  ce  genre,  le  S6nat  adopta  un  sgnatus-consulte  qui  exigea 
des  candidats  k  la  deputation  un  6crit  contenant  le  serment 
d'ob&ssance  k  la  Constitution  et  de  fld61it6  k  I'Empereur.  » 

Aussi,  aux  elections  qui  eurent  lieu  k  Paris  pour  remplacer 
MM.  Carnot,  Goudchaux  et  le  g6n6ral  Cavaignac,  vit-on  trois 
avocats  du  barreau  de  Paris,  et  connus  pour  leurs  opinions 
r£publicaines,  MM.  Liouville,  Jules  Favre  et  Ernest  Picard, 
prfeter  le  serment  avant  de  se  presenter  comme  candidats.  Le 
Gouvernement  ieur  opposait  le  g6n6rai  Perrot,  ancien  com- 
mandant des  gardes  nationales  de  la  Seine,  MM.  Ecke  et  Perret. 
Le  27  avril,  le  g6n6rai  Perrot  l'emporta  sur  M.  Liouville,  mais 
M.  Jules  Favre  fut  61u,  et,  au  second  tour  de  scrutin  du 
10  mai,  M.  Picard  fut  nomm6. 

MM.  Jules  Favre  et  Picard  form^rent,  avec  MM.  fimile  Olli- 
vier,  H6non  et  Darimon,  ce  c61febre  banc  des  «  Cinq  »  qui  tint 
t6te,  durant  plusieurs  ann6es,  k  une  assemble  presque  entifere. 

lies  travaux  16gislatifs,  —  On  revint,  dans  la  session  de 
1858,  sur  la  loi  d'6xon6ration  militaire. 

II  6tait  prouv6  que  cette  loi  n'avait  fait  qu'aggraver  le  fardeau 
du  service  au  detriment  des  populations  et  au  profit  du  fisc,  qui 
6tait,  en  r^alite,  le  b6n6ficiaire  de  ce  qu'oa  nommait  la  dotation  de 
l'arm^e.  Au  lieu  d'am£liorer  la  loi,  on  la  rendit  plus  on£reuse  en 
interdisant  les  substitutions,  sinon  entre  parents.  L'exon6ration  par 
intermldiaire  de  l'£tat  co&tait  le  double  de  ce  qu'avait  co&t6  aupa- 
ravant  le  remplacement  libre,  et  les  camarades  d'un  m6me  canton 
n'&aient  plus  autoris^s  &  ^changer  leurs  num^ros  de  tirage  au 
sort. 

Certains  d6put6s  flrent  quelques  efforts  pour  qu'on  revint  k 
l'6quilibre  r6el  des  finances  par  la  suppression  des  credits 
supptementaires  et  extraordinaires  et  par  la  diminution  des 
d6penses  ordinaires.  Le  d6put6  Devinck  proposa  de  r6duire 
les  d6penses  des  minist&res,  qui  avaient  grossi  de  80  millions 
en  quatre  ans.  On  ne  tint  aucun  compte  de  son  amendement. 

Le  Gouvernement  pr6senta  une  loi  punissant  les  usurpateurs 
des  titres  de  noblesse.  Napol6on  III  avait  restaurs  la  noblesse 
par  un  d6cret  qui  la  d6clarait  une  des  institutions  de  l'fitat.  Le 
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projet  fut  vot6  par  211  voix  contre  23.  On  r6tablit  le  vieux  con- 
seil  du  sceaii  des  titres. 

Une  loi  fut  pr6sent6e  sur  les  travaux  de  Paris.  Apres  l'inau- 
guration  du  Louvre,  le  14  juillet  1857,  venait  l'ouverture  des 
grandes  voies  qui  devaient  percer  la  capitale  en  tous  sens.  On 
en  annongait  vingt,  dont  les  frais  6taient  6valu6s  a  80  millions. 
L'Etat  en  paierait  le  tiers.  «  Cette  fois  la  resistance  gagna  du 
terrain  :  Iesd6put6s  de  province  voyaientavec  jalousie  d6penser 
tant  d'argent  dans  Paris.  »  II  y  eut  45  voix  contre  la  loi. 

La  Chambre  s'6taitaussi  occup6e  de  la  loi  sur  les  hypothfeques 
16gales,  du  Code  de  justice  maritime  et  d'une  loi  sur  les  ventes 
publiques. 


MinistAre  de  l'lnttoieur.  —  MinistAre  de  PAlg6rie  et  des 
colonies.  —  L'Empereur  flnit  par  reconnaitre  que  le  c  regime 
de  la  Terreur  »  ne  pouvait  plus  longtemps  peser  sur  le  pays. 
Une  mesure  impopulaire  du  g6n6ral  Espinasse  lui  foumit 
Toccasion  de  relever  son  aide  de  camp  du  poste  qu'il  lui  avait 
confi&.  Le  g6n6ral  Espinasse  avait  recommand6  aux  pr6fets  la 
conversion  en  rentes  sur  l'fitat  des  biens  immobiliers  apparte- 
nant  aux  6tablissements  de  bienfaisance.  II  rappelait  que  ces 
propri6t6s,  d'une  valeur  de  500#millions  de  francs  environ,  ne 
produisaient  en  moyenne  qu'un  revenu  de  2  1/2  pour  100,  et 
que  ce  revenu  6tait  insuffisant  pour  les  besoins  de  la  charit6, 
tandis  que  le  placement  en  rentes  rapporterait  pr6s  de  5  p.  100. 

Les  pr6fets,  k  qui  la  loi  attribuait  le  rfeglement  d6finitif  du 
budget  des  hospices,  devaient  refuser  aux  6tablissements  cha- 
ritables,  poss6dant  des  immeubles,  I'autorisation  d'ali6ner  des 
rentes  sur  r£tat ;  ils  devaient  6galement  s'opposer  a  l'acquisi- 
tion  d'immeubles  par  les  hospices  k  titre  de  placements  de 
fonds,  sauf  le  cas  o£i  cette  acquisition  serait  la  condition  d'une 
donation  ou  d'un  legs  en  argent.  Ils  pouvaient  enfln  provoquer 
la  dissolution  des  commissions  r6calcitrantes.  «  On  vit  Ik  une 
contrainte  injuste  et  de  plus  une  intervention  exag6r6e  de 
l'Etat.  On  bl&ma  cette  manifcre  de  concentrer  dans  leTr6sor 
toutes  les  ressources  des  6tablissements  charitables.  »  Un  cer- 
tain nombre  de  membres  des  conseils  d'ad  ministration  des 
hospices  d6missionn6rent ;  un  grand  mouvement  d'opinion  se 
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produisit  et  ne  contribua  pas  peu  k  hater  la  retraite  du  g6n6ral 
Espinasse,  qui  devait,  l'ann6e  suivante,  trouver  la  mort  sur  le 
champ  de  bataille  de  Magenta. 

Le  14  juin,  M.  Delangle,  premier  pr6sident  de  la  Cour  imp6- 
riale  de  Paris,  lui  succ6da  comme  Ministre  de  l'lnterieur,  et  non 
plus  comme  Ministre  de  l'lnterieur  et  de  la  SAret6  g6n6rale. 

Le  Gouvernement  allait  d^tendre  ses  ressorts.  M.  Delangle  se 
recommandait  par  son  esprit  de  moderation.  II  dissipa  aussit6t,  par 
de  nouvelles  instructions  aux  pr^fets,  les  inquietudes  qu'avaient  pro- 
voqu£es  les  instructions  de  son  pr£d£cesseur  pour  la  vente  des 
immeubles  appartenant  aux  hospices.  II  supprima  les  entraves  qui 
avaient  6t6  mises  k  la  circulation  des  voyageurs  ;  la  presse  devint 
moins  timide. 

Un  autre  d6cret  du  14  juin  6rigeait  un  nouveau  ministfere, 
celui  de  rAlg6rie  et  des  colonies,  et  en  confiait  la  direction  au 
prince  J6rdme  Napol6on. 

{•J  Le  mar6chal  de  Castellane  k  Grenoble.  —  Le  mar6chal 
comte  de  Castellane,  chef  du  grand  commandement  de  Lyon,  ar- 
riva  le  14  septembre  k  Grenoble;  par  train  special.  II  fit  son  entr6e 
offlcielle  au  milieu  d'unefoule6norme,  puis  descendit  k  Thdtel 
de  i'Europe,  place  Grenette.  Le  mar6chal  passa,  k  l'Esplanade 
de  la  Porte-de-France,  la  revue  des  troupes  de  la  garnison  et 
des  sapeurs-pom piers  de  Grenoble. 

II  y  eut  une  brillante  reception  k  THdtel  de  Ville. 

Les  frais  imputes  k  la  ville  k  l'occasion  du  passage  du  mar&- 
chal  Castellanne  s'61ev6rent  k  la  somme  de  2,459  francs. 

Extrait  d'un  rapport  de  police :  c  Les  ovations  enthousiastes 
dont  le  mar6chal  a  6t6  Tobjet  de  la  part  des  habitants  de  Gre- 
noble et  des  populations  des  communes  de  rarrondissement 
disent  bien  haut  combien  est  grand  le  d6vouement  k  i'Empe- 
reur  et  k  sa  politique.  De  toutes  parts  une  foule  compacte  se 
pressait  sur  le  passage  de  Tillustre  mar6chal  et  faisait  en- 
tendre les  cris,  mille  fois  r6p6t6s,  de  :  «  Vive  FEmpereur !  Vive 
le  margchal  Castellane.  » 
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Francisque  Sarcey  a  Grenoble 

IJy  Professeur  de  seconde  auLycSe.—  Francisque  Sarcey,  le  fiitur 
critique,  occupa  pendant  trois  ans,  de  1855  k  1858,  une  chaire 
de  professeur  dans  notre  Lyc6e.  «  Ces  trois  ans,  6crit-il  dans  ses 
Souvenirs  de  Jeunesse,  n'ont  certes  pas  6t6  perdus  pour  mon 
instruction  ni  pour  l'avan cement  de  mon  esprit.  » 

F.  Sarcey  d£buta  dans  notre  ville  comme  professeur  de 
seconde.  11  demeurait  rue  Saint-Jacques,  n°  18. 

J'aurais  6t6  parfaitement  heureux  de  ma  classe,  dit-il,  si  ce  n'edt 
6t6  pr6cis£ment  l'6poque  ou  s^vissait  ce  deplorable  syst&me  de  la 
bifurcation  qu'un  ministre  de  1'Empire  avait  imaging  pour  le  malheur 
des  Etudes  et  pour  notre  d£sespoir.  Toutes  les  semaines,  et  deux  fois 
par  semaine,  on  versait  dans  ma  classe,  une  classe  que  j'aimais  et 
qui  m'£tait  toute  d£vou£e,  une  quarantaine  d^coliers  venus  des 
classes  de  science,  et  qui  arrivaient  chez  moi  sous  pr6texte  d'y 
apprendre  le  frangais.  Leur  intention  formelle  6tait  de  ne  rien  ap pren- 
dre du  tout  chez  un  professeur  qui  n'6tait  pas  le  leur  ;  et  ce  qui  me 
d£solait,  c'est  que  mes  61feves,  mes  616ves  k  moi,  c6dant  k  une  mau- 
vaise  honte,  se  piquaient,  les  jours  scientifiques,  de  ne  rien  faire, 
eux  non  plus. . .  Mes  collfegues  n'£taient  pas  plus  heureux  que  moi. 
Nous  ^missions  de  concert,  mais  personne  n'6coutait  nos  plain  tea. 

L'auteur  des  Souvenirs  de  Jeunesse  s'attarde  complaisamment 
k  montrer  au  pijblic  «  le  professeur  »  : 

Dans  le  train  ordinaire  de  sa  vie,  frondeur  et  chagrin  contre  les 
puissants,  mais  d'esprit  ouvert,  libre  et  gai ;  point  pedant,  quoi  qu'on 
dise ;  maitre  aim£  dans  sa  classe  et  dans  le  monde. . . 

En  parlant  du  professeur  dans  le  monde,  Francisque  Sarcey 
avoue  qu'il  passait  lui-m6me  «  pour  un  ours,  quoique  toujours 
de  belle  humeur  » . 

J'ltais  n6  avec  un  absurde  amour-propre  et  une  timidity  exces- 
sive. . .  Le  sentiment  que  j'avais  de  mon  extreme  myopie  accrois- 
sait  encore  ma  gdne...  Je  ne  m'6tais  point  r6form6  sous  le  costume, 
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que  je  continuais  de  porter  d£braill6  ou  neglige,  avec  un  6talage 
d'insouciance  orgueiUeuse,  mais  avec  un  sentiment  secret  de  honte 
qui  me  saignait  au  fond  de  T&me  et  qui  6tait  pour  moi,  dans  un 
salon,  une  insupportable  g6ne. 

Les  soiries  grenobloises.  —  Francisque  Sarcey  trouva,  par  bon- 
heur,  k  Grenoble  : 

Une  soci6te  toute  form£e  de  jeunes  femmes  qui  avaient  organist 
contre  l'ennui  de  la  vie  de  province  une  sorte  d' aim  able  ligue. 
Elles  etaient  toutes  marines,  et  les  maris,  presque  tous  gens  de 
loi,  autorisaient  de  leur  presence  ces  ebats  qui,  d'ailleurs,  n'avaient 
rien  que  de  trfes  honnete.  Une  sauterie  de  temps  k  autre  au  piano ; 

le  plus  souvent  une  table  de  whist Quelquefois,  quand  une 

pifece  de  the&tre  faisait  grand  bruit  it  Paris,  la  table  de  whist 
etait  abandonn£e  pour  la  lecture  en  cercle.  C'etait  Soupe,  —  6ga- 
lement  professeur  au  Lyc6e,  —  et  moi  qui  nous  relayions  d'acte 
en  acte  pour  lire  k  haute  voix  la  com6die  de  Dumas,  d'Augier  et  de 

Labiche Ces  dames  se  r&inissaient  les  unes  chez  les  autres  k  tour 

de  role,  mais  le  plus  souvent  chez  une  vieille  douairifere,  MBe  Mil- 
lion   La  plupart  de  ces  dames  lisaient  plus  et  mieux  que  nos 

Parisiennes.  Elles  ne  causaient  point  chiffons,  et  les  comm£rages  de 
petite  ville  avaient  ete,  d'un  commun  accord,  bannis  de  la  conver- 
sation. On  s'entretenait  plutdt  de  the&tre,  de  musique,  de  literature 
et  d'art.  Un  peu  de  philosophic  par  intervalles  ;  jamais  de  politique... 
II  n'y  avait  dans  cette  petite  soci6te  que  deux  c£libataires.  Le  pre- 
mier etait  un  jeune  homme  de  la  ville,  Leborgne,  gentil  gargon, 
trfes  agr^able  de  sa  personne,  trfes  gai  de  caractfere  et  bon  musicien. 
G'etait  lui  qui  organisait  les  parties  de  plaisir  :  promenades  dans  la 
montagne,  dejeuner  sur  1'herbe,  et  parfois  m£me  representation  de 

salon L' autre,  c'etait  moi.  Ce  n'est  pas  sans  peine  que  je  m'6tais 

acclimate  dans  ce  milieu,  ou  Ton  m'avait  introduit  presque  a  mon 

corps  defendant II  m'etait  arrive  de  dire  quelques  sottises,  et  de 

trfcs  fortes.  Mais  on  ne  m'en  garda  point  rancune.  Le  bon  accueil  que 

Ton  me  fit  me  rejeta  dans  mon  naturel  et  me  mit  a  l'aise Le 

hasard,  qui  m'avait  ouvert  l'entree  de  cette  aimable  societe  feminine 
oil  mon  caractfere  s'etait  detendu,  mes  moeurs  adoucies  et  mon  lan- 
gage  affine,  me  donna,  vers  le  m&me  temps,  acc6s  dans  une  maison 
ou  je  v6cus  deux  ans  en  famille. 
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Sarcey  dement  pr4cepteur.  —  M.  Mathieu  de  Ventavon,  avocat 
k  la  Cour  d'appel  de  Grenoble,  avait  deux  flls  qui  6taient  externes 
au  Lyc6e.  «  D'esprit  ouvert,  de  manifcres  distinguees,  affines 
par  l'6ducation  domestique  »,  ces  jeunes  gens  «  faisaient  leurs 
6tudes  en  amateurs  ».  Pour  computer  leur  instruction, 
M.  de  Ventavon  demanda  k  Sarcey  de  leur  donner  des  r6p6ti- 
tions  particulteres.  Gelui-ci  y  consentil.  II  ne  tarda  pas  k  deve- 
nir  pour  les  deux  616ves  «  une  manifere  de  camarade  plus  4g6, 
dont  ils  6coutaient  les  leoons  avec  plaisir.  »  Sarcey  ajoute  : 

II  faut  croire  que  je  ne  deplus  pas  a  M.  de  Ventavon,  car  je  devins 
un  des  familiers  de  la  maison,  ou  mon  couvert  etait  mis  toutes  les 
fois  que  je  montais  au  cabinet  de  travail  de  ses  fils  pour  jeter  un 
coup  d'oeil  sur  leurs  devoirs.  L'ann6e  se  passa  ainsi  :  les  deux  jeunes 
gens  durent  entrer  en  rhetorique.  On  me  pria  de  leur  continuer  mes 
lemons ;  le  rfcglement  ou  plutdt  la  coutume  du  Lyc6e  s'y  opposait,  les 
Olives  d'un  professeur  ne  devant  prendre  de  repetitions  que  de  lui.  Je 
refusal  done ;  les  enfants  marqu&rent  un  chagrin  si  vif  que  la  mfere 
s'avisa  d'un  stratagfeme.  —  Vous  n'avez  pas  le  droit,  me  dit-elle,  de 
donner  des  repetitions  k  des  eifeves  qui  n'appartiennent  pas  k  votre 
classe  :  vous  n'en  donnerez  point ;  mais  je  suppose  que  vous  quittiez 
votre  table  d'h6te,  oil  vous  mangez  fort  mal;  vous  dejeunerez  et 
dtnerez  tous  les  jours  avec  nous.  Personne  n'aura  rien  &  voir  ni  a 
dire  si,  avant  diner,  vous  causez  avec  mes  fils  de  leur  besogne  du 
jour.  —  Est-ce  que  M.  de  Ventavon,  demandai-je  en  reponse  k  cette 
ouverture,  connait  ce  projet,  et  est-ce  qu'il  y  a  donne  son  approbation? 
—  Je  m'en  charge,  me  fut-il  r6plique.  Consentez  seulement.  J'ai  su 
depuis,  longtemps  aprfes,  que  le  consentement  de  M.  de  Ventavon 
n' avait  pas  ete  si  facile  a  obtenir.  J'ai  su  qu'il  avait  r^uni  un  conseil 
de  famille  oil  la  question  avait  6t6  debattue  avec  une  certaine  solen- 
nite  toute  patriarcale.  On  avait  fait  dire  des  messes  etdes  neuvaines 
pour  se  concilier,  en  cette  importante  affaire,  la  protection  du  ciel. 
Je  ne  me  doutais  gufere,  lorsque  j'entrais  dans  la  maison,  que  les 
saints  les  plus  puissants  du  Paradis  avaient  ete  interesses  k  veiller 
sur  mon  enseignement  et  a  le  d6sarmer  de  tout  venin. 

Voilfit  done  Sarcey  installs  pr6cepteur  et, «  ce  qu'il  y  a  de  plus 
curieux,  pr6cepteur  dans  une  famille  r6solument  16gitimiste  et 
catholique  »,  lui  qui  «  jouissait  dans  la  ville  d'une  d6testable 
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reputation  de  liberal  et  de  voltairien  ».  Pendant  deux  ans  le 
professeur  demeura  l'hdte  de  M.  de  Ventavon. 

Ma  situation  n'6tait  pas  aisee,  continue  F.  Sarcey  dans  ses  Souve- 
nirs de  Jeunesse.  J'ai  la  parole  prompte  et  &pre ;  et,  si  r6serv4e  que 
fiU  la  gravity  naturelle  de  M.  de  Ventavon,  il  ne  lui  en  arrivait  pas 
moins  de  froisser  d'un  mot  mes  convictions  les  plus  chores . . .  Je 
comprenais  si  bien,  en  6coutant  le  langage,  plein  de  raideur  et 
d'am£nit£  tout  ensemble,  de  ce  vieux  gentilhomme,  Tinutilit^  de 
toute  discussion,  que  l'envie  me  passa  bientdt  de  lui  faire  de  la 
peine  en  le  contredisant. . .  Au  reste,  M.  de  Ventavon  semblait 
6viter  avec  soin  toute  occasion  de  d£bat ;  nous  causions  le  plus  sou- 
vent  ou  des  choses  de  la  classe  ou  de  celles  du  Palais.  Mme  de  Ven- 
tavon £tait  de  moins  bonne  composition  avec  moi.  C'&ait  une  femme 
trfcs  devote,  d'une  rare  vivacity  d'imagination  et  d'esprit,  d'une  sin- 
gulifcre  exuberance  de  parole. . .  Sa  manie  6tait  de  me  convertir. . . 
Je  ne  lui  r£pondais  qu'en  badinant,  et  cet  air  de  negligence  ou  ce  ton 
de  persiflage  avait  le  privilege  de  l'exasp6rer.  Ce  qui  m'amusait  chez 
elle,  c'est  qu'avec  une  foi  trfes  docile  et  trfes  vive,  il  y  avait  des  points 
sur  lesquels  son  bon  sens  se  cabrait  et  se  r£voltait.  Ainsi,  elle 
admettait  parfaitement  tous  les  miracles ;  mais  il  ne  fallait  pas  lui 
parler  de  celui  de  La  Salette.  Elle  riait  de  piti£  ou  tressaillait  d'hor- 
reur. 

A  propos  de  La  Salette.  —  On  recevait  beaucoup  dans  la  maison 
Tabb6  D£16on,  celui-l&  m&me  qui,  dans  une  s6rie  d' articles  dont  le 
retentissement  fut  immense,  avait  prouv£  que,  dans  la  fameuse 
apparition  de  la  sainte  Vierge  aux  bergers,  c'6tait  une  vieille  folle, 
MUc  de  La  Merlifcre,  qui  avait  jou4,  vStue  d'une  robe  bleue,  le  rdle 
de  la  sainte  Vierge.  Son  dvfeque  l'avait,  je  crois,  interdit  a  la  suite 
de  cette  demonstration.  On  ne  Ten  choyait  que  plus  tendrement  chez 
M.  de  Ventavon.  C'6tait  une  victime  de  la  persecution  6piscopale,  un 
martyr  de  la  verity.  J'avais  un  plaisir  infini  k  mettre  Mme  de 
Ventavon  sur  ce  chapitre ;  elle  parlait,  bride  abattue,  avec  la 
fougue  d'un  cheval  6chapp6.  Elle  montrait  les  impossibility  mate- 
rielles  de  ce  soi-disant  miracle ;  elle  raillait,  d'un  rire  sardonique, 
les  prodigieuses  inepties  pr6t£es  par  l'idiot  berger  Maximin  k  la 
Reine  des  anges.  —  Est-ce  qu'on  peut  croire  &  cela?  me  demandait- 
elle.  J'avouais  ing^nument  qu'on  ne  pouvait  croire  k  cela.  —  Mais, 
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ajoutais-je,  les  autres  miracles...  Elle  me  fermait  la  bouche  en 
criant.  —  Je  vous  vois  venir.  Vous  6tes  un  impie.  Les  autres  mi- 
racles soni  prouv£s  :  ils  sont  de  foi.  Gelui  de  La  Saleite  est  absurde. 
Le  jour  ou  M.  Jules  Favre,  qui  6tait  venu  k  Grenoble  plaider 
pour  MUe  de  La  Merltere,  perdit  son  procfes  devant  la  Cour,  fut  pour 
Mme  de  Ventavon  un  jour  de  triomphe ;  elle  exultait ;  elle  donna, 
pour  c£l£brer  ce  grand  6v6nement,  une  mani&re  de  fete  domestique. 

—  Nous  en  avons  fini,  s'ecriait-elle,  avec  cet  absurde  miracle  de  La 
Salette !  On  Taurait  sans  doute  bien  6tonn6e  si  on  lui  eut  dit  que, 
vingt-six  ans  plus  tard,  contant  cette  histoire,  je  serais  oblig6  de 
constater  que  Teau  de  La  Salette  se  vend  toujours  le  mgme  prix, 
que  le  commerce  s'en  est  augments,  loin  de  d6crottre,  et  que  si  la 
prosp6rit6  en  a  6t6  enray6e,  elle  le  doit  moins  au  jugement  de  la 
Cour  de  Grenoble,  qui  n'a  point  mordu  sur  la  superstition  populaire, 
qu'&  r&ablissement  d'une  f&cheuse  concurrence,  qui  s'est  dress^e  k 
Lourdes.  La  maison  qui  n'est  pas  au  coin  du  quai  lui  a  fait  tort. 

Outre  l'abb£  D£l£on,  qui  n'apparaissait  que  de  loin  en  loin,  quand 
il  avait  besoin  pour  sa  pol£mique  d'un  conseil  ou  d'un  enseignement, 
il  venait  assez  souvent  d'autres  prdtres  a  la  maison...  Une  ou  deux 
fois  par  an,  T6v6que  de  Gap  venait  nous  rendre  visite. . . 

Sarcey  ttudie  le  Droit.  —  Sarcey  fut  sur  le  point  de  devenir 
avocat  et  de  s'6tablir  k  Grenoble. 

M.  de  Ventavon,  rapporte  F.  Sarcey,  me  demanda  un  jour  ce  que 
je  gagnais  au  metier  de  professeur.  II  parut  surpris  de  la  modicitl  du 
chiffre  que  je  lui  fixai.*. .  —  Eh  bien,  vous  sentez-vous  le  courage 
d' en trep rendre  une  autre  carrifere... —  Jelui  assurai  que  je  ne  man- 
quais  point  de  resolution  ni  de  vaillance.  —  Je  le  crois,  reprit-il.  Eh 
bien,  la  nature  vous  a  dou6  de  toutes  les  qualit6s  qui  font  l'avocat. 
Vous  avez  beaucoup  de  bon  sens,  vous  voyez  du  premier  coup  d'oeil 
oil  est  le  point  precis  d'un  d^bat;  vous  poss^dez  une  facility  et  une 
justesse  de  paroles  qui  sont  des  plus  rares.  G'est  plus  qu'il  n'en  faut 
pour  6tre  un  excellent  avocat.  Vouspouvez,  tout  en  faisant  vos  classes, 
preparer  vos  examens.  Dans  trois  ans  vous  serez  regu  ;  je  vous  appren- 
drai  le  metier,  etil  vous  suffira  de  quelques  ann£es,  si  vous  vous  6tablis- 
sez  k  Grenoble,  pour  vous  faire  une  reputation  et  fonder  un  beau  cabinet. 

—  Cette  proposition  me  toucha  extrfimement...  L'id6e,  une  foisjet^e 
dans  ma  cervelle,  y  germa  et  poussa  de  promptes  et  vivaces  racines. 
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Au  temps  oil  j'6tais  k  l'6cole  (l'ficole  Normale),  j'avais  pris,  avec 
About,  mes  quatre  premieres  inscriptions  de  droit,  qui  ne  m'avaient 
jamais  servi.  Je  m'informai  si  ces  quatre  inscriptions  6taient  encore 
bonnes;  on  me  r6pondit  qu'eUes  n'6taient  point prescrites.  Je  r£solus 
done  aussitdt  de  passer,  &  la  fin  de  l'ann6e,  mon  premier  examen... 
J'achetai  des  livres  de  droit  que  Ton  m'indiqua  et  m'enfongai  dans 
cette  6tude  nouvelle  avec  une  ardeur  extraordinaire... 

Sarcey  passa  son  examen  k  la  fin  de  Fann6e  et  fut  regu. 

II  faut  dire  que  ces  messieurs,  surpris  et  ftatt6s  de  voir  sur  les 
bancs  de  rficole  de  Droit  un  professeur  de  lettres,  y  mirent  de  la 
complaisance.  Ce  fut  plutdt  une  causerie  qu'un  examen...  On  me 
combla  de  louanges,  et  M.  de  Ventavon  m'engagea  vivement  k  per- 
s£v£rer.  C'^tait  bien  mon  intention  formelle.  Mais  le  ha  sard,  qui 
avait  dfyk  si  souvent  ballotte  ma  vie,  allait  encore  une  fois  me  jeter 
dans  une  voie  nouvelle. 

Chez  M.  Aug.  Nisard,  recteur  de  VAcadimie.  —  L'Acad6mie  de 
Grenoble  avait  aiors  pour  recteur  M.  Auguste  Nisard,  le  frfcre 
de  l'acad6micien,  M.  D6sir6  Nisard,  Tillustre  auteur  de  Pflfe- 
toire  de  la  litt&rature  frangaise.  Le  recteur  t6moignait  k  Sarcey 
quelque  estime,  et  e'est  k  son  lib6ralisme  que  celui-ci  dut  de 
n'6tre  «  pas  trop  tracass6  »  durant  cette  p6riode  de  son  ensei- 
gnement. 

II  souriait  de  mes  frasques,  rapporte  Sarcey,  sachant  que  j'£tais 
un  d6vot  de  Yirgile  et  d' Horace.  II  r£primait,  quand  il  s'agissait  de 
moi,  le  zfele  fougueux  d'un  petit  bonhomme  d'inspecteur  qui  6tait 
bien  le  plus  m6chant  homme  et  le  plus  plat  j£suite  que  j'aie  connu 
de  ma  vie. 

M.  Auguste  Nisard  avait  un  fils  t  d'esprit  vif  et  tr6s  intelligent, 
mais  paresseux  et  16ger.  Le  p6re  se  d6solait  de  ne  pas  lui  voir 
une  passion  plus  fervente  pour  les  etudes  classiques  ».  II  pria 
Sarcey  de  lui  inspirer,  par  des  causeries  plutdt  que  par  des 
r6p6titions,  Tamour  du  grec.  Celui-ci  r6ussit  tellement  dans  la 
t&che  qui  lui  avait  6t6  confi6e  que  M.  Nisard,  «  charm6  tout 
ensemble,  et  inquiet,  de  constater  chez  son  fils  un  amour  si 
fougueux  et  si  absorbant  pour  un  6crivain  grec  »,  crut  devoir 
rappeler  au  pr6cepteur  «  que  les  Latins  comptaient  aussi  de 
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grands  pontes  et  d'admirables  prosateurs  ».  Sarcey  6tait  done 
pour  le  mieux  avec  son  recteur.  Cette  faveur  lui  valut  d'6tre 
nomm6,  de  professeur  de  seconde  qu'il  6tait,  professeur 
de  «  logique  »  au  m6me  Lyc6e  de  Grenoble. 

J'aurai  fait  toutes  les  classes,  dit  Sarcey;  la  quatrifrne  k  Rodez, 
la  troisifeme  k  Chaumont,  la  seconde  k  Grenoble,  la  rh£torique  k  Les- 
neven  :  je  m'en  vais  faire  la  philosophie.... 

Je  remisai  dans  un  fond  d'armoire  tous  mes  livres  de  droit;  et  je 
montai  d'ouvrages  de  philosophie  ma  petite  bibliothfeque  nomade. 
J'entrais  dans  ma  dernifcre  ann6e  de  professorat. 

F.  Sarcey  remplaca  M.  Be^ussire,  professeur  de  logique  (phi- 
losophie) ;  M.  Pontet  fut  charg6  de  la  classe  de  seconde  (annee 
scoiaire  1857-1858 ;  commencement  de  Tann6e  scolaire  1858- 
1859). 

Professeur  de  philosophie.  —  F.  Sarcey  s'6tait  pris  de  belle  et 
soudaine  passion  pour  les  6tudes  philosophiques  : 

J'y  portai,  raconte-t-il  lui-mSme,  une  ardeur  enflamm6e,  bien  qu'un 
peu  brouillorme,  une  energie  tetue  et  violente;  et  je  fis,  il  faut  bien 
que  je  Tavoue,  la  plus  mauvaise  classe  qui  puisse  s'imaginer...  Deux 
ou  trois  61feves  s'6taient  interess^s  k  ce  cours  et  le  suivaient,  tout 
d£gingand£  qu'il  fut,  avec  une  Amotion  visible.  Les  autres  s'en 
6taient  d£tach6s  et  ne  s'occupaient  plus  que  de  leur  examen  de  bac- 
calaur6at. 

Le  proviseur,  M.  Moufflet,  6tait  d6sol6  de  cet  6tat  de  choses. 
Sarcey  n'avait  plus,  au  recto  rat,  le  protecteur  qui  avait  6t6, 
durant  deux  ans,  son  «  unique  bouclier  > ;  M.  Nisard  avait  6t6 
appel6  k  d'autres  fonctions.  II  avait  eu  pour  successeur 
M.  Quet,  «  un  savant  distingu6  »,  qui  constata  que  Tenseigne- 
ment  du  professeur  de  philosophie  «  provoquait  de  toutes  parts 
des  plaintes  16gitimes  ». 

L'inspection  g6n6rale  arriva  par  l&-dessusv  C'6tait  M.  Artaud 
qui  en  avait  6t6  charg6  dans  notre  ressort. 

Tous  mes  contemporains  se  souviennent,  dit  Sarcey,  de  ce  porc- 
£pic  h£riss£  et  grognon,  qui  assombrissait  une  classe,  quand  il  y 
entrait,  de  sa  mauvaise  humeur  renfrogn£e  et  bougonnante. 
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II  arrivait  cruellement  pr£venu  contre  moi,  le  portefeuillc  bourr6 
de  rapports  venus  soit  de  l'inspection  acadlmique,  soit  de  r6v6ch6, 
soit  meme  de  la  ville,  qui  me  reprlsentaient  com  me  une  manidre  de 
Satan  soufflant  &  de  jeunes  coeurs  le  feu  infernal  du  scepticisme,  du 
mat6rialisme  et  de  toutes  sortes  d'horreurs  en  isme.  M.  Artaud  me 
mlnagea  une  inspection  deplorable....  II  trouva  ma  legon  execrable, 
et  j'eus  toutes  les  peines  du  monde  k  cGntenir  ma  colore....  Je  ron- 
geai  mon  frein  en  silence.  Le  soir,  je  regus  une  lettre  qui  me  con- 
voquait  k  Thdtel  oil  M.  Artaud  avait  6tabli  sa  residence.  II  le  prit  de 
trfes  haut  avec  moi ;  il  £tait  volontiers  brutal  de  manures  et  de  lan- 
gage.  Je  ne  le  fus  pas  moins  que  lui La  discussion,  qui  avait 

d£but£  sur  un  ton  trfes  vif,  ne  tarda  pas  de  s' Clever  jusqu'fc  Tinvec- 
tive,  et  M.  Artaud  me  d6clara  qu'il  lui  serait  impossible  de  me  main- 
ten  ir  &  Grenoble,  ou  j'avais  donn£  l'exemple  de  l'indiscipline,  ou 
j'6tais  devenu  une  effroyable  pierre  de  scandale. 

Je  lui  r6pondis  que  je  me  moquais  et  de  lui,  et  de  Grenoble,  et  de 
la  classe  de  philosophic,  et  de  l'Universit6;  que  j'avais  assez  de  tout 
cela,  et  que,  si  Ton  con  tin  u  ait  k  m'ennuyer  de  la  sorte,  j'&ais  prfit  k 
donner  ma  demission. 

M.  Artaud  me  montra  la  porte  du  doigt :  —  G'est  bien,  monsieur, 
me  dit-il,  vous  aurez  de  mes  nouvelles  aux  vacances. 

Ges  menaces  me  laiss&rent  froid.  J'avais,  depuis  quelques  mois, 
lentement  caress^  le  projet  de  jeter  aux  orties  ma  robe  de  professeur 
et  de  m'en  alter  k  Paris  retrouver  les  camarades  qui  commengaient 
k  faire  un  terrible  bruit  dans  la  r6publique  des  lettres. 

Edmond  About,  J.  Weiss,  Pr6vost-Paradol,  tous  collogues  de 
Sarcey  k  l'ficole  Normale,  avaient  6t6  obliges,  eux  aussi,  d'aban- 
donner  le  professorat  et  s'6taient  lanc6s  dans  le  journal  is  me. 
lis  menaient  dans  les  grandes  feuilles  de  Paris,  notamment 
dans  Les  D6bats,  une  campagne  vive  et  brillante  contre  le  regime 
imperial. 

J'£tais  toujours,  continue  Sarcey,  en  correspondance  avec  About 
qui,  k  travers  la  vie  d^vorante  que  Ton  mfcne  k  Paris,  trouvait  le 
temps  de  m'6erire  de  longues  lettres ;  il  6tait  venu  m&me  me  voir  k 
Grenoble;  il  s'y  6tait  install^,  pour  quelques  semaines,  dans  une 
petite  maison  de  campagne  qu'il  avait  lou^e  aux  environs,  et  c  est  \k 
qu'il  a  6crit  une  de  ses  meilleures  ceuvres :  Mattre  Pierre. ...  II  m'en- 
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gageait  k  faire  mes  th&ses,  car  c'est  le  grade  de  docteur  qui  ouvre 
l'acc^s  aux  Facult6s...  J'avais  promis ;  mais  je  ne  me  sentais  que  me- 
diocre ment  attir6  de  ce  cdt6. 

En  effet,  Sarcey  ne  prgpara  pas  ses  thfeses,  son  6toile, «  l'&oile 
qui  brillait  sur  ma  t6te  »,  d6clare-t-il  lui-m6me,  le  conduisait 
vers  le  journalisme.... 

Un  projet  de  mariage.  —  II  y  avail  k  Grenoble,  lisons-nous  dans 
les  Souvenirs  de  Jeunesse,  un  salon  que  je  ne  prendrai  pas  la  peine 
de  d£crire  parce  que  je  l'ai  peint  avec  complaisance  dans  Tune  des 
nouvelles  qui  composent  le  volume  paru  sous  ce  titre :  Le  Piano  de 
Jeanne.  On  y  jouait  le  whist,  et  il  n'^tait  gufcre  frequent6  a  Tordi- 
naire  que  par  des  professeurs  en  retraite,  par  de  vieux  magistrate 
ou  d'antiques  debris  de  nos  armies.  Mais  les  m&res  y  menaient  par- 
fois  des  jeunes  Giles  qui  n'avaient  pas  1'air  de  s'y  amuser  beaucoup. 
La  maftresse  du  log  is  avait  la  passion  de  marier  les  gens ;  c'6tait  son 
bonheur  k  cette  brave  dame,  de  faire  des  heureux.... 

On  fit  k  Sarcey  des  tentatives  discretes  pour  lui  faire  gpouser 
une  jeune  fille ;  ces  tentatives  6chou6rent  complement. 

Une  veuve  eilt  mieux  fait  mon  affaire,  avoue-t-il  lui-mgme.... 
J'ouvris  done  plus  volontiers  Toreille  quand  on  me  parla,  un  peu 
en  Fair,  d'une  dame  veuve  qui  6tait  fort  consid6r6e  en  ville  et  &  qui 
Ton  attribuait  quelque  fortune.  —  Du  moment  que  mon  intention, 
me  disais-je,  est  de  m'&ablir  k  Grenoble,  autant  vaut  m'y  marier  et 
mettre  le  point  final  a  ma  vie  d' a  ventures.  On  me  menagca  une  en- 
trevue  avec  la  personne  en  question.  On  m'invita  k  une  partie  de 
montagne  qu'on  avait  organis£e  en  son  honneur.  Je  me  constituai 
son  cavalier  servant.  Je  ne  puis,  sans  rire,  me  souvenir  de  cette 
journ£e.  J'eus  beau  me  mettre  a  ses  pieds  et  caresser  le  bout  de  ses 
ailes,  je  n'eus  pas  l'heur  de  lui  plaire...  Je  m'aper$us  trfes  vite  que  je 
faisais  four,  et  j'en  pris  tout  aussitot  mon  parti  le  plus  allfegrement 
du  monde....  Mais  le  go&t  du  mariage  m'avait  pass6....  J'avais 
d'autres  id^es  en  tele.  Je  m'6tais  mis  k  r&ver  journalisme.... 

Sarcey  touchait  k  l'instant  d6cisif  qui  devait  changer  toute 
sa  vie  et  lui  donner  une  nouvelle  et  dernfere  forme. 
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A  la  mort  de  Francisque  Sarcey,  sa  famille  d6couvrit,  dans  le 
cabinet  de  travail  de  l'&crivain  disparu,  un  cahier  contenant  un 
long  po&me  d'amour,  dat6  de  1858  et  intitul6  :  Vers  Merits  d  Gre- 
noble. Dans  les  feuillets  de  ce  cahier,  jauni  par  le  temps,  se  trou- 
vaient  trois  violettes  fan6es. 

Le  po6me,  qui  peut  avoir  quelque  rapport  avec  le  projet  de 
manage  dont  nous  venons  de  parler,  m&ritait  d'etre  mentionn6 
&  cette  place. 

Francisque  Sarcey  ne  publia  jamais  ce  travail  dont  nous  ex- 
trayons  ces  quelques  vers : 

Madame,  6coutez-moi.  Je  tremble  en  le  disant, 

Mais  dus8iez-vous  ne  pas  me  lire, 
Dussiez-vous  m'accabler  d'un  regard  m6prisant 

Ou  d'un  cruel  6clat  de  rire, 
Dussiez-vous,  par  la  villc,  afficher  mon  secret, 

Me  hair  et  me  chasser  m6me, 
N'en  duss&-je  emporter  qu'un  6ternel  regret, 

Belle  Glarisse,  je  vous  aime !... 

Le  premier  article  de  Sarcey.  —  G'6tait  au  jour  de  Tan  1858. 
Sarcey  avait  proflt6  des  cong6s  pour  faire  un  tour  &  Paris,  oil 
l'appelaient  des  devoirs  de  famille.  II  alia  voir  About,  qui  6tait 
alors  dans  le  plein  6clat  de  sa  renomm6e.  Tout  Paris  affluait 
dans  sa  maison.  Sarcey  voyait  avec  un  melange  d'admiration  et 
d'envie  passer  une  foule  de  noms  c616bres ;  il  lui  montait,  &  ce 
spectacle,  des  bouflfees  de  gloire  au  cerveau. 

£tait-il  done  si  difficile  de  m'asseoir,  moi  aussi,  &  ce  banquet? 
pensa-t-il.  La  table  etait-elle  done  si  pleine  que  je  ne  pusse,  en 
jouant  des  coudes,  m'y  tailler  une  petite  place  et  voir  mon  nom  figu- 
rer  parmi  les  convives?  Pourquoi  ne  dirait-on  pas :  Francisque  Sarcey, 
comme  on  disait  Jean-Jacques  Weiss,  Alfred  Assoland,  Pr^vost- 
Paradol,  Hippolyte  Taine,  sans  parler  de  celui  qui  6tait  alors  le  plus 
6clatant  de  tous,  Edmond  About  ?  Francisque  Sarcey,  ces  deux  mots 
sonnaient-ils  si  mal  aux  oreilles  ?  Et  que  fallait-il  pour  les  apprendre 
au  public,  pour  voltiger,  comme  disait  le  vieux  po&te  latin,  sur  leg 
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l&vres  des  hommes  ?  ficrire  quelques  articles  de  journal.  En  6tais-je 
done  incapable? 

Je  rentrai  un  soir  chez  moi  tout  chaud  du  d£sir  de  m'Ulustrer  par 
un  grand  coup  et  d'6tonner  le  monde  k  mon  tour.  Je  me  jetai  sur 
une  plume  et  je  passai  ma  nuit,  une  nuit  de  fifevre,  k  6crire  quatre 
ou  cinq  cents  lignes,  oil  je  parlais  aux  Parisiens,  de  la  seule  chose 
que  je  connusse  un  peu,  de  la  province,  de  la  vie  qu  on  y  m&ne  et 
des  plaisirs  qu'on  y  go&te. 

Plusieurs  jours  aprfes,  Sarcey  montra  son  essai  k  son  ami 
About,  qui  le  lut  devant  lui.  Gette  sc&ne  m6rite  d'etre  cit6e : 

—  Eh  bien  !  mais,  me  dit  About  quand  il  eut  fini,  e'est  tres 
enlev6  !  mais  tu  n'as  pas  sign£  ?  —  Je  ne  peux  pas  signer  de  mon 
propre  nom.  Je  mettrai  un  X  tout  simplement.  Non,  il  faut  un  nom. 
Quel  nom  ? quel  nom  ? il  faudrait  un  nom  qui  sentft  la  pro- 
vince... Binet?  Oui,  Binet...  Mais  Binet  tout  seul  sera  trop  court; 
il  faudrait  un  pr6nom...  Et  prenant  la  dernitre  feuille  de  ma  copie, 
il  6crivit  de  sa  main,  au  bas  de  1'article  :  Satani  Binet.  —  Esl-ce 
que  tu  voudras,  lui  deraandai-je,  presenter  cela  k  Villemessant  et  le 
lui  recommander  ?  —  Ce  n'est  pas  la  peine.  Villemessant  lit  tout.  II 
mit  au  haut :  Priire  de  lire,  signa  Edmond  About,  et,  me  tendant 
le  manuscrit :  Jette  cela  dans  la  boite  du  Figaro,  me  dil-il.  C  est 
comme  si  c'6tait  imprim£. 

Sarcey,  de  retour  k  Grenoble,  se  trouvait  un  apr6s-midi  de 
dimanche  au  cabinet  de  lecture.  En  ouvrant  le  Figaro,  il  eut 
«  un  6blouissement  » ;  son  article  s'y  6talait  sur  trois  colonnes 
et,  au  bas,  flamboyait  son  pseudonyme  :  «  Satan6  Binet  ».  II 
n'eut  rien  de  plus  press6  que  d'en  6crire  un  second,  qui  passa 
comme  le  premier ;  puis  un  troisteme  et  un  quatri&me  :  et  le 
troisi6me  et  le  quatrifeme  lui  revinrent  imprim6s  en  belle  place. 
Le  cinqui&me  ne  parut  pas,  ni  le  sixi6me,  ni  le  septi6me,  et  il 
en  concut  un  vif  chagrin  ou  plut6t  une  mortelle  inquietude. 
Sarcey  sut  plus  tard,  quand  il  fit  parti e  de  la  redaction  du 
Figaro,  comment  il  en  avait  616  6vinc6. 

L'histoire  est  assez  plaisante,  conte-t-il.  —  J'envoyais  k  Villemes- 
sant, &  lui  personnellement,  en  dehors  du  manuscrit  k  imprimer,  mes 
reflexions  sur  les  num£ros  qui  avaient  paru  dans  Tintervalle,  et  je 
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le  faisais  avec  cette  terrible  brutality  de  langage  qui  m'a  vain,  k 
mes  debuts,  tant  de  bonnes  et  solides  inimiti6s  dans  le  monde  des 
lettres.  Je  m'avisai  de  lui  6crire  un  jour :  a  Vous  avez  au  journal 
une  espfece  de  cretin  qui  ne  sait  pas  un  mot  de  frangais,  etc.  » 
C'6tait  le  cretin  en  question  qui  faisait  les  fonctions  de  secretaire  de 
la  redaction.  II  lut  le  bel  61oge  que  je  faisais  de  sa  prose,  prit  d£lica- 
tement  la  mienne  entre  l'index  et  le  pouce  et  la  jeta  au  panier,  sans 
en  sonner  mot  au  patron,  qui  avait  d'autres  chiens  k  fouetter.  J'6tais 
d&s  lors  recommand£  au  prdne  :  toute  lettre  sign£e  du  nom  de  Satan6 
Binet  passa,  sans  mdme  avoir  6t6  lue,  des  mains  du  facteur  au 
redoutable  panier... 

Aprfes  ces  trois  essais  infructueux,  je  cms  la  partie  d£finitivement 
perdue.  Je  renongai  au  Figaro,  me  r^servant  d'aller  chercher  moi- 
m£me  une  explication  lors  des  congas  de  P&ques.  Mais  le  hasard, 
qui  me  conduisait  par  la  main,  m'offrit  juste  k  la  m6me  6poque  une 
occasion  de  faire  mes  premieres  armes... 

A  la  €  Revue  des  Alpes  ».  —  M.  Maisonville,  imprimeur  k 
Grenoble,  venait  de  fonder  la  Revue  des  Alpes,  journal  hebdo- 
madaire.il  s'adressa  k  Sarcey  pour  6crire  les  articles  de  tfete 
dans  sa  nouvelle  feuille. 

Comment  et  pourquoi  Maisonville  s'adressa-t-il  k  moi,  dit  Sarcey, 
je  n'en  ai  jamais  rien  su  au  juste,  fitait-ce  ma  reputation  d'esprit 
frondeur  qui  r avait  s£duit  ?  Avait-il  entendu  parler  par  ses  fils  du 
bruit  que  je  faisais  au  lyc6e  ?  Etait-ce  simplement  chez  lui  le  flair 
de  rimpresario,  ce  flair  inexplicable  qui  les  jette  du  premier  coup 
sur  les  bonnes  pistes ?  Je  serais  vraiment  fort  embarrass^  de  le  dire... 
Je  pr£voyais  beaucoup  d'inconv&nients,  d'ennuis  et  de  tracas.  Mais 
la  proposition  de  Maisonville  flattait  trop  agr£ablement  mes  secretes 

esp£rances  pour  que  je  ne  me  rendisse  pas Je  lui  fis  jurer  k 

diverses  reprises  que  cette  collaboration  demeurerait  secrete,  que 
ses  ouvriers  eux-m6mes  ne  sauraient  pas  mon  nom.  II  fut  convenu 
que  je  signerais  Jean,  tout  court,  et  que  pour  d£pister  plus  sftre- 
ment  les  indiscrets,  je  changerais  tous  les  mois  de  pseudonyme. 
J'entrai  dfes  le  lendemain  en  fonctions.  Je  ne  saurais  me  rappeler 
sans  un  vif  sentiment  de  plaisir  cette  courte  p&riode  de  ma  vie  de 
province...  J'6crivis  des  chroniques  dont  quelques-unes  6taient  vrai- 
ment bien  drdles. 
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J'allais  de  l'avant,  bride  abattue,  ne  me  sentaot  aucune  responsa- 
bilit6.  Mon  secret  avait  6t6  assez  vite  p£n6tr6  par  daux  ou  trois  amis 
intimes  qui  savaient  mon  tour  (T  esprit  et  mes  fagons  de  parler ;  mais 
on  ne  1' avait  pas  6bruit6,  et  la  chose  n' avait  pas  fait  scandale. 

C'est  dans  la  Revue  des  Alpes  que  j'ai  fait  mes  premiers  articles 
de  critique ;  car  vous  pensez  bien  que,  touchant  k  tout,  je  n'avais 
garde  d'oublier  le  th£&tre.  J'£tais  un  des  abonn6s  de  l'orchestre,  et 
je  sentais  des  volupt£s  ineffables  k  entendre  parfois,  k  c6t6  de  moi, 
de  vieux  habitues  s'indigner  contre  moi,  contre  mon  feuilleton,  ou 
le  louer  k  grand  renfort  d'6pith&tes4. 

Sarcey  et  le  thidtre  de  Grenoble.  —  M.  fimile  Roux  a  fait  pa- 
raltre  dans  la  Revue  dauphinoise,  du  15  juillet  1899,  une  6tude 
sur  a  les  debuts  de  F.  Sarcey,  comme  critique  dramatique  » : 
nous  lui  faisons  quelques  emprunts. 

Francisque  Sarcey,  dit  M.  E.  Roux,  parla  du  th£&tre  dfcs  les  pre- 
miers Entretiens  de  Boniface  Carri,  c'est-4-dire  dfes  ses  debuts 
comme  rfidacteur  de  la  gazette  dauphinoise.  II  fut  k  la  fois  chroni- 
queur  et  critique,  rendant  compte  avec  beaucoup  de  verve  et  d'esprit 
des  soirees  th£&trales  en  province,  analysant  avec  force  tact  les 
pifeces  qu'on  y  donnait. . .  Ce  que  j'ai  trouv6  de  tort  int6ressant  dans 
ces  articles  de  1858,  ce  sont  les  idles  originales  qu'y  rlvfele  Sarcey 
sur  sa  fagon  de  juger  une  pi&ce  et  d'en  offrir  la  critique  au  public. 
«  Eh  !  mon  Dieu  !  s'6crie-t-il,  ma  r&gle,  c'est  le  plaisir  que  j'6prouve, 

lequel  est  incontestable Les  questions  qui  int&ressent  tout  le 

monde  doivent  £tre  trait£es  dans  la  langue  de  tout  le  monde » 

Voili  pour  le  fond  et  pour  la  forme,  le  c616bre  6crivain  ne  se  d£partit 
jamais  de  ces  deux  principes,  et,  de  Janvier  1858  k  sa  mort,  nous  le 
voyons  sans  cesse  s'appuyer  sur  eux,  aid£  de  ce  bon  sens  dont  il 
6tait  le  prince.  A  Grenoble,  il  Itudia  le  peuple,  il  comprit  ses  d£sirs 
apr&s  avoir  examine  ses  go&ts ;  il  jetait,  &  son  insu  peut-etre,  dans 
les  colonnes  de  la  Revue  des  Alpes,  les  bases  de  toute  son  oeuvre, 
et,  certainement,  c'est  parce  que  le  jeune  professeur  fut  un  assidu  k 


1  Dans  la  Revue  des  Alpes  du  30  octobre  1858,  F.  Sarcey  signe  Sarcey  de  Suttieres, 
un  article  intitule*  c  La  comete  de  1858,  idylle  antique  ». 

De  Paris,  correspondance  a  la  Revue  des  Alpes  du  1"  Janvier  1859,  signee  Quilibet ; 
les  correspondences  de  Saverne,  de  Paris,  de  Lyon,  —  de  mars  1850  a  la  fin  de  cette 
meme  ann6e  —  sont  signees  de  Suttieres  ou  Sarcey  de  Suttieres. 
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a  la  petite  loge  »  des  spectacles  de  Grenoble  qu'il  devint  I'habitul 
de  toutes  les  grandes  scenes  de  lacapitale 

En  fiddle  observateur,  le  spirituel  «  Jean  » ,  de  la  Revue,  exami- 
nait  le  public  mieux  que  la  seine.  Une  pifece  ne  lui  disait  que  par  le 
visage  du  spectateur,  auquel  il  demandait  presque  tout  pour  rendre 
ses  jugements.  A  tel  auditoire,  telles  formes,  tels  jeux,  et  e'est  pour- 
quo  i,  sans  cesse,  il  revenait  sur  cet  excellent  principe.  II  e&t  voulu 
que  les  auteurs  ne  travaillent  pas  seulement  pour  quelques  initios, 
mais  pour  la  masse,  c'est-&-dire  de  fagon  k  6tre  entendus  du  plus 
grand  nombre.  Quand  le  public  lui  paraissait  6tre  dans  la  juste  note 
de  la  pi&ce,  ou  cette  dernifere  dans  la  juste  note  du  public,  il  se 
r£jouissait  de  go&ter  une  bonne  oeuvre  et  ne  tarissait  pas  d'61oges 
pour  Tun  et  pour  l'autre.  II  n'eut  gufere  lieu  de  vanter  le  public  de 
Grenoble. 

«  II  est  de  bon  ton  dans  cette  ville,  6crivait-il,  de  rire  au  drame, 
de  bailler  au  vaudeville  et  de  ne  jamais  applaudir  k  l'oplra...  »,  et 
encore  :  c  La  salle  y  est  froide,  si  froide,  que  Ton  yjjfele  par  toutes 
les  chaleurs  de  Y6t6.  » 

Sarcey  continua,  mdme  de  Paris  ou  de  Saverne,  k  donner  aux 
lecteurs  de  la  Revue  des  Alpes  quelques  notes  fort  int6ressantes 
sur  le  th£&tre.  II  en  revient  toujours  aux  representations  de  Gre- 
noble, qu'il  compare  k  celles  des  villes  par  oil  il  passe Et  de  Sa- 
verne, il  aimait  k  gronder  les  Grenoblois,  qui  ne  savent  gu&re 
appr£cier  le  talent  d'un  acteur.  c  II  paratt  que  vous  avez  siffl£  Las- 
sagne ;  le  Figaro  Ta  dit  k  l'Europe,  qui  en  est  encore  indign£e,  et 
le  bruit  en  est  venu  jusqu'd.  Saverne.  Savez-vous  bien  que  Lassagne 
est  le  seul  comique,  vraiment  comique,  qui  soit  en  ce  moment  k 
Paris  ?  Si  vous  sifflez  celui-l&,  vous  jetterez  des  pommes  cuites  aux 
autres....  » 

On  le  voit,  e'est  bien  k  Grenoble  que  Sarcey  fit  ses  debuts  de  chro- 
niqueur  th&ktral,  comme  il  fit  son  noviciat  de  journaliste.  Le  spiri- 
tuel critique  de  la  Revue  des  Alpes  ne  le  cfede  presque  en  rien  au 
c£lfebre  £crivain  du  Temps ;  un  peu  d' inexperience  peut-6tre  chez  le 
premier,  mais  il  a  d£j&  ses  principes,  nous  1'avons  vu;  son  style 
restera  ce  qu'il  a  6t6  :  toujours  simple  et  clair... 

Malgr6  tous  les  souvenirs  qui  le  pouvaient  rattacher  k  notre  capi- 
tale  dauphinoise,  bien  qu'il  dftt  ses  premiers  succ&s  et  peut-6tre, 
lui-m&me  l'a  dit,  sa  vocation  de  journaliste  k  son  s£jour  ici,  Sarcey 


-464- 

ne  laissa  pas  beaucoup  d'estime  aprfes  lui.  II  revint  ces  derniers 
temps  k  Grenoble,  et,  malgr£  ce  qu'en  a  6crit  Adolphe  Brisson,  il 
n'eut  personne  pour  le  recevoir  k  bras  ouverts ;  c'est  que  c^la  salle 
est  froide  »,  surtout  pour  ceux  qui  n'oot  jamais  eu  gratitude  bien 
sentie.  Et  voila  pourquoi  le  brave  «  oncle  »,  conclut  M.  E.  Roux,  le 
«  Jean  »  de  la  gazette  dauphinoise,  devenu  le  grand  Francisque 
Sarcey  de  Paris,  n'aura  peut-6tre  jamais  de  statue  k  Grenoble.  Ce 
n'est  point  le  th£&tre  qui  lui  garde  rancune,  ce  sont  ses  habitufo : 
s'il  frappa  tr&s  juste  pour  Tun,  il  fut  trop  maladroit  envers  les 
autres. 

Sarcey  quitte  Grenoble.  —  J'envoyais,  dit  Sarcey,  les  num6ros 
de  la  Revue  des  Alpes  k  About.  II  trouvait,  k  travers  les  mille  tracas 
de  la  vie  parisienne,  le  temps  de  les  lire  et  de  me  reconforter  de 
quelques  compliments.  Et  je  me  disais  tout  bas,  en  recevant  ces 
61oges  :  quel  dommage  que  les  Parisiens  ne  lisent  pas  $&  ?  II  me 
semble  bien  que  c'est  tout  aussi  bon  que  les  trois  quarts  des  choses 
qui  ont  du  succfes  l&-bas.  Mon  malheur,  c'est  d'6crire  dans  une 
cave.... 

Aux  cong6s  de  P&ques,  Sarcey  fit  un  voyage  k  Paris.  II  vit 
Villemessant,  qui,  fort  content  de  connaltre  Satan6  Binet  dont 
il  ignorait  jusqu'alors  le  nom  veritable,  l'invita  k  abandonner  le 
professorat  et  k  rentrer  au  Figaro. 

II  faut  que  j'ach&ve  l'ann£e,  lui  dit  Sarcey.  —  Quand  votis  vou- 
drez  ?  r£pliqua  brusquement  Villemessant. 

Je  revins  k  Grenoble  k  peu  prfes  d6cid6  k  sauter  le  pas....  Un  in- 
cident me  confirma  dans  la  resolution  que  j'avais  prise  de  troquer  le 
professorat  contre  le  journalisme....  Je  regus  un  jour,  k  la  Revue 
des  Alpes,  k  l'adresse  de  mon  pseudonyme,  une  lettre  du  directeur 
du  Salut  public  de  Lyon  qui  m'invitait  k  me  faire  connaltre  et  k 
passer  au  bureau  du  journal  Le  Salut  public...  Au  premier  cong^, 
je  pris  le  chemin  de  fer  et  courus  au  bureau  du  journal....  Le  direc- 
teur m'accueillit  avec  de  grands  compliments  sur  mes  articles  et  me 
proposa  d'entrer  au  Salut  public  avec  des  appointements  qui  m'6- 
blouirent. . . .  Je  le  remerciai  chaudement;  mais,  itant  faire  que  de 
jeter  ma  robe  aux  orties  et  de  t&ter  du  journalisme,  mieux  valait 
tenter  l'6preuve  k  Paris  qu'en  province.  Mon  parti  &ait  pris.  J'6crivis 
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i  About,  moins  pour  ltti  demander  cOnseil  que  pour  le  pr^venir  de 
ma  resolution  definitive. 

Voiei  la  r6ponse  qu' About  adressa  k  Sarcey  : 

Mon  cher  Francisque,  ne  donne  pas  ta  demission,  mais  demande 
un  cong6  d'un  an;  je  me  charge  de  te  l'obtenir.  Viens  &  la  maison; 
tu  y  trouveras  la  pat£e  et  la  niche.  Pendant  cette  ann6e  d'essai,  tu 
te  d£brouilleras  dans  la  vie  parisienne.  J'espdre  que  tu  rAussiras ; 
mais,  si  tu  te  degotitais,  tu  en  serais  quitte  pour  reprendre  le  metier 
de  professeur. 

Sarcey,  pr6textant  son  *tat  de  fatigue,  sollicita  un  congfe  d'un 
an  sans  traitement. 

Le  recteur,  M.  Quet,  me  man  da  chez  lui....  II  me  pr6vint  qu'il 
n'apo  stiller  ait  pas  ma  demande.  II  me  d£clara  en  outre  que,  pour 
rien  au  monde,  il  ne  consentirait  k  ce  que  je  revinsse  k  Grenoble. 
La  rh&orique  de  Macon  allait  6tre  vacante:  il  m'avertit  que  j'y 
serais  nomm£  et  que  je  pouvais  faire  mes  paquets  sans  esprit  de 
retour. 

—  Voil&  qui  va  bien,  monsieur  le  recteur,  lui  dis-je ;  je  vous  fais 
mes  adieux  en  m6me  temps  qu'&  r University. 

Le  lendemain,  Sarcey  quittait  la  chambre  de  la  rue  Trfes- 
Cloltres,  qu'il  avait  lou6e  r6cemment,  et  s'embarqua  pour 
Paris. 

Tous  frais  pay  6s,  il  me  restait  trois  cents  francs  en  poche.  C'est 
avec  ce  16ger  viatique  que  j'allais  m'engager  dans  une  vie  nouvelle 

et  tenter  le  hasard  de   ce  grand  Paris Mais  j'&ais  jeune, 

ardent,  d6cid£ ;  j'avais  pour  moi  une  rare  vaillance  d'esprit,  la  s6cu- 
rit6  que  donnent  de  longues  Etudes,  une  sant6  imperturbable,  une  ro- 
buste  et  intarissable  gaiety  et  l'appui  d' About. 

Un  bel  avenir  s'ouvrait  devant  moi.  J'6tais  d^finitivement  journa- 
liste1. 

Nominations.  —  M.  Bonafous,  procureur  g&n&ral.  —  Le  jeudi 


1  Sarcey  (Francois),  ne  le  28  octobro  1827  k  Dourdan,  arrondissement  de  Ram- 
bouillet  (Seine-et-Oise),  fiis  de  Jean  Benoist  et  de  Odille  Constance  de  Brunel-Ser- 
bonnes.  (Extrait  du  registre  de  Petat  civil  de  la  mairie  de  Dourdan,  communique*  aux 
auteurs.)  8arcey  mourut,  k  Paris,  le  16  raai  1899. 
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5  aoftt,  M.  Bonafous,  nomm6  procureur  g6n£ral,  en  rempl&ce- 
ment  de  M.  Gaulot,  fat  install^  dans  ses  fonctions. 

M .  E.  Gaillard,  moire  de  Grenoble.  —  Par  d6cret  imperial  du 
21  novembre  1858,  M.  Eugfene  Gaillard,  banquier,  membre  du 
Conseil  municipal,  fut  nomm6  maire  de  la  ville  de  Grenoble,  en 
remplacement  de  M.  Louis  Crozet,  d6c6d6. 

M .  /.  BArard,  receveur  g4n4ral  de  I' hire.  —  Par  d6cret  impe- 
rial du  8  d6cembre,  M.  Joseph  B6rard,  ancien  pr6fet  de  1'Isfere, 
fut  nomm£  receveur  g£n6ral  de  ce  dgpartement,  en  remplace- 
ment de  M.  Camille  Teisseire,  d6c6d6. 

N6crologie. 

L'abb*  J.-H.-R.  Prompsault.  —  A.-M.  d'Argout.  — 
Louis  Crozet.  —  Charles  Teisseire. 

L'abbe  Jean-Henri-Roiuin  PROMPSAULT,  aum6nier  de  l'hospice 
des  Quinze-Vingts,  Tud  des  plus  savants  canonistes  des  temps  mo- 
dernes,  mourut  le  7  Janvier  1858,  k  l'infirmerie  Marie-Th6r6se,  d'un 
cancer  qui  s'£tait  d£clar£  dans  la  cavit6  de  l'oeil  droit. 

L'abb£  Prompsault  6tait  ni  k  Mont£limar,  le  7  avril  1798;  sa  fa- 
mille  6tait  originaire  de  Montboucher  (Drdme). 

II  commenga  ses  Etudes  k  Bollfene  et  les  continua  au  petit  s6mi- 
naire  de  Valence  oil  il  obtint  de  brillants  succfes.  II  passa  ensuite  au 
grand  s£minaire  de  Romans.  Entr£  dans  les  ordres  le  2  juillet  1821, 
il  re$ut  la  pretrise  le  4  novembre  suivant  et  fut  nomm£  vicaire  de 
Grasse.  Peu  apr&s  il  fut  appel£  a  professer  la  th£ologie  au  grand 
s£minaire  de  Valence.  Mais  il  se  d6goftta  de  la  chaire  et  donna  sa 
demission  moins  d'un  an  aprfes.  Son  d£sir  £tait  d'entrer  dans  l'Uni- 
versil6.  Le  recteur  de  l'Acad£mie  de  Grenoble,  averti  de  ce  fait,  lui 
proposa  1'emploi  de  sous-censeur  au  college  de  cette  ville,  en  atten- 
dant la  vacance  d'une  chaire  de  rhetorique  ou  de  philosophie.  M**  de 
La  Tourette,  evdque  de  Valence,  s'opposa  k  son  £loignement  du  dio- 
cfcse.  Le  l#r  septembre  1824,  Tabb6  Prompsault  fut  nomme  cur6  de 
R^auville.  R^solu  toutefois  d'entrer  a  TUniversit^,  il  obtint,  en  mai 
1827,  une  chaire  provisoire  de  philosophie  au  college  royal  de  Tour- 
non,  II  y  resta  dix-huit  mois,  puis  vint  k  Paris. 
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II  entra  alors  dans  la  grande  aum6nerie  du  roi,  en  quality  de 
troisi&me  chapelain  de  Fhospice  des  Quinze  -  Vingts  aveugles.  En 
juin  1831,  il  fut  6tabli  com  me  seal  chapelain  de  cette  maison. 

En  1833,  M.  de  Rambuteau  ay  ant,  dans  son  rapport  budg&aire, 
demand^  la  fermeture  de  l'hospice  dos  Quinze- Vingts,  Tabb^  Promp- 
sault  publia  une  brochure,  imprim6e  aux  frais  des  aveugles,  pour 
demander  la  conservation  de  cette  maison.  La  reine  Am61ie  la  lut  et 
la  recommanda  k  l'attention  du  roi.  Gr&ce  k  cette  puissante  inter- 
vention, les  choses  demeur&rent  en  l'6tat ;  ainsi  l'abb£  Prompsault 
rendit  un  service  Eminent  k  l'un  des  plus  philanthropiques  £tablisse- 
ments  de  France.  Dans  sa  modeste  position,  le  laborieux  pretre  se 
livra  avec  acharnement  aux  Etudes  litt£raires  et  suivit  les  cours  de 
I'ficole  des  Chartes.  Une  Edition  complete  des  (Euvres  de  maistre 
Frangois  Villon  (1832)  et  un  Discours  sur  les  publications  litti- 
raires  du  tnoyen  dge  (1835)  le  firent  connaftre  du  monde  savant.  II 
entreprit  aussi  d'immenses  recherches  sur  la  langue  latine,  et  r&ligea 
une  Grdmmaire  raisonnie,  qui  aurait  form6  cinq  forts  volumes  in-8°, 
mais  dont  le  premier  seulement  a  £t£  public.  II  devait  completer  ce 
travail  par  un  Dictionnaire  universel  de  la  meme  langue,  mais 
n'ayant  pas  rencontr£  assez  d'encouragements,  il  ne  poursuivit  pas 
son  projet.  II  traduisit  aussi  dix  livres  asc6tiques  et  de  morale. 

L'abbl  Prompsault  s'occupa  de  l'6tude  du  droit  eccllsiastique  dans 
ses  rapports  avec  le  droit  frangais.  «  II  lut  tout  ce  qu'ont  £crit  les 
th£ologiens  et  les  jurisconsultes  dans  tous  les  temps,  presque 
dans  toutes  les  langues  ;  il  y  acquit  les  connaissances  les  plus 
vastes.  » 

II  (it  paraftre,  en  1846,  dans  le  journal  La  Voix  de  la  Verity, 
une  s^rie  d'articles  sur  la  constitution  civile  du  clerg£,  les  articles 
organiques  et  les  fameux  articles  de  Pithou. 

Bient6t  il  commenga  dans  cette  feuille  une  longue  suite  de  consul- 
tations de  droit  civil  ou  canonique  qui  lui  6laient  adress£cs  de  toutes 
parts.  Les  euros,  dans  leurs  diflterends  avec  Tautorit^  civile  ou  «  dans 
leur  lutte  contre  Tarbitraire  des  ^veques  »,  recouraient  a  lui  comme 
k  Thomme  le  plus  capable  de  les  defendre.  Les  ultramontains  firent 
entendre  de  lelles  protestations  contre  les  articles  de  l'abb£  Promp- 
sault que  La  Voix  de  la  Veritt,  dirig6e  par  Tabb6  Migne,  dans 
laquelle  il  menait  ses  campagnes,  fut  obligee,  &la  suite  des  menaces 
de  certains  6v6ques,  de  cesser  sa  publication. 
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L'abbe  Prompsault  ne  fut  pas  abattu  et  sa  lutte  contre  1'ultra- 
montanisme  fut  de  plus  en  plus  ardente.  II  seconds,  dans  d'importants 
proc&s,  de  nombreux  collogues  et  r£ussit,  bien  souvent,  k  leur  faire 
obtenir  gain  de  cause  contre  de  hauts  p  relate. 

En  mourant,  l'abbe  J.-H.-R.  Prompsault  Wgua  sa  bibliothfeque, 
compos^e  de  25,000  volumes,  k  son  frfcre,  M.  J.-L.  Prompsault,  pro- 
fesseur  au  s6minaire  de  Sainte-Garle  (Vaucluse).  Ce  dernier  la  vendit 
dans  son  integrality,  en  ddcembre  1858,  au  P.  Lacordaire,  qui  la  fit 
transporter  au  couvent  de  dominicains  de  Saint-Maximien  (Var),  qui 
est  la  maison  d'etudes  de  cet  ordre  en  France.  Cette  acquisition 
donna  lieu  k  une  petite  pollmique  qui  est  rapport£e  par  le  journal 
df Orange,  La  Ruche,  num£ro  du  27  fevrier  1859. 

La  devise  adoptee  par  l'abbe  J.-H.-R.  Prompsault  etait :  Pro  jus- 
titia  et  veritate  ad  finem  usque  certemus. 

Antoine-Maurice  d'ARGOUT,  n6  k  Veissilieux  (Isfcre),  le  27  aoftt 
1783,  ancien  ministre,  gouverneur  de  la  Banque  de  France.  A  la 
Revolution  de  1848,  le  comte  d'Argout  se  tint  en  dehors  de  la  poli- 
tique. II  conserva  ses  fonctions  et  rendit  de  r6els  services  dans  ce 
moment  de  crise  en  contribuant  k  maintenir  le  credit  public  par  di- 
verses  mesures  financiferes.  Le  11  d£cembre  1851,  le  President  dela 
R^publique  l'appela,  avec  MM.  Sapey  et  Bonjean,  nos  compatriotes, 
dans  le  sein  de  la  Commission  consultative  institute  en  attendant 
la  reorganisation  du  Gonseil  d'Etat  et  de  la  representation  natio- 
nale. 

Le  d^cret  du  26  Janvier  1852  le  nomma  membre  du  Senat. 

Ses  principaux  discours  furent :  c  discours  dans  la  discussion  gene- 
rale  du  projet  de  loi  relatif  au  sucre  indigene ;  eloge  de  M.  J.-G. 
Humann ;  discours  dans  la  discussion  de  la  proposition  de  M.  le  comte 
Daru,  sur  les  compagnies  de  chemins  de  fer  ». 

L'on  fit  un  grand  nombre  de  caricatures  sur  M.  d'Argout  dans  le 
Charivari.  Daumier  a  trac6,  a  son  propos,  des  charges  assez  pi- 
quantes. 

Le  comte  d'Argout  mourut  en  1858. 

Louis  CROZET,  maire  de  Grenoble,  officier  de  la  Legion  d'honneur, 
mourut  dans  la  nuit  du  10  au  11  novembre,  des  suites  d'une  conges- 
tion cerebrale,  k  l'&ge  de  soixante-quatorze  ans. 

A  sa  sortie  de  l'ficole  polytechnique,  M.  Louis  Crozet  etait  entre 
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dang  radministratioa  des  Ponts  et  Chaussdes.  II  eut  qne  rapide  et 
brillante  carriers  et  parviat  k  la  situation  61ev6e  d'inspecteur  g6n6ral 
en  1843. 

A  sa  retraite,  il  obtint  l'honorariat.  II  professait  des  opinions  cen- 
tre-gauche, mais  dfes  lea  premiers  jours  de  la  proclamation  de  l'Em- 
pire,  il  se  rallia  k  la  cause  napol^onienne. 

M.  Louis  Grozet  fut  nomm6  maire  de  Grenoble  le  23  d£cembre 
1853.  II  fit  partie  du  Conseil  g6n£ral  de  llsfcre  et  du  Conseil  acad6~ 
mique. 

Les  obs&ques  de  M.  Louis  Croze t  furent  c£16br£es  le  samedi  13  no 
vembre.  Les  cordons  du  podle  6taient  tenus  par  MM.  Royer,  premier 
president  de  la  Gour  imp^riale;  le  glnlral  Verg6,  le  Prlfet  de 
l'Is£re,  Berthier,  ing6nieur  en  chef  des  Ponts  et  Chauss£es.  Le 
Pr6fet  et  M.  firaile  Gueymard  prononc&rent  des  discours  sur  la 
tombe. 

Charles  TEISSEIRE,  receveur  g£n£ral  de  l'la&re,  chevalier  de  la 
L6gion  d'honneur,  mourut  le  5  decern bre  1858.  N6  &  Grenoble,  en 
1798,  il  £tait  fils  de  M.  Camille  Teisseire,  ancien  n£gociant  et  sous- 
pr£fet  de  Tournon ;  par  sa  mdre  il  6tait  alli6  4  la  famille  P&rier. 
M.  Charles  Teisseire,  aprfes  avoir  <5tudi6  le  droit  k  notre  Faculty,  se 
fit  inscrire  au  tableau  de  Tordre  des  avocats. 

Percepteur  k  Grenoble  apr&s  la  Revolution  de  Juillet,  il  fut 
nomm£  ensuite  receveur  g6n6ral  de  la  Drdme.  En  1841,  il  revint 
dans  sa  ville  natale  comrae  receveur  g£n6ral  du  d6partement  de 
I'lsdre. 

Faits  divers. 

Prods  de  presse.  —  M.  de  Montalembert  fut  poursuivi  pour 
ses  attaques  contre  le  Gouvernement  imperial.  Malgr6  Felo- 
quence  de  ses  avocats,  M<*  Berryer  et  Dufaure,  Imminent  6cri- 
vain  fut  condamng  par  le  Tribunal  de  premiere  instance  de  la 
Seine  &  une  peine  assez  forte. 

Presque  aussit6t  le  Moniteur  annonga  que  l'Empereur,  se  sou- 
venaht  des  services  autrefois  rendus  4  sa  cause  par  M.  de  Mon- 
talembert, iui  faisait  remise  pleine  et  entire  de  sa  peine. 

M.  de  Montalembert,  4  cette  gr&ce,  rdpondit  par  un  refus  et 
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par  une  declaration  d'appel  devant  la  Gour.  II  fut  condamne 
une  seconde  fois,  et  une  seconde  fois  Napoleon  III  lui  imposa 
sa  gr&ce. 

Les  fStes  de  Cherbourg.  —  L'Empereur  arriva  k  Cherbourg  avec 
rimp6ratrice  le  4  aoftt.  Le  soir,  4  sept  heures,  la  reine  Victoria 
en  trait  en  rade,  escortee  (Tune  partie  de  la  flotte  anglaise. 
L'Empereur,  rimp6ratrice  et  le  due  de  Malakoff  lui  rendirent 
visite.  Le  5  aoftt,  la  reine  d'Angleterre  et  le  prince  Albert  d6- 
barqu&rent  k  Cherbourg.  Le  soir,  un  grand  banquet  de  soixante- 
dix  co u verts  fut  donne  par  Napoleon  III  k  bord  du  vaisseau  La 
Bretagne.  Les  fetes  qui  eurent  lieu  k  l'occasion  de  la  visite  des 
souverains  furent  magniflques,  une  affluence  considerable 
d'etrangers  y  assisterent.  Le  8  aoiit,  1'Empereur  se  rendit  4 
Brest  ou  les  rejouissances  et  les  c6r6monies  recommencferent. 
Napoleon  III  et  rimp6ratrice  visiterent  successive  me  nt  les 
principales  villes  de  la  Bretagne. 

Les  cdbles  tSWgraphiques  sous-marins.  —  II  existe,  k  Theure 
actuelle  (1900),  250,000  kilometres  de  eftbles  t616graphiques 
sous-marins.  lis  sillonnent  toutes  les  mers,  tous  les  oceans, 
sauf  le  Pacifique,  et  relient  entre  eux  les  pays  les  plus  eioignes. 
Nous  poss6dons  environ  15,000  kilometres  de  cables  sur  les 
250,000  qui  composent  le  r6seau. 

Les  premiers  cables  poses  furent  ceux  de  la  Manche,  entre 
l'Angleterre  et  la  France;  ils  appartiennent,  la  plupart,  aux 
deux  pays ;  puis,  ce  r6sultat  acquis,  en  m6me  temps  que  Ton 
etablissait  des  conducteurs  dans  la  M6diterran6e,  on  s'apergut 
de  la  possibilite  de  r6unir  les  deux  continents  k  travers  l'Atlan- 
tique.  Le  travail  fut  opintetre,  la  lutte  contre  l'ocean  fut  achar- 
nee,  mais  enfln  la  victoire  resta  k  la  science,  et,  le  17  aotlt  1858, 
le  premier  c&blogramme  traversait  l'ocean. 

A  partir  de  cette  date,  il  se  forma,  en  Angleterre  et  en  Am6- 
rique,  plusieurs  compagnies  de  cables  qui,  en  quelques  ann6es, 
acquirent  une  extension  considerable.  Elles  d6ployerent  une 
activite  debordante,  construisirent  des  navires  sp6ciaux,  cables- 
ship,  et  etablirent  des  conducteurs  dans  toutes  les  mers,  sous 
toutes  les  latitudes. 
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Le  colonel  Faidherbe  au  S4n4gal.  —  De  cette  ann6e  1858 
date  1'accroissement  notable  du  territoire  de  notre  colonie 
du  S6n6gal,  gr&ce  aux  succ6s  militaires  et  k  l'6nergique  et 
habile  administration  du  colonel  Faidherbe,  qui  avait  compris 
dfes  lors  rimportance  future  des  etablissements  africains.  En 
1870-71,  le  g6n6ral  Faidherbe  commanda  rarm6e  du  Nord  et 
remporta  de  s£rieux  avantages  sur  les  troupes  allemandes. 
(Voir  le  volume  :  1870-71.) 

Le  Piimont  et  VAutriche.  —  Le  comte  de  Cavour,  ministre  du 
roi  Victor-Emmanuel,  eut  plusieurs  conferences  avec  Napo- 
leon III,  k  Plombteres.  Une  sourde  agitation  r6gnait  en  Italie. 
Les  mauvais  rapports  du  Pi6mont  et  de  TAutriche  commen- 
gaient,  k  la  fin  de  1858,  k  pr6occuper  r opinion. 

«  La  Reaction  ».  —  En  1858  paraissait  k  Paris  un  journal, 
La  Reaction,  organe  des  maltres  de  poste.  Cette  feuille  avait 
6t6  fondle  pour  combattre  l'Stablissement  en  France  des  voies 
ferries. 

La  lutte  contre  les  chemins  de  fer  fat  soutenue  assez  long- 
temps  par  La  Reaction. 

Mouvement  de  la  dette  consolidde.  —  Nous  donnons  ici  le  mou- 
vement  de  la  dette  con  soli d6e  depuis  1'origine  du  grand-livre. 

RENTES  INSCKITES 

Du  24  aoAt  1793  k  1800 40.216.000'  » 

Du  i**  Janvier  1800  au  1"  avril  1814 23.091.000    > 

Du  1«  avril  1814  au  1«  aoftt  1830. 190.272.000    » 

Du  1«  aotit  1830  au  1«  mars  1848 73.986.086    » 

Du  ler  mars  1848  au  1OT  Janvier  1852 83.155.155    » 

DulOT  Janvier  1852  au  ler  Janvier  1858.  .  .  .  102.553.536    » 

Total 513.273. 777f  » 

A  d6duire  (rentes  annutees) 202.137.214    » 

Reste  311.136.563'  » 
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Faits  locaux  et  r6gionaux. 

Enseveli  vivant.  —  Le  15  Janvier,  on  apprit  k  Grenoble  qu'un 
terrible  accident  venait  d'avoir  lieu  sur  le  territoire  de  la  com- 
mune de  Bresson.  Un  terrassier  de  cette  locality,  nomm6  Bar- 
noud,  6tait  occup6  k  pratiquer  des  fouilles,  k  I'extr6mit6  d'une 
galerie  de  quarante  metres  de  longueur,  pour  Tamen6e  d'une 
source . 

Soudain  un  glissement  de  terrain  se  produisit  et  le  puisatier 
fut  enseveli  vivant. 

Les  gens  du  pays  accourus  firent  l'impossible  pour  sauver  le 
malheureux,  mais  ramoncellement  de  terre  et  de  gravier  6tait 
consid6rable,  et  ils  durent  envoyer  chercher  du  secours  k 
Grenoble. 

Un  d6tachement  du  g6nie,  sous  les  ordres  du  capitaine 
Ghaper,  et  une  6quipe  d'ouvriers  civils,  conduite  par  l'ing6nieur 
Roger,  arrivfcrent  bientdt  sur  les  lieux.  Malgr6  tous  les  efforts 
combines,  apr&s  quinze  jours  de  recherches  on  n'6tait  pas  par- 
venu k  d6couvrir  le  corps  du  terrassier  Barnoud. 

Le  Pr6fet  donna  l'ordre  de  cesser  d&finitivement  les  travaux, 
dont  la  continuation  ettt  6t6  de  nature  k  amener  de  nouveaux 
accidents. 

Incendies  dans  le  dSpartement.  —  A  la  suite  de  terribles  incen- 
dies  qui  avaient  d6truit  la  plus  grande  partie  des  bourgs  de 
Saint-Laurent-du-Pont,  de  Chichilianne,  de  Laffrey  et  du  Grand- 
Lemps,  le  Pr6fet  de  TIs6re,  k  la  date  du  4  f6vrier,  adressa  une 
circulaire  aux  sous-prefets,  maires  et  agents  voyers  du  d6par- 
tement,  leur  faisant  part  du  vote  du  Conseil  g6n6ral,  mettant  k 
la  disposition  de  1'administration  un  cr&dit  de  3,000  francs,  des- 
tin6  k  substituer  des  couvertures  en  mat6riaux  incombustibles 
aux  toitures  en  paille,  chaume,  essendolles,  etc.  Un  arr6t6  fut 
pris  conform6ment  k  ces  dispositions. 

Filles  publiques.  —  (Arr6t6  de  M.  Berriat,  maire,  du  23  juin 
1835).  —  La  promenade  des  terrasses  du  Jardin  de  Ville  est  in- 
terdite  aux  filles  et  femmes  publiques. 
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Contraventions  aux  Rfeglements  de  police,  —  Les  peines  de  simple 
police  sont  celles  prononcdes  par  le  Code  plnal,  art.  471,  n4"  15 
et  474. 

(ArrdtA  de  M.  Crozet,  maire,  du  10  tevrier  4858,  approuv6  le  16 
du  m6me  mois).  —  Dispositions  g6n£rales.  —  Art.  37.  —  Les  filles  pu- 
bliques,  dans  Tint^rieur  de  leurs  habitations,  s'abstiendront  de  tout 
bruit  ou  tapage,  de  tout  acte  contraire  k  la  pudeur,  de  nature  k  se 
manifester  au  dehors,  et  g6n6ralement  de  tout  ce  qui  pourrait 
donner  un  juste  sujet  de  plainte,  soit  aux  voisins,  soit  auxpassants. 

Art.  38. —  Les  maisons  dites  de  passe,  dans  Jesquelles  les  femmes 
qui  se  livrent  k  la  prostitution  sont  revues  temporairement,  sont 
express6ment  interdites. 

Art.  39.  —  II  sera  donn6  lecture  du  present  r&glement  aux  filles 
publiques  et  aux  mattres  et  mattresses  de  maison,  avant  la  d61i- 
vrance  des  cartes  m6dicales  ou  de  1'autorisation  d'ouverture  de  mai- 
sons de  tolerance. 

Revocation  d'un  maire.  —  M  Masson,  maire  de  Tullins,  fut 
r6voqu6  de  ses  fonctions  par  arr6t6  pr6fectoral  du  20  ffevrier. 
«  Les  opinions  avancees  que  professait  M.  Masson  motivferent 
cette  mesure  de  rigueur. * 

Operations  de  la  carte  de  France.  —  Le  nivellement  de  la  carte, 
dite  de  TEtat-Major,  fut  ex6cut6  dans  le  d6partement,  pendant 
Tann6e  4858,  par  les  officiers  d'fitat-Major  dont  les  noms  sui- 
vent :  MM.  Rabou  et  Tesson,  chefs  d'escadron ;  Deguilly  aln6, 
Valette  et  P6ro,  capitaines. 

La  mission,  de  ces  officiers  devait  s'6tendre  du  20  avril  au 
20  novembre. 

Elections.  —  Au  mois  de  juin  eurent  lieu  des  Elections  pour 
le  renouvellement  triennal  et  partiel  du  Conseil  g6n6ral. 

Execution  capitate.  —  Le  12  juillet,  k  cinq  heiires  et  demie  du 
matin,  un  assassin,  le  sieur  Duchenaux,  subit  la  peine  capitale 
au  lieu  dit  le  Champ-de-Mars. 

Duchenaux  (Marin-Joseph-Eug6ne),  ouvrier  potier,  4g6  de 
34  ans,  n6  k  Lieudieu  (canton  de  Saint-Jean-de-Bournay),  et 
domicilii  dans  les  derniers  temps  a  Feyzin  (arrondissement  de 

13 
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Vienne),  avait  assassin6,  le  19  avril  1858,  sur  le  territoire  de 
cette  derntere  locality,  M.  Gabriel  Balouzet.  Le  crime,  commis 
avec  pr6m6ditation,  avait  eu  le  vol  pour  mobile ;  le  meurtrier 
avait  m6me  tent6  de  faire  disparaitre  le  corps  de  sa  victime. 

Duchenaux  fut  condamn6  k  mort  par  la  Gour  d' assises  de 
FIs6re,  le  22  mai. 

Extrait  d'un  rapport  de  police  :    «  42  juillet    1858.   —   L'ex6cution 

de  Duchenaux  a  eu  lieu  ce  matin  k  cinq  heures  et  demie. 
L'ordre  n'a  pas  616  troubl6;  tout  s'est  pass6  avec  calme.  Le 
patient  est  mont6  k  l'6chafaud  avec  resignation  et  courage, 
sans  forfanterie.  » 

Ecole  d'artillerie.  —  Le  lundi  4  octobre,  adjudication  publique 
des  travaux  k  ex6cuter  pour  la  construction  de  l'ficole  d'artil- 
lerie dans  1'ilot  Z  attenant  k  la  place  d'Armes. 

Accident  de  montagne.  —  Le  15  octobre  dans  Tapr6s-midi, 
les  trois  fils  de  Mme  Clopin,  directrice  de  I'Ecole  normale  de 
jeunes  filles  de  Saint-£gr6ve,  tentfcrent  de  gravir  le  Casque  de 
N6ron,  en  passant  par  Quaix.  La  nuit  les  ayant  surpris  dans 
leur  excursion  p6rilleuse,  les  touristes  durent  chercher  les 
sentiers  k  t&tons,  pour  redescendre  de  la  montagne.  L'un 
d'eux,  Adolphe,  &g6  de  25  ans,  6l6ve  en  pharmacie  chez  M.  Bre- 
ton, place  Notre-Dame,  tromp6  par  robscurit6,  s'6carta  du  pas- 
sage que  suivaient  ses  fr6res  et  tomba  dans  un  pr6cipice.  Aux 
appels  desesp6r6s  pouss6s  par  les  deux  autres  jeunes  gens, 
des  cultivateurs  de  Quaix  accoururent.  Au  milieu  de  difficult6s 
inou'ies,  k  la  lueur  de  torches  et  de  lanternes,  ils  entreprirent 
des  recherches. 

Ce  ne  fut  qu'i  neuf  heures  du  soir  qu'on  d6couvrit,  au  bas 
d'une  excavation,  le  corps  fracass6  et  presque  m6connaissable 
de  M.  Adolphe  Clopin.  Le  cadavre  fut  transport6  chez  Mm#  Clo- 
pin mfere,  k  Saint-Egr6ve. 

Mairie  de  Vizille.  —  Le  27  octobre,  M.  Ferdinand  Peyron, 
industriel,  fut  no  mm  6  maire  de  Vizille,  en  remplacement  de 
M.  Revilliod,  d6missionnaire. 

SocitU  protectrice  des  animaux.  —  <  Le  Pr6fet  de  TIs6re  donne 
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avis  qu'il  fera  parvenir  au  president  de  la  Soci6t6  protectrice 
des  animaux  les  demandes  de  recompenses  qui  gmaneront  de 
candidats  de  son  dgpartement,  et  en  franchise  de  taxe.  » 

Garnison  de  Grenoble.  —  A  la  fin  de  mars,  le  5°  r&giment  d'ar- 
tillerie  avait  quitte  Grenoble  pour  aller  tenir  garnison  k  Besan- 
gon.  II  avait  6t6  remplac6  par  le  ler  regiment  de  la  mfeme  arme, 
venant  de  Vincennes. 

Au  mois  de  juin,  le  61°  regiment  d'infanterie  de  ligne,  sta- 
tionn6  dans  notre  ville,  s'6tait  rendu  au  camp  de  Chilons. 

Le  ll6  regiment  de  la  mdme  arme,  venant  de  Paris,  vint  le 
remplacer  k  Grenoble,  le  14  novembre. 

La  Cour  de  Grenoble.  —  Le  projet  de  suppression  d'une 
Chambre  civile  k  la  Cour  de  Grenoble,  qui  avait  6t6  pr6sent6 
en  1840,  fut  repris  de  nouveau  en  1858 ;  cependant  il  ne  fut  pas 
ports  au  Corps  16gislatif.  La  chancellerie  ne  songeait,  paralt-il, 
k  retrancher  de  la  Cour  de  Grenoble  que  deux  magistrate,  c  elle 
admettait  comme  constant  le  fait  de  la  complication  des 
affaires  ». 

Une  potemique.  —  En  1868  parut  un  libelle :  <*  F61onie  poli- 
tique et  usuraire.  —  M6moire  k  .mes  concitoyens  contre 
M.  Saint-Romme,  ex-repr£sentant  de  lls&re,  avec  une  d6dicace 
et  un  appendice  sur  un  de  ses  collogues  (M.  Farconnet,  ancien 
maire  de  Grenoble,  ancien  d6put6),  par  Napoleon  Chancel, 
transports  politique  k  Lambessa,  autorisS  k  sojourner  en  France 
pour  se  dgfendre  contre  M.  Saint-Romme.  —  Aubenas,  imp. 
Cheynet.  » 

M.  Saint-Romme  r6futa  les  dires  de  M.  Chancel  dans  une 
brochure,  imprimge  chez  Maisonville,  rue  du  Quai,  et  ayant 
pour  litre  :  «  A  mes  juges  et  k  mes  concitoyens.  » 

Prison  de  Grenoble.  —  Le  20  novembre,  MM.  Tartari  et  Pras, 
entrepreneurs,  furent  d£clar6s  adjudicataires  des  travaux  de 
construction  de  la  nouvelle  prison.  Le  trac6  du  b&timent  et  des 
cours  prenait  une  partie  de  l'ancienne  route  de  Grenoble  k 
Eybens  et  une  superficie  trgs  6tendue  de  terrains  qui  avaient 
6t6  acquis  k  diff&rents  propri6taires,  M"*  veuve  Durand, 
M™6  veuve  Benolt,  M.  Gras  et  M.  Grasson.  La  viile  de  Grenoble 
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avait  fait  cession  du  sol  sur  lequel  s'elevait  l'ancien  Jardin  bota- 
nique  et  zoologique. 

Achat  du  sol.  —  Surface  de  1'emplacement ,  9,920  metres, 

com 90.780'  87 

—  Surface  basse,  3,405  metres, 

cout 612.429    92 

Total 703.210'  79 

c  La  prison  de  Grenoble  a  com  me  regime  la  detention  par 
categories,  avec  un  quartier  cellulaire :  l'entr£e  de  la  prison  est 
situ6e  rue  de  Strasbourg  (ancienne  rue  Napol6on). 

«  On  n'ignore  pas  que  l'ancienne  prison  occupait  une  partie 
du  Palais  de  Justice,  place  Saint-Andr6  et  quai  de  la  R6pu- 
biique  * (ancien  quai  Napoleon). 

Hdtel  de  Prefecture.  —  Le  2  d6cembre,  declaration  d'utilit6 
publique  pour  la  construction  d'un  Hdtel  de  Prefecture  dans  la 
ville  de  Grenoble,  entre  la  place  d'Armes  et  les  rues  des  Alpes, 
Cbampollion  et  Haxo. 

Lee  casques  des  pompiers  de  1848.  —  Le  17  d£cembre,  la  Muni- 
cipality de  Grenoble  donna  l'autorisation  au  capitaine  comman- 
dant la  compagnie  des  sapeurs-pompiers  de  la  ville  de  livrer 
soixante  casques  r6form6s  k  la  commune  de  Saint-£grfeve, 
moyennant  le  prix  de  4  francs  Tun. 

Ces  objets  d'6quipement  provenaient  de  la  compagnie  des 
sapeurs-pompiers  de  la  garde  nationale  de  1848.  La  recette  de 
la  somme  pay6e  par  la  commune  de  Saint-figrfcve  fut  vers6e 
dans  la  caisse  de  retraite  de  la  compagnie  des  sapeurs-pom- 
piers de  Grenoble. 

Recensement  militaire.  —  Recensement  militaire  du  cteparte- 
ment  de  TIs6re  en  1858. 

Contingent  fourni  k  l'arm6e,  2,553  hommes ;  le  nombre  des 
jeunes  gens  inscrits  aux  contrdles  de  la  classe  1858  6tait  de 
5,580. 
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Statistique  locale. 

Mouvement  de  la  population  da  Grenoble  pendant  Fannie  1858. 

Naissanges. 

Garcons 483 

Riles 476 

Total  des  naissances 969 


Mariages, 

Entre  garcons  et  filles 213 

Entre  garcons  et  veuves 19 

Entre  veufs  et  filles 46 

Entre  veufs  et  veuves 12 

Total  des  manages 290 

D£c£s. 

Garcons 194 

Hommes  marids ? 136 

Veufs 52 

Filles 223 

Femmes  marines 118 

Veuves 95 

Total  des  d6c6s 818 

Difference  en  faveur  des  naissances  sur  les  d6cfes:  151. 


1859 

Avril.  L'Autriche  declare  la  guerre  au  Piemont;  Napoleon  III,  aliie  de  Victor- Emma- 
nuel, declare  la  guerre  a  l'Autriche;  La  Toscane,  Parme,  Modene,  chassent  leura 
souverains.  —  Mai.  Garibaldi  guerroie  dans  les  Alpes  lombardes.  —  4  juin.  Victoire 
de  Magenta.  —  24  Juin.  Bataille  de  BoIfeYino.  —  11  juillet.  Paix  de  Villafranca;  la 
Lombardie  est  annexee  au  Piemont.  —  Aout-seplembre.  Sans  s'arreter  aux  stipu- 
lations de  Villafranca,  la  Toscane,  Parme,  Modene,  les  Legations  et  la  Roraagne  se 
donnent  a  Victor-Emmanuel. 

Guerre  dltalie :  Faits  g6n6raux ;  —  Passages  de  troupes  k  Gre- 
noble ;  —  Le  martohal  Randon,  ministre  de  la  Guerre ;  — 
Magenta ;  —  Solfdrino ;  —  Villafranca ;  —  Trait6  de  Zurich. 

—  Campagne  d'ltalie  :  Secours  aux  blessta ;  —  Souscription 
nationale ;  —  Dons  remis  k  la  mairie  de  Grenoble ;  —  En- 
gages volontaires ;  —  Rentrie  des  troupes.  —  Nos  compa- 
triotes  k  Tarmde  dltalie  :  F6vrier,  Vinoy ,  de  Miribel,  Vin- 
oendon.  —  Ffite  nationale  du  15  aoftt.  —  Casernement, 
construction  de  nouvelles  casernes.  —  Inondations  des 
1*  et  2  novembre  1859  k  Grenoble  et  dans  le  d6partement; 

—  Tableau  des  principales  inondations  de  l'lsdre  et  du 
Drac.  —  Un  renoueur  grenoblois.  —  La  question  romaine. 

—  N6crologie  :  MM.  Victor  Blanchet ;  —  Bovier-Lapierre. 

—  Faits  divers.  —  Faits  locaux  et  rdgionaux.  —  Les 
ministres,  s6nateurs,  d6put6s ;  —  Les  administrations  ci- 
viles,  militaires  et  religieuses;  —  Soci6t6s  diverses;  — 
Chemins  de  fer;  —  Postes,  etc.  —  Logements  militaires 
(1855-1899).  —  Budgets  de  la  ville  de  Grenoble  (1848- 
1859).  —  Notices  biographiques. 

Guerre  d'ltalie. 

La  situation.  —  Napoleon  in  et  l'ltalie. 

Le  lw  Janvier :  Reception  du  corps  diplomatique.  —  Discours  de 
Victor-Emmanuel  aux  Chambres  pi4montaises ,  —  Mariage  du 
prince  J6r6me  avec  la  princesse  Marie-Clotilde  de  Savoie.  —  Ouver- 
ture  de  la  session  legislative :  discours  de  VEmpereur.  —  Pr&pa- 
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ratifs  militaires  de  I'Autriche  et  du  Pifrnont.  —  De  tous  les  petite 
fitats  de  l'ltalie,  le  Ptemont  6tait  le  seul  qui,  depuis  1815,  ettt 
conservd  son  ind6pendance.  Son  roi,  Victor-Emmanuel,  fils  du 
due  de  Savoie  Charles-Albert,  travaillait  k  affranchir  les  popu- 
lations italiennes  du  joug  autrichien,  pour  arriver  k  faire  Tunit6 
de  l'ltalie,  de  cette  Italie  qui,  suivant  un  mot  c616bre,  n'6tait 
encore  «  qu'une  expression  ggographique  ». 

Victor-Emmanuel,  habilement  second^  par  son  ministre,  le 
comte  de  Cavour,  avait  r6ussi  k  faire  entrer  dans  ses  vues 
Napoteon  III.  II  obtint  mfeme  de  lui  r assurance  d'une  interven- 
tion arm6e. 

Ce pendant,  chez  nous,  rien  n'indiquait  l'approche  d'une 
grande  guerre. 

Le  l#r  Janvier  1859  seulement,  r6veil  fut  donn6  k  la  France  et 
k  l'Europe. 

A  la  reception  du  corps  diplomatique,  Napoteon  III  adressa 
k  M.  de  Hubner,  ambassadeur  d'Autriche,  des  paroles  qui  pr6- 
sageaient  une  rupture.  Ces  paroles,  qui  pass6rent  d'abord  ina- 
pergues,  furent  bient6t  vivement  commences.  Le  Afontteurgarda 
le  silence  sur  1'incident.  Le  4  Janvier,  Le  Constitutionnel  cita  la 
phrase  de  Napoleon  HI. 

Je  regrette  que  nos  relations  avec  votre  gouvernement  ne  soient 
pas  aussi  bonnes  que  par  le  pass6. 

Je  vous  prie  de  dire  k  l'Empereur  que  mes  sentiments  personnels 
pour  lui  ne  sont  pas  changes. 

Le  10  Janvier,  Victor-Emmanuel,  k  Fouverture  des  Chambres 
pi6montaises,  posa  presque  la  question  italienne. 

L' horizon,  dit-il,  au  milieu  duquel  s'61fcve  la  nouvelle  ann£e  nest 
pas  complement  serein.  N£anmoins  vous  vous  consacrerez,  avec 
Fempressement  accoutum£,  k  vos  travaux  parlementaires.  Forts  de 
Fexp^rience  du  pass£,  marchons  r£solument  au-devant  des  £ventua- 
lit^s  de  l'avenir.  Cet  avenir  sera  prosp&re,  notre  politique  reposant 
sur  la  justice,  sur  l'amour  de  la  liberty  et  de  la  patrie.  Notre  pays, 
petit  par  son  territoire,  a  grandi  en  credit  dans  les  conseils  de  l'Eu- 
rope,  parce  qu'il  est  grand  par  les  id6es  qu'il  represente,  par  les  sym- 
pathies qu'il  inspire.  Une  telle  situation  n'estpas  exempte  de  dangers, 
car,  si  nous  respectons  les  trails,  d'autre  part  nous  ne  sommes  pas 
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insensible*  au  cri  de  douleur  qui,  de  tant  de  parties  de  l'ltalie,  s'&fcve 
vers  nous. 

Le  13  Janvier,  le  prince  Napol6on-J6r6me,  cousin  de  TEmpe- 
reur,  partit  pour  Turin,  oil  il  gpousa,  le  30,  la  princesse  Marie- 
Clotilde,  fille  du  roi  Victor-Emmanuel.  Le  manage  fut  c616br6 
par  F6v6que  deVerceil.  Des  ffites  brillantes  l'accompagnferent 
et  se  renouveterent  k  Gfenes,  oft  les  deux  6poux  s'embarqu&rent 
pour  la  France.  Le  trait6  d'alliance,  convenu  k  Plombi&res, 
traits  par  lequel  ia  France  s'engageait  k  dgfendre  le  Pi&nont 
contre  une  agression  de  TAutriche,  avait  6t6  sign6,  le  18  Jan- 
vier, avant  le  contrat  de  mariage.  Les  deux  6poux  arrivferent  le 
4  f6vrier  k  Paris. 

Les  Chambres  frangaises  s'ouvrirent  le  8  ffevrier.  Le  discours 
de  Napoleon  III  fut  6nigmatique.  En  voici  les  passages  princi- 
paux: 

Le  cabinet  de  Vienne  et  le  mien,  je  le  dis  avec  regret,  se  sont  trou- 
v6s  souvent  en  dissidence  sur  les  questions  principales,  et  il  a  fallu 
un  grand  esprit  de  conciliation  pour  parvenir  k  les  rdsoudre....  L'in- 
t£ret  de  la  France  est  par  tout  oil  il  y  a  une  cause  juste  et  civilisatrice 
k  faire  pr6valoir....  Dans  cet  6tat  de  choses,  il  n'y  avait  rien  d'extra- 
ordinaire  que  la  France  se  rapproch&t  davantage  du  Pi6mont,  qui 
avait  6t6  si  d6vou6  pendant  la  guerre,  si  fiddle  k  notre  politique 
pendant  la  paix....  Depuis  quelque  temps,  l'£tat  de  l'ltalie  et  sa  situa- 
tion anormale,  oil  l'ordre  ne  peut  Stre  maiutenu  que  par  des  troupes 
6trangeres,  inquifetent  justement  la  diplomatie.  Ce  n'est  pas  n£an- 
moins  un  motif  suffisaM  de  croire  k  la  guerre....  Loin  de  nous  done 
ces  fausses  alarmes,  ces  defiances  injustes,  ces  d£faillances  int£res- 
s£es.  La  paix,  je  Fespfere,  ne  sera  point  trouble.  Reprenezdonc  avec 
calme  le  cours  de  vos  travaux. 

Les  paroles  du  lw  Janvier  avaient  alarms  TAutriche,  et  dfes  le 
7,  l'empereur  Frangois-Joseph  avait  envoy6  en  Italie  des  troupes 
de  renfort.  L'arriv6e  de  ces  troupes  fut  un  excellent  pr6texte 
fourni  iM.de  Cavour  pour  hAter  de  sonc6t6  les  pr6paratifs  mi- 
litaires,  et  pour  accueillir  les  volontaires  qui,  de  tous  c6t6s,  lui 
offraient  leurs  services. 
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Values  tentatives  de  mediation  de  I'Angleterre.  —  L'ultimatum 
de  VAutriche.  —  Le  Piimont  accepte  la  guerre.  —  Garibaldi  et  ses 
volcntaires.  —  L'armie  piSmontaise  se  tient  sur  la  defensive.  — 
L'Angleterre  s'6tait  vivement  6mue  des  menaces  de  guerre : 
elle  chercha  k  6viter  entre  TAutriche,  le  Ptemont  et  la  France, 
une  rupture  qui  pouvait  provoquer  une  conflagration  g6n6- 
rale. 

Elle  offrit  sa  mediation.  Lord  Cowley,  l'ambassadeur  britan- 
nique  k  Paris,  fut  chargg  de  proposer : 

i°  L'6vacuation  simultan6e  des  fitats  romains  par  les  troupes  fran- 
gaises  et  par  les  troupes  autrichiennes ;  2°  Tam&ioration  de  la  legis- 
lation du  pays ;  3°  la  garantie,  de  la  part  de  TAutriche,  que  le  Pi6mont 
ne  serait  pas  attaqu£ ;  4°  T  abrogation  ou  la  modification  des  trails 
de  TAutriche  et  des  duch£s  i  tali  ens. 

La  mission  de  lord  Cowley,  purement  confidentielle,  rdussit  k 
Paris;  elle  6choua  k  Yienne. 

La  Cour  de  Russie  crut  qu'elle  serait  plus  heureuse  en  inter- 
venant  et  proposa  un  congrfes  (17  mars).  La  France  et  I'Angle- 
terre y  adh6r6rent ;  la  Prusse  s'associa  &galement  k  cette  pens6e 
et  le  cabinet  de  Vienne  finit  par  se  rendre  au  d6sir  des  puis- 
sances. On  devait  au  congrgs : 

i°  Determiner  les  moyens  de  maintenir  la  paix  entre  TAutriche  et 
la  Sardaigne ;  2°  fixer  les  conditions  auxquelles  les  troupes  frangaises 
quitteraient  Rome  et  les  troupes  autrichiennes  les  legations ;  3*  exa- 
miner les  reformes  k  introduire  dans  les  fitats  italiens;  4°  substituer 
aux  traitis  entre  TAutriche  etlesduch6s  une  confederation  des  fitats 
italiens. 

Aprfcs  bien  des  pourparlers,  on  arr6ta  que  le  d6sarmement 
g6n6ral,  simultan6,  imm6diat,  serait  r6gl6  par  une  commission 
compos6e  des  repr6sentants  de  tous  les  Etats,  et  que  les  pl6- 
nipotentiaires  se  r6uniraient,  sous  peu,  en  congrfes. 

Le  comte  Cavour  fut  invit6,  par  une  d6p6che  de  Paris,  20  avril, 
k  accepter  ces  conditions. 

Le  ministre  de  Victor-Emmanuel,  qui  avait  fait,  k  la  fin  mars, 
un  voyage  en  France,  et  croyait  la  guerre  imminente,  fut  d6- 
courag6.  II  se  crut  abandon n6  par  Napol6on  III,  n£anmoins  il 
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accepta.  «  Quarante-huit  heures  plus  tard,  deux  officiers  en 
uniforme  blanc  traversaient  les  rues  de  Turin.  C'6tait  1'ultima- 
tum  qui  arrivait.  *  Le  comte  de  Cavour  laissa  gclater  sa  joie; 
son  ennemie  commettait  la  faute  de  lui  declarer  la  guerre. 

L' Europe  fut  stup6faite,  l'ultimatum  de  l'Autriche  rendait  tout 
congr&s  impossible.  Le  gouvernement  de  Francois-Joseph  si- 
gnifiait  au  cabinet  de  Turin  d'avoir  k  d6sarmer  au  plus  vite,  s'il 
ne  voulait  voir  son  territoire  envahi  (22  avril).  Les  puissances 
protesterent. 

La  France,  li6e  par  son  trait6  avec  le  Pi6mont,  6branla  son 
arm6e ;  des  troupes  furent  concentres  au  midi  et  des  regiments 
franchirent  les  Alpes.  Elle  an  no  n  gait  k  Yienne  que  le  passage 
du  Tessin  par  les  Autrichiens  serait  consid£r£  comme  une  decla- 
ration de  guerre  k  notre  pays. 

L'Angleterre  fit  une  nouvelle  tentative  de  mediation  qui  n'a- 
boutit  pas.  Le  26  avril,  le  comte  de  Cavour  avait  r6pondu  n6ga- 
tivement  k  la  sommation  de  l'Autriche,  et  le  29  avril,  le  corps 
du  feld-mar6chal  comte  Giulay  passait  le  Tessin,  musique  en 
tete.  La  guerre  commencait. 

Aussitdt  qu'il  eut  regu  l'ultimatum  de  l'Autriche,  le  comte  de 
Cavour  ajouta  k  ses  portefeuilles  celui  de  ministre  de  la  Guerre 
et  organisa  avec  ardeur  des  volontaires.  II  leur  avait  donn£  un 
chef  habile  et  intrgpide,  Garibaldi.  Ce  g£n£ral  de  partisans 
eutbientdt  mis  une  discipline  s6v£re  dans  ses  bandes  de  «  chas- 
seurs des  Alpes  » ,  et  il  parti t  pour  s'enfoncer  dans  les  montagnes 
au  nord  de  la  Lombardie.  L'effectif  des  volontaires  garibaldiens 
s'61evait  a  3,500  hommes. 

Victor-Emmanuel  avait  pris  le  commandement  de  l'arm6e 
ptemontaise. 

En  attendant  rarriv6e  et  la  concentration  des  troupes  fran- 
caises,  le  roi  de  Sardaigne  r&solut  de  se  tenir  settlement  sur  la 
defensive,  en  s'appuyant  sur  la  place  forte  d'Alexandrie. 

L'arm6e  autrichienne  se  bornait  k  des  demonstrations,  tant6t 
sur  un  point,  tant6t  sur  un  autre ;  elle  ne  sut  pas  profiter  de 
l'isolement  momentary  des  Pi6montais. 

Qm  Passages  de  troupes  k  Grenoble.  —  Pour  permettre  k 
son  alli6,  Victor-Emmanuel,  de  pouvoir  soutenir  une  premifere 
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attaque  de  l'arm6e  autrichienne,  Napoldon  III  avait  rgsolu,  dds 
l'annonce  de  rultimatum  de  Francois* Joseph,  d'exp6dier  on 
premier  contingent  de  troupes  en  Ptemont.  Ce  contingent  fiat 
plac6  sous  les  ordres  du  martchal  Canrobert. 

Vers  les  derniers  jours  d'avril,  un  grand  nombre  de  regi- 
ments traversdrent  Grenoble.  Beaucoup  de  nos  compatriotes  se 
souviennent  de  ces  incessants  d6fil6s  de  bataillons  de  toutes 
armes,  dont  la  plupart  sojournment  plusieurs  jours  dans  nos 
murs. 

Le  20  avril,  arrives  du  8e  bataillon  de  chasseurs  k  pied,  du 
3e  bataillon  du  56*  de  iigne ;  effectif,  21  officiers,  791  sous-offi- 
ciers  et  soldats ;  un  bataillon  du  11«,  qui  6tait  depuis  plusieurs 
jours  dans  notre  ville,  partit  le  lendemain. 

Ces  d6tachements  furent  «  log6s  en  caserne  ». 

Le  22  avril,  arriv6e  d'un  bataillon  du  23*  de  ligne.  Les  mili- 
taires  furent  c  log£s  chez  l'habitant  » . 

La  Municipality  avait  install^  des  locaux  sp6ciaux  pour  le  cou- 
chage  des  troupes :  ils  furent  insufflsants. 

Toutefois,  dans  une  reunion  extraordinaire,  tenue  le  25  avril, 
M.  Reynaud,  premier  adjoint,  remplacant  le  inaire  absent,  pro- 
posa  au  Conseil  d'approuver  les  premieres  dispositions  prises 
par  la  Municipality  et  de  voter  diverses  mesures  nouvelles  con- 
cernant  ces  passages  ininterrompus  de  militaires. 

Au  tr6s  long  rapport  de  M.  Reynaud,  nous  empruntons  ses 
conclusions : 

Le  Conseil  municipal  de  Grenoble  est  invito  : 

1*  D'approuver  les  mesures  que  nous  avons  prises,  concernant  la 
disposition  des  salles  de  nos  6coles  primaires  et  de  Tune  des  salles 
du  Museum  ainsi  qu'un  lit  de  campement  dans  l'Orangerie,  pour  per- 
mettre  k  nos  braves  soldats,  qui  arrivent  presque  toujours  la  nuit, 
de  recevoir  un  gfte;  les  baraques  de  la  foire,  qui,  pour  le  moment, 
resteront  en  place,  pourront  6tre  aussi  utilises.  D'approuver  6gale- 
ment  les  dispositions  prises  pour  assurer  un  abri  aux  chevaux  de  la 
cavalerie ; 

2°  D'autoriser  1' Administration  k  faire  distribuer  une  ration  de  vin 
(0,33  centilitres  par  homme)  aux  troupes  arrivant  la  nuit  et  qui  ne 
pourraient  6tre  log£es  chez  les  habitants ; 

3*  De  mettre  k  la  disposition  de  r Administration  une  sorome  de 
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1,500  francs  pour  subvenir  k  cette  dispense,  laquelle  somme  sera 
prise  sur  le  credit  des  d£penses  impr6vues... 

Ces  propositions  furent  adoptees  k  Tunanimite  des  membres  pre- 
sents. 

Par  suite  de  l'acc6l6ration  du  mouvement  de  la  division  du 
g6n6ral  Renault,  les  trois  bataillons  de  chacun  des  deux  regi- 
ments du  23e  et  du  90  de  ligne  vinrent  coucher  k  Grenoble 
mardi  26  avril.  L'effectif  d6passait  4,500  hommes. 

Une  portion  de  ces  troupes  fut  plac6e  dans  les  locaux  aban- 
donn6s  par  les  hommes  du  41*  regiment  de  ligne,  mais  la  plus 
grande  par  tie  fut  log6e  chez  les  particuliers. 

Le  lendemain  27,  le  23*  et  le  90*  repartirent,  au  matin,  pour 
la  fronti&re. 

A  la  date  du  26  avril,  M.  Reynaud,  adjoint,  6crivait  au 
Pr6fet : 

...  II  f aut  reconnaitre  que  la  charge  du  logement  militaire  est,  par 
sa  frequence  et  sa  dur6e,  extrdmement  lourde  pour  notre  population, 
et  qu'il  est  du  devoir  de  1' Administration  de  chercher  k  l'alllger. 
Une  d£p6che  de  M.  le  Commandant  de  la  place  m'apprend  que  la 
garnison  est  rlduite  k  150  hommes,  par  suite  du  depart  dela  presque 
totality  des  corps  qui  la  composent. 

Ce  depart  laisse,  par  consequent,  la  caserne  de  la  ville  inoccup£e, 
et  il  m'a  sembl6  qu'il  serait  possible,  jusqu'a  Farrivee  de  nouvelles 
troupes  pour  tenir  garnison,  d'affecter  ces  casernes  au  logement  des 
troupes  de  passage  et  qui  appartiennent  a  Farm6e  des  Alpes.  Je  vous 
serais  bien  reconnaissant,  Monsieur  le  Pr6fet,  d'appuyer  cette  mesure 
et  d'intervenir  aupres  de  l'autorit6  militaire  pour  en  obtenir  la  reali- 
sation. 

On  verra  dans  la  suite  que,  gr&ce  k  la  haute  intervention  et  k 
l'appui  du  mar6chal  Randon,  ministre  de  la  Guerre,  notre  ville 
regut  non  seulement  l'autorisation  de  construire  de  nouvelles 
casernes,  mais  qu'elle  obtint  aussi,  dans  ce  but,  le  concours 
p6cuniaire  du  Gouvernement. 

Les  Chambres  frangaises  votent  V augmentation  du  contingent  et 
un  emprunt  de  500  millions.  —  Lit  at  de  guerre  entre  la  France 
et  I'Autriche.  —  Proclamation  de  VEmpereur.  —  Le  26  avril,  le 
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Gouvernement  frangais  annongait  k  nos  Chambres  que  le 
Pi&nont  all  ait  se  voir  envahi  par  des  forces  autrichiennes  con- 
siderables et  que  la  France  devait  se  porter  au  secours  d'une 
nation  alltee.  Deux  pro  jets  de  loi  furent  pr6sent6s  au  Corps 
lggislatif  :  l'un,  afin  de  porter  le  contingent  de  100,000  hommes 
k  140,000 ;  l'autre,  pour  autoriser  un  emprunt  de  500  millions. 

M.  Emile  Ollivier,  au  nom  de  quelques  d6put6s  r6publicains, 
dit  que  ses  amis  et  lui  auraient  vot6  de  coeur  pour  l'ltalie,  mais 
que,  le  but  de  la  guerre  n'6tant  pas  clairement  d6fini,  ils  6taient 
obliges  de  s'abstenir.  Le  Corps  16gisiatif  vota  le  contingent  de 
140,000  hommes  demand^  dans  le  projet  gouvernemental. 

L' emprunt  fut  plus  s6rieusement  discutg  :  il  y  eut  des  ques- 
tions, m6me  des  protestations.  Les  500  millions  r6clam6s  furent 
cependant  adopts. 

Le  3  mai,  des  messages  imp6riaux  annoncferent  aux  deux 
Chambres  que  les  troupes  autrichiennes  6taient  entries  en 
Piemont  le  29  avril,  et  que  ce  fait  constituait  l'Autriche  en  6tat 
de  guerre  avec  la  France.  Le  mftme  jour,  dans  une  proclamation, 
Napol6on  III  s'exprimait  en  ces  termes  : 

Proclamation  de  I'Empereur  au  Peuple  francais. 

Frangais !  L'Autriche,  en  faisant  entrer  son  arm^e  sur  le  territoire 
du  roi  de  Sardaigne,  notre  alli£,  nous  declare  la  guerre.  Elle  viole 
ainsi  les  traitds,  la  justice  et  menace  nos  fronti&res.  Toutes  les 
grandes  puissances  ont  proteste  contre  cette  agression.  Le  Piemont 
ayant  accepts  les  conditions  qui  devaient  assurer  la  paix,  on  se 
demande  quelle  peut  6tre  la  raison  de  cette  invasion  soudaine. 

C'est  que  1'Autriche  a  amen£  les  choses  a  cette  extr£mit6,  qu  il 
faut  qu'elle  domine  jusqu'aux  Alpes,  ou  que  l'ltalie  soit  libre  jusqu'4 
l'Adriatique;  car,  dans  ce  pays,  tout  coin  de  terr$  qui  demeure  ind6- 
pendant  est  un  danger  pour  son  pouvoir. 

Jusqu'ici  la  moderation  a  6l6  la  rfcgle  de  ma  conduite  ;  maintenant 
l'6nergie  devient  mon  premier  devoir. 

Que  la  France  s'arme  et  dise  r£solument  a  l'Europe  :  c  Je  ne  veux 
pas  de  conqu&te,  mais  je  veux  maintenir  sans  faiblesse  ma  politique 
nationale  et  traditionnelle;  j'observe  les  trails,  k  condition  qu'on  ne 
les  violera  pas  contre  moi ;  je  respecte  le  territoire  et  les  droits  des 
puissances  neutres,  mais  j'avoue  hautement  ma  sympathie  pour  un 
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peuple  dont  l'histoire  se  confond  avec  la  n6tre,  et  qui  g£mit  sous 
l'oppression  6trangfere.  > 

La  France  a  montr6  sa  haine  contre  Fan  archie.  Elle  a  voulu  me 
donner  un  pouvoir  assez  fort  pour  rlduire  k  l'impuissance  les  fau- 
teurs  de  d£sordre  et  les  hommes  incorrigibles  de  ces  anciens  partis 
qu'on  voit  sans  cesse  pactiser  avec  nos  ennemis;  mais  elle  n'a  pas 
pour  cela  abdiqu£  son  rdle  civilisateur.  Ses  allies  naturels  ont 
toujours  et6  ceux  qui  veulent  V amelioration  de  l'humanitl,  et  quand 
elle  tire  l'ep6e,  ce  n'est  point  pour  dominer,  mais  pour  affranchir. 

Le  but  de  cette  guerre  est  done  de  rendre  l'ltalie  k  elle-meme  et 
non  de  la  faire  changer  de  maitre,  et  nous  aurons  k  nos  fronti&res 
un  peuple  ami  qui  nous  devra  son  ind6pendance. 

Nous  n'allons  pas  en  Italie  fomenter  le  d£sordre9  ni  6branler  le 
pouvoir  du  Saint-Pfere  que  nous  avons  replace  sur  son  tr6ne,  mais 
le  soustraire  k  cette  pression  6trangfere  qui  s'appesantit  sur  toute  la 
p£ninsule,  contribuer  k  y  fonder  Fordre  sur  des  int^rdts  legitimes 
satis  f aits. 

Nous  allons  enfin  sur  cette  terre  classique,  illustree  par  tant  de  vie- 
to  ires,  retrouver  les  traces  de  nos  pferes ;  Dieu  fasse  que  nous  soyons 
dignes  d'eux ! 

Je  vais  bientdt  me  mettre  k  la  t6te  de  Tarm^e.  Je  laisse  en  France 
l'Imp6ratrice  et  mon  fils.  Seconds  par  Fexp&rience  et  les  lumieres 
du  dernier  fr&re  de  l'Empereur,  elle  saura  se  montrer  a  la  hauteur 
de  sa  mission. 

Je  les  confie  k  la  valeur  de  Tarm^e  qui  reste  en  France  pour  veiller 
sur  nos  fronti&res  comme  pour  prot^ger  le  foyer  domestique;  je  les 
confix  au  patriotisme  de  la  garde  nationale;  je  les  confie  enfin  au 
peuple  tout  entier,  qui  les  entourera  de  cet  amour  et  de  ce  d6voue- 
ment  dont  je  regois  chaque  jour  tant  de  preuves. 

Courage  done,  et  union !  notre  pays  va  encore  montrer  au  monde 
qu'il  n'a  pas  d£g£n£r£.  La  Providence  b£nira  nos  efforts ;  car  elle 
est  sainte,  aux  yeux  de  Dieu,  la  cause  qui  s'appuie  sur  la  justice, 
riiumanit6,  l'amour  de  la  patrie  et  de  l'ind6pendance.  , 

Paris,  3  mai  1859. 

Napoleon. 

Cette  proclamation  fut  placard6e  sur  les  murs  de  Grenoble  et 
sur  ceux  des  localit6s  importantes  de  la  region. 
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Le  martohal  Randon,  ministre  de  la  Guerre.  —  D6s  les  pre- 
miers jours  de  la  guerre  d'ltalie,  le  mar6chal  Randon  fut  nomm6 
major  g6n6ral  de  l'arm6e  des  Alpes.  II  ne  conserva  pas  long- 
temps  ces  fonctions ;  le  7  mai,  il  permuta  avec  le  marshal 
Vaillant,  qu'il  remplaga  au  ministers  de  la  Guerre. 

Voici  la  biographie  de  notre  illustre  compatriote  : 

Jacques-Louis-G£sar-Alexandre  RANDON,  naquit  k  Grenoble,  le 
25  mars  1795. 

II  s'engagea  k  dix-sept  ans,  c  et  c'est,  com  me  on  dit,  k  la  pointe 
de  l'6p£e  qu'il  conquit  tous  ses  grades  *. 

Nomm6  sergent  au  93e  de  ligne,  le  11  avril  1812,  il  Gt  la  campagne 
de  Russie  et  se  trouva  k  la  bataille  de  la  Moskowa,  oil  sa  belle  con- 
duite  lui  valut  le  grade  de  sous-lieutenant  (18  octobre  1812).  fichapp^ 
aux  d^sastres  de  la  retraite,  il  servit  l'ann^e  suivante,  pendant  la 
campagne  de  Saxe,  avec  le  grade  de  capitaine ;  k  la  bataille  de  Lutzen 
(1813),  il  re$ut  deux  graves  blessures,  au  bras  et  k  la  cuisse.  Aprfes 
la  campagne  de  France,  il  fut  rejoindre  k  Grenoble  le  g£n£ral  Mar- 
chand,  son  oncle,  commandant  la  7*  division  militaire,  qui  le  retint 
auprfes  de  lui  en  quality  d'aide  de  camp. 

On  sait  que  le  retour  de  Napoleon,  en  mars  1815,  pla$a  le  general 
Marchand  «  dans  Tune  de  ces  p£nibles  positions  ouun  militairesevoit 
oblig^  de  faire  c6der  ses  sympathies  les  plus  chores  k  Taccomplisse- 
ment  de  ses  devoirs  et  k  la  fid61it6  k  son  serment  ».  Randon  eut  sa 
part  des  difficultes  de  cette  position. 

«  Dans  la  matinee  du  7,  dit  A.  Rochas,  le  g6n6ral  Marchand  l'avait 
envoy£  k  La  Mure  pour  transmeltre  de  nouvelles  instructions  a  un 
corps  de  troupes  qui  s'y  6tait  port6  dfes  la  veille  avec  la  mission 
d'arrdter  la  marche  de  Napoleon.  II  arriva  k  Laffrey  au  moment 
m6me  ou  ce  dernier  paraissait  sur  la  route  avec  son  6tat-major.  Pen- 
dant un  instant,  il  eut  entre  ses  mains  les  destinies  de  TEurope ; 
les  soldats  du  d&achement  royaliste  hlsitaient,  leur  fidelity  n'6tait 
qu'6branlee,  et  un  certain  nombre  d'entre  eux  pouvaient  encore 
ob&r  a  un  commandement  donne  avec  Anergic 

Randon  se  renferma  dans  la  stricte  limite  de  ses  instructions ;  il 
repartit  au  galop  pour  Grenoble,  suivi  de  pres  par  quatre  lanciers 
polonais  charges  de  Tarrdter.  Le  Gouvernement  de  la  Restauration 
Tenveloppa  dans  la  disgr&ce  de  son  oncle,  et  le  laissa  quinze  ans 
capitaine.  » 
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La  Revolution  survint,  et  le  24  septembre  1830,  Randon  fut  nomm6 
chef  d'escadron  et  partit  pour  TAlg^rie ;  il  y  demeura  pres  de  vingt 
ans.  II  y  gagna  les  grades  de  colonel  (27  avril  1838),  de  marechal  de 
camp  (ler  septembre  1841)  et  de  lieutenant  g£n£ral  (22  avril  1847). 
Pendant  cette  p6riode,  il  prit  part  k  tous  les  faits  d'armes  accomplis 
par  nos  soldats;  il  commanda  et  administra  la  subdivision  de 
B6ne. 

En  1848,  le  Gouvernement  provisoire  lui  confla  la  direction  des 
affaires  d'Alg£rie,  prfcs  le  ministfere  de  la  Guerre.  Le  3  juin  de  la 
m£me  annle,  il  regut  le  commandement  de  la  3e  division  militaire, 
k  Metz,  et  fut  charg6,  a  raaintes  reprises,  de  1'inspection  de  la  cava- 
lerie. 

Nomm6  ministre  dela  Guerre  le  24  Janvier  1851,  Randon  remit, 
neuf  mois  apr&s  (24  octobre),  son  portefeuille  au  marshal  Saint-Ar- 
naud  et  retourna  en  Alg6rie  en  quality  de  gouverneur  g£n6ral.  II  y 
resta  jusqu'en  1858. 

«  D'impor^antes  expeditions,  constate  A.  Rochas,  eurent  lieu  sous 
son  commandement  dans  le  Sahara  et  la  Kabylie,  entre  autres  la 
campagne  de  Babors  et  la  prise  de  Lagouhat ;  il  d£truisit  la  puis- 
sance du  sherif  Mohammed-Ben- Abdallah  et  celle  du  sultan  de  Tou- 
gourt.  II  d£ploya  aussi  les  talents  d'un  habile  administrateur ;  il  fut 
le  pers6v£rant  promoteur  dune  colonisation  intelligente.  II  dota 
TAlg^rie  de  plusieurs  £tablissements  de  la  plus  haute  utility ;  c'est 
ainsi  qu'il  cr6a  une  compagnie  de  forestiers-planteurs  militaires,  qui 
ont  entrepris  et  ex6cut6  d'importants  travaux  de  reboisement,  sur- 
tout  dans  la  province  d'Oran;  il  fit  commencer  par  les  troupes  les 
travaux  pr£liminaires  pour  les  chemins  de  fer,  dont  la  creation  fut 
d£cr£t6e  en  avril  1857,  pendant  un  court  voyage  qu'il  fit  dans  ce 
but  k  Paris.  II  fit  aussi  entreprendre  l'6tablissement  des  lignes  de 
t£l£graphe  61ectrique.  » 

Les  nombreux  services  du  g£n6ral  Randon  lui  valurent  d'etre 
61ev£  k  la  dignity  de  marechal  de  France  (d^cret  du  18  mars  1856). 
Le  31  decern bre  1852,  TEmpereur  le  fit  s&iateur.  Le  Gouvernement 
g£n6ral  de  l'Alg£rie  ayant  6t6  supprime  et  remplac6  par  un  ministfere 
special,  le  marechal  Randon  rentra  en  France.  Nous  disons,  au  d£but 
de  cette  biographie,  les  fonctions  qu'il  occupa  pendant  la  guerre 
d'ltalie. 
Le  marechal  Randon  mourut  k  Gen&ve,  le  13  Janvier  1871.  Son 

14 
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corps,  ramen£  en  France,  fut  inhum£  au  cimetifere  de  Lumbin  (Is&re). 
Les  sepultures  des  mar6chaux  Marchand  et  Bandon  sont  plac6es  cdte 
a  cdte  dans  une  mdme  enceinte. 

Le  marshal  Randon  6tait  tituiaire  des  ordres  suivants :  grand'- 
croix  de  1'ordre  de  la  Legion  d'honneur;  decor6  de  la  m6daille  mili- 
taire;  grand' croix  de  1'ordre  pontifical  de  Pie  IX;  chevalier  grand'- 
croix  des  ordres  :  des  S6raphins  de  Suede,  de  TAnnonciade  de 
Sardaigne  et  de  Charles  III  d'Espagne ;  grand'  croix  des  ordres  du 
Sauveur  de  Grfece,  du  Lion  et  du  Soleil  de  Perse  et  de  Notre-Dame 
de  la  Guadalupe  du  Mexique. 

Foj*mation  des  corps  d'armte.  —  Napolion  III,  commandant  en 
chef  des  troupes;  —  Son  depart  pour  Vltalie.  —  L'impression  & 
Grenoble.  —  Le  Gouvernement  forma  cinq  armies ;  le  mar6chal 
Magnan  gardait  le  commandement  de  Tarm^e  de  Paris,  le  mar6- 
chal  Gastellanecelui  del'arm6e  de  Lyon.  Une  arm6e  d'observation, 
avec  Nancy  pour  quartier  g6n6ral,  6tait  plac6e  sous  les  ordres 
du  marechal  Pelissier,  due  de  Malakoff,  rappel6  de  l'ambassade 
d'Angleterre.  «  Le  choix  du  vainqueur  de  Sebastopol  avait  une 
haute  signification  &  l'adresse  de  l'Allemagne,  qui  s'agitait  sous 
Tinfluence  des  excitations  autrichiennes.  *  / 

L'arm6e  des  Alpes,  destinee  k  devenir  l'arm6e  dltalie,  fut 
divis6e  en  quatre  corps,  command6s  :  le  ler  par  le  mar6chal 
Baraguey  d'Hilliers,  le  2*  par  le  g6n6ral  de  Mac-Mahon,  le  3e  par 
le  mar6chal  Ganrobert,  le  4*  par  le  g6n6ral  Niel.  Un  corps  s6- 
par6,  destin6  k  devenir  le  5«,  devait  se  r6unir  a  Toulon  sous  les 
ordres  du  prince  Napol6on.  Enftn  le  g6n6ral  Regnault  de  Saint- 
Jean-d'Angely  conservait  le  commandement  de  la  garde 
imp6riale. 

L'Empereur,  qui  avait  d6cid6  de  prendre  le  commandement 
en  chef  de  ses  troupes,  quitta  les  Tuileries  le  10  mai  pour  se 
rendre  en  Italic  II  sortit  k  cinq  heures  et  demie  du  soir  en 
cal&che  d6couverte,  en  tenue  de  campagne,  tunique  et  k6pi. 

Une  foule  considerable  l'accueillit  par  des  acclamations 
enthousiastes.  «  Ge  fut  la  un  fait,  constate  H.  Martin,  qui  devait 
rester  unique  sous  le  second  Empire.  » 

L'ImpGratrice,  qui  devait  accompagner  TEmpereur  jusqu'i 
Montereau,  6tait  6mue  jusqu'aux  larmes.  Toute  la  soir6e,  Paris 
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fut  en  mouvement  «  Un  souffle  de  guerre  animait  la  population 
qui  revint  du  chemin  de  fer  en  chantant  la  Marseillaise.  » 

Napoleon  Illavait  trouv6  Ma  gar e  tous  les  hauts  fonctionnaires 
de  TEmpire  :  «  il  en  embrassa  plusieurs  avant  de  monter  en 
wagon  *.  L'Imp6ratrice  le  quitta  k  Montereau  et  revint  prendre 
l'exercice  de  la  r6gence  qui  lui  6tait  confine. 

II  y  eut  un  apaisement  g£n6ral  de  toutes  les  discussions  politi- 
ques;  le  Corps  l^gislatif  61abora  et  vota  des  lois  comme  s'il  ne  se 
passait  rien  d'extraordinaire  ;  la  vie  de  la  nation  se  continuait 
r^gulifere. 


• 
*   * 


ISP  Une  d6p6che  du  Ministere  de  llnt6rieur,  annongant  le  de- 
part de  l'Empereur  pour  lltalie,  fut  affich6e  le  11  sur  les  murs 
de  Grenoble. 

Le  lendemain,  le  commissaire  central  consigna  a  dans  son 
rapport  l'impression  qu'avait  produite  sur  le  public  la  lecture 
de  ce  t616gramme  ». 

Voici,  d'ailleurs,  la  copie  du  rapport  de  police  : 

Grenoble,  le  12  mai  1859. 

La  d£p6che  afGch£e  hier,  annongant  le  depart  de  Sa  Majeste  l'Em- 

pereur  pour  Tarm^e  d'ltalie,  a  6t6  lue  avec  empresscment  et  sympa- 

thie  par  la  population.  La  confiance   se   manifeste  hautement  pour 

notre  belle  arm6e  et  son  auguste  chef.  U assurance  d'une  victoire 

prochaine  est  dans  toutes  les  bouches  et  dans  tous  les  coeurs.  La 

partie  saine,  c'est-a-dire  la  masse  de  la  population,  parait  faire  des 

vcbux  ardents    pour  la    conservation   des  jours  si  pr£cieux  de  Sa 

Majesty  l'Empereur. 

Le  Commissaire  central. 

Larmte  frangaise  en  Italie.  —  Arrivie  de  NapoUon  III  d  GSnes : 
—  Sa  proclamation  aux  troupes.  —  Situation  respective  des 
bellig&rants.  —  Au  moment  ou  Napoleon  III  s'embarquait  pour 
descendre  &  G&nes,  la  plus  grande  partie  de  Tarm6e  frangaise 
avait  p6n6tr6  en  Italie  par  le  mont  Cenis,  le  mont  Genfcvre,  la 
route  de  la  Gorniche  en  suivant  le  bord  de  la  mer,  du  Var  jus- 
qu'i  G6nes,  enfln  par  la  mer.  Les  mouvements  de  troupes 
avaient  commence  le  22  avril ;  le  14  mai,  nous  comptions 
150,000  hommes  sur  les  lieux  de  la  campagne. 
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Nos  troupes  occupaient  Gdnes,  Alexandria,  Turin,  Suae, 
leurs  postes  avarices  s'6chelonnaient  le  long  de  la  valine  de  la 
Scrivia.  Toutefois  elles  ne  pouvaient  se  porter  plus  avant  k 
cause  du  mauvais  temps  et  du  manque  de  materiel.  c  On  avail 
transports  les  hommes  rapidement,  mais  on  n'avait  su  les 
approvisionner  aussi  vite.  » 

L'apparition  des  soldats  frangais  au  del&  des  Alpes  et  k 
Gfenes  avait  excite,  parmi  les  populations  italiennes,  a  un  en- 
thousiasme  qui  tenait  du  delire  » . 

Le  12  mai,  l'Empereur  d6barquait  a  G6nes.  Le  14,  il  arrivait 
k  Alexandrie ;  on  lui  fit  un  magnifique  accueil. 

En  prenant  le  commandement,  Napoleon  III  adressa  k 
Tarm6e  cet  ordre  du  jour  : 

Soldats !  Je  viens  me  mettre  k  votre  tete  pour  vous  conduire  au 
combat.  Nous  allons  seconder  la  lutte  d'un  peuple  revendiquant  son 
ind^pendancc,  et  le  soustraire  k  1'oppression  6trangere.  G'est  une 
cause  sainte  qui  a  les  sympathies  du  monde  civilise. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  stimuler  votre  ardeur  :  chaque  6tape  vous 
rappellera  une  victoire.  Dans  la  voie  sacr6e  de  Tancienne  Rome,  les 
inscriptions  se  dressaient  sur  le  marbre  pour  rappeler  au  peuple  ses 
hauts  faits ;  de  meme  aujourd'hui,  en  passant  parMondovi,  Marengo, 
Lodi,  Castiglione,  Areola,  Rivoli,  vous  marcherez  dans  une  autre 
voie  sacr£e,  au  milieu  de  ces  glorieux  souvenirs. 

Gonservez  cette  discipline  s^vfere  qui  est  Thonneur  de  Tarm^e. 

Ici,  ne  l'oubliez  pas,  il  n'y  a  d'ennemis  que  ceux  qui  se  battent 
contre  nous.  Dans  la  bataille,  demeurez  compacts  et  n'abandonnez 
pas  vos  rangs  pour  courir  en  avant.  D^fiez-vous  d'un  trop  grand 
61an,  e'est  la  seule  chose  que  je  redoute. 

Les  nouvelles  armes  de  precision  ne  sont  dangereuses  que  de 
loin ;  elles  n'empfichent  pas  la  bai'onnette  d'etre,  comme  autrefois, 
l'arme  terrible  de  I'infanterie  frangaise. 

Soldats !  faisons  tous  notre  devoir  et  mettons  en  Dieu  notre  con- 
Gance.  La  patrie  attend  beaucoup  de  vous.  D£j&,  d'un  bout  de  la 
France  k  F  autre,  retentissent  ces  paroles  d'un  heureux  augure  :  la 
nouvelle  arm£e  d'ltalie  sera  digne  de  sa  soeur  afn£e. 

GSnes,  le  12  mai  1859. 

NAPOLfiON. 
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Sans  perdre  de  temps,  l'Empereur  prit  ses  premieres  dispo- 
sitions. II  placa  k  sa  droite  le  ler  corps  (marshal  Baraguey 
d'Hilliers),  l'6tendant  jusqu'a  Voghera,  au  d6bouche  de  la  vall6e 
de  Scrivia,  faisant  mine  de  menacer  Plaisance  par  la  rive  droite 
du  P6  et  la  route  de  S  trade  Ua.  Le  2°  corps  (g6n6ral  de  Mao 
Mahon)  soutenait  le  premier  et  s'avangait  d'Alexandrie  k  Bas- 
signano,  sur  le  P6.  Le  3'  corps  (mardchal  Canrobert),  et  le 
4*  corps  (g6n6ral  Niel)  6taient  6chelonn6s  de  Valensa  k  Casale. 
Les  Ptemontais  bordaient  la  Sesia.  L'arm6e  alli6e  formait 
comrae  un  demi-cercle  autour  de  l'arm6e  autrichienne  et  pa- 
raissait  se  dinger  da  c6t6  de  Plaisance,  comme  si  l'intention 
de  l'Empereur  6tait  de  franchir  sur  un  pont  le  grand  fleuve, 
rem  part  du  royaume  lombard-v6nitien.  Le  «  feld-zeugmes- 
tre  »  Gyulai,  voyant  le  danger  se  porter  de  ce  c6t6,  appre- 
nant  Tarriv^e  du  prince  Napoleon  k  Livourne  et  l'organisation 
d'un  corps  d'arm6e  dans  la  Toscane,  qui  avait  renvers6  ^son 
grand-due,  redo u tan t  une  attaque  au  d6fil6  de  Stradella  et  une 
marche  sur  Mantoue,  avait  ramen6  ses  troupes  du  nord  du 
Pi6mont.  II  les  massa  entre  Mortara,  Voghera  et  Pavie,  dans  une 
sorte  de  quadrilat&re  form6  par  la  Sesia  et  le  Tessin,  qui  cou- 
lent  paralldlement,  et  par  le  P6  lui  m6me. 

Ouverture  des  hostility,  —  Combat  de  Montebello  (20  mai).  — 
Mouvement  de  conversion  de  Varmie  frangaise.  —  Combats  de 
Palestro  (30  et  31  mai).  —  Vers  la  fin  mai,  le  g6n6ral  Gyulai, 
ne  sachant  k  quoi  s'en  tenir  sur  les  mouvements  des  arm6es 
alltees,  ordonna  une  reconnaissance  s6rieuse  sur  l'extrfeme 
droite  de  leurs  lignes.  Deux  divisions  autrichiennes,  comman- 
does par  le  comte  de  Stadion,  passSrent  le  P6,  occupferent  le 
village  de  Gasteggio,  puis  celui  de  Montebello,  et  en  chass6rent 
les  avant-postes  form6s  par  la  cavalerie  du  g6n6ral  pi6montais 
de  Sonnaz. 

Le  g6n6ral  Forey,  6tabli  k  peu  de  distance,  k  Voghera,  ac- 
courut  avec  quatre  bataillons.  II  soutint  le  choc  des  deux  divi- 
sions autrichiennes,  mais  allait  c6der  devant  le  nombre,  quand 
arriva  le  g6n6ral  de  brigade  Beurey,  avec  deux  r6giments.  Les 
Frangais  prirent  alors  Foffensive,  enlev&rent  le  village  de 
Genestrello,  et  apr&s  un   brillant  combat,  repouss6rent  la 
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reconnaissance  ennemie.  Le  village  de  Montebello,  malgrg 
une  defense  acharn6e,  tomba  entre  nos  mains  (20  mai). 

Le  combat  de  Montebello  avait  tromp6  les  Autrichiens,  car 
notre  vigoureuse  resistance  acheva  de  leur  persuader  que  nos 
forces  seconcentraienteffectivement  de  cec6t6.  Le  moment  6tait 
bien  choisi  pour  les  tourner.  lis  nous  attendaient  sur  leur  droite, 
vers  Plaisance ;  un  mouvement  hardi  allait  porter  l'arm6e  fran- 
gaiseau  deli  de  leur  gauche,  vers  Milan.  Les  quatre  corps  d'arm6e 
6chelonn6s  sur  la  rive  droite  du  P6,  au  lieu  de  continuer  de 
descendre  ce  fleuve,  le  remont&rent ;  se  remplagant  les  uns  les 
autres,  se  d6robant  derrifcre  un  rideau  de  troupes  et  trompant 
toujours  l'ennemi,  ils  franchirent  le  PO  k  Casale.  Les  Autri- 
chiens nous  croyaient  toujours  k  Voghera,  alors  que  le  4e  corps 
(g6n£ral  Niel),  devenu  t6te  de  colonne,  arrivait  k  Verceil,  bien- 
tdt  suivi  du  3«  corps  (Canrobert),  du  2^  (Mac-Mahon),  du 
lep  (Baraguey  d'Hilliers).  Ainsi  l'ordre  6tait  renverse,  les  pre- 
miers se  trouvaient  les  derniers,  et  r6ciproquement. 

Les  operations  furent  alors  portSes  au  nord  du  P6  ;  tandis 
que  Garibaldi,  courant  avec  ses  volontaires  le  long  des  Alpes, 
prenait  Varfese,  C6me  et  soulevait  la  Valteline,  Napol6on  HI 
portait  son  quartier  g6n6ral  k  Novare  et  se  pr6parait  k  entrer  en 
Lombardie  en  franchissant  le  Tessin.  Victor-Emmanuel  forca 
le  passage  de  la  Sesia  par  le  glorieux  combat  de  Palestro 
(30  mai). 

Les  Autrichiens  reprirent  Toffensive  le  lendemain  contre 
Palestro.  Au  moment  oii  les  Pifemontais  6taient  vivement  pres- 
ses par  l'ennemi,  le  3e  zouaves,  command^  par  le  colonel  de 
Chabron,  accourut  k  leur  aide. 

Ge  regiment  (it  Ik  une  des  plus  magnifiques  charges  dont  ait  parte 
l'histoire  militaire.  II  franchit  deux  petites  riviferes,  sous  une  pluie 
de  balles  et  de  mitraille,  enfonga  k  la  baionnette  tout  ce  qu'il  ren- 
contra  devant  lui,  prit  ou  jeta  dans  les  canaux  une  multitude  d'en- 
nemis  et  s'empara  de  huit  canons,  qu'il  envoya  au  quartier  general 
de  Victor-Emmanuel.  Ce  roi  soldat  6tait  venu  au  galop  se  mettre  a 
la  tete  des  zouaves  et  avait  excite  k  son  tour  leur  admiration  par  son 
entrain  et  son  ardeur. 

Ge  m6me  jour,  31  mai,  une  autre  attaque  des  Autrichiens, 
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sur  un  point  peu  Eloign 6  de  Palestro,  avait  6t6  repouss6  victo- 
rieusement  par  le  g6n6ral  Fanti. 

Lettres  de  Napolion  III  au  marSchal  Randon.  —  Parmi  les 
nomb reuses  pieces  r6unies  par  le  marechal  Randon,  dans  son 
«  Rapport  sur  la  campagne  dltalie  »,  se  trouvent  de  curieuses 
correspondances  de  l'Empereur.  Nous  croyons  devoir  en  repro- 
duce plusieurs  ex  traits. 

—  Napol6on  III  6crivait,  le  15  mai,  au  Ministre  de  la  Guerre  : 

II  faut  bien  vous  p£n6trer  de  l'£tat  des  choses,  nous  avons  lanc6 
en  Italic  une  arm6e  de  120,000  homines  avant  d'y  avoir  r£uni  des 
approvisionnements  ;  c'est  le  contraire  de  ce  qui  se  fait  ordinai- 
rement. 

Si  Ton  ne  fait  pas  des  efforts  h£ro'iques,  je  me  trouverai  dans  de 
grandes  difficult^,  et  je  ne  pourrai  me  porter  en  avant  dans  un  pays 
d6vast6  par  l'ennemi 

L' administration  de  la  guerre  a  6t£  bien  coupable  t  II  y  a  des 
corps  qui  n'ont  pas  encore  de  marmites  pour  faire  la  soupe. 

—  Le  26  mai,  TEmpereur  6crivait  encore  au  marechal 
Randon  : 

Ge  qui  me  d£sole,  pour  l'organisation  de  l'arm^e,  c'est  que  nous 
avons  l'air  d'enfants  qui  n'ont  jamais  fait  la  guerre.  Rien  n'est 
r£gl£  d'une  mani&re  invariable 

—  La  concentration  des  troupes  sur  la  frontifere  avait  pr6- 
c6d6  la  mobilisation,  contrairement  aux  regies  de  la  logique. 
Les  corps  6taient  arriv6s  en  face  de  l'ennemi  avant  d'avoir  com- 
pl6t6  leurs  effectifs. 

J'ai  trente-deux  regiments  venus  de  France  qui  n'ont,  en  moyenne, 
que  1,300  k  1,400  hommes,  annongait  Napoleon  III  au  Ministre  de  la 
Guerre,  le  29  mai,  c'est-fc-dire  neuf  jours  aprfes  le  combat  de  Monte- 
bello. 

Le  tSUgraphe,  V aerostation,  la  photographie  d  Varmie  d'ltalie.  — 
Un  service  t616graphique  accompagnait  et  pr6c6dait  mfeme  les 
troupes.  Les  inspecteurs  du  t616graphe  arrivferent  plusieurs 
fois  dans  des  villes  encore  occup6es  par  les  Autrichiens. 
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De  Vercelli  k  Valeggio,  du  31  mai  au  6  juillet,  jour  de  la  signa- 
ture de  I' armistice,  il  a  6t6,  dit  une  note  de  l'inspecteur  gkniral 
C.  Lair,  r£par£  ou  construit  plus  de  400  kilometres  de  lignes  et  ou- 
vert  35  bureaux,  qui  ont  to uj ours,  sauf  quelques  courtes  interrup- 
tions, assur£  k  TEmpereur  et  k  son  quartier  g£n6ral  leur  communi- 
cation avec  la  France  et  souvent  avec  les  mar6chaux  commandant 
les  corps  d'arm£e,  et  qui  ont  fait  en  m6me  temps  le  service  des 
d6p6ches  du  roi  de  Sardaigne  et  de  son  quartier  g£n£ral. 

Des  ascensions  a6rostatiques  servaient  aussi  k  Texploration  du 
pays. 

Malheureusement,  icrivait  un  chroniqueur,  le  materiel  de  M.  E. 
Godard  £tait  trop  incomplet  et  on  n'avait  pas  eu  le  temps  de  preparer 
ce  qui  eilt  &i&  n£cessaire  pour  suivre  la  marche  d'une  arra6e  en 
mouvement,  car  I'impossibilit6  de  se  procurer  du  gaz  hors  des  grandes 
villes  rendait  k  peu  pr&s  les  aerostats  inutilisables.  La  construction 
d'un  ballon  k  double  enveloppe,  susceptible  de  conserver  son  gaz 
pendant  trois  semaines  et  peut-6tre  un  mois,  fut  d6cid£e  et  le  ballon 
command^  a  Paris. 

En  l'attendant,  on  se  servit  des  montgolfi&res,  ballon  en  carton 
que  Ton  gonfle  en  rar^fiant  Tair  au  moycn  de  paille  enflamm£e. 

On  avait  aussi  pens6  k  la  photographie,  pour  completer  lee 
renseignements  que  fourniraient  les  ascensions  agrostatiques, 
et  Nadar  devait  se  rendre  a  rarm6e  d'ltalie.  Mais  les  essais  qu'il 
fit  avant  son  depart  ne  r6ussirent  pas  et  on  renonga  k  la  photo- 
graphie. 

Le  combat  de  Turbigo  (3  juin).  —  Bataille  de  Magenta  (4  juin). 
—  Le  ier  juin,  le  4e  corps  de  Tarm6e  frangaise  (g6n6ral  Niel)  chassa 
les  Autrichiens  de  Novare,  qui  devint  notre  base  d'op£rations.  Le 
4e  corps,  le  3e  (marfichal  Canrobert)  et  la  plus  grande  partie  des  Pi6- 
montais  6taient  maintenant  en  premiere  ligne.  La  seconde  ligne  &ait 
form^e  de  notre  2a  corps  (g£n6ral  Mac-Mahon)  et  de  la  division  pi6- 
montaise  qui  avait  combattu  k  Palestro  sous  les  ordres  du  roi.  La 
garde  imp^riale  6tait  en  reserve  &  Verceil.  Le  ler  corps  frangais 
(Baraguey  d'Hilliers)  arrivait  par  Casale  et  la  division  Tortone 
s'£tait  repli6e  sur  Alexandrie. 

Le  g6n£ral  autrichien  Giulay,  ayant  enfin  compris  notre  mouve- 
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ment  tournant,  £vacua  brusquement,  du  2  au  3  juin,  Mortar  a  et  toute 
la  rive  droitc  du  Tessin,  pour  rentrer  en  Lombardie  par  Plaisance. 
II  lui  arrivait  en  ce  moment  du  Tyrol  un  renfort  qui  se  porta 
vers  Magenta,  gros  bourg  sur  la  route  de  Novare  k  Milan ;  Magenta 
devint  le  centre  de  la  resistance  des  Autrichiens. 

Napoleon  III,  ignorant  Ies  mouvements  r£cents  de  l'ennemi, 
avait  projet6  de  mettre  notre  arm£e  k  cheval  sur  le  Tessin. 

II  fit  porter  notre  ler  corps  sur  la  route  de  Mortara  k  Novare,  notre 
3e  et  notre  4e  corps  sur  la  rive  pi6montaise  du  Tessin,  en  face  de 
Magenta,  notre  2*  corps  au  deli  du  Tessin,  par  Turbigo  et  Magenta, 
avec  la  garde  pour  soutien,  et,  enQn,  les  Piemontais  en  reserve.  Le 
3  juin,  le  2e  corps  (Mac-Mahon),  appuy^e  par  une  division  de  volti- 
geurs  de  la  garde,  traversa  le  Tessin,  puis  le  Grand-Canal,  et  ne 
rencontra  de  resistance  qu'a  Robecchetto,  entre  Turbigo  et  Magenta. 
Nos  tirailleurs  algeriens  (turcos)  enleverent  le  village  de  Robecchetto 
k  la  baionnette,  avec  une  impetuosity  digne  des  zouaves  de  Pa- 
lestro. 

Le  plan  de  l'Empereur  etait  n£anmoins  d£jou£;  car  il  avait  devant 
lui  d'assez  fortes  masses  k  Magenta  et  aux  environs.  Giulay  avait 
projete  d'abord  contre  nous  une  attaque  de  flanc;  mais  un  ordre 
envoys  de  Verone  par  Tempereur  d'Autriche  1' avait  oblige  de  nous 
faire  front,  en  £chelonnant  son  armee  sur  la  rive  gauche  du 
Tessin.  II  avait  porte  le  plus  de  monde  qu'il  avait  pu  autour  de 
Magenta. 

Nous  empruntons  une  grande  partie  des  renseignements  qui 
suivent  k  Touvrage :  Campagne  de  I'Empereur  en  Italie,  rtdigte 
au  dipot  de  la  guerre,  d'apr&s  les  docummts  officiels,  par  les  ordrds 
du  martchal  Randon. 

Comme  pour  les  Frangais,  la  precipitation  du  mouvement  empe- 
clia  la  reunion  complete  de  1'armee  autrichienne  sur  le  champ  de  ba- 
taille.  II  manqua  au  comte  Giulay  10  brigades  des  5e  et  86  corps.  II 
nous  en  manqua  16:  8  de  Tarmee  sarde;  4  de  Canrobert  et  4  de 
Niel.  L'efFectif  red  des  troupes  engagees  a  Magenta  des  deux 
c6tes  fut,  pour  1'armee  autrichienne,  de  64  bataillons,  15  escadrons, 
152  pieces,  57,470  hommes  d'infanterie  (combattants),  4,710  chevaux 
(combattants).    L'arm6e  alli6e    n'eut  d'engages   que  73  bataillons, 
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9  escadrons,  87  pieces,  46,883  hommes  d'infanterie  (combattants), 
1,207  chevaux  (combattants). 

LTEmpereur,  qui  s'6tait  post6  derrifcre  les  grenadiers  au  pont 
de  San-Martino,  sur  le  Tessin,  exp6dia  aux  3e  et  4a  corps  l'ordre 
d'arriver  en  toute  hftte  k  son  aide  et  appela  les  Pi6montais  k 
Turbigo  pour  appuyer  Mac-Mahon.  Mais  les  renforts,  3e  et 
46  corps  (Canrobert  et  Niel),  ainsi  que  les  Pi6montais  furent 
tr6s  en  retard.  Mac-Mahon,  qui  devait  marcher  de  Robecchetto 
sur  Magenta,  fit  pr6venir  Napol6on  III  que  sa  colonne  de  droite 
atteindrait  BufTalora  k  deux  heures  et  demie  au  plus  tard  et 
que  sa  colonne  de  gauche  serait  vers  trois  heures  et  demie  k 
Magenta.  Beaucoup  de  temps  se  perdit  en  mouvements  divers, 
car  ce  g6n6ral  avait  dil  faire  r6trograder  une  de  ses  colonnes 
qui  s'6tait  trop  avanc6e  et  qui  allait  6tre  s6par6e  de  Tautre  par 
les  Autrichiens. 

An  bruit  du  canon  de  Mac-Mahon,  TEmpereur  avait  lanc6 
trois  r6giments  de  grenadiers  et  un  regiment  de  zouaves.  Le 
pont  du  canal  de  Magenta  et  une  redoute  construite  sur  la  ligne 
du  chemin  de  fer  furent  pris ;  nos  troupes  se  jetferent  sur  le 
village. 

Elles  furent  bientot  refoul6es  par  des  forces  quadruples  et  quin- 
tuples. Le  g6n6ral  Clerc  fut  tu6. 

Le  pont  nous  restait,  ma  is  les  grenadiers  allaient  Stre  accablds, 
quand,  vers  trois  heures,  la  brigade  Picard,  du  3e  corps  (Canrobert), 
apparut.  On  reprit  1'offensive.  Une  heure  aprfes  arriva  une  brigade 
du  4e  corps,  avec  le  general  Niel,  puis  une  troisifcme  brigade. 
L'ennemi  fut  chass6  de  Magenta.  Mac-Mahon  venait  d'occuper  Buffa- 
lora. 

Leg6n6ral  autrichien  Giulay  ordonna  un  retour  offensif  contre 
toutes  nos  lignes. 

Mac-Mahon  mil  beaucoup  d'^nergie  k  r^parer  la  perte  de  temps 
qui  avait  failli  causer  notre  d^faite.  II  repoussa  vigoureusement 
l'attaque  de  Tennemi,  le  rejeta  sur  Magenta  et  y  entra  apres  lui.  Sur 
la  droite,  les  Autrichiens  avaient  Favantage,  ils  s^taient  empar6s 
d'un  pont.  Le  g£n6ral  Vinoy  et  le  marshal  Canrobert,  a  la  t6te  de 
nouveaux  renforts,  purent  s'en  rendre  maitres  de  nouveau.  Le  g6- 


(  —  219  — 

n6ral  Auger,  commandant  l'artillerie,  avec  ses  batteries  de  canons 
ray6s,  rompit  le  centre  autrichien.  —  C'6tait  la  premi&refois  que  ces 
nouveaux  canons  k  longue  port£e  produisaient  leur  effet  dans  une 
action  importante.  -»-  On  se  battit  longtemps  avec  fureur  dans  Ma- 
genta. Le  bourg,  vers  huit  heures  du  soir,  resta  au  pouvoir  de  Mac- 
Mahon.  Les  Pi^montais  arrivaient  en  Iigne.  Giulay,  bien  qu'il  regftt 
des  renforts  successifs,  ordonna  la  retraite.  Le  champ  de  bataille 
6tait  k  nous. 

Notre  perte  d6passait  4,500  hommes.  Mac-Mahon  avait  gagn6  sur 
le  champ  de  bataille  le  titre  de  due  de  Magenta  et  le  b&ton  de  ma- 
rshal. 

IS0  La  Prefecture  de  Tlsfere  donna  communication  au  Maire 
de  Grenoble  des  d6p6ches  suivantes,  concernant  la  victoire  de 
Magenta. 

Paris  k  Grenoble,  6  juin  1859,  7  h.  20  du  matin. 

L'Empereur  A  VImp&ratrice, 

Voici  le  r6sum£  connu  de  la  bataille  de  Magenta :  7,000  prisonniers 

au  moins,  20,000  Autrichiens  mis  hors  de  combat,  3  canons,  2  dra- 

peaux,  12,000  fusils  autrichiens.  Je  vais  trfes  bien. 

5  juin,  4  h.  15  du  soir. 

Paris,  8  juin. 

Ministre  de  VIntirieur  A  Prifet  Ishre. 

L'Empereur  et  le  roi  de  Sardaigne  entrent  dans  Milan.  Tout  va 
bien. 

L'6v6que  adressaSt  M.  Gail  lard,  maire,  la  lettre  suivante: 

Grenoble,  le  9  juin  1859. 
Monsieur  le  Maire, 

J'ai  Thonneur  de  vous  pr^venir  que,  conform^ment  aux  pieuses 
intentions  de  Sa  Majesty  Tlmperatrice  r^gente,  un  Te  Deum  solen- 
nel  d'actions  de  grdces,  k  l'occasion  de  la  victoire  de  Magenta,  sera 
cliante,  dimanche  prochain  12  juin,  dans  mon  £glise  cathGdrale,  a 
Tissue  de  Toffice  divin  qui  commencera  a  dix  heures  precises. 

Agr6ez,  etc. 

f  M.  A.,  Svique  de  Grenoble. 


-2»  — 

Le  12  juin,les  autorites  ser6unirent&  la  Prefecture,  et  le  cor- 
tege, qu'encadraient  les  sapeurs-pom  piers,  se  rendit  k  la  cath6- 
drale  k  neuf  heures  trois  quarts.  «  Une  foule  6norme  6tait 
mass6e  sur  la  place  Saint-Andr6,  dans  les  rues  du  Palais  et 
Brocherie  et  sur  la  place  Notre-Dame,  itin£raire  que  suivit  le 
cortege  k  Taller  et  au  retour  de  la  c6r6monie.  » 

Entree  des  allies  a  Milan  :  —  Proclamation  de  Napoteon  III, 
a  Varmie,  aux  Italiens.  —  Combat  de  Afarignan.  —  Les  Autri- 
chiens  reculent  derriire  le  Afincio.  —  La  victoire  de  Magenta  fit 
perdre  k  1'Autriche  la  Lombardie ;  Giulay  6vacua  en  toute  h&te 
la  ville  de  Milan,  oil  Napoteon  III  et  Victor-Emmanuel  entrfe- 
rent  le  8  juin. 

L'Empereur  fit  donner  lecture  aux  troupes  de  la  proclamation 
suivante,  dat6e  de  Milan : 

Sou>at8  ! 

II  y  a  un  mois,  confiant  dans  les  efforts  de  la  diplomatic,  j'esp6rais 
encore  la  paix,  lorsque  tout  k  coup  1'invasion  du  Pi£mont  par  les 
troupes  autrichiennes  nous  appela  aux  armes.  Nous  nations  pas  pnHs. 

Les  hommes,  les  chevaux,  le  materiel,  les  approvisionnements 
manquaient,  et  nous  devious,  pour  secourir  nos  allies,  d£boucher  a 
la  h&te,  par  petites  fractions,  au  del&  des  Alpes,  devant  un  ennemi 
redou table  et  pr6par6  de  longue  main. 

Le  danger  etait  grand,  Tenergie  de  la  nation  et  votre  courage  ont 
supple  a  tout. 

La  France  a  retrouv£  ses  anciennes  vertus,  et,  unie  dans  un  mfime 
buf:  comme  dans  un  seul  sentiment,  elle  a  montr6  la  puissance  de  ses 
ressources  et  la  force  de  son  patriolisme.  Voici  dix  jours  que  les  ope- 
rations ont  commence,  et  deja  le  territoire  piemontais  est  d6barrass£ 
de  ses  envahisseurs. 

L'arm£e  alli^e  a  livre  quatre  combats  bcureux  et  remport^  une 

victoire  decisive,  qui  lui  ont  ouvert  les  portes  de  la  capitale  de  la 

Lombardie;  vous  avez  mis  hors  de  combat  plus  de  35,000  Autri- 

chiens,  pris  17  canons,  2  drapeaux,  8,000  prisonniers ;  mais  tout  n'est 

pas  termini ;  nous  aurons  encore  des  luttes  &  soutenir,  des  obstacles 

k  vaincre.  Je  compte  sur  vous  :  courage  done,  braves  soldats  de 

l'arm6e  d'ltalie  !  Duhaut  du  ciel,  vos  pfcres  vous  contemplent  avec 

orgueil. 

Napol&on. 
Fait  au  quartier  g£n£ral  de  Milan,  le  8  juin  1859. 
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Le  m6me  jour  TEmpereur  adressa  une  proclamation  aux 
Italiens ;  elle  6tait  ainsi  conQue  : 

Italiens  1  La  fortune  de  la  guerre  nous  conduisant  aujourd'hui  dans 
la  capitate  de  la  Lombardie,  je  viens  vous  dire  pourquoi  j'y  suis. 

Lorsque  l'Autriche  attaqua  injustement  le  Piemont,  je  r£solus  de 
soutenir  mon  alli6  le  roi  de  Sardaigne,  Thonneur  et  les  int^rdts  de  la 
France  m'en  faisant  un  devoir. 

Yos  ennemis,  qui  sont  les  miens,  ont  tent 6  de  diminuer  la  sympa- 
thie  universelle  qu'il  y  avait  en  Europe  pour  votre  cause,  en  faisant 
croire  que  je  ne  faisais  la  guerre  que  par  ambition  personnelle  ou 
pour  agrandir  le  territoire  de  la  France. 

S'il  y  a  des  hommes  qui  ne  comprennent  pas  leur  £poque,  je  ne 
suis  pas  du  nombre. 

Dans  l'£tat  £clair6  de  l'opinion  publique,  on  est  plus  grand 
aujourd'hui  par  i'influence  morale  qu'on  exerce  que  par  des  con- 
quotes  steriles,  et  cette  influence  morale,  je  la  recherche  avec 
orgueil  en  contribuant  a  rendre  libre  une  des  plus  belles  parties  de 
TEurope. 

Votre  accueil  m'a  d£j&prouv6  que  vous  m'avez  compris. 

Je  ne  viens  pas  ici  avec  un  systfeme  prlcongu  pour  deposs6der  les 
souverains  ni  pour  vous  imposer  ma  volont^ ;  mon  arm6e  ne  s'occu- 
pera  que  de  deux  choses  :  combattre  vos  ennemis  et  maintenir  l'or- 
dre  intlrieur.  Elle  ne  mettra  aucun  obstacle  k  la  libre  manifestation 
de  vos  voeux  16gitimes, 

La  Providence  favorise  quelquefois  les  peuples  comme  les  indi- 
vidus  en  leur  donnant  l'occasion  de  grandir  tout  k  coup  :  mais  c'est 
k  la  condition  qu'ils  sachent  en  profiter. 

Profitez  done  de  la  fortune  qui  s'offre  k  vous  ! 

Votre  d£sir  d'ind6pendance  si  longtemps  exprim6,  si  souvent 
d£$u,  se  r6alisera,  si  vous  vous  en  montrez  dignes. 

Unissez-vous  done  dans  un  seul  but  :  Taffranchissement  de  votre 
pays.  Organisez-vous  militairement. 

Volez  sous  les  drapeaux  du  roi  Victor-Emmanuel  qui  vous  a  d6ja 
si  noblement  montr6  la  voie  de  Thonneur ! 

Souvenez-vous  que  sans  discipline  il  n'y  a  pas  d'arm^e,  et  animus 
du  feu  sacr6  de  la  patrie,  ne  soyez  aujourd'hui  que  soldats ;  demain 
vous  serez  citoyens  libres  d'un  grand  pays. 

NAPOLEON, 

Fait  au  quartier  imperial  de  Milan,  le  8  juin  1859. 


Le  m£me  jour (8  juin),  le  g6n£ral  Baraguey  d'Hilliers,  lanc6 
4  la  poursuite  de  1'ennemi,  le  d&ogea  de  Melegnano  (Marignan). 
Menaces  sur  leur  flanc  gauche  par  le  soulgvement  de  la  Tos- 
cane,  de  Parme  et  de  Modene,  dont  les  souverains  avaient  et6 
obliges  de  s'enfuir ;  de  Bologne,  qufavait  abandon n6e  le  gouver- 
neur  pontifical,  le  cardinal  Mileti,  les  Autrichiens  recurrent 
derriere  le  Mincio. 

Remaniements  dans  Varmie  autrichienne  :  —  Le  qfnfraX  Giulay 
dtmissionne,  I'empereur  Francois-Joseph  prend  le  commandement 
de  ses  troupes.  —  Bataille  de  Solftrino.  —  L'arm6e  alli6e  se 
remit  en  raarche,  le  11  juin,  par  le  nord  du  Milanais.  Le  12, 
elle  franchit  1'Adda,  dont  le  passage  ne  fut  pas  dgfendu.  Le 
g6n6ral  Giulay  s'6tait  repli6  sur  l'Oggio,  qu'il  quitta  peu  aprfes 
pour  aller  prendre  position  sur  des  hauteurs,  au  dela  de  la 
Chiese. 

Garibaldi  avait  d6j&  d6passe  Bergonne  avec  ses  volontaires 
et  entrait  &  Brescia  suivi  des  Pi6montais.  Le  quartier  general 
fut  installs  a  Brescia,  et  l'arm6e  alli6e  arriva  sur  la  Chiese  le 
18  juin. 

Devant  ces  mouvements  de  Tarm^e  franco-sarde,  Giulay,  qui 
avait  mal  r6pondu  k  ce  qu'on  attendait  de  lui,  donnait  sa  de- 
mission. Les  forces  autrichiennes  r6organis6es  furent  dirig6es 
par  l'empereur  Frangois- Joseph.  Le  nouveau  commandement 
ne  montra  pas  plus  de  fixit6  dans  ses  plans  que  Tancien.  Les 
deux  arm6es  autrichiennes  qui,  le  20  juin,  avaient  6t6r6uniesau 
deli  du  Mincio,  furent  r£parlies,  du  22  au  24,  en  avant  de  cette 
rivifere,  entre  Peschiera  et  Mantoue,  sur  les  hauteurs  escarptes 
de  Solferino. 

Les  allies  avaient  pass6  la  Chiese  le  21,  le  24  ils  se  poil&rent 
au-devant  de  1'ennemi. 

II  y  eut  en  presence  sur  le  champ  de  bataille,  du  cot£  des  Autri- 
chiens, un  effectif  de  498,000  fantassins  et  plus  de  19,000 cavaliers, 
dont  environ  146,000  fantassins  et  17,000  cavaliers  furent  engages  ; 
du  cot6  des  allies,  un  effectif  d'environ  174,000  fantassins  et  au 
plus  de  14,000  cavaliers,  125,000  fantassins  seulement  et  moins  de 
11,000  cavaliers  furent  engages. 
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Vers  cinq  heures  du  matin  (24  juin),  les  premieres  colonnes 
frangaisesetptemontaises  se  heurt6rent  contre  1'ennemi  qu'elles 
ne  s'attendaient  pas  k  rencontrer  en  deg&du  Mincio.  Une  grande 
bataille  s'engagea  aussit6t  sur  une  ligne  de  cinq  lieues  :  k 
l'extr6me  gauche,  Victor-Emmanuel  et  les  Pi6montais  contre  le 
village  de  San-Martino ;  au  centre,  Baraguey  d'Hilliers  et  Mac- 
Mahon,  contre  les  positions  de  Solf&ino  et  de  Cavriana;  k 
l'extrgme  droite,  Canrobert  et  Niel,  dans  la  plaine  de  Medole. 
Aprgs  une  lutte  acharn6e  de  douze  heures,  pendant  laquelle 
le  village  de  Solferino  fat  plusieurs  fois  pris  et  repris,  les  Au- 
trichiens,  d61og6s  de  toutes  leurs  positions,  repassfcrent  le 
Mincio  en  d6sordre.  Un  orage  6pouvantable  les  d6roba  k  notre 
poursuite. 

L'arm6e  frangaise,  d'apr&s  les  documents  officiels,  eut 
11,670  hommes  hors  de  combat,  l'arm6e  sarde  5,531,  ce  qui 
faisait  pour  l'armge  allite  un  total  de  plus  de  17,000  hommes 
(2,313  tu6s,  12,102  bless6s,  2,700  disparus).  Les  Autrichiens, 
suivant  leurs  documents,  perdirent  plus  de  22,000  hommes. 

De  part  et  d'autre,  le  corps  des  officiers  fut  cruellement 
6prouv6  :  4  g£n6raux  autrichiens,  2  g6n6raux  sardes,  5  g6n6- 
raux  frangais  furent  blesses.  Par  mi  ces  derniers,  le  g6n6ral 
d'artillerie  Auger  mourut  le  lendemain . 

Le  g6n6ral  Dieu  succomba  6galement,  plus  tard,  des  suites  de 
ses  blessures.  Nous  eAmes  7  colonels  tu6s  :  MM.  Jourjon,  chef 
d'6tat-major  du  g6nie  du  4«  corps ;  Laure,  des  tirailleurs  indi- 
genes ;  Lacroix,  du  30*  de  ligne  ;  Broutta,  du  43e  de  ligne  ; 
Capin,  du  53* ;  de  Malleville,  du  55*,  et  Douay,  du  10*.  Nous 
avions  en  tout  661  officiers  hors  de  combat. 

Tout  de  suite  aprfes  la  bataille  de  Solfferino,  I'Empereur  adressa 
k  rimp6ratrice  regente  le  t616gramme  suivant : 

Cavriana,  24  juin,  9  h.  15  soir. 

Grande  bataille  et  grande  victoire  ! 

Toute  l'arm^e  autrichienne  a  donn£. 

La  ligne  de  bataille  avait  cinq  lieues  d'£tendue.  Nous  avons  enlev£ 
toutes  les  positions,  pris  beaucoup  de  canons,  de  drapeaux  et  de 
prisonniers. 

Les  autres  details  sont  impossibles  pour  le  moment. 


s 
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La  bataille  a  dur£  depuis  quatre  heures  du  matin  jusqu'&  huit 
heures  du  soir. 

(4M  La  nouvelle  de  la  victoire  de  Solferino,  pr6sent6e  dans  les 
t£16grammes  officiels  qu'avait  fait  afficher  r administration  pr£- 
fectorale,  fut  accueillie,  k  Grenoble,  par  des  demonstrations 
d'aliegresse. 

«  Les  maisons  particuligres,  les  magasins,  les  cafes,  furent 
pavoises  aussi  bien  que  les  Edifices  publics ;  le  soir,  il  y  ent 
partout  de  brillantes  illuminations.  > 

La  population  de  notre  ville  fut  convive,  pour  le  dimanche 
3  juillet,  k  assister  k  un  Te  Deum  solennel,  devant  6tre  chante 
k  la  cathedrale,  k  midi  precis,  en  l'honneur  des  vainqueurs 
de  Solf6rino. 

«  Le  Pr6fet,  les  generaux,  la  Municipality,  tous  les  corps 
constitues,  ainsi  qu'une  delegation  des  troupes  de  la  garnison 
et  les  officiers  des  sapeurs-pompiers  prirent  part  k  cette  c6r6- 
monie.  A  l'entr6e  et  k  la  sortie  des  autorites,  des  salves  de 
coups  de  canon  furent  tiroes  du  fort  Rabot.  La  nuit  venae,  des 
feux  de  joie  furent  allum£s  sur  les  montagnes.  » 

Priliminaires  de  Villafranca.  —  Traiti  de  Zurich.  —  Le 
3  juillet,  les  allies  p6n6tr£rent  dans  le  quadrilatfere,  form6  par  les 
places  de  Peschiera  et  Mantoue  sur  le  Mincio,  de  Verone  et  de 
Legnano  sur  l'Adige.  La  chute  de  ces  quatre  places  devait  entrafner 
la  conquete  de  la  Ven^tie ;  d&j&  Victor-Emmanuel  investissait  Pes- 
chiera et  Baraguey  d'Hilliers,  Mantoue,  tandis  que  la  flotte  frangaise 
s'approchait  de  Venise,  toute  prete  k  se  soulever,  quand  Napoleon  III, 
qui  avait  cepcndant  d6clar6  que  l'ltalie  serait  libre  des  AJpes  jus- 
qu'a  l'Adriatique,  s'arreta  tout  k  coup  dans  sa  marche  victorieuse. 
L'agitation  de  l'Allemagne  et  l'attitude  menagante  de  la  Prusse,  in- 
quire de  nos  victoires,  les  progrfes  que  la  revolution  faisait  en  Italie 
et  les  consequences  fatales  qu'ils  pouvaient  avoir  pour  le  Saint- 
Sifege,  telles  furent  les  causes  de  ce  brusque  revirement. 

Des  preiiminaires  de  paix  furent  sign6s  k  Villafranca,  le 
11  juillet,  k  la  suite  d'une  entrevue  des  deux  empereurs. 

Le  Ministre  de  Flnterieur  communiqua  aux  pr6fets  et  sous- 
pr6fets  ce  teiegramme  de  TEmpereur  : 
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Valeggio,  H  juillet  1859. 

L'Empereur  A  VImpiratrice. 

La  paix  est  sign£e  entre  l'Empereur  d'Autriche  et  moi.  Les  bases 
de  la  paix  sont  :  confederation  italienne  sous  la  pr£sidence  hono- 
raire  du  Pape ;  l'Empereur  d'Autriche  c£de  ses  droits  a  FEmpereur 
des  Frangais,  qui  les  rend  au  Roi  de  Sardaigne ;  l'Empereur  d'Au- 
triche conserve  la  V6n£tie,  mais  elle  fait  partie  integrate  de  la  confe- 
deration italienne.  Amnistie  g£n6rale. 

Napol&on. 

Ces  conditions  de  paix  fiirent  ratifi6es  par  le  trait6  de  Zurich 
(16  octobre  et  10  novembre). 

UM  Adresses  &  Napoleon  III.  —  Voici  le  texte  d'une  adresse 
que  le  Conseil  municipal  vota  k  Toccasion  de  la  cessation  de  la 
guerre  : 

A  Sa  Majesti  Napolion  III,  Empereur  des  Frangais. 

Sire, 

Lorsque  Thonneur  et  Tint£r6t  de  la  France,  qui  avaient  commands 
la  guerre,  vous  ont  conseilie  une  paix  glorifi£e  par  la  victoire,  vous 
n'avez  pas  hesitl  k  la  consacrer. 

Votre  g£n6reuse  moderation  a  su  contenir  et  Tenivrement  du 
succfes  et  Tardeur  fr^missante  de  votre  valeureuse  arm£e. 

Accoutumee  a  se  confier  en  votre  sagesse,  la  France  reconnaissante 
vous  adresse  ses  actions  de  gr&ces  unanimes.  Elle  benit  Dieu  de  vous 
avoir  conserve  k  la  patrie. 

La  ville  de  Grenoble,  fifere  de  son  vieux  devouement  k  votre  dy- 
nastie,  unit  sa  voix  aux  acclamations  qui  saluent,  en  vous,  le  h£ros 
et  le  paciOcateur. 

Daignez  agreer,  Sire,  etc. 

Les  membres  du  Conseil  municipal  de  votre  bonne  ville  de  Grenoble  : 

Gentil,  Bertrand,  Nicollet,  Breton,  Charbonnel  -  Salle, 
Royer,  Penet,  Mollard,  Leroy,  Jouvin,  Sestier,  Michal,  Du- 
pont  -  Delporte,  Buisson,  Gustave  Roux,  Ducruy,  Arnaud, 
Reynaud,  Berlioz,  Ribot  et  Gaillard,  maire. 

D'autres  adresses  furent  envoyees  k  l'Empereur  par  le  Con- 
seil g6n6ral,  le  Conseil  d'arrondissement,  la  Cour  imp6riale,  le 

15 
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Tribunal  de  premiere  instance,  la  Faculty  de  droit  et  par  un 
grand  nombre  de  Conseils  municipaux  du  d6partement. 

t5y  Prefecture  de  llsdre.  —  Par  d6cret  imperial  du  3  ffevrier, 
le  baron  0.  Massy,  pr6fet  des  Hautes-Pyr6n6es,  fut  nomm6  pr6- 
fet  de  llsfere,  en  remplacement  de  M.  Le  Provost  de  Launay, 
nomm6  pr6fet  du  Loiret. 

Secours  aux  blesses.  —  Le  Prgfet  de  l'lsfcre  adressa  au  Maire 
de  Grenoble  la  lettre  suivante : 

PREFECTURE  DE  l/lSERE.  —  CABINET. 

Grenoble,  le  10  juin  1859. 
Monsieur  le  Maire, 

Des  comit£s  s'organisent  k  Paris ,  pour  la  preparation  de  bandes 
et  de  charpie  destinies  aux  blesses  de  notre  vaillante  arm£e  d'ltalie. 

La  patriotique  population  de  la  ville  de  Grenoble  ne  peut  rester 
etrangfcre  a  la  gen£reuse  pensie  qui  preside  k  la  formation  de  ces 
comit£s. 

Je  vous  prie,  en  consequence,  Monsieur  le  Maire,  de  vouloir  bien, 
afin  d'aider  a  la  realisation  dune  oeuvre  semblable,  provoquer  la 
reunion  d'une  commission  prise  au  sein  du  Conseil  municipal,  a 
laquelle  vous  adjoindrez,  au  besoin,  un  certain  nombre  depersonnes 
de  la  ville,  qui  seront  charges  de  recueillir  les  offrandes  en  argent, 
en  linges  de  pansement  et  en  charpie. 

Ces  offrandes  seront  provisoirement  d£pos£es  et  concentres  a 
rhospice  de  Grenoble  jusqu'au  moment  oil  il  sera  opportun  de  les 
envoy er  &  leur  destination. 

L'appel  que  vous  ferez,  Monsieur  le  Maire,  dans  cette  circonstance, 
au  zfele  et  au  patriotisme  de  la  population ,  ne  peut  manquer  d'etre 
unanimement  entendu. 

Recevez,  etc. 

Le  Prtfet  de  Vlsere, 
Massy. 


Souscription  nationale  en  faveur  de  Varmie  (Tltalie.  —  Le 
Maire  de  la  ville  de  Grenoble  a  l'honoeur  de  pr6venir  ses  concitoyeos 
qu'un  Comite  a  ete  forme  par  M.  le  Prefet  pour  diriger  la  souscription 
nationale  en  faveur  de  notre  arm6e  d'ltalie. 
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Ce  Comite  s'est  r6uni  le  H  de  ce  mois  k  l'H6tel  de  Ville,  sous  la 
pr£sidence  de  M.  Reynaud,  adjoint  deiegue,  assist^  de  M.  Lescceur, 
inspecteur  de  FAcademie,  secretaire  designe  par  le  Comity,  et  il  a  pris 
une  deliberation  que  le  Maire  s'empresse  de  porter  k  la  connaissance 
des  habitants. 

Deliberation  du  Comite.  —  L'adjoint-president  s'attache  k  faire 
connaitre  le  caract&re  de  la  mission  confiee  au  Comite.  11  ne  s'agit 
que  de  donner  les  moyens  de  se  produire  k  une  manifestation  pa- 
triotique  qui  est  dans  les  vceux  et  dans  les  esprits  de  tous,  et  de  lui 
imprimer  ce  caractfere  d'unite  imposante  qui  la  fera  paraftre  digne 
de  la  ville  de  Grenoble.  II  est  inutile  de  stimuler  des  sentiments  qui 
ne  de  man  dent  quk  ec  later.  Les  habitants  de  Grenoble  auront  k  coeur 
de  se  distinguer  dans  l'expression  de  leur  sympathie  pour  notre  glo- 
rieuse  armee  et  par  leur  enthousiasme  pour  les  grandes  choses  qui  se 
sont  accomplies  au  deli  des  Alpes.  II  suffira  de  faire  connaftre  ('exis- 
tence et  l'organisation  d'un  Comite  k  Grenoble  pour  qu'aussitot  cha- 
cun  s'empresse  de  faire  inscrire  son  nom  sur  ces  listes,  qui,  selon 
l'intention  formelle  de  SaMajeste  Tlmperatrice,  doivent  etre  conser- 
vees  comme  un  temoignage  du  devouement  et  du  patriotisme  de  la 
nation. 

En  consequence,  le  Comite  arr£te  les  dispositions  suivantes : 

Art.  ier.  —  La  souscription  nationale  pour  venir  en  aide  aux 
blesses  et  aux  families  des  militaires  ou  marins  lues  ou  blesses  k 
Tarmee  d'ltalie,  restera  ouverte  k  Grenoble  jusqu'au  ier  septembre 
prochain. 

Art.  2.  —  Chacun  de  MM.  les  Membres  du  Comite  recevra  k  son  do-  * 
micile  les  souscriptions  des  ci  toy  ens. 

Art.  3.  —  Les  offrandes  mdme  les  plus  minimes  seront  revues 
avec  la  plus  vive  reconnaissance.  II  sera  tenu  des  listes  exactes  de 
tous  les  donate urs  pour  etre  pubises  et  transmises  au  Comite  sup£- 
rieur. 

Le  Comite  se  compose  de :  MM.  Chambon,  vicaire  general;  Gerin, 
cur6  de  la  cathedrale;  Blanchet,  president  k  la  Cour  imperiale; 
Charles  Blanc,  conseiller  41a  Cour  imperiale;  Alm6ras-Latour,  pre- 
mier avocat  general ;  Gautier,  avocat  general ;  Duhamel,  president 
du  Tribunal  de  commerce;  Berlioz,  adjoint;  Gerin,  cure  de  Saint- 
Andre;  France,  cure  de  Saint-Louis;  Keisser,  cure  de  Saint-Lau- 
rent; Cartelier,  cure  de  Saint-Joseph;  Rossi,  consul  de  Sardaigne; 
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Auvray,  colonel  en  retraite;  Lescoeur,  inspecteur  d'Acad&nie;  Les- 
bros,  doyen  du  Gonseil  de  Prefecture;  Leblond,  fond6  de  pouvoirs 
du  receveur  g£n£ral. 
Fait  k  Grenoble,  en  l'Hdtel  de  Ville,  le  15  juillet  1859. 

Le  Maire  de  Grenoble, 

Eug&ne  Gaillard. 

Dons  remis  d  la  Mairie.  —  27  juin :  Le  Maire  de  Grenoble 
adressa  au  Pr6fet  3  ballots,  pesant  environ  129  kilos,  de  linge 
k  pansement  et  de  charpie  destines  aux  blesses.  Get  envoi  se 
composait  de  dons  faits  ou  d6pos6s  k  l'H6tel  de  Yille,  au  nombre 
de39. 

28  juin  :  Autre  envoi,  consistant  en  2  ballots  contenant  en- 
semble 50  draps  de  lit  et  250  serviettes.  Ce  linge  avait  6t6  en- 
voys k  la  Mairie  par  le  Lyc6e  imp6rial  de  Grenoble. 

5  juillet  :  3™  envoi,  il  contenait  24  dons  faits  k  l'H6tel  de 
Ville,  formant  un  ballot  du  poids  de  57  kilos. 

12  juillet :  Linge  et  charpie,  compose  de  3  ballots,  pesant  en- 
semble 114  kilos,  provenant  de  30  dons  d6pos6s  k  la  Mairie. 

26  juillet :  5m«  envoi  de  linge  de  pansement  et  charpie.  Cet 
envoi  consistait  en  un  paquet  du  poids  de  62  kilos,  provenant 
de  24  dons  remis  k  la  Mairie. 

Dons  remis  d  la  Commission  des  Hospices.  —  MM.  A.  Piollet, 
H.  Fiereck,  J.  Vicat,  administrateurs  des  Hospices,  par  lettre 
datee  du  29  juin,  faisaient  savoir  au  Maire  qu'il  avait  6t6  depos6 
entre  leurs  mains:  1°  linge  k pansement,  58  kilos;  2°  charpie, 
3  kilos;  3°  6toupe  card6e,  53  kilos;  ¥  une  pi6ce  de  20  francs. 

Souscription  dans  les  corps  de  troupes.  —  Le  major  comman- 
dant le  depdt  du  55e  r6giment  d'infanterie,  casern6  k  Mont-Dau- 
phin, 6crivait,  a  la  date  du  11  aoftt,  au  g6n6ral  commandant 
la  4e  subdivision  de  la  8e  division  militaire,  k  Grenoble. 

MON    GENERAL, 

J'ai  Thonneur  de  vous  adresser  un  mandat  de  la  somme  de  166  fr.  65, 
montant  des  modestes  sommes  vers^es  spontan^ment  et  individuelle- 
ment  par  les  militaires  du  d£p6t  du  55\  pour  venir  en  aide  aux 
veuves  et  orphelins  de  leurs  camarades  morts  en  Italie. 
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Selon  les  intentions  de  Son  Excellence  M.  le  marshal  Ministre 
de  la  Guerre,  ces  offrandes  n'ont  aucun  caractfere  collectif.  Je  ne  les 
ai   recueillies  et  r&inies  que  pour  en  faciliter  la  transmission. 

Voulez-vous,  mon  General,  et  au  meme  titre,  avoir  la  bont6  de 
transmettre  ce  mandat  k  Mm*  la  Mar6chale  charg^e  de  centraliser 
les  dons  offer ts  par  FarmSe,  en  execution  du  d£cret  de  Sa  Majest6 
rimp^ratrice,  qui  a  institue  une  commission  charg^e  de  cette  oeuvre 
de  bienfaisance. 

Risultate  de  la  souscription  du  ComiU  de  Grenoble.  —  Le  mon- 
tant  des  souscriptions  s'6leva  k  la  somme  de  9,326  fr.  25.  A  la 
suite  de  nouvelles  adh6sions  de  soci6t6s  et  de  corporations, 
parvenues  en  retard,  la  totalit6  de  la  souscription  du  Gomit6  de 
Grenoble  d6passa  10,000  francs. 


Une  chanson  en  patois  fut  publi6e  k  Grenoble  pour  c616brer 
les  victoires  des  troupes  de  rarm6e  d'ltalie ;  le  succ6s  qu'elle 
eut  nous  a  engag6  k  la  donner  in  extenso,  —  k  titre  de  curio- 
sit6  bibliographique. 

Les  Victoires  dee  Francais. 
Chanson  —  air  :  0  filii  et  filies  (prose  du  jour  de  P&ques). 

4.  Jeuno  gargon,  gentiet  filliet,  6.  U  combat  de  Montebello, 
Bravo  z'homo,  belle  fenet,  Lou  Francais  furon  de  hgro, 

Dep&chon  no  tou  k  chants.  L'Autrichien  y  Font  culbutA. 

Alleluia Alleluia 

2.  L'Autrichien  a  volu  la  guerra,  7.  Y  lou  z'ont  chassiat  du  Pi6mont 
En  ravageant  partout  la  terra  Quanben  y  coupavon  lou  pont. 
Y  venict  no  z'epouvant&.                          Y  lou  z'ont  tout  fa  d6camp&. 

Alleluia Alleluia 

3.  Y  vodri  touta  l'ltali,  8.  Alor,  y  lou  z'ont  poursuivi 
Afin  de  la  farte  sofifri,  Jour  et  not,  k  coup  de  fusil, 
Maisl'Itali  ne  lo  vou  p&.                         Jusqu'u  payi  de  Magenta; 

Alleluia Alleluia 

4.  Y  s'etion  dSjfc  avanciat,  9.  Iquey,  y  te  lou  z'ont  frottfe : 
Mais  l'Empereur  se  d6p&chat ;  Quanben  y  Font  tou  bien  luttA. 
Tou  court,  y  lou  z'a  t'arrgUt.  La  victoire  nou  z'eit  restit. 

Alleluia Alleluia 

5.  Et  peu,  il  a  bien  reftechi,  10.  Y  se  sont  sauva  din  Milan, 
De  tou  coutte  il  a  Vagi,  Mais  y  Furon  pou  du  z'efan  : 
Afin  de  tou  lou  repoussi.                         Vitou  elli  ont  abandonni. 


Alleluia Alleluia, 
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11 .  Peu  aprgs  av£  bien  couru, 

Y  ne  z'ont  pourtant  attendu 
Per  se  fare  incou  savonna. 

Alleluia 

12.  Melegnano !  bella  Itali, 

Te  verey  l'Autrichien  porri, 
Leu  que  ta  tant  pilliat,  vola. 
Alleluia 

13.  Ghaque  se  sauve  de  don  mieu 
Per  echappa  &  noutrou  z'yieu; 
Gar  nou  lou  z'aurions  pas  manqua 

Alleluia 

14.  Nou  nou  son  un  peu  arr&ta, 
Peu  nou  z'ont  vitou  chemina 
Et  bientou  nou  Pont  retrouva. 

Alleluia 

15.  U  payi  de  Gavriana 

Y  nou  z'attendiet  bien  posta, 
Mais  nou  Font  pourtant  demonta. 

Alleluia 

16.  Lou  Pi6montais  lou  z'ont  rossiat ; 
Lou  Frangais  lou  z'ont  balleyiat ; 
Lou  Savouyard  ont  bien  tuia. 

Alleluia 

17.  Quant  y  son  cinta  marfondu 
Et  qui  se  son  veu  tout  perdu, 
A  la  not,  y  1'ont  dgcampa. 

Alleluia 


18.  Se  son  sauva  din  levtilet, 
Que  son  le  plu  fourtifiyiet ; 
Mais  bientou  sauron  l'attrapa. 

Alleluia. .... 

19.  Per  tou  dire,  y  lou  chasseron 

A  grand  coup  d'obus,  de  canon ; 
Bien  h£rou  qui  saura  sauva. 
Alleluia 

20.  Mantou,  VSrone,  Peschiera, 

Legnano,  peu et  ccetera. 

Bientou  lou  sauron  t'enleva. 

Alleluia 

21.  Y  prendron  la  granda  Venize, 
Vicence,  Padoue  et  Trevize, 

Et  tant  d'autres  sans  le  noumma. 
Alleluia 

22.  L'ltali  saura  dglivra, 

Tien  est  seur  ne  manquera  pa, 
L'Autrichien  est  trop  detesta. 
Alleluia 

23.  Din  son  payi  lo  chasseron ; 

Et  peu  lou  Frangais  s'envindron 
Tranquillaraen  sans  s'empressa. 
Alleluia 


Propriety  de  l'auteur.  Se  trouve  chez 
M.  Ferarry,  libra  ire,  Grand'Rue,  a 
Grenoble.  —  Prix :  JO  centimes.  — 
Grenoble,  imp.  de  Prudhomwe. 


Engages  volontaires.  —  A  Grenoble,  le  nombre  des  engages 
volontaires  pourjia  campagne  dltalie,  inscrits  sur  les  contr61es 
du  ler  mai  au  15  juillet,  s'61eva  k  78. 


Declarations  de  I'Empereur.  —  Les  orateurs  officiels,  au 
retour  de  I'Empereur  a  Saint-Cloud,  vinrent  lui  apporter  les 
f61icitations  des  grands  corps  de  TEtat.  Napol6on  HI,  dans  sa  r6- 
ponse  (19  juillet),  «  tint  k  expliquer  devant  le  pays  les  raisons 
qui  Tavaient  pouss6  k  signer  si  t6t  la  paix  avec  FAutriche  ». 

Messieurs,  dit-il,  en  me  retrouvantau  milieu  devous  qui,  pendant 
mon  absence,  avez  entoure  riinperatricc  et  mon  (ils  de  tant  de  de- 
vouement,  j'eprouve  le  besoin  de  vous  remercier  d'abord,  et  ensuite 
de  vous  expliquer  quel  a  6t6  le  mobile  de  ma  conduite. 
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Lorsqu'apr&s  une  heureuse  campagne  de  deux  mois,  les  armies 
frangaise  et  sarde  arriv^rent  sous  les  murs  de  V£rone,  la  lutte  allait 
in6vitablement  changer  de  nature,  tant  sous  le  rapport  militaire  que 
sous  le  rapport  politique.  J'£tais  fatalement  oblig6  d'attaquer  de 
front  un  ennemi  retranch6  derrifere  de  grandes  forteresses,  prot£g£ 
contre  toute  diversion  sur  ses  flancs  par  la  neutrality  des  territoires 
qui  l'entouraient,  et,  en  commen$ant  la  longue  et  sterile  guerre  des 
si&ges,  je  trouvais  en  face  l'Europe  en  armes,  prete,  soit  k  disputer 
nos  succ&s,  soit  k  aggraver  nos  re  vers. 

N6anmoins,  la  difficult^  de  l'entreprise  n'aurait  ni  6branl6  ma 
resolution,  ni  arr£t£  l'£lan  de  mon  arm£e,  si  les  moyens  n'eussent 
pas  £te  hors  de  proportion  avec  les  r£sultats  k  attendre.  II  fallait  se 
r^soudre  k  briser  hardi merit  les  entraves  opposes  par  les  territoires 
neutres,  et  alors  accepter  la  lutte  sur  le  Rhin,  comme  sur  l'Adige. 
II  fallait  partout  franchement  se  fortifier  du  concours  de  la  revolu- 
tion. II  fallait  encore  r^pandre  un  sang  pr^cieux  qui  n'avait  que  trop 
coul£  d£j& ;  en  un  mot,  pour  triompher,  il  fallait  risquer  ce  qui  n'est 
permis  k  aucun  souverain  de  mettre  en  jeu  que  pour  l'ind£pendance 
de  son  pays. 

Je  me  suis  arr6t£,  ce  n'est  done  pas  par  lassitude  ou  par  6puise- 
ment,  ni  par  abandon  de  la  noble  cause  que  je  voulais  servir,  mais 
parce  que,  dans  mon  cceur,  quelque  chose  parlait  plus  haut  encore ; 
I'int6r6t  de  la  France. 

Croyez-vous  done  qu'il  ne  m'en  ait  pas  co&t£  de  mettre  un  frein  k 
l'ardeur  de  ces  soldats,  qui,  exalt£s  par  la  victoire,  ne  demandaient 
qu'i  marcher  en  avant  ? 

Croyez-vous  qu'il  ne  m'en  ait  pas  cout6  de  retrancher  ouvertement, 
devant  l'Europe,  de  mon  programme  le  territoire  qui  s'£tend  du 
Mincio  a  l'Adriatique  ? 

Croyez-vous  qu'il  ne  m'en  ait  pas  cout6  de  voir  dans  des  cceurs 
honnetes  de  nobles  illusions  se  d£truire,  de  patriotiques  esp£rances 
s'6vanouir? 

Pour  servir  l'ind6pendance  italienne,  j'ai  fait  la  guerre  contre  le 
gr£  de  l'Europe  ;  dfes  que  les  destinies  de  mon  pays  ont  pu  etre  en 
p£ril,  j'ai  fait  la  paix. 

Est-ce  a  dire  maintenant  que  nos  efforts  et  nos  sacrifices  aient  6t& 
en  pure  perte  ?  Non.  Ainsi  que  je  l'ai  dit  dans  les  adieux  k  mes  sol- 
dats, nous  avons  droit  d'etre  fiers  de  cette  courte  campagne.  En 
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quatre  combats  et  deux  batailles,  une  arm^e  nombreuse,  qui  oe  le 
cede  k  aucune  en  organisation  et  en  bravoure,  a  et£  vaincue.  Le  roi 
de  Ptemont,  appeld  jadis  le  gardien  des  Alpes,  a  vu  son  pays  delivre 
de  {'invasion  et  la  fronti&re  de  ses  fitats  port£e  du  Tessin  au  Mincio. 
L'id^e  d'une  nationality  italienne  est  admise  par  ceux  qui  la  combat- 
taient  le  plus.  Tous  les  souverains  de  la  P£ninsule  comprennent  enfin 
le  besoin  imp6rieux  de  r^formes  salutaires. 

Ainsi,  apr&s  avoir  donn6  une  nouvelle  preuve  de  la  puissance  mi- 
litaire  de  la  France,  la  paix  que  je  viens  de  conclure  sera  feconde  en 
heureux  r£sultats ;  Tavenir  les  r£v61era  chaque  jour  davantage,  pour 
le  bonheur  de  l'ltalie,  Tinfluence  de  la  France,  le  repos  de  l'Europe . 

Le  21  juillet,  l'Empereur  regut  le  corps  diplomatique  et  lui 
adressa  les  paroles  suivantes  : 

L'injustice  dont  l'Europe  a  fait  preuve  envers  moi,  au  debul  de  la 
guerre,  m'a  rendu  d'autant  plus  heureux  de  faire  la  paix  et  de  mon- 
trer  k  tous  qu'il  n'est  jamais  entr£  dans  mes  intentions  de  boule- 
verser  l'Europe  ni  susciter  une  guerre  generate. 

La  Russie  seule  fut  satisfaite  des  pr61iminaires  deVillafranca. 
Une  lettre  d' Alexandre  II  n'avait  pas  6t6  etrangfere  k  la  resolu- 
tion de  Napol6on  III,  et  la  fin  de  la  guerre  fut  tr6s  agr£able  au 
cabinet  de  Saint-P6tersbourg. 

Rentr4e  des  troupes  deVarmie  d'ltalie.  —  Le  29  juillet,  Tarm6e 
fut  r6duite  au  pied  de  paix,  et  le  ler  aotit,  le  corps  d'observa- 
tion  de  l'Est  fut  dissous. 

Soixante  mille  hommes  de  nos  troupes  durent  rester  en 
Lombard ie  jusqu'au  rfeglement  definitif  des  questions  pen- 
dantes.  Les  autres  r6giments  furent  rappetes  en  France.  A  me- 
sure  qu'ils  arrivaient,  on  les  etablit  dans  la  plaine  de  Saint- 
Maur,  derrtere  le  fort  de  Vincennes,  k  Paris,  ou  se  forma  un 
camp  qui  devint  un  objet  de  vive  curiosite. 

u£j  Beaucoup  de  regiments,  regagnant  leurs  garnisons  respeo- 
tives,  traverserent  notre  region. 

Le  Prfifet  de  llsere,  par  une  circulaire,  avait  invito  les  maires 
du  d6partement  a  r6server  aux  combattants  d'ltalie  une  recep- 
tion digne  de  leurs  brillants  exploits. 

«  Sur  le  passage  des  vainqueurs  de  Magenta  et  de  Solf6rino, 
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villes,  bourgs,  villages,  hameaux,  se  pavoisaient  et  des  accla- 
mations enthousiastes  6taient  pouss6es  par  les  habitants,  ac- 
counts k  leur  rencontre.  Les  d6tachements  des  corps  station- 
n6s  k  Grenoble  et  dans  d'autres  locality  dauphinoises  6taient 
surtout  acclam6s.  » 

Le  samedi  6  aout,  arrivferent  k  Vizille  mille  canonniers  du  re- 
giment d'artillerie  k  pied  de  la  garde  imperiale,  formant  quatre 
batteries  :  une  reception  magnifique  leur  fut  offerte. 

Un  arc  de  triomphe,  61ev6  sur  la  place  principale  de  Vizille, 
portait  sur  son  fronton  cette  inscription  :  «  Vizille  k  Tarm6e 
d'ltalie  ».  Un  autre  troph6e  avait  6t6  dress6  par  les  ouvriers  de 
la  papeterie  Peyron,  au-devant  de  l'usine. 

M.  Chapuy,  adjoint,  adressa  au  colonel  du  r6giment,  M.  Le- 
francois,  un  discours  de  bienvenue.  Le  soir,  un  punch  fut  offert 
aux  officiers,  dans  la  cour  du  chateau,  par  M.  Revilliod,  chef  de 
la  fabrique  d'impression.  Des  distributions  de  vin  furent  faites, 
au  nom  de  la  ville,  aux  canonniers. 

Ce  premier  d6tachement  fut  suivi  de  prfes  par  le  gros  du  regi- 
ment. En  quittant  Vizille,  l'artillerie  de  la  garde  imp6riale  fut 
dirig£e,  par  fractions,  surEybens,  Saint-Martin-d'Hferes,  Gieres 
et  Echirolles.  Apr6s  quelques  journSes  de  repos  dans  ces  loca- 
lity, ce  corps  d'61ite  fut  transports  directement  k  Paris  par 
chemin  de  fer  ;  il  ne  s'arr&ta  pas  k  Grenoble. 

Le  8  aoilt,  quarante  pieces  de  canon,  enlev6es  aux  Autri- 
chiens,  traversferent  notre  ville,  conduites  par  un  detachement 
d'artilleurs.  Ces  canons  allaient  6tre  expfedifis  k  Paris  pour  figu- 
rer  k  la  grande  revue  de  Tarm6e  d'ltalie,  pass6e  le  44  aoilt  par 
TEmpereur. 

Le  13  aoilt,  M.  Reynaud,  adjoint,  adressa  a  M.  Rossi,  sous- 
intendant  militaire  k  Grenoble,  la  lettre  qui  suit  : 

Monsieur  le  Sous-Intendant, 

J'ai  regu  de  Monsieur  votre  collogue  [de  Briangon  deux  avis  au- 
nongant  Farrivee  tres  prochaine,  a  Grenoble,  de  «  cinq  »  colonncs 
de  corps  de  troupes  venant  de  Tarni^e  d'ltalie.  D'un  autre  c6te,  le 
Courrier  de  I'Isere  aononce  le  passage  de  «  dix  »  colonnes,  en 
ajoutant  que  ces  troupes  logeront  dans  cette  ville  et  que  meme  Tune 
d'elles  y  fera  s&jour,  tandis  que  d'aprts  l'avis  de  M.  le  Sous-Inten- 
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dant  k  Brian$on,  et  d'apr&s  ce  qui  s'est  pratiqu6  ces  jours  derniers, 
on  pourrait  croire  que  les  troupes  annonc£es  prendront  imm^diate- 
ment  la  voie  ferr£e. 

J'ai  l'honneur  de  vous  prier,  Monsieur  le  Sous-Intendant,  de  vouloir 
bien  me  faire  connaitre  si  les  troupes  dont  il  s'agit  doivent  loger  en 
efieth  Grenoble,  et,  dansce  cas,  de  m'en  indiquer  Teffectif.  Ces  ren- 
seignements  me  sont  indispensables  pour  que  le  service  du  logement 
soit  pr£par£  k  l'avance  et  s'effectue  ainsi  avec  toute  la  r£gularite 
possible. 

Agr6ez,  etc. 

Le  Sous-Intendant  r6pondit  k  la  Municipality  de  Grenoble 
qu'il  ne  pouvait  presenter  aucune  explication  certaine.  II  pre- 
voyait  seulement  que  la  plupart  des  d6tachements  ne  s6journe- 
raient  pas  dans  notre  ville  et  qu'ils  seraient  dirig6s  presque 
imm6diatement,  par  la  voie  ferr6e,  sur  leurs  garnisons  respec- 
tives. 

A  la  fin  du  m6me  mois,  un  d6tachement,  compos6  de  cin- 
quante  soldats  autrichiens  prisonniers,  traversa  Grenoble, 
venant  de  Briancon  et  se  dirigeant  sur  Strasbourg ;  pendant  son 
s6jour  dans  notre  ville  ce  d6tachement  fut  l'objet  d'une  vive 
curiosity  de  la  part  de  la  population. 

Les  logements  militaires.  —  A  diffSrentes  notes,  appartenant 
aux  Archives  municipales,  nous  faisons  les  emprunts  suivants : 

•  8  septembre.  —  Le  nombre  d'hommes  de  la  garnison  log6s  chez 
Thabitant  est  de  418.  Ce  nombre  s'accroitra  incessamment  par  Far- 
riv£e  des  batteries  du  ier  regiment  d'artillerie,  qui  viennent  d'ltalie. 

—  Depuis  le  ier  Janvier  1859  jusqu'k  ce  jour  (8  septembre),  le  role 
du  logement  militaire  a  6t&  onze  fois  epuis6.  Chaque  tour  de  ce  role 
fournit  6,000  logements,  lesquels  x  H  =  66,000  logements.  En 
comptant  chaque  logement  pour  un  jour  et  demi  en  moyenne,  on 
trouve  que  les  habitants  ont  6t6  imposes,  pendant  la  p6riode  indiqule, 
a  99,000  journ^es  de  logement.  Or,  chaque  journ^e  de  logement 
valant  0  fr.  50,  cette  imposition  extraordinaire  repr&ente  la  somme 
de  45,000  francs. 

Le  logement  continu  de  400  hommes  de  la  garnison,  mentionn£s 
ci-dessus,  6puise  un  tour  de  logement  en  15  jours  et  coilte  aux  habi- 
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tants  200  francs  par  jour.  Ce  nombre  paralt  devoir  continuer  k  s'ac- 
croitre  incessamment.  Pendant  le  temps  qu'on  ecrit  la  pr6sente  note, 
il  est  arriv6  k  450  ;  le  ier  d'artillerie  attend,  en  outre,  de  nouvelles 
batteries. 

22  septembre.  —  La  Municipality  adressa  une  lettre  au  Pr6fet 
pour  obtenir  du  Gouvernement  l'all^gement  d'une  surtaxe  excessive 
(20  cent,  additionnels,  maximum  fixe  comme  limite  par  les  rfegle- 
ments)  qui  pesait  sur  les  habitants  de  Grenoble. 

Nos  compatriotes  avaient  eu  a  loger,  durant  prfes  d'une  ann6e,  les 
militaires  de  la  garnison  et  ceux  de  l'arm6e  d'ltalie,  k  Taller  et  au 
re  tour  de  la  campagne. 

I*r  octobre.  —  Le  sous-intendant  mililaire.,  M.  Rossis  r6pondit  aux 
reclamations  de  la  Municipality  grenobloise,  que  lui  avait  soumises 
le  Pr6fet :  «  . . .  Je  suis  oblige  de  reconnaitre  que,  depuis  la  fin  de 
1858,  le  logement  des  troupes  a  pes6  assez  lourdement  sur  les  habi- 
tants. . .  II  est  arriv6  que  la  contenance  des  casernes  ne  permettant 
pas  de  loger  la  totality  de  la  garnison,  on  a  dfl  recourir  au  logement 
chez  le  particulier.  Ce  n'est  pas  seulernent  k  Grenoble  qu'il  en  a  61:6 
ainsi ;  toutes  les  places  de  la  division  se  sont  trouv6es  dans  le  m£me 
cas.  Cette  situation  s'est  encore  aggrav6e  au  d6but  de  la  guerre 
d'ltalie  et  aujourd'hui  les  memes  causes  tendent  k  se  prolonger.  Par 
une  mesure  g6n6rale,  resultant  des  ordres  de  FEmpereur,  les  batail- 
lons  actifs  ont  6t6  dirig6s  sur  les  garnisons  ou  stationnaient  leurs 
depdts,  sans  se  preoccuper  des  possibility  de  casernement.  II  y  avait 
urgence,  car  par  suite  de  la  rapidity  de  la  marche  des  operations  en 
Italie,  les  effets  d'habillement  de  toutes  natures  exp6di6s  k  l'arm6e 
n'avaient  pu  arriver  en  temps  utile  au  corps  exp6ditionnaire,  et  les 
troupes  rentraient  avec  un  besoin  pressant  d'etre  pourvues  de  tout 
par  leurs  magasins  des  depdts...  Nous  sommes  a  la  veille,  je  Tes- 
p&re,  de  rentrer  dans  une  situation  normale.  » 

Rentrte  triomphale  de  Varmie  d'ltalie  d  Paris.  —  Banquet  des 
gin&raux  :  —  Discours  de  NapoUon  III.  —  La  rentr6e  triom- 
phale des  troupes  dans  Paris  eut  lieu  le  44  aotit,  veille  de  la 
fete  nationale. 

L'affluence  d'6trangers  qui  s'6taient  port6s  dans  la  capitale 
fut  consid6rable ;  les  chemins  de  fer  versferent,  dit-on,  plus  de 
600,000  visiteurs. 
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A  la  place  de  la  Bastille,  l'Empereur  vint  prendre  le  com- 
mandement  des  troupes.  Sur  tout  le  parcours  des  boulevards, 
emblfcmes,  devises,  drapeaux  6taient  prodigu6s.  Les  r6giments 
d6fil6rent  sur  la  place  Vend6me,  entre  la  colonne  et  le  sou- 
verain. 

Le  soir,  Napol6on  III  r6unit  dans  un  banquet,  au  Louvre,  les 
principaux  chefs  de  Tarm^e,  au  nombre  de  300.  A  la  fin  du  ban- 
quet, il  prononga  un  discours ;  nous  en  donnons  les  passages 
principaux : 

La  joie  que  j'6prouve  en  me  retrouvant  avec  la  plupart  des  chefs 
de  l'arm^e  d'ltalie  serait  complete,  s'il  ne  venait  s'y  meler  le  regret 
de  voir  se  s^parer  bientdt  les  61£ments  d'une  force  si  bien  organist 
et  si  redout  able.  Comme  souverain  et  comme  g£n£ral  en  chef,  je 
vous  remercie  encore  de  votre  conOance. . . 

Une  partie  de  nos  soldats  va  retourner  dans  ses  foyers.  Vous- 
memes,  vous  allez  reprendre  les  occupations  de  la  paix.  N'oubliez 
pas  neanmoins  ce  que  nous  avons  fait  ensemble.  Que  le  souvenir 
des  obstacles  surmont^s,  des  perils  6vit£s,  des  imperfections  signa- 
ges reviennent  souvent  k  votre  m^moire,  car,  pour  tout  homme  de 
guerre,  le  souvenir  est  la  science  m6me. 

En  commemoration  de  la  campagne  d'ltalie,  je  ferai  distribuer  une 
m£daille  k  tous  ceux  qui  y  ont  pris  part,  et  je  veux  que  vous  soyez 
aujourd'hui  les  premiers  k  la  porter.  Qu'elle  m$  rappelle  parfois  k 
votre  pens£e,  et  qu'en  lisant  les  noms  glorieux  qui  y  sont  graves, 
chacun  se  dise :  si  la  France  a  tant  fait  pour  un  peuple  ami,  que  ne 
ferait-elle  pas  pour  son  ind6pendance  ! 

Nos  compatriotes  &  Farmta  d'ltalie.  —  Le  giniral  Fivrier. 
—  En  r6compense  de  sa  brillante  conduite  a  la  bataille  de  Sol- 
fferino,  le  chef  de  bataillon  F6vrier,  du  30e  de  ligne,  fut  promu 
offlcier  de  la  L6gion  d'honneur,  le  25  juin  1859.  II  passa  alors 
aux  zouaves  de  la  garde. 

Biographie.  —  FfiVRIER  (Victor-Louis-Frangois)  naquit  k  Gre- 
noble, le  21  octobre  1823.  II  entra  en  1841  a  l'6cole  de  Saint-Cyr  et 
en  sortit  sous-lieutenant  d'infanterie,  le  ler  avril  1843. 

Nommi  lieutenant  le  9  juin  1848,  puis  capitaine  le  30  novembre 
1851,  il  prit  part  k  la  guerre  franco-russe,  dans  le  l**  regiment  de 
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zouaves,  command6  par  le  g£n£ral  Bourbaki.  Nous  avons  dit  pr£c6- 
demmeat  qu'en  Crim6e,  le  capitaioe  F6vrier  eut  un  cheval  tu6  sous 
lui  et  que,  pr£cipit6  dans  une  tranch^e,  on  le  releva  la  jambe  droite 
bris£e. 

D6cor6  de  la  Legion  d'honneur  le  16  avril  1856,  il  fut  promu  chef 
de  bataillon  au  30e  de  ligne.  Lieutenant-colonel  le  14  mars  1863,  il 
partit  pour  le  Danemark,  comme  attach^  militaire  k  l'ambassade  de 
France.  En  cette  quality,  il  assista  k  la  guerre  du  Schleswig-Holstein 
et  seconda  de  ses  conseils  l'6tat-major  danois. 

Promu  colonel  le  22  d£cembre  1868  et  mis  k  la  tete  du  77e  de 
ligne  k  Bayonne,  il  commandait  toujours  ce  regiment  quand  6clata 
la  guerre  franco-allemande. 

Son  regiment  faisait  partie  de-  la  2e  brigade  de  la  lre  division  du 
2*  corps  que  commandait  Frossard ;  battu  k  Forbach,  il  se  retira  sur 
Metz  et  fut  laiss£  pour  mort,  le  18  aoiit,  dans  un  engagement  ou  il 
avait  fait  des  prodiges  d'h6roisme.  Sauv6  par  une  Messine  d'un 
d£voument  sans  bornes,  il  6tait  si  faible  une  fois  gu£ri  qu'on  lui 
permit  de  rentrer  en  France  sans  conditions.  II  fut  61ev6  k  la  dignity 
de  commandeur  de  la  Legion  d'honneur  le  19  aoflt  1870.  A  peine 
r£tabli,  il  fut  promu  g£n£ral  de  brigade,  le  2  Janvier  1871,  et  charg6 
d'organiser  les  legions  de  mobiles  et  de  mobilises  du  Rhdne.  II 
commanda  la  place  de  Lyon  lors  de  l'insurrection  de  1871.  Divi- 
sionnaire  le  6  juillet  1878,  il  regut  la  direction  de  la  25*  division 
d'infanterie  du  13e  corps  d'armee. 

Grand  officier  de  la  Legion  d'honneur  le  13  juillet  1881.  En  1882, 
le  g6n£ral  F6vrier  devint  chef  du  15*  corps,  &  Marseille,  puis  fut 
cr£6  president  du  Comit£  consultatif  d'infanterie  et  membre  du  Con- 
seil  sup^rieur  de  la  guerre.  Le  29  decembre  1887,  grand'croix  de 
la  Legion  d'honneur.  Aprfes  la  mort  du  g6n£ral  Chanzy,  on  contia 
au  g£n6ral  F6vrier  l'important  commandement  du  6e  corps  d'armee, 
k  Ch&lons.  C'est  dans  ce  poste  que  l'atteignit  la  limite  d'dge  du  ser- 
vice actif,  en  1888.  II  regut  la  m6daille  militaire  le  20  octobre  1888. 
Retrain  le  9  novembre  de  cette  an  nee,  notre  Eminent  compatriote 
se  retira  au  chateau  de  Craponoz,  commune  de  Bernin  (Isfere).  A  la 
mort  du  g6n£ral  Faidherbe,  le  Gouvernement,  pour  r^compenser  les 
signals  services  du  g6n6ral  F£vrier,  le  nomma  grand  chancelier 
de  la  Legion  d'honneur,  le  19  aout  1889.  II  occupa  ces  fonctions 
61ev6es  durant  plusieurs  ann6es,  puis  ayant  donn6  sa  demission,  le 
vaillant  soldat  rentra  d£finitivement  dans  la  vie  priv^e. 
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Le  g£n6ral  F6vrier  habite  Paris,  il  vient,  chaque  ann6e,  passer  la 
belle  saison  dans  son  ch&teau  de  Graponoz. 

Le  g6n6ral  Vinoy. 

Dans  son  rapport  k  l'Empereur  sur  la  bataille  de  Magenta, 
le  mar6chal  Niel,  commandant  le  4«  corps  de  Tarm&e  d'ltalie, 
mentionna  sp6cialement  les  hauts  faits  du  g6n£ral  Vinoy.  Nous 
d6tachons  de  ce  rapport  le  passage  suivant : 

J'aurai  beaucoup  d'aetes  de  bravoure  d  faire  connaitre ;  mats 
je  crois  devoir  signaler,  d&s  aujourd'hui,  d  Votre  Majeste  la 
brillante  conduite  du  general  Vinoy.  II  est  impossible  d'allier  d 
un  plus  haut  degri  Vardeur  qui  electrise  le  soldat  et  la  presence 
d'esprit  qui  fait  parer  aux  cas  difficiles  et  imprivus. 

Biographic  —  VINOY  (Joseph)  &ait  ne  le  10  aoOit  1800,  k  Saint- 
Etienne-de-Saint-Geoirs  (Isfere) . 

Dfes  son  jeune  &ge,  ses  parents  le  placerent  au  Petit-S6minaire  du 
Rondeau,  a  Grenoble,  ou  il  fit  d'excellentes  Etudes;  aprfes  deux 
ann£es  de  th^ologie,  iJ  re$ut  les  ordres  mineurs  et  fut  meme  quel- 
que  temps  surveillant  dans  le  Petit-S^minaire  du  Pont-de-Beau- 
voisin. 

Mais  sa  vocation  l'attirait  dans  la  carri&re  militaire ;  k  la  morl  de 
ses  parents,  l'&ge  ne  lui  permettant  pas  de  se  presenter  aux  £coles 
militaires,  il  entra  comme  engagl,  le  15  octobre  1823,  dans  le 
4e  regiment  de  la  garde  royale,  ou  il  devint  caporal  le  14  d6cembre 
1824. 

Nomm6  sergent  au  14e  de  ligne  le  17  avril  1826,  et  bientdt  ser- 
gent-major  le  6  novembre  suivant ;  ce  fut  sous  ce  grade  qu'il  fit 
ses  premiferes  campagnes  en  Afrique. 

Le  19  juin  1830,  au  combat  de  Staou£li,  il  enleva,  sous  le  feu  de 
1'ennemi,  un  drapeau  que  les  Arabes  6taient  venus  planter,  par  d6fi, 
devant  sa  compagnie.  II  regut  \k  deux  coups  de  feu. 

A  la  suite  de  sa  brillante  conduite,  il  obtint  T^paulette  de  sous- 
lieutenant  le  25  juillet  1830  et  fut  promu  lieutenant  le  18  d£cembre 
1833. 

En  1836,  il  quittaitle  14e  de  ligne  pour  passer  avec  son  grade  dans 
la  ligion  itrangire. 
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Capitaine  le  14  septembre  1838,  il  fut  nomm£  capitaine  adjudant- 
major  en  1839,  et,  le  8  octobre  de  la  m6me  ann6e,  d6cor£  de  la  Legion 
d'honneur  k  la  suite  d'une  nouvelle  action  d'edat  dans  un  engage- 
ment prfts  de  l'Arba. 

En  1842,  il  fut  mis  k  l'ordre  de  la  colonne  d'Arbouville  pour  sa  va- 
leur  au  combat  de  Tiffour. 

Le  capitaine  Vinoy  ne  se  contentait  pas  de  combattre,  il  colonisait. 
On  lui  dut,  en  1843,  la  construction  d'un  fort  avec  ambulance  et 
abri  pour  la  troupe,  dans  le  district  de  Khamis,  de  Beni-Ouragh. 

Chef  de  bataillon  au  32*  de  ligne,  le  26  octobre  1843,  il  fut  nomm£ 
commandant  sup^rieur  du  camp  de  Sid  i-bel- Abbes.  Le  27  avril  1845, 
il  fut  promu  officier  de  la  Legion  d'honneur,  k  la  suite  d'une  expe- 
dition contre  diverses  tribus  (les  Chotts  et  les  Beni-Chougran). 

Le  13  mars  1846,  le  commandant  Vinoy  se  trouvait  &la  colonne  du 
colonel  Yusuf  et  k  la  prise  du  camp  d'Abd-el-Kader;  Vinoy  se  sur- 
passa  et  donna  la  mesure  de  ses  hautes  facult£s  militaires. 

En  1848,  le  32*  de  ligne,  rappeie  en  France,  se  trouva  d£barqu£  a 
Marseille  au  moment  des  emeutes  de  cette  ville.  Le  commandant 
Vinoy,  k  la  tete  de  son  bataillon,  mit  fin  k  la  lutte  en  enlevant  les 
barricades  de  la  place  Castillane. 

Vinoy  regrettait  l'Afrique  et,  sur  sa  demande,  il  retournait  4  Mas- 
cara, mais  avec  le  titre  de  lieutenant-colonel  du  12*  l£ger,  sous  les 
ordres  du  general  Peiissier. 

Le  5  juin  1850,  il  revint  en  France  prendre  le  commandement  du 
54e  de  ligne,  &  Limoges,  dont  il  venait  d'etre  mis  k  la  tete  comme 
colonel ;  il  sut  maintenir  l'ordre  dans  cette  ville  et,  par  une  sagesse 
m£l£e  de  fermete,  apaiser  les  ouvriers  fort  exalt£s  contre  le  Gou- 
vernement.  II  remplit  la  m6me  mission  k  Avignon,  k  Apt  et  k  For- 
calquier,  ou  il  £vita  la  guerre  civile.  La  decoration  de  commandeur 
de  la  Legion  d'honneur  fut  sa  recompense  (17  tevrier  1852). 

II  retourna  ensuite  en  Afrique  avec  mission  d'organiser  le  2*  regi- 
ment de  zouaves,  de  nouvelle  formation,  et  d'en  prendre  le  comman- 
dement. 

II  fit  alors  avec  son  nouveau  regiment  la  campagne  des  Babords, 
qui  lui  valut  les  epaulettes  de  general  de  brigade,  le  10  aoiit 
1853. 

Des  le  debut  de  l'expedition  de  Crimee,  il  fut  place  k  la  tete  d'une 
brigade  qui  faisait  partie  de  la  division  Canrobert. 
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A  la  bataille  de  1'Alma,  le  g6n£ral  Vinoy  eut  son  cheval  tu6  sous 
lui.  A  l'assaut  du  8  septembre  4855,  la  brigade  Vinoy  s'era- 
para  de  la  gorge  du  redo u table  ouvrage  de  Malakoff  et  s'y  maiotint 
malgr6  les  terribles  retours  offensifs  des  Russes. 

Une  magnifique  toile,  peinte  par  Yon,  repr£sente  le  g£n£ral 
Vinoy  dirigeant  les  operations  de  la  gorge  Malakoff.  Ce  tableau  est 
plac^  au  Mus£e  de  Versailles  dans  les  galeries  de  nos  gloires  his- 
toriques. 

Cette  dernifere  affaire  lui  valut  le  grade  de  divisionnaire  (22  sep- 
tembre  1855).  II  eut  alors  le  commandement  de  la  1™  division  d'in- 
fanterie  du  2*  corps  de  Tarm^e  d'Orient ;  rentr£  en  France,  le  general 
Vinoy  prit  le  commandement  de  la  3*  division  d'infanterie  de  l'armle 
de  Lyon,  et  bientot  apros  celui  de  la  2e  division  d'infanterie  de  Paris, 
le  i"  avril  1857. 

« 

Aux  premiers  bruits  de  la  guerre  d'ltalie,  le  general  Vinoy  de- 
manda  k  faire  partie  de  cette  campagne  avec  sa  division. 

Norn  me  au  commandement  de  la  2e  division  du  4*  corps  (g£n£ral 
Niel),  il  prit  part  k  toutes  les  grandes  actions  de  cette  rapide  et  glo- 
rieuse  campagne. 

A  la  bataille  de  Magenta  (4  juin  1859),  lorsque  la  garde,  depuis 
quatre  heures,  soutenait  les  efforts  de  Tennemi,  l'Empereur  appela 
la  division  Vinoy,  £tablie  k  Tr6catc,  et  donna  lui-mdme  ses  ordres 
au  general  qui  lui  r^pondit :  Sire9partout  ouje  trouverai  les  Au- 
trichiens,  Je  les  battrai  I 

En  effet,  l'ennemi  fut  chass£  de  toutes  les  positions  qu'il  occupait, 
et  plus  de  1,000  Autrichiens  tombferent  au  pouvoir  de  la  2e  division 
dans  cette  journee  oil  le  g6n£ral  Vinoy  avait  eu  un  cheval  tu£  sous 
lui. 

Dans  une  d£p6che  k  l'Imp6ratrice  r£gente,  l'Empereur  disait :  Les 
gineraux  de  Mac-Mahon,  Regnault  et  Vinoy  se  sont  converts  de 
gloire. 

Le  17  juin  suivant  il  fut  promu  grand  ofOcier  de  la  Legion  d'hon- 
neur. 

Le  24  juin,  k  la  bataille  de  Solterino,  la  division  du  general 
Vinoy,  appuy^e  k  la  ferme  de  Casanova,  qu'elle  avait  enlevee  h 
l'ennemi,  dut  repousser  les  attaques  d£sesper£es  de  75,000  Autri- 
chiens. 

Apr£s  la  campagne  d'ltalie,  le  g6n6ral  Vinoy  fut  nomm£  au  com- 
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mandement  de  la  2*  division  militaire  k  Rouen  (d£cembre  i860). 
L'annee  suivante,  il  prit  son  ancien  commandement  de  la  2*  division 
d'infanterie  de  l'armee  de  Paris. 

Le  31  d£cernbre  1863.  il  fut  nomm£  au  commandement  de  la  2e  di- 
vision d'infanterie  de  la  garde  imperiale.  Enfin  apres  avoir  6t6  class6, 
le  11  aout  1865,  k  la  section  de  reserve,  le  g£n£ral  Vinoy  fut  6Jev6 
k  la  dignity  de  s6nateur,  par  d6cret  du  31  d6cembre  1865. 

Le  gen6ral  Vinoy  a  laiss6  une  delation  de  la  campagne  d'lta- 
lie  :  nous  en  extrayons  ses  impressions  sur  l'endurance  de 
nos  soldats,  les  voici  : 

«  On  ne  se  ferait  qu'une  id6e  bien  incomplete  de  Fenergie  de  nos 
soldats,  ainsi  que  des  fatigues  qu'ils  ont  eu  k  supporter  k  Solf&rino, 
si  Ton  ne  tenait  pas  compte  de  la  situation  dans  laquelle  ils  se  sont 
trouv^s  pendant  cette  action  de  dix-huit  heures,  depuis  trois  heures 
du  matin,  heure  de  depart,  jusqu'&  neuf  heures  du  soir,  moment  de 
reinstallation  au  bivac.  Avant  leur  depart,  ils  n'avaient  pris  que  le 
cafe" ;  et,  pendant  toute  la  journ^e,  ils  n'ont  pas  eu  un  seul  instant 
pour  prendre  la  moindre  nourriture .  Gombattant  sous  un  soleil 
ardent,  au  milieu  d'un  terrain  sans  eau,  ils  ont  eu  k  lutter,  non  seu- 
lement  contre  les  Autrichicns,  mais  encore  contre  la  faim,  la  chaleur 
et  la  soif,  ennemis  bien  redoutables  aussi.  Nos  canonniers,  servant 
sans  relache  leurs  pieces  au  milieu  d'une  plaine  sans  abri,  6taient 
ext^nues  de  fatigue,  et  pourtant  aucun  de  nos  soldats,  fantassins  et 
canonniers,  n'a  failli  k  son  devoir ;  tous  ont  bien  merit6 !  Quand  on 
songe  k  Tenergie  qu'il  faut  avoir  pour  se  rnaintenir  dans  des  condi- 
tions pareilles,  on  ne  peut  se  de7endre  d'une  grande  admiration  pour 
une  armee  si  d£vou£e,  si  brave  et  si  pleine  d'abn^gation  dans  les 
circonstances  pe>illeuses  et  difficiles.  • 

Lorsque  la  guerre  de  1870  6clata,  le  g£n6ral  Vinoy  6tait  depuis 
plusieurs  annees  dans  le  cadre  de  reserve. 

II  fut  appele"  a  1' activity  et  mis  a  la\(He  du  13e  corps  concentre  a 
M^zieres.  Apr&s  le  d^sastre  de  Sedan,  ce  corps  d'armee,  en  marche 
pour  rejoindre  le  marechal  de  Mac-Mahon,  se  trouvait  encore  trop 
61oigne  pour  qu'il  lui  fut  materiellement  possible  de  prendre  part  k 
Taction  (Voir  Historique  de  la  guerre  de  1870-1871). 

A  la  nouvelle  de  la  capitulation,  et  sans  perdre  une  minute,  le  g6n£- 
ral  Vinoy  se  mit  en  retraite  sur  Paris  et  accomplit  ce  mouvement 
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retrograde  de  cinquante  'lieues,  quoique  harcel6  par  les  Prussiens, 
avec  une  habilet£  qui  fit  F admiration  mdme  de  nos  ennemis. 

Sans  avoir  perdu  un  canon  ni  un  chariot,  le  g£n£ral  Vinoy  rame- 
nait  un  corps  de  35,000  hommes,  qui  allait  dtre  un  contingent  pr£cieux 
pour  la  defense  de  Paris. 

Au  moment  de  la  formation,  par  le  g£n6ral  Trochu,  des  trois 
armies  destinies  k  protGger  la  capitate,  Vinoy  fut  nomm£  au  com- 
mandement  en  chef  de  la  troisifeme  arm6e  destin6e  k  op6rer  sur  le 
front  Sud  de  Paris.  Apres  la  bataille  de  Champigny,  a  laquelle  il  prit 
une  grande  part,  il  fut  promu  grand'croix  de  la  Legion  d'honneur 
(8  d6cembre  1870). 

Le  21  dfoembre,  il  enleva  Neuilly-sur-Marne,  Ville-fivrard  et  la 
Maison-Blanche,  mais  ne  put  s'y  maintenir.  Le  19  Janvier,  il  com- 
mand ait  le  corps  d'arm£e  qui  s'empara  de  Montretout. 

Dans  la  nuit  du  21  au  22  Janvier  1871,  le  general  Vinoy  fut  appel£ 
au  commandement  en  chef  de  Tarm6e  de  Paris. 

Lors  de  la  capitulation,  il  resta  k  la  tfite  des  12,000  hommes  aux- 
quels  on  laissait  leurs  armes. 

Pendant  le  second  sifege,  il  fut  mis  k  la  t£te  de  l'arm£e  de  reserve 
charg6e  des  operations  de  la  rive  gauche. 

Le  24  juin  1871,  un  arrgtc  du  chef  du  pouvoir  executif  lui  confera 
la  medaille  militaire. 

Nomme  grand  chancelier  de  la  Legion  d'honneur  le  5  avril  1871, 
le  general  Vinoy  fut  relev6  de  ses  fonctions  le  28  fevrier  1880. 

Ce  fut  a  son  initiative  qu'on  dut  l'ouverture  de  la  souscription  a 
laquelle  ne  devaient  prendre  part  que  les  legionnaires.  Le  montantde 
la  souscription  s'eleva  k  700,000  francs  et  servit  a  la  reconstruction 
du  Palais  de  la  Legion  d'honneur. 

Le  g^n^ral  Vinoy  mourut  le  jeudi  29  avril  1880. 

Le  g£n£ral  a  laiss6  les  ouvrages  suivants  : 

L'armte  frangaise  en  1873;  Campagne  de  1870-1871;  Sikge 
de  Paris ;  U Armistice  et  la  Commune. 

Notre  Eminent  compatriote  comptait  plus  de  50  ann£es  de  service, 
25  campagnes  et  1  blessure. 

En  1869,  il  avait  6t6  61  u  membre  du  Conseil  g£n£ral  de  Use  re. 

Le  g6n6ral  de  Miribel.  —  Le  lieutenant  Joseph  de  Miribel,  du 
r6giment  d'artillerie  a  cheval  de  la  Garde  imp6riale,  fut  grteve- 
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ment  bless6  k  la  bataille  de  Solf6rino ;  une  balle  lui  traversa  les 
deux  mains. 

Nomm6  capitaine  le  31  d6cembre  1859,  notre  vaillant  compa- 
triote  fut  plac6  dans  le  14#  regiment  d'artillerie,  en  garnison 
k  Vincennes. 

Biographic  —  MIRIBEL  (Marie-Francois-Joseph  de)  naquit  au 
chateau  de  Montbonnot-Saint-Martin  (Isfere),  le  14  septembre  1831. 
II  6tait  le  derpier  fils  survivant  du  comte  Artus  de  Miribel,  qui 
fut  maire  de  Grenoble  pendant  deux  ann6es,  et  de  la  comtesse, 
n£e  Adrienne  de  Valory. 

fileve  de  1'ficole  poly  technique  en  1851,  il  passa,  en  1853.  k 
Tficole  d'application  de  Metz.  Lieutenant  d'artillerie  le  10  octobre 
1855,  il  fut  envoys  et  prit  part  au  sifege  de  S6bastopol.  En  1862,  il  fit 
partie  du  corps  exptklitionnaire  du  Mexique;  il  re$ut  une  nouvelle 
blessure  k  l'assaut  de  Puebla.  Rentr6  en  France  apr&s  la  prise  de 
Oazaca  (9  tevrier  1865),  il  fut  choisi  comme  officier  d'ordonnance 
par  le  marshal  Randon,  ministre  de  la  Guerre.  Promu  chef  d'es- 
cadron,  le  19  Janvier  1867,  J.  de  Miribel,  en  octobre  1868,  fit  partie 
de  la  commission  internationale  des  balles  explosibles,  commission 
qui  s'^tait  r^unie  k  Saint-P6tersbourg.  Sa  mission  achev^e.,  il  de- 
meura  dans  cette  ville,  comme  attach^  militaire  k  1'ambassade  de 
France. 

Dfes  le  d£but  des  operations  de  la  guerre  franco-allemande,  J.  de 
Miribel  demanda  k  rentrer  en  France;  arriv6  k  Paris,  en  septembre 
1870,  il  re$ut  le  commandement  de  I'artillerie  de  la  division  du  g£- 
n£ral  Manssion.  Lieutenant-colonel  le  3  novembre  1870,  il  prit  part 
aux  combats  de  Ch&tillon  et  de  la  Malmaison,  a  la  bataille  de  Cham- 
pigny  et  k  celle  de  Buzenval.  Au  moment  de  la  Commune,  il  dirigea 
Tartillerie  du  si£ge,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine.  Colonel  du  8e  re- 
giment d'artillerie,  3  novembre  1871. 

J.  de  Miribel  passa  general  de  brigade  le  3  mai  1875  et  fut  plac£  k 
la  t«He  dela  31*  brigade  d'infanterie. 

En  1877,  il  assista,  comme  chef  de  la  mission  militaire  franchise, 
aux  grandes  manoeuvres  de  l'armee  allemande. 

C'est  peu  de  temps  aprfcs  son  retour  k  Paris  qu'il  fut  nomm6  chef 
d'&at-major  g£n£ral  du  general  de  Rochebouet,  ministre  de  la 
Guerre;  il  resta,  en  la  meme  quality,  aupr&s  du  g£n£ral  Borel  et  ne 
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fut  relev6  de  ses  fonctions  que  lorsque  le  g£n6ral  Gresley  succlda  au 
general  Borel  (15  Janvier  1879).  Le  general  de  Miribel  regut  alors 
le  commandemeot  de  Tarlillerie  du  5*  corps  d'arm^e,  k  Orleans. 

Promu  divisionnaire  le  24  juillet  1880,  il  out  la  direction  de  la 
28s  division  d'infanterie,  &Lyon.  En  1881,  lors  de  la  constitution  du 
grand  ministfcre  de  Gambetta,  le  g£n£ral  Campenon,  ministre  de  la 
Guerre,  le  choisit  pour  son  chef  d'&at-major  gen6ral. 

Le  general  de  Miribel  cessa  ses  fonctions  en  me  me  temps  que  le 
general  Gampenon  quittait  le  pouvoir  (30  Janvier  1882).  Depuis,  il 
fit  partie  du  Conseil  superieur  de  la  Guerre,  reconstitu6  par  d6eret 
du  12  mai  1888.  Cette  mcme  ann^e,  il  obtint  le  commandement  du 
6e  corps  d'arm£e,  a  Ch&lons-sur-Marne. 

Un  d£cret  du  6  mai  1890,  lui  confia  le  poste  Hey  6  de  chef  d'etat- 
major  g6ne>al  de  Tarm6e. 

II  avait  ete  decor£  de  la  L6gion  d'honneur  le  17  juin  1859.  Officier 
le  5  avril  1863,  commandeur  le  7  juillet  1884,  grand  officier  le  8  juil- 
let 1889. 

Le  general  de  Miribel,  frappe*  d'une  attaque  d'apoplexie,  le  samedi 
soir  9  septembre  1893,  au  retour  d'une  promenade  k  cheval  dans 
les  environs  de  son  ch&teau  de  Cliastelard,  commune  d'Hauterives 
(Drome),  ou  il  etait  en  vill^gialure,  succomba  sans  avoir  repris  con- 
naissance,  malgre  les  soins  des  docteurs  Robin,  du  Grand-Serre, 
Tripier,  de  Lyon,  et  Allard,  de  Grenoble. 

Les  obseques  eurent  lieu  a  Grenoble,  le  vendredi  15  septembre. 

Les  cordons  du  po^le  £taient  tenus  par  le  general  Saussier,  gouver- 
neur  militaire  de  Paris,  les  generaux  baron  Berge,  gouverneur  mili- 
taire  de  Lyon,  de  Boisdelfre,  sous  chef  d'etat-major  g6ne>al,  et  le 
prince  d'Aremberg,  depute  du  Cher,  ami  intime  du  defunt. 

Le  colonel  Pistor  representait  le  President  de  la  Republique. 

Nommer  tous  ceux  qui  faisaient  partie  de  ce  cortege  funebre,  dont 
les  annales  grenobloises  garderont  longlemps  le  souvenir,  serait 
nommer  la  moitie*  des  habitants  de  la  ville,  l'elite  de  larmee,  de 
la  magistrature,  les  secateurs,  les  d6put£s  et  les  nombreux  amis 
de  la  famille. 

Le  deuil  6tait  conduit  par  les  quatre  fils  du  general,  MM.  Henri, 
Gabriel,  Fernand  et  Guy  de  Miribel,  son  neveu  ;  le  vicomte  de  Fages 
de  Chaulnes,  son  beau-frere;  MM.  de  Bernon,  de  Fleurieu,  de  Nar- 
bonne-Lara,  de  Quercize,  de  Virieu,  de  la  Tour-du-Pin,  Dupuy-Mont- 
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brim,  de  Monts,  dc  Ruolz,  de  Beauregard,  de  Crancy  et  de  Grouchy, 
ses  parents  ou  allies ;  venaient  ensuite  :  le  general  Loizillon,  ministre 
de  la  Guerre,  le  general  F6vrier,  grand  chancclier  de  la  Legion  d'hon- 
neur,  le  general  baron  Fredericks,  attach^  militaire  de  Russie,  en- 
voye  par  ordre  direct  de  I'empereur;  les  Pr^fcts  de  Tlsfere  et  de  la 
Drome;  les  g£n6raux  Faugeron,  Gamont,  de  Breteville,  des  Essarts,  etc. 

A  la  cathedrale,  M0r  Fava,  qui  donnait  Tabsoute,  prononga  une 
oraison  funfebre,  dont  le  texte  6tait ;  «  Tout  le  peuple  d'Israel  versa 
sur  lui  des  torrents  de  larmes,  et  son  deuil  dura   de  longs  jours.  » 

Le  g6neral  de  Miribel  repose  au  cimetifere  Saint-Roch,  dans  le 
caveau  de  la  famille,  entre  son  pfere  et  sa  m&re ;  sur  la  tombe  est  son 
portrait,  sculpts  par  A.  Irvoy. 

L'aumdnier  Robert  —  L'abbe  Claude-Victor  Robert,  aumdnier 
de  la  frigate  YImperatrice  Eugenie,  fut  nomm£  chevalier  de  la 
Legion  d'honneur  par  d^cret  du  31  d6cembre. 

L'abb6  Robert  naquit  k  Grenoble.  II  fut  vicaire  de  la  paroisse 
Saint-Andr6  avant  d'etre  aumdnier  de  la  fiotte.  II  fit  la  guerre  de 
Crimee  sur  le  Napolion,  et  celle  d'ltalie,  sur  le  Gomer. 

Le  g6n6ral  Vincendon.  —  Le  g6n6ral  Vincendon  se  fit  aussi 
remarquer  en  Italie. 

Bibliographic  —  Le  g6n6ral  Joseph  Vincendon  est  n6  k  Brezins 
(Is&re),  le  8  octobre  1833. 

II  fit  ses  premieres  Etudes  a  la  pension  Martino,  rue  des  Clercs, 
k  Grenoble,  ensuite  au  petit  s6ininaire  de  la  C6te-Saint-Andr6,  pour 
les  terminer  il'lScole  sup£rieure  de  Grenoble,  en  1851. 

Le  13  avril  1852,  il  s'engageait  au  2e  zouaves. 

En  d^cembre  de  la  m£me  ann6e,  il  6tait  caporal  k  l'attaque  de 
Laghouat  (Algerie);  il  fallait  quatre  hommes  de  bonne  volont£  pour 
aller  allumer  le  feu  qui  devait  servir  de  signal  d'attaque  k  la  colonne 
Yusuf,  an  sommet  du  rocher  du  Marabout  de  Sidi-Aissa,  point  de 
mire  de  toutes  les  balles  des  assieg^s.  Le  caporal  Vincendon  fut  un 
des  quatre  zouaves  qui  sortirent  des  rangs ;  il  en  revint  seul  et  en 
rapporta  ses  galons  de  sergent. 

En  1853,  a  Texp6dition  des  Babors  ou  Kabyles,  tribu  rebelle 
contre  laquelle  avait  d6]k  lutt£  son  oncle,  le  g£n6ral  Vinoy,  le  ser- 
gent Vincendon  fut  cit6  k  l'ordre  de  la  division. 
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La  Crimle  le  fit  sergent-major,  puis  sous-lieutenant  et  chevalier 
de  la  Legion  d'honntfur,  avec  plusieurs  citations  k  Tordre.  II  y  regut 
trois  blessures :  un  coup  de  feu  k  1'Alma,  un  coup  de  baionnette  qui 
lui  traversa  la  cuisse  gauche,  k  Tattaque  des  Ouvrages  Blancs,  dans 
la  nuit  du  23  au  24  fevrier  1855,  et  enfin,  le  7  juin  1855,  a  la  prise 
du  Mamelon  Vert,  un  coup  de  feu  qui  lui  traversa  le  cdt6  droit  de  la 
poitrine. 

En  1856,  il  fut  de  nouveau  cit6  k  1'ordre  du  regiment  k  la  suite 
de  Tattaque  et.  de  la  prise  des  Beni-KoufG  (Petite-Kabylie). 

II  fut  encore  cit6  k  Tordre  de  Tarmee,  en  1857,  pour  sa  belle  con- 
duite  pendant  1' expedition  de  la  Grande-Kabylie. 

A  vingt-trois  ans,  il  6tait  nomm£  capitaine. 

Pendant  la  campagne  d'ltalie,  TEmpereur,  par  un  meme  d&sret, 
decora  le  drapeau  du  2e  zouaves  et  nomma  officier  de  la  Legion 
d'honneur  le  capitaine  Vincendon,  qui  avait  pris  un  drapeau  autri- 
chien  k  la  bataille  de  Magenta. 

On  cite  de  cet  officier  un  acte  de  courage  peu  commun. 

II  soutenait,  avec  une  poign£e  d'hommes,  le  choc  epouvantable  de 
masses  £normes  d'Autrichiens  qui  Tentouraient  de  t6us  c6t£s;  au 
milieu  d'eux,  il  se  fraya  un  passage  avec  son  sabre  :  mont£  sur  son 
cheval  arabe,  il  poussa  mSme  TWroique  folie  jusqu'&  franchir,  d'un 
bond,  plusieurs  rangs  ennemis. 

Un  officier  sup6rieur,  6tonn6  de  tant  d'audace,  lui  cria  en  le  me- 
na$ant  de  son  sabre  :  Vous  avez  un  sacri  toupet  I  La  r£ponse  de 
Vincendon  fut  terrible :  d'un  coup  de  revers,  il  coupa  la  face  du  com- 
mandant et  Tabattit  k  ses  pieds. 

La  meme  ann£e  1859,  le  cholera  s£vissait  sur  les  frontteres  du 
Maroc ;  la  compagnie  du  capitaine  Vincendon  fut  peut-§tre  la  seule 
£pargn£e,  gr&ce  k  sa  sollicitude  pour  ses  zouaves ;  il  ne  perdit  que 
2  hommes,  sur  un  effectif  de  150. 

Apres  plusieurs  expeditions  dans  le  Maroc,  dans  la  Kabylie,  il  fut 
propose  pour  chef  de  bataillon. 

En  1862,  Vincendon,  alors  au  Mexique,  k  la  tete  de  ses  zouaves, 
se  distingua  k  Tattaque  et  k  la  prise  des  Combrfes. 

Le  5  mai,  k  Tassaut  du  fort  de  Guadalupe,  sous  Puebla,  il 
re$ut  deux  profondes  blessures  qui  mi  rent  un  instant  sa  vie  en 
danger. 

Aprfes  cette  sanglante  affaire,  il  fut  cite  k  Tordre  et  nomm£  chef 
de  bataillon ;  il  avait  alors  vingt-neuf  ans  et  dix  ans  de  service. 
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Rentr£  en  France,  a  la  suite  de  ses  blessures,  il  re$ut,  en  1864, 
le  commandement  du  8e  bataillon  de  chasseurs  k  pied. 

Vincendon  fut  nomme  lieutenant-colonel  le  3  aoilt  1867,  aprfes 
avoir  6te  propose  pour  ce  grade,  avec  le  n*  1,  par  le  mar£chal  Niel, 
aux  manoeuvres  de  Ch&lons ;  comme  lieutenant-colonel,  il  fut  plac6 
au  39e  de  ligne  et  nomm£  president  du  conseil  de  guerre  k  Bone 
(Alg6rie),  puis  colonel  du  4e  de  ligne  au  moment  de  la  declaration  de 
la  guerre  franco- allemande. 

C'est  en  pette  quality  qu'il  fit  partie  du  6*  corps,  mar£chal  Can- 
rob  ert. 

A  Gravelotte,  le  colonel  Vincendon  fut  blessl  d'un  £clat  d'obus ; 
k  Sain  t-Pri  vat  (18  aoiit),  le  4e  de  ligne  d£fenditle  village  contre  la 
garde  prussienne,  qui  fut  an£antie  par  des  feux  de  salve,  au  com- 
mandement du  colonel  (Voir  Historique  de  la  guerre  de  1870- 
1871). 

Appel6  par  le  Gouvernement  de  la  defense  nationale,  le  colonel 
Vincendon  arriva  k  Paris  le  18  mars. 

S'&ant  rendu  au  d£p6t  de  son  4e  de  ligne,  k  Chalon-sur-Sa6ne, 
pour  y  constituer  un  bataillon,  il  trouva  k  son  arrivle  une  d£p6che 
du  g6n6ral  Clinchant,  qui  lui  offrait  le  commandement  d'un  regi- 
ment qui  allait  devenir  le  104e  de  ligne,  dans  une  division  qui  s'orga- 
nisait  k  Cambrai.  Le  colonel  Vincendon  accepta. 

Le  104*  de  ligne  prit  part  au  sifege  du  fort  d'Issy,  aux  travaux 
d'approche  devant  le  Point-du-Jour  et  aux  combats  de  la  prise  de 
Paris. 

Au  mois  de  septembre  1871,  il  obtint  la  croix  de  commandeur  avec 
le  n*  1  de  tout  le  corps  d'armSe. 

Aprfes  la  Commune,  il  quitta  le  104e  de  ligne  form£  par  lui  et  il 
rejoignit  Chalon-sur-Sadne  pour  reconstituer  son  ancien  regiment, 
le  4e  de  ligne,  qui  eut  un  pen  plus  tard  l'honneur  de  faire  son  entree 
k  Dijon,  quand  les  Prussiens  6vacu&rent  la  ville. 

Le  30  septembre  1875,  le  colonel  Vincendon  fut  nomm£  general 
de  brigade  et  plac6  k  la  t6te  de  la  45*  brigade,  k  Limoges. 

11  la  quitta,  k  la  demande  du  g£n£ral  de  Gallifet,  pour  prendre  le 
commandement  de  la  8e  brigade  de  cavalerie,  puis  le  commandement 
de  la  58*  brigade,  k  Marseille,  de  1879  k  1884. 

A  cette  date,  il  fut  plac£  k  la  tdte  du  corps  explditionnaire  pour 
soumettre  la  Kroumirie.  A  la  suite  de  cette  expedition,  il  fut  promu 
g£n£ral  de  division  k  Montauban. 
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Admis  &\la  retraite,  il  se  retira  dans  son  chateau  de  Brezins, 
canton  de  Saint-£tienne-de-Saint-Geoirs. 

Le  g6n6ral  Vincendon,  de  son  union  avec  MUe  Collignon- 
Krantz,  a  ea  huit  enfants.  Ses  deux  fils  ont  embrass6  la  carriere 
des  armes,  ses  deux  gendres  sont  ggalement  officiers.  Un  deuil 
cruel  a  frapp6  le  general  en  4899,  une  de  ses  fllles  mourut  k 
F4ge  de  dix-sept  ans.  Actuellement,  notre  distingu6  compatriote 
s'adonne  tout  entier  aux  questions  d'agronomie. 

1^  La  Fdte  nationale. —  LaF3tenationaledul5aofttemprunta 
aux  circonstances  un  6clat  inaccoutum6. 

Le  Maire  de  Grenoble  fit  afficher  la  proclamation  sui- 
vante : 

CONCITOYENS, 

Nous  allons  cel6brer  avec  la  France  enti&re  la  fete  toute  nationale 
de  TEmpereur. 

Gette  solennite  va  faire  6clater  de  nouveau,  dans  une  m£me  mani- 
festation, nos  sentiments  unanimes  d' amour,  d' admiration  et  de 
reconnaissance  pour  notre  souverain. 

Fiers  des  triomphes  obtenus  par  notre  vaillante  arm£e  dans  une 
guerre  h<5roique,  conduite  avec  autant  de  courage  que  d'habilet£  et 
de  rapidite; 

Confiante  dans  la  haute  sagesse,  qui  saura  bien,  en  d6pit  des  obs- 
tacles, en  assurer  les  r£sultats  essentiels; 

Heureux  d'une  paix  dont  la  soudaine  g6nerosit6  a  6te  une  victoire 
de  plus  et  un  sujet  d'^tonnement  pour  TEurope,  en  meme  temps 
quelle  promet  de  nouvelles  prosp^rites  k  notre  industrie, 

Nous  adressons  a  Dieu,  qui  protfcge  la  France,  d'ardentes  prieres 
pour  qu'il  accorde  de  longs  jours  au  prince  magnanirne,  depositaire 
des  destinies  de  la  patrie;  —  pour  qu'il  comble  de  benedictions  notre 
auguste  Imp^ratrice,  —  et  le  jeune  Prince  imperial,  objet  de  nos 
affections  et  de  nos  esp Frances. 

Vive  l'Empereur  !  Vive  l'lmperatrice !  Vive  le  Prince  imperial ! 

Programme. 

Salves  d'artillerie ;  edifices  et  maisons  pavois6s;  Te  Deum  a  inidi; 
revue  des  troupes  aprfes  le  Te  Deum;  illuminations;  feu  d'artifice  k 


—  site  — 

neitf  heures  sur  le  pont  de  bois ;  secours  extraordinaires  aux  indi- 
gents; effets  retires  du  Prdt  charitable. 

La  ville  paya  a  M.  Ruggieri,  artiiicier  de  1'Empereur,  la  sommc 
de  2,466  fr.  40,  pour  le  feu  d'artifice  qui  lui  avait  6t6  commande 
par  la  municipality. 

Amnistie  g6n6rale.  —  Le  16  aoilt  parurent  deux  d6crets  de 
1'Empereur.  L'un  accordait  amnistie  pleineet  enti&re  aux  exil6s 
ou  condamn6s  politiques ;  Tautre  annulait  les  «  avertissements  » 
donn6s  k  la  presse.  L'amnistie  ne  comportait  ni  exception,  ni 
reserve ;  elle  s'appliquait  k  la  fois  aux  condamnations  pronon- 
c6es  par  les  tribunaux  ou  conseils  de  guerre  pour  faits  poli- 
tiques et  aux  mesures  de  stlret6  g6n6rale,  telles  que  transpor- 
tation, internement,  61oignement  momentan6  du  territoire, 
surveillance,  etc. 

II  y  eut,  entre  les  r&publicains  exiles,  de  vives  discussions  sur 
l'amnistie ;  devaient-ils,  oui  ou  non,  rentrer  dans  leur  patrie,  main- 
tenant  que  l'obstacle  materiel  qui  leur  fermait  la  frontifcre  £tait 
lev6? 

Victor  Hugo,  Gharras,  Edgar  Quinet,  Schdelcher,  Madier  de  Mont- 
jau,  Cldment  Thomas,  protesterent,  avec  hauteur  et  d6dain,  contre 
la  pretention  que  le  destructeur  de  Fordre  l£gal  et  de  la  liberty 
avait  de  faire  grace  aux  d£fenseurs  du  droit  et  de  la  loi.  lis  d^clare- 
rent  qu'ils  ne  rentreraient  en  France  qu'avec  la  liberty  et  la  justice. 

Louis  Blanc,  d£cid6  k  ne  pas  rentrer  personnellement,  admetlait 
cependant  que,  dans  I'int6r6t  du  parti  r^publicain,  une  portion  des 
proscrits  retournassent  en  France. 

Ledru-Rollin  6tait  seul  except^  de  I'amnistie,  sous  pr&exte  d'un 
crime  de  droit  commun.  II  avait  6t6  condamntf  par  contumace,  sans 
aucune  preuve,  com  me  complice  d'un  projet  d'attentat  contre  la  vie 
de  1'Empereur.  D£sint£resse  dans  la  question,  il  conseilla  ises  com- 
pagnons  d'exil,  a  bannis  sans  droit,  rappeles  sans  droit  »,  de  mettre 
a  profit  le  fait  existant.  «  Tout  r^publicain,  ecrivait-il,  qui  revient 
en  France  sans  £tre  degrade,  est  un  foyer  de  lumifere  et  un  soldat  pret 
pour  le  jour  prochain.  » 

La  plupart  des  exiles  suivirent  ce  conseil,  quoiqu'ils  n'ignorassent 
pas  quelle  absence  de  garanties  ils  allaient  relrouver  en  France. 
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QD  Casernement. —  Construction  de  nouvelles  casernes  d'infan- 
terie.  —  Voici  le  relev6  du  bordereau  analytique  des  pieces  con- 
tenues  dans  le  dossier  municipal,  «  construction  de  nouvelles 
casernes  d'infanterie,  1859  ». 

22  septembre  :  L'administration  ad r esse  a  l'autorite  superieure  des 
reclamations  sur  l'irregularite  du  casernement  qui  se  r^sout  pour 
les  habitants  k  une  aggravation  de  charges. 

4  octobre  :  M.  le  Pr6fet  communique  la  r£ponse  faite  k  la  reclama- 
tion de  la  ville  par  M.  le  Sous-Intendant  militaire. 

13  octobre  :  En  renvoyant  cefte  r^ponse,  on  prie  M.  le  Pr£fet  de 
recommander  k  la  sollicitude  du  Gouvernement  le  projet  de  cons- 
truction de  nouvelles  casernes  pour  1'infanterie  et  d'autoriser  la 
reunion  du  Conseil  pour  remission  d'un  voeu  k  ce  sujet. 

15  octobre  :  R6ponse  de  M.  le  Pr6fet. 

24  octobre  :  Voeu  £mis  par  le  Conseil  municipal  pour  la  cons- 
truction de  nouvelles  casernes  et  nUablissement  de  la  division  mili- 
taire. 

26  octobre  :  Envoi  de  la  deliberation  a  M.  le  Prefet. 

Tous  les  documents,  dont  on  vient  de  lire  T6num6ration,  ne 
pr6sentent  qu'un  int6r6t  trfes  relatif.  Un  seul  d'entre  eux,  celui 
du  24  octobre,  «  voeu  6mis  par  le  Conseil  municipal »,  m6rite 
d'6tre  pr6sent6 ;  le  voici : 

Extrait  du  Registre  des  deliberations  du  Conseil  municipal 

de  la  ville  de  Grenoble. 

Du  24  octobre  1859. 

Le  Conseil  municipal  s'est  r&ini  extraordinairement  en  vertu  de 
l'autorisation  de  M.  le  Prefet,  sous  la  pr6sidence  de  M.  Reynaud, 
premier  adjoint,  suppliant  M.  le  Maire  absent. 

Sur  Texpose  de  M.  1' Adjoint,  president,  et  conformement  k  sa  pro- 
position, 

Le  Conseil  a  pris  la  deliberation  suivante : 

Attendu  que,  independamment  de  Tobligation  k  laquelle  sont  tenus 
tous  les  gftes  d'etape,  de  fournir  le  logement  soil  aux  troupes,  soit 
aux  militaires  isoles  de  passage,  la  Ville  de  Grenoble  s'est  troupe 
frequemment,  depuis   quelques  annees,  dans  la  n6cessite  de  loger 
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une  partie  plus  ou  moins  considerable  des  troupes  marries  de  la  gar- 
nison ; 

Attendu  que  cette  charge  extraordinaire,  qui  pr£sente  des  incon- 
venients  sous  le  rapport  de  la  discipline  militaire,  pfese  sans  interrup- 
tion sur  Jes  habitants  depuis  la  fin  de  Tann^e  1858  et  que,  dans  une 
periode  de  moins  de  neuf  mois,  compt£e  du  i*r  Janvier  au  22  sep- 
tembre  dernier,  ils  ont  eu  k  fournir,  pour  les  troupes  de  la  garnison, 
66,000  journees  de  logement  6quivalant  k  une  taxe  de  33,000  francs, 
ou  k  une  imposition  additionnelle  de  plus  de  11  centimes  aux  quatre 
contributions  directes ; 

Attendu  que  cette  surtaxe  est  independante  de  celle  qu'ils  ont  eu 
egalement  a  supporter  pour  le  logement  des  troupes  de  passage 
k  l'occasion  de  la  guerre  d'ltalie,  logement  qui  s'est  elev6  k 
42,000  journees,  repr6sentant  une  autre  taxe  de  21,000  francs; 

Attendu  que  si  le  patriotisme  des  habitants  n'a  vu  dans  cette  der- 
nifcrc  charge  que  raccomplissement  d'un  devoir  qui  les  associait  aux 
efforts  g£nereux  du  gouvernement  de  l'Empereur,  et  dont  ils  se  sont 
acquittes  sans  hesitation,  il  n'en  peut  6tre  de  m^me  de  celle  que  leur 
impose  le  logement  prolong^  d'une  partie  des  troupes  de  la  gar- 
nison ; 

Attendu  qu'une  aggravation  qui  alt£re  k  leur  prejudice  et  dans  de 
notables  proportions  le  principe  de  l'egalite  des  impots  entre  tous 
les  citoyens,  donne  journellement  lieu  k  des  reclamations  legi- 
times ; 

Attendu  que  le  Gouvernement  peut  prevenir  le  retour  de  Tetat  de 
choses  qui  motive  ces  reclamations  en  prescrivant  la  construction  de 
nouvelles  casernes ; 

Attendu  qu'une  telle  construction  semble,  en  effet,  devoir  £tre 
le  complement  necessaire  des  travaux  considerables  qui  ont  fait  de 
la  ville  de  Grenoble  une  place  forte  de  premier  ordre,  et  que  le  mo- 
ment est  venu  de  mettre  ses  etablissements  militaires  en  rapport 
avec  cette  situation ;  surtout  en  ce  qui  concerne  les  casernes,  qui 
doivent  6tre  rendues  suffisantes  pour  contenir  la  garnison  de  la 
place ; 

Attendu  qu'aux  termes  des  observations  de  l'administration  mili- 
taire qui  ont  servi  de  base  k  1'abonnement  consenti  par  Pfitat  a  la 
Ville  de  Grenoble  pour  frais  de  casernement  ou  d'occupation  des  lits 
militaires,  et  regie  par  un  decret  en  date  du  18  decembre  1858  au 
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taux  de  20,000  francs  par  an,  1'effectif  de  la  garnison  a  entretenira 
Grenoble,  pendant  le  cours  de  ee  traite,  devait  comprendre  399  che- 
vaux  el,  pour  les  hommes.  un  minimum  de  3,554  et  un  maximum 
de  4,754  (lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'Int£rieur  du  9  novemhre 
1858) ; 

Attendu  que,  durant  la  p<5riode  signalee  plus  haut  (du  l*r  Janvier 
au  22  septembre  1859),  Teffectif  reel  de  la  garnison  n'a  jamais  atteint 
le  maximum  pr£vu  et  que,  cependant,  la  Ville  a  eu  a  supplier 
constamment  a  l'insuffisance  des  ressources  du  casernement ; 

Attendu,  dfes  lors,  que  la  n£cessite  de  pourvoir  a  cette  insuffisance 
est  d£montr£e,  afin  de  mettre  les  moyens  de  casernement  en  rapport 
avec  les  besoins  du  service,  qui  r^sultent  et  de  importance  de  la 
ville  de  Grenoble,  comme  ville  de  guerre,  et  de  sa  position  au  pied 
de  la  fronti&re  des  Alpes ; 

Attendu  que  ces  considerations  motivent,  en  outre,  le  retablisse- 
ment  du  chef-lieu  de  la  division  militaire  dont  cette  ville  a  toujours 
6t£  en  possession, 

Le  Conseil 

fimet  le  voeu  que  le  Gouvernement  veuille  bien  ordonner  la  cons- 
truction de  nouvelles  casernes  dans  la  place  de  Grenoble ; 

II  r&tfere,  en  outre,  les  vo&ux  qu'il  a  d6jk  pr6c£demment  £mis  pour 
le  r&ablissement  de  la  division  militaire  dont  Grenoble  a  toujours 
6t6  le  chef-lieu  jusqu'en  1832,  6poque  de  sa  suppression. 

Ont  les  membres  presents  sign6  au  registre. 

Pour  extrait  conforme :  Pour  le  Maire  absent, 

L*  Adjoint, 
Reynaud. 

Notre  illustre  compatriote,  lemar6chal  Randon,  ministre  de 
la  Guerre,  avait  lui-m6me  reconnu,  dans  un  r6cent  voyage  a 
Grenoble,  l'insuffisance  des  6tablissements  militaires  de  la 
place.  II  avait  d6clar6  que,  pour  completer  les  travaux  de  de- 
fense, «  1'Etat  devait  encore  donner  au  casernement  de  la  ville 
I'extension  n6cessaire  pour  la  mettre  en  rapport  avec  Timpor- 
tance  de  la  nombreuse  garnison  qui  doit  y  fetre  habituellement 
entretenue  ». 

Le  marechal  prescrivit,  dfes  son  retour  a  Paris,  des  eludes 
relatives  k  la  construction  des  nouvelles  casernes  d'infanterie 
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et  appuya  tr6s  6nergiquement,  aupr6s  du  Gouvernement,  les 
voeux  du  Gonseil  municipal  de  Grenoble. 

Les  d6marches  des  autorit6s  locales,  secondees  par  le  mar6- 
chal  Randon  et  les  repr6sentants  du  d6partement  au  S6nat  et 
au  Corps  16gislatif,  amenfcrent  le  Gouvernement  k  accepter  de 
prendre  a  sa  charge  une  partie  des  frais  d'6dification  des  ca- 
sernes. 

Le  27  mars  1800,  le  Gonseil  municipal  vota  une  soinme  de 
500,000  francs,  repr6sentant  le  tiers  de  la  d6pense  n6cessaire  a 
l'ddification  des  nouvelles  casernes  dans  le  faubourg  Tr6s- 
Glottres.  Les  deux  autres  tiers  de  la  somme  de  1,500,000  francs, 
totalit6  des  d6penses  pr6vues  par  les  devis,  seraient  pay6s  par 
le  DGpartement  et  Tfitat. 


Inondations  de  Grenoble. 

Rapport  de  police  du  2  novembre  1859.  —  L'Isfere  grossit  con- 
sid£rablement.  J'ai  ddja  fait  pr^venir  les  mariniers  Martin,  Perriche, 
Guigues  et  Mollard,  d'avoir  a  se  tenir  avec  leurs  bateaux  k  notre  dis- 
position. 

Le  Commissaire  central. 

Le  2  novembre,  Tautorit6  municipale  fit  afflcher  et  proclamer, 
dans  tous  les  carrefours  de  la  ville,  1'avis  suivant : 

Inondations.  —  Un  fl£au  qu'il  n'y  a  aucun  moyen  de  conjuror  est 
venu  fondre  inopin£ment  sur  notre  cite  et  ses  environs. 

Une  inondation  terrible  s'est  d£clar£e  k  la  suite  d'une  fonte  subite 
des  neiges  provoquee  par  une  pluie  constante  et  par  un  vent  du  midi 
persistant. 

Tous  les  embarras  de  la  vie  surgissent  done  tout  k  coup  et  viennent 
exciter  le  zele  de  1' Administration. 

En  presence  de  ces  faits,  des  mesures  de  sauvetage  onl  el6  les  plus 
urgentes  a  organiser,  et  nous  avons  eu  le  bonheurde  n'avoir  6prouv6 
aucun  accident. 

Mais  les  efforts  de  l'Administration  demeureraient  impuissants  en 
presence  de  ce  qui  reste  a  faire,  si  le  zfele  de  chacun  et  de  tous  ne 
lui  venait  en  aide.  II  est  certaines  precautions  de  detail,  pour  assurer 
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le  maintien  des  communications  et  leur  facility,  qui  ne  peuvent  Sire 
prises,  a  cause  de  leur  multiplicity,  que  par  les  particuliers  eux- 
mgmes  qui  sont  sur  les  lieux,  et  au  fur  et  k  mesure  qu'il  en  est 
besoin. 

L' Administration  municipale  s'occupe  des  mesures  g£n6rales  que 
reclame  la  situation,  tant  en  ce  qui  concerne  les  approvisionne- 
ments  et  le  service  de  Fabatage  des  bestiaux  que  pour  le  service  de 
F^clairage  public  et  des  inhumations. 

Mais,  en  attendant  qu'un  £clairage  public  nouveau  puisse  etre 
organist,  k  defaut  de  celui  du  gaz,  dont  les  conduites  sont  envahies 
par  les  eaux,  le  Maire  invite  les  habitants  k  placer  ce  soir,  dfes  la 
chute  du  jour,  des  lumi&res  sur  les  fenetres  de  leurs  habitations. 
Cette  precaution  devra  efre  continue  jusqu'i  nouvel  ordre.  Lescar- 
refours,  les  quais  et  les  lieux  envahis  par  les  eaux  seront,  en  outre, 
6clair6s  par  les  soins  de  la  Mairie. 

Que  les  habitants  de  Grenoble  veuillent  bien  se  rassurer;  1' Admi- 
nistration, la  garnison  tout  entifere,  la  police  municipale,  seroat 
constamment  sur  pied  pour  intervenir  partout  oil  le  besoin  les 
appellor  a. 

Grenoble,  le  2  novembre  1859. 

Le  Maire, 
Eugene  Gaillard. 

Cette  affiche,  imprim6e  au  rez-de-chauss6e  de  la  maisonCro- 
zet,  dans  un  atelier  ou  l'eau  s'61evait  k  ce  moment  k  40  cen- 
timetres, porte  au  bas  l'indication  du  nom  de  l'imprimeur : 
Grenoble,  de  Vimprimerie  —  inondde  —  de  Maisonville,  rue  du 
Quai,  8. 


* 


Depuis  quatre-vingt-un  ans,  c'est-i-dire  depuis  le  deluge  de  la 
Saint-Cr£pin  1778,  rest6  profond^ment  grav£  dans  le  souvenir  de 
nos  pferes,  Grenoble  iva  pas  eu  d'inondation  aussi  forte,  ni  aussi 
terrible  quecelle  qu'il  vient  d'eprouver  le  2  novembre  1859,  ^crivait 
M.  Pilot  de  Thorey,  au  lendemain  de  cette  catastrophe. 

Des  pluies  peu  abondantes,  mais  prolong6es,  survenues  les  26, 
29  et  31  octobre,  jointes  a  un  vent  du  midi  (sud-ouest)  qui  (it  fondre 
une  partie  des  nciges  couvrant  d£ja  les  sommets  des  montagoes, 
avaient  peu  k  peu  fait  croftre  I'ls&re  d'une  manifere  sensible....  lors- 


—  255  — 

qu'une  pluie  ti&de  et  battante,  tomb£e  au  Mont-Cenis  et  dans  la 
Savoie,  les  31  octobre  et  l*r  novembre,  sur  des  neiges  folles  de 
quatre  k  cinq  pieds  de  liaut,  fit  enfler  les  ruisseaux,  les  torrents 
et  les  rivieres. 

L'Isfere,  accrue  bient6t  par  ses  nombreux  affluents,  prit  alors  des 
proportions  effray antes.... 

Le  iw  novembre,  fete  de  la  Toussaint,  le  vent  du  sud,  qui  avait 
remplac6  celui  du  sud-ouest  de  la  veille  et  de  Tavant-veille,  porta,  a 
midi,  la  temperature  de  12  degr6s  k  19. 

Au  soir  du  m6me  jour,  l'eau,  £lev£e  k  3  metres  au-dessus  de 
l'6tiage,  croissail  k  vue  d'oeil....  Heureusement  que  le  Drac,  dont 
les  eaux  s'6taient  entires  par  la  premiere  fonte  des  neiges,  dimiuua 
de  0  m.  60  au  moment  oil  Tlsfere  s'&evait. 

Toute  la  nuit  du  l*r  au  2  novembre,  l'lsfere  ne  fit  qu'augmenter  ; 
le  lendemain  matin,  k  huit  heures,  elle  marquait,  a  Thydrom^tre  du 
pont  de  fer  suspendu,  4  m.  10,  depassant  ainsi  les  d£bordements 
arrives  en  1840,  en  1816  et  en  1856. 

Dans  ce  moment,  l'eau  couvrait  de  0  m.  60  toute  la  parti e  basse 
de  la  rue  Saint-Laurent;  elle  atteignait,  sur  l'autre  bord  de  la 
rivifere,  les  rues  des  Nonnes  et  du  Boeuf.  Elle  avait  aussi  envahi 
la  place  Grenette,  la  petite  place  Saint-Fran  go  is  et  les  rues  adja- 
centes,  la  place  Saint-Louis,  la  rue  de  France,  les  rues  Cr6qui,  Saint- 
Francois  et  Montorge,  la  place  Vaucanson,  la  rue  Saint-Jacques,  une 
partie  de  la  rue  Neuve  du  Lyc£e,  de  la  rue  Trfes-Cloitres  et  de  la  rue 
du  Vieux-Temple ;  toutes  les  caves  6taient  remplies  d'eau..., 

L'eau  circula  en  peu  de  temps  sur  la  plupart  des  places  et  dans 
presque  toutes  les  rues  de  la  ville.... 

L'Isere,  d6bord£e  sur  les  quais  devenus  insuffisants  pour  la  con- 
tenir,  offrait,  entre  les  deux  ponts,  l'aspect  d'un  large  fleuve  imp6- 
tueux.... 

Au  dehors,  toute  Tlle-Verte  et  la  partie  du  territoire  de  Grenoble 
autour  des  murs  d'enceinte,  depuis  la  Citadelle  jusqu'&  la  portc 
Cr^qui,  6taient  couvertes  d'eau;  elle  s'6tendait,  de  ce  dernier  cot£, 
le  long  du  cours  Saint-Andr6,  jusqu'aux  abords  de  la  gare  du  che- 
min  de  fer,  et  k  l'avenue  Berrial,  bien  au  delk  des  maisons  qui  avoi- 
sinent  le  moulin  de  Canel.... 

Pendant  la  dur6e  de  Tinondation.  les  portes  de  Bonne,  des  Alpes 
et  de  Trfes-Cloltres  furent  ferm^es  pour  eviter  les  courants  et  opposer 
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une  barrifcre  k  la  force  des  eaux  qui  remplissaient  les  fosses  des 
remparts  et  entraient,  k  la  hauteur  de  2  m.  50  dans  les  casemates, 
par  les  meurtriferes. 

La  poudrifere  de  la  porte  des  Adieux  et  son  corps  de  garde  etaient 
dans  l'eau  ;  la,  le  long  des  remparts,  a  cot6  du  pont-levis,  s'6tait  6tabli 
un  courant  des  plus  rapides. 

A  r arsenal,  il  y  eut  des  poudres  avarices  en  grande  quantity. 
Dans  les  salles  du  rez-de-chauss^e  du  museum  d'hisloire  naturelle 
ou  Ton  avait,  faute  de  locaux  suffisants,  entrepos6  des  provisions  de 
bouche  pour  l'arm£e,  l'eau  avait  p^netre  a  une  hauteur  moyenne  de 
Om.45  HOm.  50. 

Au  cimetifere,  il  y  avait  de  1  m.  65  k  1  m.  80  d'eau,  et,  lorsqu'elle 
s'est  retiree,  on  y  a  trouv£  les  croix  arrach^es,  disperses  et  pele- 
mdle.  Durant  quinze  jours,  du  2  au  17  novembre,  le  service  des  inhu- 
mations au  cimetifere  a  £t£  suspendu;  pendant  ce  temps,  Tod  a 
entcrr£  provisoirement  sur  un  bastion  de  la  porte  des  Alpes,  et 
l'hdpital  garda  ses  morts.  Au  dehors  de  la  porte  Saint-Laurent,  l'lsere 
avait  envahi  la  route  sur  une  hauteur,  en  quelques  endroits,  de 
1  mfetre.... 

Les  communications  se  faisaient  par  quelques  radeaux  construits 
k  la  h&te,  des  planches,  quelques  rares  barquettes,  des  chariots  el 
surtout  par  des  voitures  k  bras  que  trainaient  des  hommes  ayant  de 
l'eau  jusqu'&  la  ceinture  et  plus,  suivant  les  divers  quartiers. 

A  Saint-Laurent,  le  cur£  et  son  vicaire  furent  obliges  de  descendre 
de  la  cure  par  une  fenetre,  au  moyen  d'une  6chelle,  pour  se  refugier 
chez  Mma  veuve  Jouvin,  qui  recueillit  encore  d'autres  personnes  du 
quartier.  II  y  avait,  dans  le  rez-de-chaussee  etdans  Faille  dupresby- 
tfere,  de  l'eau  a  plus  de  1  m.  60.  L'eau  remplissait  la  crypte  de  l'6glise, 
restaur^e  depuis  peu. 

L'eau  entrait  dans  l^giise  de  l'hdpital  jusqu'a  l'autel  (elevation  de 
l'eau,  im.25);  dans  celle  du  lycee,  jusqu'a  la  marche  du  chceur 
(im.17);  dans  l'6glise  de  Notre-Dame-de-la-Salette  (ancienne  cha- 
pelle  des  Penitents,  lm.25);  dans  le  temple  des  protestants,  k  la 
hauteur  de  1  mfetre ;  dans  l'6glise  du  Grand- S£minaire,  jusqu'a  la 
premiere  marche  de  la  table  de  la  communion  (0  m.  25).  Elle  attei- 
gnaitla  quatrieme  marche  de  la  fagade  de  l'eglise  Saint-Louis  (0  m. 60); 
presque  la  cinquieme  marche  de  l'ecole  professionnelle  (0  m.  95),  et 
la  premifere  marche  de  la  chapelle  des  Orphelines,  rue  Fer-4-Gheval 
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(ancienne  chapetle  des  J6suites,  Om.47);  elle  affleur&it  lesolde 
1'eglise  Saint-Joseph,  rasait  le  seuil  de  la  porte  de  dettri&re  de 
l'£glise  de  Saint-Andr£,  ainsi  que  le  pav6  du  porche  de  la  cath£- 
drale,  dans  la  partie  basse  de  la  place  (les  6piciers  du  voisinage 
avaient  dft  d£poser  leurs  marchandises  dans  les  tribunes  de  cette 
£glise). 

«  La  place  Saint- Andr6,  la  rue  du  Palais,  la  place  aux  Herbes,la  rue 
Brocherie,  la  partie  haute  de  la  place  Notre-Dame,  la  rue  Saint- 
Hugues,  la  place  des  Tilleuls,  les  parties  des  rues  Bayard  et  des 
Pretres  y  attenant,  la  petite  place  de  l'ficu  et  presque  sa  ruelle  en- 
tire, le  passage  de  cette  place  k  la  rue  P£rollerie,  cette  rue  tout  en- 
ti&re,  le  passage  communiquant  de  cetle  me  me  rue  k  la  place 
Claveyson,  cette  place,  la  cour  de  Chaulnes  enclave^  dans  la  Grand'- 
Rue  et  la  rue  Derrifere-Saint-Andrl,  le  point  de  jonction  de  la  rue 
de  la  Halle  a  celle  de  Lafayette,  la  partie  £lev£e  de  l'ancienne  Demj- 
Lune.de  la  porte  Tres-Clottres,  les  abords  des  deux  ponts  et  le  quai 
de  France,  sont  k  peu  prfes  les  seuls  endroits  jusqu'ou  l'eau  ne  soit 
pas  mont£e;  par  tout  ailleurs,  elle  a  plus  ou  moins  recouvert  le 
sol.  » 


En  amont  et  en  aval  de  la  ville,*toute  la  plaine  6tait  de  venue  un 
vaste  lac,  s'etendant  du  pied  d'une  montagne  k  l'autre,  et  sur  lequel 
n'apparaissaient  plus  que  les  cimes  des  arbres. 

«  Dans  la  plupart  des  communes,  l'ls&re  a  fait  de  grands  ravages. 
A  la  Buissifere,  k  Sainte-Marie-d'Alloix,  au  Touvet,  k  la  Terrasse,  k 
Lumbin,  k  Crolles,  k  Bernin,  k  Saint-Nazaire,  4  Saint-Ismier  et,  sur 
la  rive  gauche,  k  Pontcharra,  au  C  hey  las,  k  Goncelin,  k  Tencin,  au 
Champ,  les  digues  ont  6tl  couples  ou  emport£es  sur  plusieurs  points. 
Au-dessous  de  Grenoble,  k  Saint-figrfeve,  k  Noyarey,  k  Veurey,  k 
Yoreppe,  a  Moirans,  k  Tullins,  k  Poltenas,  les  digues  et  ies  chaus- 
s£es  ont  eu  le  m£me  sort. 

On  a  eprouv^  partout  des  pertes  considerables ;  k  Saint-Ggr&ve, 
la  chausse'e  du  chemin  de  fer  a  6t6  submerg£e  et  la  circulation 
interrompue;  on  a  organist  sur-le-champ,  d£s  la  journ6e  du  2  au 
matin,  un  service  d'omnibus  pour  le  transport  des  voyageurs  jusqu'& 
Saint-Robert;  mais  il  a  fallu,  le  meme  jour,  reporter  ce  service  k 
Yoreppe  et  successivement  k  Moirans.  La  reprise  du  service  sur  la 

17 
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vote  ferine  de  Grenoble  a  eu  lieu  le  15  pour  les  marchandises,  et  le 
lendemain  pour  les  voyageurs. 

Plus  loin,  dans  l'Oisans  et  dans  le  Valbonnais,  les  ruisseaux  et  les 
rivi&res  ont  aussi  grossi.  La  Romanche  a  d6bord£  dans  la  plaine  du 
Bourg ;  elle  a  renversl  les  ponts  de  bois  de  Saint-Barth£lemy  a  Sechi- 
lienne,  de  Falcon  k  M£sage. 

Des  le  commencement  du  sinistre,  le  Pr^fet  de  1'Isfcre,  accompagne 
des  ing&rieurs,  s'est  port6  k  Saint-figr&ve  et  k  Saint-Robert,  ou 
l'eau  venait  de  couper  les  digues.  D'un  autre  cdt6,  M.  Milliard,  secre- 
taire g6n6ral,  et  le  commissaire  central,  se  sont  rendus,  dfts  le  matin, 
k  Tlle-Verte,  qui  commengait  a  6tre  submerg£e. 

Aux  Granges,  les  habitants  attendaient  le  m£me  secours;  l'autoritl 
militaire  y  envoya,  pour  les  aider,  des  troupes  auxquelles  se  joi- 
gnirent  quelques  citoyens  d&vou6s  et  courageux.  D'autres  troupes 
furent  dirig6es  sur  Saint-Robert.  Dans  la  partie  de  l'ancien  polygone, 
au  bord  de  l'ls&re,  entre  la  rivi&re  et  la  chauss6e  du  chemin  de  fer, 
les  habitants  £taient  dans  la  d£tresse;  les  employes  du  chemin  de 
fer  r6ussirent  k  les  ramener  sains  et  saufs  sur  la  chauss6e.  Chacun 
rivalisait  de  zfele.  A  Grenoble,  des  hommes,  des  femmes  et  des  enfanls 
ne  craignaient  pas  de  traverser  les  rues  au  milieu  de  l'eau,  afin  de 
porter  des  vivres  et  des  provisions  aux  personnes  qui  en  man- 
quaient. 


* 


«  La  crue  de  Tlsfere,  des  l*r  et  2  novembre,  s'est  arr6t6e,  de  huit 
heures  k  neuf  heures  du  soir  de  ce  dernier  jour,  k  la  hauteur  de 
5  m.  35  au-dessusde  T^tiage,  cinq  centimetres  de  moins  seulementque 
n'a  et6  le  niveau  de  l'inondation  arrivde  le  25  octobre  1778  (Deluge 
de  Saint-Cr^pin). 

L'eau  est  restee  stationnaire  environ  deux  heures,  et,  h  partir  de 
dix  a  onze  heures  du  soir,  elle  a  qommencfS  et  continue  a  decroftre 
pendant  toute  la  nuit.  Le  lendemain  matin,  k  huit  heures,  elle  mar- 
quait  4  metres,  ayant  ainsi,  en  douze  heures,  diminu6  de  tout  ce 
dont  elle  avait  augment^  dans  un  pareil  espace  de  temps.  Le  soir  du 
meme  jour  (3  novembre),  elle  avait  diminu6  encore  d'un  nouveau 
mfetre. 
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€  Quoique  cette  inondation  n'ait  pas  6t£  de  longue  dunSe,  elle  n'a 
pas  moiiis  caus6  des  d£g&ts  et  des  pertes  importantes.  L'eau  a  d£- 
grad£  quelques  talus  de  terrassement  des  fortifications ;  elle  a  rompu, 
prts  de  la  porte  de  Bonne,  les  deux  canaux  de  conduite  des  fon- 
taines  de  la  ville;  elle  a,  sur  le  quai,  derrifere  le  th£&tre,  soulev6  et 
renvers£  d'&iormes  pierres  de  la  rampe  du  d6barcad&re,  et  abattu 
avec  une  violence  £tonnante  la  chauss£e  en  pierre  du  pont  de  la 
Graille  ou  Cr6qui,  hors  de  cette  porte  et  sur  une  longueur  de 
30  metres,  brise  la  rampe  en  fer,  arrach£  les  dalles  du  trottoir  et 
affouill6  le  sol.  La  triperie,  construite  en  partie  en  pis6,  sur  le  bord 
de  Tlsfere,  k  peu  de  distance  de  l'abattoir,  et  une  maison  de  la  Croix- 
Rouge  se  sont  £croul6es.  Un  horn  me  des  Granges  a  H6  trouv6 
mort,  en  dehors  de  la  porte  de  Bonne ;  il  tenait  embrass£  un  arbre 
sur  lequel  il  aura  inutilement  tent£  de  se  r6fugier.  Deux  hommes 
ont  aussi  p6ri  k  Saint-Nazaire,  victimes  de  1'inondation,  en  bravant 
le  danger  pour  aller  imprudemment  chercher  des  outils  laiss^s  aux 
champs ;  ils  £taient  trois :  le  pfere,  le  fils  et  un  domestique.  Le  fils 
seul,  qui  avait  r^ussi  k  montersur  un  arbre,  put,  longtemps  apr&s,  se 
voir  porter  secours  ;  les  deux  autres  avaient  6t£  entratn6s  par  le  cou- 
rant. 


* 


«  Dans  la  valine,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  depuis  la 
frontifcre  sarde  jusqu'&  Poli6nas,risfere,  sur  un  parcours  de  plus  de 
80  kilomfetres,  a  d6bord6  partout  et  promeri^  ses  ravages...  II  y  a  eu 
des  lieux  complement  submerges,  ou  l'eau  s'est  trouv6e  sans  6cou- 
lement.  Des  terrains  ont  6t&  recouverts  de  graviers ;  d'autres,  em- 
port6s  ou  corrodes.  Dans  les  terres  labour£es,  les  semences  et  les 
engrais  ont  £t£  perdus  :  l'eau  y  a  laisse  des  couches  epaisses  de  vase 
et  de  limon,  de  10  k  30  centimetres  et  m6me  plus. 

A  la  Buissi&re,  de  malheureux  fermiers,  surpris  par  1'inondation, 
se  sont  vus  tout  k  coup  s£par£s  de  la  terre  ferme  par  5  k  600  m&tres 
d'eau  ;  ce  n'est  qu'avec  peine  qu'on  a  pu,  au  moyen  de  barques,  arri- 
ver  jusqu'a  eux. 

A  la  Pierre,  l'ls&re,  ayant  rompu  la  chaussee  du  syndicat  du  Bas- 
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Tencin,  est  venue  presque  engloutir  la  partie  basse  de  la  commune. 
Les  r6coltes  ont  6t6  perdues. 

A  Saint-Nazaire,  k  Saint-Ismier,  k  Giires,  la  plaine  n'ltait  qu'un 
lac. 

La  partie  de  la  plaine  en  aval  de  Grenoble,  en  suivant  Saiot- 
figr&ve,le  Fontanil,  Voreppe,  Moirans,  a  6t6  peut-dtre  plus  maltraitle 
encore.  Dfes  le  ler  novembre,  k  cinq  heures  du  soir,  TIsfere  emporta 
la  digue  au-dessous  de  l'Asile  de  Saint-Robert  et  se  fraya  par  la 
plaine  un  nouveau  lit  jusqu'a  Voreppe,  renversant  tout  sur  son  pas- 
sage.... Assez  prts  de  Touverture  de  la  digue,  une  famille  enti&re, 
envelopp6e  par  les  eaux  dans  son  habitation,  y  est  rest6e  dix-sept 
heures  avant  que  trois  d£termin6s  bateliers  eussent  pu  lui  porter 
secours. 

Les  habitants,  par  un  travail  constant,  opini&tre  et  des  plus  actifs, 
r£ussirent,  soit  k  rejeter  TIs&re  dans  son  lit,  soit  k  se  rendre 
mattres  des  commencements  de  ruptures  des  digues  qui  s'op&raieot 
g&  et Ik. 

A  Moirans,  la  partie  la  plus  pauvre  de  la  commune  est  celle  qui  a  * 
6t6  la  plus  frapp6e  par  Tinondation.  Des  families  n  ombre  uses  ont 
perdu  leurs  denr£es  et  leurs  r£coltes ;  quelques  maisons  et  plusieure 
granges  se  sont  £croul6es. 

Sur  d'autres  points,  surtout  dans  TOisans  et  dans  le  Valbonnais, 
les  cours  d'eau,  grossis  par  les  pluies  et  les  fontes  des  neiges,  ont 
fait  aussi  de  nombreux  d£g&ts.  Dans  la  plaine  de  TOisans,  la  Ro- 
manche  a  detruit  en  grande  partie  les  terres  ensemenc£es.  Dans  la 
meme  plaine,  le  ruisseau  de  la  Sarfcne  a  entrain^  des  monceaux  de 
cailloux  et  de  blocs  de  pierre  et  a  consid£rablement  endommag6  les 
quelques  maisons  du  village  de  la  Tannerie.  » 


Indication  de  quelques  rues  et  places  ou  Teau  s'est  6lev6e  k 
1  m&tre  et  au-dessus,  le  2  novembre  1859. 

(La  iiste  complete  figure  dans  Touvrage  de  M.  J.-J.-A.  Pilot, 
Grenoble  inondi.) 

A  Tangle  de  la  place  Saint-Francois  et  de  la  rue  Bressieux, 
1  m.  85  d'eau ;  dans  la  rue  Saint-Laurent,  en  face  de  la  grande  fon- 
taine,  1  m.5U;  k  Tangle  de  la  rue  de  France  et  de  la  rue  Mon- 
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torge,  1  m.  44 ;  k  1' angle  de  la  place  Vaucanson  et  de  la  rue  Saint- 
Jacques,  lm.32;  au-devant  de  la  chapelle  du  Lyc6e,  i  m.30;  & 
Tangle  de  la  rue  Tr&s-Cloitres  et  des  Minimes,  1  m.  22;  au-devant  de 
THopital,  1  m.  10;  a  Tangle  des  rues  Malakoff  et  Haxo,  1  m.  01 ;  k  la 
porte  Tr&s-Cloftres,  1  m.  69 ;  k  la  porte  des  Alpes,  1  m.  55 ;  a  la  porte 
des  Adieux,  1  in.  36 ;  k  la  porte  de  Bonne,  1  m&tre ;  dans  le  bois  du 
Jardin  de  Ville,  1  mfetre. 

Aprds  l'inondation.  —  D6s  que  les  eaux  commencferent  k 
disparaltre  des  rues  de  Grenoble,  la  Municipalit6  prit  plusieurs 
arr6t6s  contenant  Texpos6  de  mesures  de  salubrity  pressantes. 
Les  principales  mesures  6dict6es  6taient  le  nettoiement  des 
divers  quartiers  et  le  curage  complet  des  fosses  d'aisances ; 
il  6tait  fait  defense  absolue  de  mettre  en  vente  les  denr6es 
alimentaires  alt6r6es  au  cours  de  Tinondation. 

Une  note,  dat6e  du  5  novembre,  de  M.  Gaillard,  maire,  fut 
adress6e  au  g6n6ral  de  Montclaz,  commandant  la  subdivision 
de  TIsfere : 

Malgr6  tous  ses  efforts,  T Administration  municip&le  se  trouve 

dans  Timpossibilit6  de  pourvoir  au  nettoiement,  les  bras  manquent 
complfetement  pour  le  service  public. 

Dans  cette  situation,  j'ai  Thonneur  de  vous  prier,  Monsieur  le 
G6n6ral,  de  vouloir  bien  permettre  que,  pendant  quelques  jours,  un 
certain  nombre  de  militaires  de  la  garnison  soit  mis  k  ma  disposition 
pour  assurer  un  service  dont  dependent  la  salubrity  publique  et  la 
facility  des  communications. 

L'autoritg  militaire  mit  aussitdt  k  la  disposition  des  services 
municipaux  plusieurs  d6tachements  de  troupes. 

«  « 
M.  Maisonville,  imprimeur,  regut,  du  Maire,  la  lettre   qui 
suit : 

MAIRIE  DE  GRENOBLE. 

Grenoble,  fc  novembre  1859. 

A  Monsieur  Maisonville,  imprimeur  de  la  Mairie. 

Monsieur, 

Au  milieu  du  d6sastre  qui  vient  d'affliger  notre  ville,  T Administra- 
tion municipale  a  6t6  heureuse  de  constater  bien  des  d^vouements.,  et 
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elle  se  fait  un  devoir  de  reconnattre  particulifcrement  le  zMe  em- 
press^ qu'k  son  appel  chacun  a  mis  h  seconder  ses  efforts. 

Vous  en  avez  vous-mftme,  Monsieur,  fourni  un  remarquable 
exemple,  en  conservant  h  ma  disposition  le  service  de  vos  presses 
pour  la  publication  des  actes  que  j'ai  eu  h  porter  &  la  connaissance 
des  habitants,  malgr£  1  enorme  difficult^  que  prlsentait  un  travail 
accompli  au  milieu  des  eaux  qui  avaient  envahi  toutes  les  parties  de 
votre  Itablissement. 

Recevez  en  mes  bien  sincferes  remerciements,  Monsieur,  pour  vous 

et  pour  tous  les  hommes  de  coeur  qui  composent  votre  atelier. 

Agr6ez,  etc. 

Le  Moire  de  Grenoble, 

Eug&ne  Gaillard. 

Secours  aux  inond6s.  —  L' Administration  municipale  porta 
&  la  connaissance  du  public  l'avis  ci-aprfes : 

CONTRIBUTIONS  DIRECTES. 

AVIS. 

Un  arr6t6  de  M.  le  Pr^fet  de  l'lsfere,  en  date  du  14  novembre  cou- 
rant,  a  charge  M.  le  Contrdleur  des  Contributions  directes  de  proc&ler, 
conjointement  avec  une  Commission,  compos^e  de  MM.  Ribot, 
adjoint  a  la  Mairie  de  Grenoble  ;  Barault,  Cocat  et  Buisson,  propril- 
taires  en  cette  commune,  k  la  reconnaissance  et  a  revaluation  des 
pertes  occasionn6es  aux  habitants  par  l'inondation  des  ler  et  2  no- 
vembre, et  qui  peuvent  6tre  de  nature  h  motiver  un  d^grfevement  de 
contribution. 

Les  contribuables  qui  sont  dans  l'intention  de  r6clamer  un  tel  d6- 
gr&vement,  k  raison  des  pertes  qu'ils  ont  essuy£es,  sont  invites  a  se 
presenter  k  la  Mairie,  devant  la  Commission,  pour  faire  la  declara- 
tion de  la  nature  et  du  montant  de  leurs  pertes. 

En  se  rendant  a  la  Mairie,  les  contribuables  devront  etre  porteurs 
de  Tavertissement  des  contributions  de  Tann6e  courante. 

Fait  k  Grenoble,  en  l'Hdtel  de  Ville,  le  21  novembre  1859. 

Le  Maire, 
Eugene  Gaillard. 

Le  7  d6cembre,  un  nouvel  arr6t6  fut  placard^  sur  nos 
murs. 
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MAIME  DE   GRENOBLE. 

Inondations  du  2  novembre  1859.  —  Demandes  de  secours. 

Nous,  Maire  de  la  ville  de  Grenoble, 

Vu  la  lettre  de  ML  le  Pr6fet,  en  date  du  5  decembre  courant,  qui 
nous  invite,  conformement  aux  instructions  de  Son  Excellence  M.  le 
Ministre  de  I'lnt^rieur,  du  25  novembre  precedent,  k  lui  fournir  la 
liste  nominative  des  habitants  de  Grenoble,  nicessiteux  ou  dans 
une  position  g$n&e,  qui  ont  souffert  de  l'inondation,  ainsi  qu'un  releve 
exact  de  leurs  pertes ; 

Attendu  que,  d'apres  ces  memes  instructions,  les  propositions  de 
secours  que  nous  aurons  k  presenter  ne  devront  s'appliquer  exclusi- 
vement  qu'aux  habitants  r^ellement  n6cessiteux, 

Avons  arr6t£ : 

Article  ier.  —  Dans  les  quinze  jours  qui  suivront  la  publication  du 
present  arrets,  c'est-i-dire  du  9  au  24  decembre  courant,  inclusi- 
vement,  toutes  les  personnes  qui  ont  £prouv£  des  pertes  par  l'inon- 
dation et  qui  se  trouvent  dans  une  position  ncScessiteuse  ou  g6n6e, 
seront  admises  k  d6poser  k  la  Mairie  leurs  demandes  de  secours. 

Ces  demandes  devront  £tre  formulees  par  6crit  et  sign£es.  EUes 
feront  connaftre  exactement  les  noms,  pr£noms,  profession  et  de- 
meure  des  p£titionnaires,  ainsi  que  la  quotit6  et  la  nature  des 
pertes  £prouv£es  par  eux.  Ces  declarations  seront  remises  cachet6es. 

Art.  2.  —  Aucune  demande  ne  sera  regue  aprfes  le  24,  et  ce  jour- 
la  m6me  l'6tat  g£n£ral  des  demandes  d6posees  sera  arrete. 

Art.  3.  —  Une  commission  sera  formic  sous  notre  pr^sidence  pour 
proc£der  k  la  verification  desdites  demandes.  Elle  en  arrfetera  la  liste 
definitive,  qui  sera  transmise  k  M.  le  Pr£fet. 

Art.  4.  —  Le  present  arrfete  sera  public  et  affich£  en  la  forme 

ordinaire  et  ins£r£  en  outre  dans  les  journaux  de  la  ville. 

Fait  k  Grenoble,  le  7  decembre  1859. 

Le  Maire, 

Eug&ne  Gaillard. 

A  Grenoble  et  dans  plusieurs  centres  importants  du  d6par- 
tement  de  Tlsfere,  on  ouvrit  des  souscriptions  particuliferes, 
pour  venir  en  aide  aux  inond6s. 
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La  totality  des  souscriptions  s'61eva  k  35,000  francs;  dans 
Grenoble,  10,000  francs  furent  recueillis. 

La  distribution  des  secours  commenoa  imm6diatement. 

L'Etat,  de  son  c6t6,  en  piusdu  d6gr6vement  des  contributions 
directes,  accorda  un  secours  de  20,000  francs  aux  inondes  du 
dgpartement  de  riser e. 

Ministere  de  VIntirieur  d  Prifet  Ishre. 

Allocation  (Tun  credit  de  20,000  francs  pour  secours  k  distribuer 
aux  habitants  les  plus  n£cessiteux  qui  ont  souffert  de  rinondation  du 
ier  au  2  novembre  1859. 

Repartition  de  cette  somme  entre  les  bureaux  de  bienfaisance  ou 
commissions  temporaires  de  charite  des  communes  suivantes : 


Grenoble 3.700 f 

Voreppe 1.000 

Saint-figrfeve 150 


Fontanil 

Noyarey 

Veurey 

Gifcres  

Saint-Ismier 

La  Buissi&re 

Bourg-d'Oisans. . . . 

Livet-et-Gavet 

Huez 

Ornon  

Besse 

Allemont 

Le  Freney 


200 
300 
500 
300 
150 
600 
1.500 
700 
200 
400 
400 
900 
400 


» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 

» 
)) 
)> 
» 
» 


» 


Report 11.400 f  > 

Oulles 500    > 

Sl-Christophe-en- 

Oisans 250 

Clavans 400 

Mizoen 300 

Vaujany 700 

Villard-Eymard.  350 

Oz 500 

S£chilienne 600 

St-Barth&emy . .  500 

PoliSnas 400 

Moirans 1.500 

Tullins 1.500 

La  Riviftre 300 

Saint-Quentin . . .  800 


» 

» 
» 
» 

» 


A  reporter. . .   11 .400 f  » 


Total 20.000 f  » 


M.  Michallet,  commissaire  g6n£ral  de  la  «  Soci&6  de  bienfaisance 
mutuelle  des  gantiers  de  Grenoble  »,  re$ut,  le  30  novembre  1859,  et 
directement  des  gantiers  russes  habitant  Saint-P6tersbourg,  une 
somme  de  500  francs.  Cette  somme  «  devait  fitre  r6partie  entre  tous 
les  gantiers  —  soci&aires  ou  non  soctetaires  —  qui  avaient  eu  4 
souffrir  de  ces  inondations  ». 
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Estimation  des  d£g&ts  dans  le  d6partement.  —  Travaux  de 
defense  contre  les  inondations.  —  Les  deyats  causes  par  les 
inondations  des  lar  et2  novembre  1859  furent  estimes  par  Tin- 
genieur  en  chef  du  departement  a  300,000  francs;  1'Etat  prit  a 
sa  charge  les  deux  tiers  de  ces  depenses. 

Les  r6parations  furent  dirigees  avec  assez  d'activitS  pour 
rendre  inoffensives  les  crues  de  1860  et  de  1861  et  les  digues 
ramen6es  k  leur  ancien  6tat. 

L'ingenieur  en  chef  donna,  dans  son  rapport,  un  apergu  des 
grands  travaux  projet6s  pour  completer  la  defense  des  parties 
du  territoire  du  d6partement  exposees  aux  submersions;  les 
projets  furent  au  nombre  de  trois:  Tun  qui  concernait  la  val!6e 
de  Tlsere  en  amont  et  en  aval  de  Grenoble,  dont  la  d6pense 
6tait  port6e  a  6,2U0,000  francs ;  l'autre,  la  ville  de  Grenoble, 
d6pense  1,630,000  francs,  et  le  troisifeme,  la  vall6e  de  la  Ro- 
manche,  en  amont  et  en  aval  du  Bourg-d'Oisans,  d6pense 
1,000,000  de  francs. 

Ces  divers  travaux  ont  presque  tous  6t6  faits  dans  la  suite. 

Recompenses  pour  actes  de  courage.  —  Des  m6dailles 
d'honneur  furent  d6cern6es  par  le  Gouvernement  aux  ci- 
toyens  qui  exposferent  leurs  jours  pour  sauver  des  personnes 
surprises  dans  leurs  demeures  par  les  inondations  des  1"  et 
2  novembre  1859. 

Ces  r6compenses  furent  attribu6es  &  Pierre  Martin,  marinier 
k  Grenoble,  m6daille  d'or,  —  d6ji  titulaire  d'une  m6daille  d'ar- 
gent  de  lre  classe. 

Eugene  Martin,  marinier  k  Grenoble ;  Joseph  Chat61an,  doua- 
nier  k  Tencin ;  Jean  Galentier,  douanier  k  Tencin ;  C6sar  Co- 
chard,  marinier  k  Goncelin,  et  Jean  Ginas,  dit  Maroquin,  ancien 
pontonnier  &  Chonas,  qui  recurent  une  m£daille  d'argent  de 
lre  classe. 

Tableau  des  principales  inondations  qui  ont  eu  lieu  k  Gre- 
noble depuis  les  temps  les  plus  recul6s  jusqu'i  nos  jours.  — 

Munatius  Plancus  fait  mention,  dans  une  lettre  ecrite  k  Cic£ron, 
le  12  mai  an  43  avant  Fere  chr6tienne,  d'une  inondation  de 
ris&re. 
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580,  inondation  de  Tls&re.  —  592,  autre  inondation. 

Vers  Tan  1095,  Saint  Hugues,  £v6que  de  Grenoble,  fait  construire 
un  pont  sur  Tls&re,  pour  remplacer  le  precedent  emporte  par  les  eaux. 

1191,  inondation  de  la  Romanche,  qui  change  la  plaine  du 
Bourg-d'Oisans  en  un  lac  d'une  vaste  6tendue,  appel6  lac  de  Saint- 
Laurent. 

1219,  14  et  15  septembre,  rupture  subite  du  lac  de  Saint-Laurent, 
ci-dessus  mentionn£.  Les  eaux  suivent  avec  impetuosity  le  cours  de 
la  Romanche,  emportent  Fancien  pont  du  Drac.  prfes  de  Claix,  cou- 
vrent  la  campagne  et  se  pr£cipitent,  la  nuit,  sur  Grenoble,  qu'elles 
submergent  compl&tement  en  quelques  heures.  Le  pont  en  pierre,  sur 
risfere,  est  renvers£ ;  un  grand  nombre  de  personnes  p6rissent  dans 
cette  inondation. 

Les  historiens  presument  que  les  eaux  s'£taient  61ev£es  a  plus  de 
9  metres  au-dessus  de  I'&iage  actuel. 

1377,  inondation  du  Drac.  —  1469,  8  aoftt,  Tlsfere  d6borde.  — 
1471,  nouvelle  inondation  du  Drac. 

1524,  fevrier,  l'ls&re  inonde  Grenoble. 

1525,  22  aout,  autre  inondation  de  risfcre. 

1579.  «  La  seconde  semaine  de  septembre  1579,  la  Reyne  (Cathe- 
rine de  M6dicis)  estant  encore  k  Grenoble,  la  rivifere  de  l'lsfere  fust  si 
grande  et  plus  que  homme  lors  vivant  ne  Tavoit  veu ;  elle  emporta, 
par  furie,  plusieurs  maisons  le  long  de  la  rue  Saint-Laurent  et 
dessus  le  pont;  elle  fit  des  dommages  innextimables  ;  la  Reyne, crai- 
gnant  quelque  submersion,  ne  voulut  coucher  en  la  dicte  ville ;  mais 
se  retira,  sur  le  soir,  au  monastfere  de  Montfleury,  qui  est  sur  le 
haut  des  vignes  de  Grenoble.  On  estoit  esmerveill£  de  telle  inonda- 
tion et  deluge,  veu  qu'il  n'avait  rien  pleu  en  Dauphine.  »  (Mantis- 
crit  d'Eustache  Piemont.) 

1651,  14  novembre,  Elevation  au-dessus  de  T£tiage,  plus  de  6  m.  50. 
Deux  arches  et  la  tour  du  pont  de  pierre,  le  seul  qu'il  y  eut  alors  4 
Grenoble,  sont  emport^es.  On  allait  en  bateaux  sur  la  place  Notre- 
Dame. 

Meme  ann£e,  30  novembre,  nouvelle  inondation,  aussi  terrible  que 
la  precedente,  le  reste  du  pont  est  emport6.  On  se  contente  de  re- 
lever,  en  pierre.,  les  piles  du  pont,  sur  lesquelles  fut  jetee  une  char- 
pente  en  bois,  qui,  renouvehSe  4  diverses  6poqucs,  a  fait  place  au 
pont  suspendu  actuel. 
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1673,  5  juillet,  6l6valion  au-dessus  de  l'6tiage,  5  m.  40.  — 
1711,  11  tevrier,  Ovation  au-dcssus  de  l'&iage,  4  m.  65.  L'eau 
p6nMre  de  tous  cot£s  dans  la  ville. 

1729, 14  juillet,  d£bordement  de  Tlsfere  dans  la  plaine.  —  1732,  autre 
d^bordement  de  Tlsfere.  —  1733,  14  et  15  septembre,  elevation  au- 
dessus  de  l'^tiage,  5  in.  57.  L'eau  couvre  la  plupart  des  rues  et  des 
places,  trois  maisons  de  la  rue  Saint-Laurent  sont  renvers6es. 

1737,  d^bordcment  de  Flstre. 

1740,  20  et  21  novembre,  diluge  de  la  Saint- Thomas;  Elevation 
au-dessus  de  l'ltiage,  5  m.  70.  Les  radeaux  et  barques  circulent  dans 
presque  toutes  les  rues  de  la  ville. 

1764,  20  juin,  61£vation  au-dessus  de  l'6tiage,  4  m.  65,  inondation 
de  l'lsere. 

1778,  25  et  26  octobre,  deluge  de  Saint-Crepin ;  Ovation  au- 
dessus  de  l'ltiage,  5  in.  40.  Comme  en  1733,  1741  et  1764,  l'Isfcre 
couvre  entierement  les  rues  et  les  places  de  la  ville. 

1784,  23  juillet,  l'eau  parait  au  faubourg  Trfes-Cloftres. 

1816,  31  juillet,  616vation  au-dessus  de  T6tiage,  3  m.  80.  Petite 
inondation  de  Tlsfere. 

1839,  17  septembre,  £l£vation  au-dessus  de  l'6tiage,  2  m.  40. 

1840,  18  novembre,  Ovation  au-dessus  de  Ntiage,  3  m.20. 

1841,  25  novembre,  l'eau  reste  au-dessous  du  debordement  de 
l'ann£e  pr^cddente. 

1849, 17  juin,  debordement  de  Tlsere  en  amont  et  en  aval  de  la  ville. 
M6me  ann£e,  25  novembre,  crue  de  Tlsfere;  £l£vation  audessus  de 
Triage,  2  metres. 

1851,  ler  aotit,  616vation  au-dessus  de  I'etiage,  2  m.  50. 

1852,  13  aout,  debordement  dans  toute  la  plaine ;  616vation  au- 
dessus  de  retiage,  3  metres. 

1856,  31  mai,  61£vation  au-dessus  de  I'etiage,  3  m.  80. 

1859,  2  novembre,  1'Isfere  inonde  Grenoble  et  produit  de  grands 
d£gats  dans  la  plaine  du  Haut  et  Bas-Gr^sivaudan.  A  Thydrometre 
du  pont  de  fer  suspendu,  elle  marquait  4  m.  10,  d^passant  ainsi  les 
d6bordements  arrives  en  1840,  en  1816  et  en  1856. 

Ouvrages  qui  furent  publics,  4  dififerentes  6poques,  sur  les 
inondations  de  Grenoble  et  de  la  valine  de  l'lsdre.  —  L'inon- 
dation  de  1733  et  celle  de  1740  ont  eu  leurs  po&tes;   elles  ont  6t6 


chanties  en  vers  patois  de  Grenoble :  il  existe  a  ce  eujet  trois  jolis 
pctits  pocmes,  dont  deux  sont  de  Blanc-Lagoutte,  ayant  pour  titre, 
le  premier :  Grenoblo  Malherou,  a  M***,  1733,  et,  le  second  :  Coupi 
de  la  lettra  u  sujet  de  Vinondation  arriva  a  Garnoblo,  le  20  de- 
cembro  1740.  Le  troisifeme  poeme  est :  Grenoblo  inonda  ou  Reeit 
circonstaneia  du  malheurs  qua  (sic)  causa  Vinondation  arriva  lo 
vingt-un  decembro  mil  sept  cens  quaranta,  par  lesieur  A.  R.  (An- 
toine  Reinier).  Grenoble,  Andri  Faure,  At  DC C  X  L  /.  Un  Noil 
en  patois,  de  1740,  fait  aussi  mention  de  Tinondation  de  cette  ann£e, 
connue  sous  le  nom  de  Diluge  de  Saint-Thomas. 

M.  J. -J. -A.  Pilot  fit  paraitre,  en  1856,  un  volume:  Recherches 
sur  les  inondations  dans  la  vallee  de  I'/sere,  depuis  1219  jusqua 
nos  jours.    Maisonville  et  fils  et  J  our  dan,  libraires-editeurs. 

(Cet  ouvrage,  public  4  la  suite  de  l'inondation  de  1856,  portait  en 
outre  l'indication  des  travaux,  proposes  ou  entreprisachaque£poque, 
pour  se  garantir  d'un  nouveau  malhcur.) 

Les  inondations  de  1859  furent  aussi  d£crites  par  M.  J. -J. -A. 
Pilot,  dans  un  ouvrage :  Grenoble  inondi,  illustri  de  six  dessins 
de  D.  Rahoult,  Grenoble*  Maisonville  et  fils  et  Jourdan,  librai- 
res-editeurs, rue  du  Quai,  89  1859.  Ces  mSmes  libraires  mettaient 
en  vente,  comme  Iditeurs  de  la  Societe  photographique  du  Dau- 
phine,  des  photographies  et  des  vues  stirioscopiques  des  inon- 
dations de  1859,  executes  par  MM.  Margain,  Muzet  et 
Bajat. 

Le  renoueur  M6dard  Bargelot.  —  Nous  avons  d6couvert 
dans  les  archives  de  la  ville  cet  Strange  document. 

Souscription  dipartementale  pour  la  ville  de  Grenoble. 

Les  soussign£s,  citoyens  de  la  ville  de  Grenoble  et  du  d£partement 
de  Tlsfere, 

Mus  par  le  sentiment  hautement  significatif  de  conservation  so- 
ciale,  appellent  a  eux  l'obole  du  pauvre  et  Toffrande  du  riche  pour 
l^tahlissement  &  Grenoble  de  TAsyle  des  Incurables,  asyle  qui  aura 
pour  dirccteur  «  Medard  Bargelot,  renoueur  »,  sous  la  surveillance 
municipale  d'homines  probes,  philanthropes,  eclaires. 

Le   renoueur  habile,   si  avidement  et  journellement  recherche 
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par  la  soci&6,  et  encore  ignorf  de  la  science  ati  xixe  si&cle,  c  existe 
en  ce  moment  a  Grenoble  ». 

La  modesle  demeure  de  Bargelot  est  aujourd'hui  la  salle  de  confe- 
rence, le  point  de  mire  des  estropi6s,  des  disloquls,  des  6pileptiques 
et  enfin  de  tous  les  abandonees  de  la  science 

G'est  done  pour  ne  pas  laisser  s'£teindre  a  Grenoble  Tart  si  utile 
du  renoueur,  Tart  inappreciable  du  gu£risseur  k  outrance,  que  la 
pnSsente  souscription  est  ouverte  dans  les  conditions  suivantes. 

La  souscription  s'ouvre  le  8  septembre  1859,  sous  la  puissante 
invocation  de  la  mfere  de  Dieu.  Elle  sera  close  le  ler  Janvier  1862. 
Elle  n'est  pas  au-dessous  de  1  franc,  sa  seule  limite. 

Le  souscripteur  de  Grenoble  et  de  la  banlieue  d^posera  le  mon- 
tant  de  sa  souscription  dans  la  caisse  municipale  de  Grenoble 

Le  ler  Janvier  1862,  le  livre  des  souscriptions  sera  remis  k  M.  le 
Maire.  Le  Conseil  municipal  decidera,  a  la  majority  des  voix,  si  les 
sommes  souscrites  peuvent  faire  acqu£rir  l'Asyle  des  Incurables.... 
Le  Maire  fera  lui-m&me  cette  acquisition  au  nom  de  la  ville. 

Si  les  sommes  d£pos£es  ne  peuvent  pas  faire  acqu&rir  l'Asyle;  elles 
seront  restitutes  k  chaque  souscripteur. 

L'Asyle  des  Incurables  achet6,  M6dard  Bargelot  y  sera  installe  en 
quality  de  directeur  avec  appointements ,  sous  la  surveillance 
d'hommes  probes  et  6clair£s,  choisis  par  le  Conseil  municipal. 

Bargelot  sera  tenu  de  donner  des  lemons  pratiques  de  renoueur  et 
de  gu£risseur  k  trois  £l6ves  qui  lui  seront  confi£s,  chaque  ann£e,  par 
le  Conseil  municipal. 

Tous  les  Frangais  peuvent  &ttfi  candidats. 

L'Asyle  des  Incurables  cr66,  le  Maire  de  Grenoble,  pour  perpetuer 
le  souvenir  de  l'ceuvre  la  plus  philanthropique  des  temps  anciens  et 
modernes,  d^posera,  lui-m§me,  k  la  bihliothfeque  de  Grenoble,  le  livre 
portant  la  signature  de  tous  les  souscripteurs.  Et  l'Asyle,  monument 
imp£rissablo  de  bienfaisance,  conservera  souvenance  efficace  au  nom 
philanthropique  de  chaque  souscripteur. 

Les  Grenoblois  demeur6rent  sourds  a  cet  appel,  et  le  nom 
de  M6dard  Bargelot,  «  le  grand  philanthrope  »,  est  aujourd'hui 
ignor6. 

La  question  romaine.  —  Vers  la  fin  d6cembre  parut  une  bro- 
chure, le  Pape  et  le  Congrte,  qui  fit  grand  bruit. 
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Son  auteur,  M.  de  la  Gu6ronni6re,  publiciste  fort  connu,  se 
pronongait  non  seulement  contre  la  restitution,  mais,  tout  en 
admettant  la  n6cessit£  du  pouvoir  temporel  du  pape,  il  y  affir- 
mait  que  le  territoire  de  l'fitat  pontifical  devait  6tre  r6duit  k  la 
moindre  6tendue  possible,  vu  les  conditions  absolument  excep- 
tionnelles  de  son  gouvernement.  II  ne  fallait  au  pape  que 
Rome  avec  une  banlieue  de  quelques  centaines  de  kilo- 
metres. 

Le  peuple  du  Sainl-Pfere  ne  serait  qu'une  grande  famille  groupie 
autour  de  lui,  n'ayant  pour  s'occuper  que  la  contemplation,  les  arts, 
le  culte  des  grands  souvenirs  et  la  pri&re.  Ce  sera,  terminait  M.  de 
la  Gu^ronnifere,  un  gouvernement  de  repos  et  de  recueillement,  une 
sorte  d'oasis  ou  les  passions  et  les  interets  de  la  politique  n'aborde- 
ront  pas  et  qui  n'aura  que  les  douces  et  calmes  perspectives  du 
monde  spirituel. 

Cette  brochure,  «  dans  laquelle  on  vit  la  pens6e  de  l'Empe- 
reur  *,  proposait,  en  d6finitif,  la  suppression  des  Etats  de 
l'Eglise. 

Le  parti  lib6ral  y  applaudit,  mais  dans  le  parti  catholique  on 
protesta  avec  vigueur.  M^  Dupanloup,  6vSque  d'Orl6ans,  rudoya 
sans  piti6  M.  de  la  Gu6ronni6re. 

Ce  fut  une  lutte  nouvelle  entre  Fesprit  laique  et  Tesprit  eccl&ias- 
tique,  entre  les  principes  de  1789  et  les  traditions  du  pass6.  L'ultra- 
montanisme,  dont  M.  Veuillot  6tait  le  champion,  afficha  ouverte- 
ment  ses  doctrines,  et,  confondant  tous  ses  adversaires  sous  le  nom 
de  r^volutionnaires,  ne  cacha  point  qu'il  regrettait  le  bon  vieux 
temps. 

Le  31  d6cembre,  Napol6on  III  6crivit  k  Pie  IX  pour  lui  con- 
seiller  nettementde  renoncer  k  ses  provinces  insurg6es  (Ferrare, 
Bologne  et  la  Romagne)  et  l'engager  k  demander  aux  puissances 
de  lui  garantir  le  reste  de  ses  Etats. 

Pie  IX,  qui  ne  voulait  ni  de  la  pr6sidence  de  la  confedera- 
tion italienne,  ni  des  r6formes  que  la  France  etl'Autriche  mfeme 
lui  avaient  demandGes  k  Villafranca  et  k  Zurich,  6tait  encore 
bien  moins  dispos6  k  transiger  sur  la  Romagne. 

Pie  IX,  en  refusant  un  sacrifice  indispensable,  allait  compro- 
mettre  le  reste  de  ses  £tats. 
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N6crologie. 

Victor  BLANGHET  —  Le  46  octobre  1859,  mourait  k 
Rives,  h  Page  de  soixante-dix-sept  ans,  M.  Victor  Blanchet. 

Nomm6  maire  de  Rives  en  aotlt  1830,  il  occupa  ces  fonctions 
jusqu'au  ler  mars  1848,  date  de  sa  demission. 

II  fut  6galement  conseiller  g6n6ral  de  I'ls&re  pendant  plusieurs 
ann6es. 

A  la  mort  de  M.  Claude  Blanchet,  25  juin  1800,  ses  flls  Augus- 
tin  et  Victor  avaient  pris  la  direction  de  l'importante  manu- 
facture de  papiers  de  Rives.  (Voir  ann6e  1865,  papeteries  du 
DauphinS.) 

Auguste  BOV1ER-LAPIERRE.  —  Auguste  Bovier-Lapierre 
naquit  &  Montferra,  canton  de  Saint-Geoire,  au  commence- 
ment de  Tann6e  1808. 

fitudiant  en  droit,  il  faisait  son  stage  k  Paris  quand  gclata  la 
r6volution  de  1830,  il  6tait  alors  secretaire  de  M.  Bernard,  de 
Rennes,  apr6s  avoir  6t6  celui  de  M.  Odilon  Barrot.  II  resta  en 
la  mfeme  quality  aupr&s  de  M.  Bernard,  devenu  procureur  ge- 
neral k  la  Cour  de  Paris. 

Rien  ne  lui  aurait  6t6  plus  facile  que  d'obtenir  une  position 
dans  la  magistrature  s'il  l'avait  d6sir6e ;  il  ne  voulut  rien,  et 
d6s  1833,  il  se  fit  inscrire  au  barreau  de  Grenoble,  oil  il  eut  bien- 
t6t  conquis  une  des  premieres  places. 

En  1848,  on  le  sollicita  vainement  pour  occuper  de  hautes 
fonctions  judiciaires;  il  refusa  tout.  11  a  toutefois  accepts  un 
si&ge  au  Conseil  municipal  de  Grenoble.  II  fit  partie  de  cette 
assemblee  jusqu'&  la  fin  de  1851,  epoque  h  la  quelle  il  donna 
sa  demission. 

Deja  malade,  ses  fatigues  s'aggrav6rent  par  suite  des  chagrins 
qu'il  6prouva  de  la  perte  de  sa  fille.  D'autres  deuils  de  famille 
vinrent  encore  assombrir  les  derni&res  ann6es  de  son  exis- 
tence ;  il  ne  lui  resta  que  son  6pouse  et  un  fils  unique. 

Bovier-Lapierre  mourut  le  12  juin  1859.  Le  15  juin  eurent 
lieu  ses  obs6ques.  M.  Cantel,  b&tonnier  de  l'ordre  des  avocats, 
prononga  surla  tombe  T61oge  de  son  confr&re. 
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On  lisait  dans  La  Revue  des  Alpes  du  18  juin  1859 : 

t  Bovier-Lapierre  6tait  avant  tout  un  coeur  droit,  loyal,  fer- 

mement  tremp6  et  incapable  d'aucune  transaction  avec  ce  qui 

n'aurait  pas  6t6  profondgment  honngte.  » 

Le  25  d6cembre  1899,  mourait,  dans  sa  propri6t6  de  Mont- 
ferra,  a  l'ftge  de  soixante-trois  ans,  Pierre- Marie- Auguste-Enne- 
mond-Am6d6e  Bovier-Lapierre,  fils  du  precedent. 

Am6d6e  Bovier-Lapierre  etait  docteur  en  droit,  avocat  a  la 
Cour  d'appel  de  Grenoble,  depute  de  l'lsfere,  ancien  conseiller 
g6n6ral  du  canton  de  Pont-de-Beauvoisin,  ancien  conseiller  mu- 
nicipal de  Grenoble. 

Nous  publierons,  dans  notre  volume  consacre  aux  6v6ne- 
mentsde  1870-71,  une  notice  biographique  complete  sur  Am6d6e 
Bovier-Lapierre. 

Faits  locaux  et  r6gionaux. 

1859 

Palais  de  Justice  de  Saint-Mar cellin.  —  Au  mois  de  f&vrier  on 
commenca  la  construction  d'un  Palais  de  Justice  qui  devait  oc- 
cuper  une  superficie  de  1  are  7  centiares.  La  salle  d'audience 
devait  avoir  15  metres  de  long  sur  8  m.  60  de  large.  L'ex6cution 
du  plan  et  la  direction  des  travaux  furent  confl6s  ft  M.  Riondel, 
architecte  d6partemental. 

Poste  aux  chevaux.  —  Le  11  mai,  M.  Ravix  fils,  entrepreneur 
de  voitures  publiques,  obtint  de  la  Municipality  c  le  titre  de 
maltre  de  poste  aux  chevaux  de  Grenoble,  en  remplaceinent  de 
M.  Gharvet  ». 

Un  pdtissier  inuenteur.  —  M.  Manificat,  pfttissier-confiseur  ft 
Grenoble,  adressa  une  supplique  au  Pr6fet  de  Tlsfere  pour  le 
prier  de  faire  examiner  par  une  commission  spgciale  une 
invention,  —  mftt  de  vaisseau  d'une  nouvelle  forme,  —  dont  il 
6tait  l'auteur. 
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Le  Pr6fet  rgpondit  au  pgtitionnaire  que  sa  demande  ne  pou- 
vait  fetre  prise  en  consideration  et  qu'il  n'avait  qu'4  se  pourvoir 
d'un  brevet,  conform6mentaux  lois  des  7  Janvier  et  25  mai  1791. 

Le  prince  Humbert,  de  Pi4mont,  d  la  Grande-Chartreuse.  —  Le 
9  aotit,  le  prince  Humbert,  de  Pi6mont,  le  due  d'Aoste  et  la 
duchesse  de  G6nes,  accompagn6s  du  g6n6ral  della  Rocca,  visi- 
tfcrent  la  Grande-Chartreuse. 

Le  Pr6fet  de  FIs6re  et  le  secr6taire  g6n6rai  recurent  le 
prince  etses  compagnons  de  voyage  &Saint-Laurent-du-Pont; 
ils  les  accompagnfcrent,  k  leur  retour,  jusqu'aux  frontteres  de 
Savoie. 

Ugion  d'honneur.  —  Par  d6cret  du  11  aotit,  M.  Maignien, 
doyen  de  la  Faculty  des  Lettres,  fut  nomm6  chevalier  de  la 
L6gion  d'honneur.  M.  Maignien,  qui  remplissait  les  fonctions 
de  doyen  depuis  l'ouverture  de  notre  Facult6,  en  1848,  6tait 
charg6  du  cours  de  literature  frangaise. 

Le  prince  Jirdme  Napolion  d  Grenoble.  —  Le  lundi  12  sep- 
tembre,  le  prince  J6r6me  Napol6on  arriva  dans  notre  ville  ;  en 
touriste,  il  parcourut  les  monuments  et  les  divers  quartiers.  Le 
lendemain,  il  monta  aux  forts  Rabot  et  de  la  Bastille,  en  com- 
pagnie  du  colonel  Francontere,  son  chef  d'6tat-major,  et  du 
colonel  Gr6ban,  directeur  des  fortifications. 

Le  mercredi  14,  il  visita  le  monastere  de  la  Grande-Char- 
treuse. Le  prince,  qui  se  rendait  en  Suisse,  avant  de  quitter 
notre  d6partement,  s'arr6ta  aussi  a  Allevard. 

Lycie  de  Grenoble.  —  A  la  rentree  des  classes,  M.  Chatrousse, 
frfere  de  T6v6que  de  Valence,  et  proviseur  k  Ghaumont,  fut 
no  mm  6  proviseur  du  Lyc6e  imp6rial  de  Grenoble,  en  rempla- 
cement  de  M.  Moufflet,  d6missionnaire. 

c  Grenoblo  Malhirou  ».  —  Au  mois  de  novembre,  les  jour- 
naux  locaux  publiaient  cette  annonce  :  «  Sous  presse,  pour 
paraltre  prochainement  k  la  librairie  Baratier  frfcres  et  fils,  Gre- 
noble, Grande-Rue,  4,  Poisies  en  patois  du  Dauphind.  — 
Grenoblo  Malhirou,  avec  plus  de  150  dessins  de  Diodore 
Rahoult,  graves  par  Dardelet. 

18 
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Salle  d'asile.  —  Un  arr6t6  pr6fectoral  du  2  d6cembre  auto- 
risa  la  Ville  a  faire  r acquisition,  pour  y  etablir  une  salle  d'asile, 
de  l'hdtel  de  Langon  et  de  ses  d6pendances.  L'ensemble  de 
ces  b&timents  6tait  situ6  entre  les  rues  Cr6qui  et  de  Sault. 

L' Administration  en  1859. 

Ministres  Secretaires  d'&tat. 

MM.  Achille  Fould,  ministre  d'fitat ;  Delangle,  ministre  de  la 
Justice;  Walewski,  ministre  des  Affaires  6trangferes;  Magne,  mi- 
nistre des  Finances  ;  Billault,  ministre  de  rint6rieur ;  Randon,  mi- 
nistre de  la  Guerre ;  Hamelin,  ministre  de  la  Marine  ;  Rouland, 
ministre  de  l'lnstruction  publique  et  des  Cultes  ;  Rouher,  ministre 
de  1' Agriculture,  du  Commerce  et  des  Travaux  publics  ;  de  Chasse- 
loup-Laubat,  ministre  de  TAlg^rie  et  des  Colonies. 

Sdnateurs  de  l'lafere. 

MM.  le  marshal  Randon  et  le  vicomte  de  Barral. 

D6put68. 
MM.  Arnaud,  de  Voise ;  Flocard,  de  M6pieu,  et  Faugier. 

Cour  imperials  de  Grenoble. 

Premier  President :  M.  Royer. 

President  honoraire  :  M.  Nadaud. 

Presidents  :  MM.  Duboys,  president  honoraire ;  Duport-Lavilette, 
Petit,  Blanchet  et  Marion. 

Conseillers  :  MM.  Maurel  de  Rochebelle,  Mayol  de  Lup£,  de 
Bouillane-Lacoste,  Paganon,  Vincendon,  Rolland,  Cheminade, 
Nicollet,  Piat-Desvial,  Fauche-Prunclle,  Irnbert-Desgranges,  Char- 
meil,  Lombard,  Blanc,  Fi^reck,  Villars,  Cliaravel,  Accarias,  Char- 
ransol,  Piolet,  Burdet,  Mongin  de  Montrol,  Bonnard,  Sestier, 
Bontoux,  Genevois,  Bigillion,  Masse,  Vallier-Colombier,  Vincendon 
et  Blanc. 

Procureur  g6n6ral :  M.  Bonafous. 

Avocats  g£n£raux  :  MM.  Alm6ras-Latour,  Gautier  et  Proust. 

Substituts  :  MM.  Pagfes  et  Berger. 
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Ordre  des  Avocats.  —  MM.  Mathieu  de  Ventavon,  b&tonnier  ; 
Dup6rou,  secretaire. 

Membres  du  Gonseil  de  discipline  :  MM.  Gautier,  Casimir  de  Ven- 
tavon, Michal-Ladichftre,  Farconnet,  Nicollet,  Sisteron  et  Cantel. 

Chambre  des  Avouis.  —  MM.  Michal,  president;  Chollier,  syndic ; 
Rabatel,  rapporteur ;  Rey,  secretaire. 

Tribunal  de  premier e  instance  de  V arrondissement  de  Grenoble. 
—  MM.  Bertrand,  president ;  Craponne-Duvillard  et  Rivier,  vice- 
presidents  ;  Pal,  Primard,Mounier,  Bellier-du-Charmeil,  Pelsez,  Aym6, 
Charbonnel-Salle,  Mas  (instruction),  Martin  et  Jubie,  juges;  Fauche- 
Prunelle,  Michal  (Louis),  Breynat  et  Thibaud,  suppleants ;  Haille- 
court ,  procureur  imperial ;  Villars ,  Piat-Desvial ,  Labrasserie , 
substituts. 

Chambre  des  Avouis.  —  MM.  Thevenon,  president;  Camand, 
syndic ;  Gachet,  rapporteur  ;  Guirimand,  secretaire-tresorier. 

Tribunal  de  Commerce.  —  MM.  Duhamel,  president  ;  Mar- 
got  (Victor),  Allier  (fidouard),  Bigourdat  (Victor)  et  Vendre  (Jules), 
juges  ;  Primat  (Louis),  Blaive,  Charpenay  et  Leborgne  (Felix),  juges 
suppleants. 

Justices  de  Paix.  —  Canton  Nord-Ouest  :  M.  Lamotte,  juge  ; 
canton  Est  :  M.  Grasson,  juge ;  canton  Sud-Est  :  M.  Marquis,  juge. 

Notaires  de  Grenoble.  —  MM.  Robert,  Mallein,  Silvy,  Jocteur- 
Monrozier,  Giroud  fils,  Gayme  fils,  Guigonnet,  Buquin  et  Planche. 

Commissaires-priseurs.  —  MM.  Vernet,  Chabert  et  Cotte. 

Service  de  la  police.  —  MM.  Tourne,  commissaire  central ;  David 
etRavat,  commissaires  de  police  de  quartiers. 

arAondissement  de  vienne. 

Tribunal  de  ire  instance  :  MM.  Gen  til,  president;  Gueydan, 
vice-president;  Arnaud,  Sornin,  Lambert,  Athenor  et  Benoit-Gattin, 
juges ;  Bruant,  Perouse,  Rostaing,  Gamier  et  de  Labareyre,  juges 
suppleants;  Michel,  procureur  imperial;  Accarias  et  Pion,  subs- 
tituts. 

Tribunal  de  commerce :  MM.  Delaigue,  president;  Badin,  Jullien, 
Galland  et  Panet,  juges. 


y 
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ARBONDISSEMENT  DE  LA  TOUR-DU-PIN. 


Tribunal  de  ln  instance,  seant  k  Bourgoin  :  MM.  Michoud,  pre- 
sident ;  Teste,  de  Pouchelon  et  d'Andrl  Renoard,  juges ;  Baudoin, 
Le  Pelley,  Dumanoir  et  Audier,  juges  suppliants ;  Flauvant,  pro- 
cureur  imperial;  Grimaud,  substitut. 

ARBONDISSEMENT   DE    SAINT-MARCELLIN. 

Tribunal  de  lft  instance  :  MM.  Simian,  president;  Vincendon- 
Dumoulin,  Hours  etGenthon,  juges;  Ed.  Faure,  juge  destruction ; 
Vernet  et  Charavel,  juges  suppliants;  Collin,  procureur  imperial; 
Vamesson,  substitut. 

Avocats  :  MM.  A.  Pochat,  Monin,  Michel,  Samson,  Lalive,  Argen- 
tier,  Grimaud,  Mathieu,  Mltat,  Hours  fils  et  Riondel;  de  Boissieu, 
avocat  stagiaire. 

Avouis  :  MM.  Robert,  Martel,  Gillet,  Fleury-Pellat,  Bonnet,  Re- 
boud,  Bottin,  Belle  et  Morel. 

Juge  de  paix  :  M.  Charbonnier. 

Notaires  :  MM.  Picat,  Dorey  et  Falavel,  k  Saint-Marcellin. 

Dlpartement  de  la  Dr6me. 

ARBONDISSEMENT  DE  VALENCE. 

Tribunal  de  lre  instance  :  MM.  Besson,  president;  Planel,  presi- 
dent honoraire;  Aymard,  vice-prlsident ;  Llauthier,  Urlin,  Bonnet, 
Sabatier,  Blanc,  Pichat  et  Ollivier,  juges ;  Audidier,  procureur  im- 
perial ;  Dossat  et  Boscary,  substituts. 

Avocats  :  MM.  Bancel  p&re,  Cllment,  Bossard,  Bergeret,  Arbod, 
Curnier,  Marbaud-Gontier,  Charignon,  Didier,  Eymard-Duvernay, 
Lans,  Guichard,  Berger,  Fieron,  Roche,  Peloux,  Mallens,  Forche- 
ron,  Paulin,  Farquet,  Tivolle  et  Alllou. 

Avouis,  chambre  de  discipline  :  MM.  Emblard,  president;  Mon- 
tal,  syndic ;  Robert,  rapporteur ;  Feugier,  secrltaire-trlsorier. 

Juge  depaix  :  M.  Bonnet. 

Commissaire  de  police  :  M.  Berlie. 

Tribunal  de  commerce  de  Romans  :  MM.  A.  Reynaud,  president; 
Dumaty,  Tertanier  et  Juveneton,  juges. 

Notaires :  MM.  Crottey  de  Bonval,  Menet  et  Clerc,  k  Valence ;  Beyle, 
k  Charpey;  Bedoin,  Lacour  et  Jassoud,  k  Romans. 
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ARRONDISSEMENT  DE  DIE. 


Tribunal  de  lre  instance  :  MM.  Chevandier  de  Valdrdme,  pr6si- 
dent;  Novel,  Valentin  et  de  Chanrond,  juges;  Lion,  procureur  im- 
perial; Quinon,  substitut. 

Avocats  :  MM.  Jullien  p£re,  Laurens  et  Jul  lien  fils. 

Avouis,  chambre  de  discipline  :  MM.  Laurent,  president ;  B6ren- 
ger,  syndic;  Guillet,  rapporteur;  Buis,  secr^taire-tr^sorier. 

Juge  depaix:  M.  de  Lamorte-F61ines,  k  Die. 

Notaires  :  MM.  Blanc,  Borel  et  Reynaud,  k  Die. 

ARRONDISSEMENT   DE  MONTtiUMAR. 

Tribunal  de  ira  instance:  MM.  Bouvier,  president;  de  Villeme- 
jane,  Valentin  et  Josserand,  juges;  Lamarche,  procureur  imperial; 
Gouny,  substitut. 

,  Avocats :  MM.  Navelle,  Gouteron,  Brunier,  Messie,  D6mard,  Mey- 
not,  Roux-Saint-Paul,  Pradelle  et  Champestfeve. 

Chambre  des  avouis  :  MM.  Morin,  president;  Chavasse,  syndic  ; 
Taponaier,  rapporteur;  Roux-Serret,  secretaire. 

Juge  de  paix :  M.  Mathieu. 

Notaires  :  MM.  Fleury-Bith,  David,  de  Coston  et  Meilhon,  k 
Monteiimar. 

ARRONDISSEMENT  DE  NYONS. 

Tribunal  de  lre  instance  :  MM.  Marcellin,  president;  Borel,  Bo- 
veron   et  Vigne,  juges  ;  Gu6rin,  procureur  imperial ;   Desplagnes, 
substitut. 
1  Avocats  :  MM.  E.  Vigne,  Grasset,  Bonnet,  P.  Vigne  et  Lisbonne. 

Chambre  des  avouis:  MM.  Rochas,  president;  Bouchet,  rappor- 
teur; Faure,  syndic;  Ducros,  secretaire. 

Juge  depaix  :  M.  Aillaud  de  Brisis. 

Notaires  :  MM.  Auzias  et  Clemens,  k  Nyons. 

Departement  des  Hautes-Alpes. 

ARRONDISSEMENT  DE  GAP. 

Tribunal  de  i»  instance  :  MM.  Laurens,  president;  Andre,  vice- 
president  ;  Toscan-Duplantier,  Bucelle,  Dupuy,  Blanc,  Labastie  fils, 
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Combassive,  Guirimand  et  Amat,  juges;  Galloni-d'Istria,  procureur 
imperial ;  de  Cumane  et  Charpin,  substituts. 

Avocats  :  MM.  Blanc-le-Jeune,  Faure,  Blanc  (Xavier),  Chaix, 
Amat,  Charnier,  Pinet,  Fabre,  Margot-Duclot  et  Blahc-Sube. 

Chambredes  avouis:  MM.  Faure,  president;  Tanc,  syndic  ;  Char- 
nier, rapporteur ;  Blanc-Sube,  secretaire. 

Juge  depaix  :  M.  Lesbros. 

Commissaire  de  police  :  M.  Dutreix. 

Notaires  :  MM.  Augier,  Paul,  Faure  et  Laty,  k  Gap. 


ARRONDISSEMENT  d'eMBRUN. 


Tribunal  de  ire  instance :  MM.  Fabre,  president;  Nicolas,  presi- 
dent honoraire ;  Long,  du  Vaure  et  Rubichon,  juges;  Barral,  procu- 
reur imperial;  Ratoin,  substitut. 

Avocats  ;  MM.  Jouve,  Bouchet,  Th6us  et  Blanc. 

Chambre  des  avouis  :  MM.  Oilier,  president ;  Laurens,  rappor- 
teur; Jeanneau-Lagrave,  syndic;  Brun-Hodoul,  secretaire. 

Juge  de  paix  :  M.  Cezanne. 

Notaires  :  MM.  Jacquier,  Bertholay  et  Garcin,  k  Embrun. 

ARRONDISSEMENT   DE   BRIANgON. 

Tribunal  de  lre  instance  :  MM.  Teisseire,  president ;  Carlhian, 
Fourrat  et  Audier,  juges  ;  Dumont,  procureur  imperial;  Greban, 
substitut. 

Chambre  des  kvouis :  MM.  Josserand,  president;  Borel,  syndic; 
Meyer,  rapporteur ;  Vincent,  secretaire. 

Juge  de  paix  :  M.  Vincent. 

Notaires  :  MM.  Rey  et  Giraud,  k  Brianfon. 

Administration  ddpartementale  de  l'Isdre. 

Prifet :  M.  le  baron  Massy. 

Secretaire  general  :  M.  Millard;  conseillers  de  prefecture  : 
MM.  Lesbros,  Romand,  Petit  et  Durand  afne;  chef  du  cabinet: 
M.  Leon  Castagnfere.  Bureaux:  lre  division,  M.  Mery;  2e  division, 
M.  Epinat ;  3e  division,  M.  Martin ;  M.  H6raud,  inspecteur  des  en- 
fants  trouves. 

Archiviste :  M.  Pilot;  medecin  des  epid6mies,  M.  le  docteur  Ber- 
riat. 
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Direction  des  prisons :  MM.  Danniaux,  directeur ;  Chanrion,  m£- 
decin ;  Bergeret,  aumdnier. 

Agent  voyer  en  chef  du  dipartement :  M.  Bache. 

As  He  public  de  Saint-Robert :  MM.  Eyvrat,  directeur  et  m^decin; 
Eynard,  receveur ;  Clapier,  £conome ;  Jardin,  aumdnier. 

© 

Conseil  g6n6ral. 

ARRONDISSEMENT   DE   GRENOBLE. 

Allevard,  le  mar£chal  Randon;  Bourg-d'Oisans,  M.  Bernard; 
Clelles,  M.  Duport-Lavillette ;  Corps,  M.  Long;  Domhne,  M.  Laforte ; 
Goncelin,  M.  Coppier;  Grenoble-Est,  M.  Arnaud;  Grenoble-Nord, 
M.  Taulier;  Grenoble-Sud,  M.  Gaillard ;  Mens,  M.  Richard-B^renger ; 
Le  Monestier,  M.  Guironnet  de  Massas;  La  Mure,  M.  Reymond ; 
Saint  -  Laurent -du- Pont j  M.  le  vicomte  de  Barral;  Sassenage, 
M.  Reynaud;  Le  Touvet,  M.  Sestier;  Valbonnais,  M.  Freynet; 
Vif,  M.  Royer;  Villard-de-Lans,  M.  Berriat-Saint-Prix ;  Vizille, 
M.  Perier  (Adolphe);  Voiron,  M.  Allard-Duplantier. 

ARRONDISSEMENT  DE    VIENNE. 

Beaurepaire,  M.  Vital-Bertin ;  La  C6te-Saint-Andriy  M.  Rocher, 
recteur  de  TAcad^mie  de  Toulouse ;  Heyrieux,  M.  Vacher;  Meyzieu, 
M.  Vaclion;  Roussillon,  M.  Jourdan ;  Saint- Jean- de-Bournay, 
M.  Peyrieux;  Saint-Symphorien-d'Ozon,  M.  Bertrand;  La  Ver- 
pilli&re,  M.  Chollier;  Vienne-Nord,  M.  Blanc-Montbrun ;  Vienne- 
Sud,  M.  Faugier. 

ARRONDISSEMENT   DE   LA  TOUR -DU- PIN. 

Bourgoin,M.  Buisson;  Cremieu, M.Labonnardiire;  Grand-Lemps, 
M.  Bailly;  Morestel,  M.  Flocard  de  M£pieu;  Pont-de-Beauvoisin, 
M.  Favot;  Saint-Geoire9  M.  le  vicomte  Dode  de  la  Brunerie;  La 
Tour-du-Pin,  M.  Lhoste;   Virieu,  M.  Picot-Labeaume. 

ARRONDISSEMENT  DE   SAINT-MARCELLIN. 

Pont-en-Royans ,  M.  Cournier;  Rives,  M.  Blanchet;  Roybon, 
M.  de  Voize ;  Saint- Etienne-de-Saint-Geoirs,  M.  Simian ;  Saint- 
Marcellin>  M.  Martin;  Tullins,  M.  Charmeil;  Vinay,  M.  de 
B6zieux. 


-28e  — 

Sons-Pr6fectures  et  Conseils   d'srrondiwement. 


B 


ARHONDISSEMENT  DE   GRENOBLE. 

Allevard,  M.  Bouflier;  Bourg-d'Oisans,  M.  Eymard-Duvernay; 
Chiles,  M.  Gautier;  Corps,  M.  Peytard;  Domtne,  M.  Odru;  Gon- 
celin,  M.  Gorteys;  Grenoble-Est,  M.  Charbonnel-Salle ;  Grenoble- 
Sud,  M.  Perrin ;  Mens,  M.  Marie ;  Monestier-de-Clermont,  M.  Mo- 
rin ;  La  Mure,  M.  Desmoulins ;  Saint-Laurent-du-Pont,  M.  du 
Clot;  Sassenage,  M.  Craponne  du  Villard;  Le  Touvet,  M.  Chevrier; 
Valbonnais,  M.  Debon  ;  Fi/,  M.  Dalmas;  Villard  -  de  -  Lans , 
M.  Roux-Fouillet ;  Vizille,  M.  Bonnardon ;  Foeron,  M.  Burdet. 

ARHONDISSEMENT   DE    VIENNE. 

Sous-prifet  :  M.  de  Castelanne. 

Beaurepaire,  M.  Doriol;  Za  Cdte-Saint- Andre,  M.  Bert;  Zfey- 
rieux,  M.  Dessables;  Meyzieu,  M.  Achard  (James);  Roussillon, 
M.  Lecerf;  Saint-Jean-de-Bournay,  M.  Clavel;  Saint-Sympho- 
rien-d'Ozon,  M.  Favard ;  Z,a  Verpillihre,  M.  Comte  ;  Vienne-Nord, 
M.  de  Piellat;  Vienne-Sud,  M.  J  olio  t. 

ARHONDISSEMENT   DE   LA   TOUR-DU-PIN. 

Sous-prifet :  M.  Burin  du  Buisson. 

Bourgoin,  M.  Caffarel;  Crimieu,  M.  Giraud;  Grand-Lemps, 
M.  Perrin  ;  Morestel,  MM.  Giraud  et  Thollon ;  Pont-de-Beauvoisin, 
M.  Marion ;  Saint-Geoire,  M.  Allegret ;  Z,a  Tour-du-Pin,  M.  Fon- 
tanel; Virieu,WL.  Gros. 

AHRONDISSEMENT   DE   SAINT-MARCELLIN. 

Sous-prifet :  M.  A.  Plichon  ;  secretaire,  M.  Advielle. 

Rives,  M.  Repiton;  Roybon,  M.  Berruyer;  Saint~£tienne-de- 
Saint-Geoirs,  M.  Rolland-Garagnol ;  Saint-Marcellin,  MM.  Char- 
bonnier  et  Brun  ;  Tullins,  M.  Sillan ;  Vinay,  M.  Bellier. 

Contributions  directes  et  indirectes.  —  Postes.  —  Budget. 

Le  montant  des  r61es  g6n£raux  des  contributions  directes  de  1859 
pour  le  departement  de  Tlsfere  avait  £t6  de  6,573,402  francs,  dont : 
3,832,226  francs  pour  les  d£penses  de  l'£tat; 


1,363,587  francs  pour  les  expenses  du  dlpartement ; 

1,227,717  francs  pour  les  d£penses  des  communes ; 
140,870  francs  pour  non-valeurs,  ^impositions  et  frais  divertis- 
sement. 

Les  revenus  de  l'enregistrement  et  des  domaines  s'6taient  61ev6s 
a  3,999,930  francs. 

Geux  des  douanesetdes  contributions  indirectes  k 4,537,823  francs. 

Les  recettes  postales  avaient  6t6  de  612,390  francs. 

Le  budget  du  d£partement  de  l'ls&re  6tait  de  2,045,929  francs. 


14M  Hospices  de  Grenoble.  —  MM.  Lacourbass&re,  secretaire 
general;  Farconnct, receveur;  P^ronnet,  6conome.  Service  desant£  : 
MM.  les  docteurs  Robin,  Alexandre  Charvet,  Fournier,  Silvy,  Chan- 
rion,  Aribert-Dufresne,  Massot  et  Cuvellier. 

Bureau  central  de  charit6.  —  MM.  le  Maire  de  Grenoble,  pre- 
sident; Teisseire  (Emmanuel),  Desvial,  Barrault,  propri£taire , 
Perier,  professeur  k  la  Faculty  de  droit,  Jacquet,  proprtetaire,  Vellot, 
propri^taire,  et  Farconet  (Auguste). 

Caisses  d'6pargne.— La  Gaisse  d'6pargne  de  Grenoble  fut  cr66e 
le  25  mai  1834  et  l'ouverture  de  ses  bureaux  eut  lieu  le  17  aotit 
suivant.  La  Caisse  d'6pargne  de  Bourgoin  fut  gtablie  le  25  aoilt 
1834;  celle  de  Vienne,  le  11  d6cembre  1838,  elle  fut  ouverte  le 
11  aodt  1839 ;  celle  de  Voiron  fut  cr66e  le  ler  d6cembre  1841  et 
mise  au  service  du  public  le  16  Janvier  suivant ;  Touverture  de 
celle  de  Cr6mieu  remonte  au  31  aotitl858,cette  Caisse  d'6pargne 
recut  les  d6p6ts  le  13  mars  1859. 

Caisse  d'6pargne  de  Grenoble.  —  Administrateurs  :  MM.  Pe- 
rier (Alphonse),  ancien  d£put£,directeur  ;  Ducruy,  n£gociant,  etMal- 
lein,  ancien  directeur  des  Contributions  directes ,  vice-directeurs ; 
Charvet  (Benoit)  et  Gras,  secretaires;  Reynaud,  adjoint;  R6al 
(F61ix),  ancien  meinbre  du  Conseil  d'fitat ;  Penet  (Louis),  Thevenet 
(Augustin)  etLeborgne  pfcre,  n^gociants;  Vallier  (Gustave),  Reveillon 
et  Margot,  banquiers  ;  Bureau,  ancien  agent  comptable  des  vivres; 
Berlioz,  adjoint ;  P6ronnet,  agent  comptable. 
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Socidtd  ttablie  pour  l'extinction  de  la  mendicity  —  Comity 
d'administration  :  MM.  le  Maire  de  Grenoble,  president;  Piollet, 
conseiller  k  la  Cour,  vice-president ;  Blandin  pfcre,  tr^sorier ;  Du- 
coin,  secretaire ;  Nicolas,  medecin ;  Mollard,  orfevre ;  Holland,  con- 
seiller; Buquin,  notaire  ;  Ferrand,  proprietaire  ;  Rivier,  vice-presi- 
dent du  Tribunal;  Thevenet  jeune;  Ferlin,  avocat;  Hermil,  n6go- 
ciant ;  Blanchet,  president  k  la  Cour ;  Ribot,  adjoint ;  Devalue, 
ancien  proviseur;  Berger,  substitut;  Arnaud  (Victor),  avocat; 
Blaive,  n^gociant;  Leborgne  fils,  n^gociant;  Gassard,  fabricant  gan- 
tier. 

Inspecteurs  des  pauvres  :  MM.  Bouillon,  negotiant ;  Pilot,  ar- 
chiviste;  Barrault,  proprietaire;  Perier,  professeur,  H6raud,  mar- 
chand  6picier;  Cocat,  ancien  confiseur;  Martin,  ingenieur;  Nicollet, 
proprietaire. 

Society  de  patronage  des  jeune s  apprentis  indigents.  — 

Le  comite  d'administration  6tait  compost  de  :  MM.  le  Maire  de  Gre- 
noble, president;  Leborgne  pfere,  vice-president;  Thevenet,  secr6- 
taire-tr6sorier ;  Aubaud,  greffier;  Barrault,  proprietaire;  Blandin 
fils,  ingenieur ;  Cocat,  proprietaire ;  Farge,  avocat ;  Grasson,  juge 
de  paix;  Jouvin,  fabricant  gantier;  Martel,  pharmacien;  Michal 
(Louis),  avocat ;  Michallet,  negociant ;  Mollard,  orftvre ;  Seguin, 
professeur  k  la  Faculte  des  Sciences;  Vicat  fils,  avocat. 

CEavre  de  Saint-Joseph  &  Grenoble.  —  Conseil  adminislra- 
tif :  M*r  Tfiveque  de  Grenoble,  president ;  l'abbe  Rousselot,  vice- 
president;  Gerin,  cure  de  la  Cathedrale ;  France,  cure  de  Saint- 
Louis  ;  Gerin,  cure  de  Saint-Andre ;  Keisser,  cure  de  Saint  Laurent; 
Cartelier,  cur6  de  Saint-Joseph ;  Gautier,  avocat ;  de  Noaille,  presi- 
dent honoraire  &  la  Cour  imperiale ;  Auzias,  avocat;  Burdet,  avocat; 
Accarias,  receveur  du  timbre  extraordinaire;  Denantes,  avocat;  de 
Saint-Ferriol,  proprietaire  des  bains  d'Uriage;  Reynaud,  adjoint; 
de  Bovet,  proprietaire;  Marquis,  juge  de  paix;  Frere  Parden,  direc- 
teur  de  l'etablissement. 

Salles  d'asile  :  de  Saint- Laurent,  cr66e  le  14  aoiit  1837.  — 
Mm"  Kcenig  (J.),  directrice;  Koenig  (L.),  sous-directrice  ;  MUe  H6- 
bert  et  M,u  May,  sous-maltresses. 
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De  Cornilie,  MIU  Clement,  directrice;  MIU  Massot,  sous-mat- 
tresse. 

Becette  g6n6rale  des  finances.  —  MM.  B6rard,  receveur  g6- 
n£ral ;  Moulis  et  Berthet,  fond£s  de  pouvoirs. 

Receveurs  particuliers :  h  Vienne,  M.  de  Qu6rangal;  h  LaTour- 
du-Pin,  M.  Delambre ;  h  Saint-Marcellin,  M.  de  Laverne. 

Payeur  du  Trisor :  dans  le  d^partement,  M.  Serres. 

Contributions  directes :  MM.  Leferre,  directeur ;  de  Munck,  ins-* 
pecteur. 

Administration  de  I ' Enregistrement  et  des  Domaines :  MM.  Mi- 
choudet,  directeur,  k  Grenoble ;  Bith,  inspecteur. 

Administration  des  Fordts.  —  Le  14*  arrondissement  forestier, 
dont  le  chef-lieu  £tait  Grenoble,  se  composait  des  dfipartements  des 
Hautes-Alpes,  de  la  Drdme  et  de  Tlsfere,  comprenant  183,240  hec- 
tares de  bois  domaniaux,  communaux  ou  d'^tablissements  publics, 
savoir : 

Bois  domaniaux.      Bois  communaux.  Totaux. 

Isfere 14.691  hect.       56.758  hect.       71.449  hect. 

Dr6me 13.666     —        29.991     —        43.657     — 

Hautes-Alpes.       1.998     —         66.136     —         68.134     — 


30.355  hect.     152.885  hect.     183.240  hect. 

Conservation  de  Grenoble  :  MM.  Th6venin?  directeur ;  du  Guiny, 
sous-inspecteur.  —  Inspection  d'Embrun :  MM.  Nouguier  et  Bou- 
tigny,  sous-inspecteurs.  —  Inspection  de  Gap:  MM.  Delafont,  ins- 
pecteur; Nicot,  sous-inspecteur.  —  Inspection  de  Die:  MM.  Costa, 
inspecteur;  Bove,  sous-inspecteur.  —  Inspection  de  Valence: 
MM.  Legriel,  inspecteur ;  Gamier,  sous-inspecteur.  —  Inspection  de 
Grenoble:  MM.  Jacquot  et  Valory,  inspecteurs;  Beurnier,  Regim- 
beau,  de  Saint-Sauveur  et  Baudot,  sous-inspecteurs. 

Douanes.  —  MM.  Hains,  directeur ;  Compagnon  de  Ruffieu,  Itier 
et  Sappey,  inspecteurs. 

Administration  muni ci pale. 

Maire :  M.  Eug&ne  Gaillard. 

Adjoints  :  MM.  Reynaud,  Berlioz  (Scipion)  et  Ribot. 

Secretaire  general  de  la  Mairie:  M.  Jourdan  (Ch.). 
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Bureaux.  —  i" division :  M.  Giroud(B.),chef ;  2*  bureau  :  M.  Frier, 
chef ;  34  bureau :  M.  Crollin,  chef.  Attach^  k  l'6tat  civil  en  quality 
de  traducteur  des  langues  latine,  espagnole  et  italienne :  M.  Grassi 
(Jules),  correcteur  d'imprimerie,  nomm£  k  ces  fonctions  par  juge- 
ment  du  Tribunal  civil  de  Grenoble,  en  date  du  3  Janvier  1849. 

Receveur  municipal :  M.  Dausse.  —  Architecte  de  la  ville: 
M.  Barillon.  —  Voyer  de  la  ville :  M.  Rabillon. 

Conseil  municipal.  —  MM.  Arnaud  (Jh.),  depute ;  Berlioz,  adjoint; 
Bertrand,  president  du  Tribunal  de  lre  instance;  Breton,  pharma- 
cien ;  Buisson,  cultivateur  k  TAbbaye;  Charbonnel-Salle,  juge; 
Dupont-Delporte,  proprtetaire ;  Ducruy,  propri6taire  ;  Gaillard,  ban- 
quier,  maire ;  Gentil,  ing6nieur ;  Leroy,  doyen  de  la  Faculty  des 
Sciences ;  Michal  (Louis),  avocat;  Mollard,  orffevre;  Nicollet,  con- 
seiller  a  la  Cour;  Penet  (Louis);  Reynaud,  adjoint;  Ribot,  adjoint; 
Roux,  ancien  avou6  ;  Royer,  premier  president  de  la  Cour. 

Octroi:  MM.  Besson-Oddoz,  pr£pos6  en  chef;  Coste  et  May,  con- 
troleurs,  k  Grenoble. 

M.  Gleyzolle,  pr£pos6  en  chef,  k  Vienne. 

Jardin  botanique :  M.  Verlot,  directeur. 

Contributions  indirectes :  MM.  Romanet,  inspecteur  de  l'arron- 
dissement  de  Grenoble;  Malassey,  inspecteur  de  l'arrondissement 
de  Vienne ;  Giry,  sous-inspecteur  de  l'arrondissement  de  La  Tour-du- 
Pin ;  Benet,  sous-inspecteur  de  l'arrondissement  de  Saint -Mar- 
cellin. 

Acad6mie  de  Grenoble.  —  MM.  Quet,  recteur ;  Lescoeur,  ins- 
pecteur, k  Grenoble ;  Jouvion,  k  Valence ;  Ghabert,  k  Gap  ;  Golliot,  k 
Privas. 

Conseil  acadimique:  M.  le  Recteur;  M&™  Ginoulhiac,  6v6que  de 
Grenoble ;  Dcpery,  6v6que  de  Gap,  et  Lyonnais,  £veque  de  Valence ; 
MM.  Royer,  premier  president  de  la  Cour  imp^riale;  Massy,  pr£fet 
de  Tls^re;  Bonafous,  procureur  g6n6ral,  Gaillard,  maire  de  Gre- 
noble ;  Lescoeur,  Jou vion,  Chabert  et  Colliot,  inspecteurs  d'Acad£raie ; 
Taulier,  doyen  de  la  Faculte  de  Droit;  Leroy,  doyen  de  la  Faculty 
des  Sciences;  Maignien,  doyen  de  la  Faculte  des  Lettres;  Silvy, 
directeur  de  l'ficole  de  M6decine. 
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Conseil  dSpartemental  de  VIshre  :  MM.  le  Pr6fet  de  Tlsfere, 
Royer,  Lescoeur,  M*r  l'fivdque,  MM.  le  Procureur  g£n£ral,  l'abb6 
Cambon,  Fermaud,  pasleur  protestant,  Duport-Lavilette,  Charmeil, 
Taulier,  Gaillard  et  Sautreaux,  inspecteur  primaire. 

Instruction  supdrieure.  —  Faculty  de  Droit  :  MM.  Taulier, 
doyen  ;  Gautier,  doyen  honoraire ;  Perier,  Couraud,  Taulier,  Burdet, 
Jalabert,  Gueyraard  fils,  Picquet-Damesne,  Gueymard  p6re,  Mal- 
lei n  et  Gide,  professeurs. 

Faculte  des  Sciences:  MM.  Leroy,  doyen;  Gueymard,  doyen 
honoraire;  Valson,  Seguin,  Leroy,  Charvet,  Lory,  Bouteille  et 
Balrae,  professeurs ;  Gailleau,  secretaire. 

Faculti  des  Lettres :  MM.  Maignien,  doyen;  Patru,  Roux,  Mai- 
gnien, Mac6  etHuguenin,  professeurs. 

tlcole  priparatoire  de  Midecine  et  de  Pharmacie  :  MM.  Silvy, 
directeur ;  Aribert-Dufresne,  secretaire  ;  Charvet,  Fournier,  Robin, 
Ghanrion,  Leroy,  Aribert-Dufresne,  Michaud,  Bert  rand,  Breton, 
Arthaud  et  Berriat,  professeurs. 

Instruction  secondaire.  —  Lycie  de  Grenoble :  MM.  Ghatrousse, 
proviseur ;  Devalue,  proviseur  honoraire ;  Siguier,  censeur ;  Vagnon, 
aumdnier;  Verdeau,  6conome;  Silvy  et  Robin,  m£decins. 

Professeurs  :  MM.  Bernard,  Brun,  Moncourt,  Viguier,  Bitchy, 
Revillout,  Herbault,  Pontet,  Th6nard,  R£mond,  Pataud,  Brochery, 
Perier,  Tortel,  Langon,  Rouge,  Egli,  P6ronnet,  Cottavoz,  Rakowski, 
Salvy,  Martino. 

College  de  Vienne  :  M.  Bort,  principal. 

College  de  Saint-Marcel lin  :  M.  Tabb6  Dupla,  principal. 

Pensionnats  litres  de  Grenoble  et  du  dipartement :  MM.  Baron- 
nat,  rue  Sainte-Ursule  ;  Bidal,  rue  des  Recollets ;  Duffour,  k Voiron  ; 
Mondon,  k  Voreppe ;  Morel,  k  La  Mure  ;  Perrot,  auPont-dc-Beauvoi- 
sin ;  Damas,  k  Bourgoin  ;  Peyron,  k  Yalbonnais.  —  Pensionnat  pri- 
maire superieur,  dirige  par  M.  Guieu,ancien  mattre  adjoint  a  Tficole 
norm  ale  de  ITsfere ;  l'£tablissement  6tait  situ£aun°  34  du  quai  Perri&re. 
—  Prytan^e  de  Bois-Rolland  pour  les  jeunes  enfants  et  les  adultes, 
dirig6  par  MM.  Bourdillon  et  Paquier  (Lucien).  (La  ville  acquit  les  im- 
meubles  et  les  jardins  du  Prytan£e  de  Bois-Rolland  pour  y  crfier  le 
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Museum  d'histoire  naturelle,  le  Jardin  desPlantes  et  ses  annexes.)-— 
Institution  des  demoiselles  Ardillier  pour  les  jeunes  filles.  —  Institu- 
tion de  M.  A.  Meyer,  k  Montbonnot-les-Grenoble  ;  elle  s'appelait : 
«  Le  college  et  la  famille  » . 

Ecole  normale primaire  :  k  Grenoble,  M.  Pin,  directeur. 

Ecole  moddle  protestante  :  k  Mens,  M.  Cadoret,  pasteur,  direc- 
teur. 

Ecole  de  sourds-muets  :  pour  les  gargons,  k  Grenoble,  M.  Rauh, 
directeur  ;  pour  les  filles,  a  Vizille,  M1,e  Gallien,  directrice. 

Institutions  communales.  —  ficole  professionnelle  :  M.  Hau- 
quelin,  directeur. 

Ecole  congriganiste  :  Fr&re  Phil6monis,  directeur,  rue  Saint- 
Laurent. 

Ecole  primaire  du  2*  degri  :  M.  B6ranger,  directeur,  rue  de  la 
Halle. 

A cole  primaire  du  i«r  degri :  M.  Brunet,  directeur,  sur  la  terrasse 
du  Jardin  de  Ville. 

Ecole  de  dessin  :  M.  Ravanat,  directeur,  passage  de  la  Halle. 

Ecole  de  sculpture  architecturale  :  M.  Irvoy,  directeur,  rue  du 
Chemin-Neuf,  a  Saint-Joseph. 

Cours  de  chant ;  M.  Duprey,  professeur. 

Cours  d 'arboriculture  :  M.  Verlot. 

Bibliothique  publique  :  conservateur,  M.  Gariel ;  conservateur 
adjoint,  M.  Robert. 

Musie  de  sculpture  et  de  peinture  :  conservateur,  M.  Debelle. 

Cabinet  d*histoire  naturelle  :  conservateur,  M.  Bouteille. 

Musee  archeologique  :  conservateur,  M.  Pilot. 

*  * 

En  1856,  M.  de  Gournay  avait  6t6  nomm6  conservateur  du 

Mus6e  arch6ologique,  mais  il  ne  crut  pas  devoir  accepter  ces 

fonctions ;  it  donnait  le  motif  de  son  refus  dans  la  curieuse  lettre 

qui  suit  : 

Grenoble,  le  6  aout  1856. 

Monsieur  le  Maire, 

Si  j'avais  pu  me  douter  qu'aucun  £crit  n'e&t  r£gularis6  en  faveur 
du  Mus6e  d'arch6ologie  la  cession  verbale  d'une  partie  de  ce  pr6au 
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de  Saint-Laurent,  de  ce  pr6au  que  le  cur6  de  cette  paroisse  appelait 

—  la  Croix  de  son  saint  Ministfere —  et  qu'il  livrait  de  si  bon  coBur 
a  la  Ville  pour  le  purifier,  je  me  serais  bien  gard6  d'accepter  leposte 

—  fantastique  —  oil  la  Ville  me  faisait  le  triste  honneur  de  me  placer. 
Dfcs  qu'effectivement  la  Ville  ne  possfcde  aucun  titre  qui  lui  per- 

mette  d'asseoir  definitivement  le  Mus^e  d'archeologie  dans  le  pr^au 
de  Saint-Laurent  (ce  qui  me  surprend  au  dernier  point),  je  ne  puis 
conserver  des  fonctions  qui  ne  sont  etablies  sur  aucune  base  et  qui 
ne  m'offrent  aucune  garantie. 

Veuillez  agr^er,  Monsieur  le  Maire,  T  assurance  de  ma  considera- 
tion distingu£e. 

Chevalier  de  Radulph  de  Gournay. 

En  marge  de  cette  lettre,  il  est  6crit  : 

II  n'y  a  rien  k  r6pondre,  sinon  que  j'accepte  avec  regret  la  demis- 
sion et  que  je  prie  M.  de  Gournay  de  renvoyer  la  cl6  de  la  crypte. 

L.  Crozet. 

*    * 

Acad6mie  delphinale.  —  Bureau  pour  1859  :  President,  M.  Gau- 
tier, avocat  g6n6ral;  vice-president,  M.  Quet,  recteur  del'Acad&nie; 
secretaire  perpetuel,  M.  Revillout;  secretaire  adjoint,  M.  de  Bour- 
net ;  tresorier  perpetuel,  M.  Antonin  Mace. 

Membres  residents  :  MM.  Blanchet,  Imbert-Desgranges,  Jules 
Mallein,  Auguste  Gautier,  Albert  du  Boys,  Leroy,  Burdet,  Fauch6- 
Prunelle,  Taulier,  Auzias,  Duport-Lavilette,  Mathieu  de  Ventavon, 
Casimir  de  Ventavon,  Vital-Bertin,  Maignien,  Patru,  Michal,  Char- 
bonnel-Salle,  Tabbe  de  Lemps,  Tabbe  Rousselot,  Piat-Longchamp- 
Dupr6,  Cunit,  Tabbe  Chambon,  Bourdat,  Eugene  d'Andert,  Sisteron, 
Denantes,  Mace,  Revillout,  Fissont,  Maurel  de  Rochebelle,  Louis 
Gautier,  Roux,  Dausse,  Charles  de  Monteynard,  M9r  Ginoulhiac, 
Pages,  de  Bournet-Laval,  Jules  de  Tourneuf,  fimile  Lacour,  Tabbe 
Bourdillon,  Quet,  Jalabert,  Tabbe  Auvergne,  Lescceur,  Morellet. 

(L'Academie  delphinale  a  ete  fondee  en  1772;  ellea  reju  son  nom 
actuel  du  roi  Louis  XVI,  par  lettres  patentes  donnees  a  Versailles  en 
mars  1789.  Mais,  aprfes  la  Revolution,  elle  aporte  successivement  les 
noms  de  Lycie  et  de  Sociiti  des  sciences  et  des  arts  de  Grenoble. 
Depuis  sa  reorganisation,  op^r^e  en  1836  paries  soinsdeM.  Hugues 
Berriat,  elle  a  publie  un  grand  nombre  de  volumes  du  plus  haut  in- 
tent). 
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Tableau  statistique  des  Expositions  artistiques  de  la  ville 

de  Grenoble. 


DATE 

des 

NOM 

BRE  D 

ES  OIT 

iTRAGE 

S  EXP( 

)s£s. 

1 

expo- 

Pein- 

Des- 

Sculp- 

Objets 

Archi- 
tec- 

Gra- 

Photo- 
gra- 

ficoles 
de  la 

Expo- 
sition 
des 
forets. 

Arts 
deco- 

TOTAL. 

sitions. 

ture. 

sin. 

ture. 

d'art. 

ture. 

vure. 

phic. 

Ville. 

ratifs. 

152 

1882 

120 

4 

15 

» 

6 

* 

7 

§ 

» 

1833 

33 

16 

16 

» 

4 

§ 

» 

» 

69 

1835 

40 

32 

15 

» 

3 

» 

> 

» 

140 

1837 

64 

34 

» 

» 

10 

18 

> 

» 

126 

1839 

117 

18 

6 

> 

7 

30 

> 

» 

178 

1842 

121 

40 

6 

§ 

13 

12 

» 

» 

192 

1845 

114 

15 

6 

» 

5 

5 

• 

» 

145 

1850 

152 

32 

15 

> 

3 

2 

14 

» 

» 

218 

1853 

141 

30 

21 

> 

» 

22 

44 

» 

» 

258 

1857 

207 

1 

34 

» 

7 

» 

10 

» 

§ 

» 

259 

1866 

260 

63 

78 

» 

2 

8 

22 

63 

» 

> 

496 

1870 

293 

86 

79 

» 

10 

14 

25 

38 

> 

» 

555 

1880 

384 

116 

32 

3 

2 

17 

13 

171 

■ 

» 

738 

1883 

784 

252 

53 

1 

11 

22 

4 

» 

» 

» 

1127 

1886 

583 

186 

51 

> 

9 

87 

7 

> 

■ 

» 

923 

1890 

513 

164 

30 

71 

3 

13 

16 

§ 

40 

» 

850 

1895 

503 

191 

54 

» 

13 

19 

» 

> 

» 

18 

798 

1899 

460 

141 

61 

> 

6 

50 

» 

> 

» 

90 

808 

Societe  de  Statistique.  —  Cette  Societe  fat  fondee  en  1838; 
elle  se  composait,  en  1859,  des  membres  dont  les  noms  suivent  : 
MM.  Arthaud,  Bally,  docteurs  en  m£decine ;  Barcelon,  agent  corap- 
table  de  Tusine  a  gaz  ;  de  BeYanger,  ancien  depute ;  Bernard,  pro- 
fesseur  de  mathlmatiques ;  Berriat,  docteur  en  m£decine ;  Blandin 
(Camille),  ing6nieur;  Bouteille,  conservateur  du  Mus^e  d'histoire 
naturelle;  Bouvier  (H.), entrepreneur;  Breton,  pharmacien;  Buissard, 
Charvet(Alexandre), docteurs  en  m6decinc ;  Carriere (Eugene);  Chaper, 
ancien  prelet ;  Cheminade,  conseiller  ho  nor  aire ;  Couret,  secretaire 
de  TAcad^mie;  Dubeux,  procureur  general  a  Rennes  ;  Ducruy  (Al- 
plionse);  Dumas,  directeur  d'usines;  Fauron,  ancien  directeur  de 
l'Ecole  normale  ;  Giroud  fils,  notaire;  Gariel,  bibliothecaire ;  l'abbe 
Gerin,  cur6  de  Saint-Andr£  ;  Graff,  ing£nieur ;  Gras  (Scipion),  inge- 
nieur ;  Gueymard  (fimile);  Juvin,  docteur  en  m£decine ;  Laborne, 
ancien  secretaire  delaMairie;  Landini,  manufacturier ;  Leroy,  doc- 
teur en  mGdecine ;  Lesbros,  conseiller  de  Prefecture  ;  Lescoeur,  ins- 
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pecteur  de  PAcademie ;  Mace,  professeur ;  Mehier,  artiste  peintre ; 
Mongenet;  Nicolas;  Pag&s, substitut  du  procureur  general ;  Perrotia, 
pharmacien;  Pilot,  archiviste;  Real  (Felix);  Rey  (Arrnand),  docteur 
en  m6decine ;  Rey  (Amedee) ;  Royer  (Casimir) ;  Robert,  bibliothe- 
caire  adjoint ;  Roger,  ing^nieur ;  Ruban,  architecte ;  de  Saint-Fcr- 
riol ;  Seguin,  professeur  ;  Emmanuel  Teisseire ;  Valson,  professeur ; 
de  Vaulserre;  Verdier,  docteur  en  m6decine;  Verlot,  jardinier  en 
chef  de  la  ville. 

Soci6t6  d' Agriculture  de  l'arrondissement  de  Grenoble.  — 

Bureau  d'aministration  pour  1859  :  MM.  Paganon,  conseiller  k  la 
Gour,  president ;  Real  et  Desvial,  vice-presidents  ;  Arvet,  president 
honoraire;  Accarias,  Bouchardat,  Breton,  Ghapuis,  Gharreton, 
d'Andert,  de  Lamarre,  de  Linage,  de  Galbert,  Demarchi,  Dupont- 
Delporte,  Faure,  Gayet,  Giraudy,  Gueymard,  Lefrangois,  Leroy, 
Letocart,  Nicollet,  Rey,  v6terinaire,  Reynaud,  Robert,  Roussy  (de 
Gieres),  Verlot,  jardinier  en  chef. 

Soci6t6s  d' Agriculture  du  d6partement.  —  Cornice  de  Saint- 
Marcellin  ;MM.  Duvernay  aine,  president;  Frachon,  secretaire. 

Cornice  de  Saint-Symphorien-tfOzon  :  MM.  Lombard  de  Buf- 
fiferes,  president ;  Rambaud,  secretaire. 

Cornice  de  Bourgoin,  de  Crimieu  et  de  Morestel :  MM.  Rivoire 
de  La  B&tie,  president ;  Martin  et  Guichard,  secretaires. 

Cornices  de  La  Tour-du-Pin9  de  Virieu*  du  Grand-Lemps*  de 
Pont-de-Beauvoisin  et  de  Saint-Coirs :  MM.  Dode  de  La  Brunerie, 
president;  Perrin,  secretaire. 

Cornice  de  Vienne  :  MM.  Meysson,  president;  Viguier,  secre- 
taire. 

Cornice  de  Saint-Laurent-de-Mure  :  MM.  Labbe,  president;  Gre- 
nier,  secretaire. 

Cornice  de  Saint-Jean-de-Boumay  :  MM.  Rabatel,  president; 
Serriferes,  secretaire. 

Chambres  consultatives  des  Arts  et  Manufactures.  —  De 
Grenoble  :  MM.  Andr6  Duhamel,  Louis  Penet,  Ribot,  Blaive,  Pont- 
Ollion,  Ducruy,  Paul  Breton,  Jules  Robert,  Henri  Giroud-Perier, 
Revilliod,  Claude  Jouvin  et  Berlioz. 

19 
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De  Vienne  :  MM.  Charvet,  Antoine  Jouffray,  Victor  Prellat,  Claude 
Delaigue,  Francisque  Badin,  J.-B.  Ledure,  Johanot,  Gonnet  aine, 
Chantelouve,  Treiniau,  Maniguet  et  Frferejean. 

De  Voiron  :  MM.  Rambaud,  Jacquemet,  Allegret,  Bouvard,  Re- 
veillet,  Brun,  Dcnantes,  A.  Kleber,  J.-B.  Lafuma,  J.  Landru,  Peri- 
net  et  J.  Sestier. 

Banque  de  France. —  MM.  Dollfus,  directeur ;  Pont-OUion,  Moy- 
rand  et  Quiquandon,  banquiers,  censeurs ;  Penet  (Louis),  Berlioz, 
Perier  (Alphonse),  Duhamel  (Andre),  Rouillon,  Margot  et  Ducruy, 
administrateurs. 

Ponts  et  chauss6es  (departement  de  risfere).  —  MM.  Berthier, 
ing^nieur  en  chef;  Gentil  et  Breton,  ing^nieurs. 

Mines (arrondissement  mineralogique  de  Grenoble). —  MM.Sentis, 
ing6nieur  en  chef;  Roger,  ing^nicur;  Gras  (Scipion),  ingcnieur  en 
chef,  charge  des  cartes  g^ologiques,  agronomiques  et  etude  des  tor- 
rents. 

Lignes  t6l6graphiques  (a  Grenoble,  bureau  rue  de  France,  11).— 
M.  Gamier,  directeur. 

Prix  des  d^pSches  de  Grenoble,  de  uji  k  quinze  mots,  pour  : 

Paris 6f  90 

Alger 15 

Londres 15 

Aix 6 

Avignon 3 

Bordeaux ....     7 

Gap 1 

Lyon 1 


90 

Mont^limar. . . 

If 

50 

> 

Tain 

1 

50 

» 

6 

» 

» 

1 

50 

60 

Vienne 

1 

» 

10 

Chamb6ry .... 

3 

» 

50 

4 

50 

50 

4 

50 

Marseille 


4     20 


Postes. —  MM.  Patras, inspecteur,  chef  de  service;  Henrion,  sous- 
inspecteur;  Mansion,  directeur. 

Consulat  de  Sardaigne. —  MM.  Rossi  (Hilar ion),  consul;  Pilot 
(J. -A.),  vice-consul. 

Ce  consulat  avait  et6  etabli  le  4  juillet  1852. 
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Chemins  de  fer  du  Dauphin^.  —  Administration  :  MM.  Cunit, 
ingSnieur  en  chef;  Picard,  chef  du  mouvement,  sous-directeur ; 
Arnaud  et  Brunet,  ing^nieurs ;  Az£ma,  chef  du  service  commercial ; 
Dietz,  ing&aieur  du  materiel  et  de  la  traction,  k  Rives ;  Mounier,  chef 
de  la  comptabilit£  et  du  contr61e  de  1' exploitation. 
Distances  kilom&riques : 

De  Grenoble  k  Saint-Rambert .  92  kilom.  ) 

^    o  •  *  »      u    *  x  f  ha  f  Parcours  total  : 

De  Saint-Rambert  a  Lyon. . .  50  —      > 

^    „  ,  T  lft  V     193  kilometres. 

De  Bourgom  a  Lyon 42  —       ) 

Poste  aux  chevaux.  —  M.  Ravix  fits  a!n6,  maitre  de  poste. 

Messageries  des  Alpes.  —  Diligences  de  Grenoble  k  Marseille 
par  Gap,  Sisteron,  Manosque  et  Aix  :  depart  tous  les  jours  k  1  heure 
de  l'aprfcs-midi. 

Courrier  de  Grenoble  k  Sisteron  par  la  Croix-Haute;  depart  de 
Grenoble,  tous  les  jours  k  1  heure  de  l'aprfes-midi,  et  de  Sisteron  k 
4  heures  du  soir. 

Pendant  la  belle  saison,  il  fut  etabli  un  service  special  de  Gre- 
noble a  Corps,  pour  les  pelerins  a  Notre-Dame-de-la-Salette. 

Diligences  de  Grenoble  &  Chamb^ry  :  depart  chaque  jour  a  7  heures 
du  matin. 

Diligences  de  Grenoble  au  Bourg-d'Oisans :  depart  k  6  heures  du 
soir. 

Diocdse  de  Grenoble.  —  M«r  Ginoulhiac  (Jacques-Marie-Achille), 
Evfique,  assistant  au  trdne  pontifical,  ne  k  Montpellier,  le  3  decembre 
1806,  prec^demment  vicaire  general  d'Aix,  nomm6  k  l'6vech6  de 
Grenoble  le  9  d6cembre  1852,  pr£conis6  le  7  mars  1883,  prit  pos- 
session de  son  sifege  par  procureur  le  23  avril,  fut  sacre  le  1"  mai 
suivant  et  fit  son  entree  dans  sa  ville  Episcopate  le  7  du  m6me 
mois. 

Vicaires  giniratix  :  MM.  Orcel,  Chambon,  Rousselot,  Gerin,  cur6 
de  Notre-Dame,  et  Roussac. 

Secretariat :  MM.  Auvergne  et  Servonnet. 

Chanoines  d'honneur  :  M*"  de  Bruillard,  ancien  6v6que  de  Gre- 
noble; Thibault,  6v6que  de  Montpellier,  et  Desfl6ches,  eveque  de 
Sinite. 

Chanoines  titulaires :  MM.  Rousselot,  Re  vol,  de  Tascis  et  Perier. 
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Curds  agrita  par  le  Gouvernement. 

ARRONDISSEMENT  DE   QRENOBLE. 

Grenoble*  MM.  Geria,  k  la  Cath6drale;  Keisser,  k  Saint-Laurent; 
France,  k  Saint-Louis;  Gerin,  k  Saint-Andr6 ;  Cartelier,  a  Saint- 
Joseph  ;  Ailevardj  M.  Marion;  Bourg-d'Oisans,  M.  Cottave ;  Clelles, 
M.  Mounier;  Corps,  M.  Melin;  Domkne,  M.  Kcenig;  Goncelin, 
M.  Reynaud ;  Mens,  M.  Maitre ;  Monestier-de-Clermont,  M.  Pon- 
tramier;  La  Mure,  M.  Cat;  Saint-Laurent-du-Pont,  M.  Pollard; 
Sassenage,  M.  Biron ;  Le  Touvet,  M.  Rey ;  Valbonnais,  M.  Col- 
lomb;  Vif,  M.  Oilier;  Villard  -  de  -  Lans,  M.  Clavel;  Vizille, 
M.  Oriol;  Voiron,  M.  Albert;  Voreppe,  M.  Marchand. 

ARRONDISSEMENT    DE  VIENNE. 

Saint- Maurice-de-  Vienne ,  M.  Guttin ;  Saint  -  A ndri -le- Bos  f 
M.  Allegre  ;  Beaurepaire,  M.  Gabert  ;  La  C6te- Saint -Andre, 
M.  Reynier;  Heyrieux,  M.  Fabre  ;  Meyzieu,  M.  Richemont;  Rous- 
sillon,  M.  Ferrouillat;  Saint- Jean-de-Bournay,  M.  Thevenin;  Za 
Verpillidre9  M.  Genin  ;  Villeurbanne,  M.  Fayollat. 

ARRONDISSEMENT   DE  LA   TOUR-DU-PIN . 

La  Tour-du-Pin,  M.  Perrial ;  Bourgoin,  M.  Guillermard ;  Cri- 
mieu,  M.  Juvenet ;  Grand-Lemps,  M.  Ballet ;  Morestel,  M.  Garden ; 
Pont-de-Beauvoisin,  M.  Pegoud;  Saint-Geoire,  M.  Merlin;  Virieu, 
M.  Brunaz. 

ARRONDISSEMENT   DE   SAINT-MARCELUN. 

Saint-Marcellin,  M.  Gaillard;  Pont-en-Royans ,  M.  Boyoud; 
Moirans,  M.  Bon  ;  Roybon,  #M.  Guerre  ;  Saint-l£tienne-de-Saint- 
Geoirs,  M.  Mollard;  Tullins,  M.  Mfege;  Vinay,  M.  Burnoud. 

Seminaire  diocesain  de  Grenoble  :  Sup^rieur,  M.  Orcel ;  direc- 
teur,  M.  Rivaux;  professeurs,  MM.  Rousselot,  Mussel,  Michallet,  Sa- 
muel et  Vial ;  Second,  6conome. 

Nombre  d'6l£ves  en  theologie  :  93. 

Petit  Seminaire  de  Grenoble  :  Sup^rieur,  M.  Debut ;  directeur, 
M.  Robin ;  dconome,  M.  Guillard.  Nombre  d'£l£ves,  370. 

Petit  Seminaire  de  la  Cdte- Saint- A  ndri  :  Sup^rieur,  M.  Trouil- 
loud ;  directeur,  M.  Tenet.  Nombre  d'61feves,  230. 
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Corps  religieux.  —  Missionnaires  diocisains  de  Notre-Dame- 
de-la-S alette,  a  la  Saletteet  d  Grenoble :  le  P.  Archier,  supSrieur ; 
9  religieux. 

Les  PP.  J t suites,  d  Grenoble  :  le  P.  Ferrand,  sup6rieur ;  7  reli- 
gieux. 

Les  PP.  Oblats  de  Marie,  d  Notre-Dame-de-rOsier  :  le  P.  Vin- 
cens,  provincial;  10  religieux.  (Une  mention  sp6ciale  au  P.  Beuf, 
trfcs  estim6  et  trfcs  connu  dans  Farrondissement  de  Saint-Marcellin.) 

Les  PP.  Capucins,  d  Met/Ian  :  le  P.  Desir6,  sup&rieur-gardien ; 
4  frferes  convers,  3  religieux. 

Monasthre  de  la  Grande-Chartreuse  :  Dom  Jean-Baptiste,  g6n£- 
ral  de  Fordre;  40  religieux. 

Les  PP.  Dominicains,  d  Chalais  :  Le  P.  Chevalier,  vicaire ; 
2  frferes  convers,  12  religieux. 

Fondation  olivetaine,  d  Parminie  :  4  religieux. 

Culte  protestant :  Depuis  le  d^cret  du  mois  de  mars  1852,  r6gis- 
sant  les  6glises  protestantes,  le  consistoire  de  Tlsfere  6tait  compos6  de 
tous  les  pasteurs  du  d£partement  et  de  seize  laiques.  Ces  derniers 
6taient  61us  tous  les  trois  ans  et,  k  chaque  renouvellement,  le  con- 
sistoire 61isait  son  president,  qui  devait  toujours  Stre  pris  parmi  les 
pasteurs. 

Le  consistoire  se  composait,  en  1859,  de  :  MM.  Fermaud  (Jean- 
Marceau),  pasteur  k  Grenoble,  president ;  Cadoret  (Laurent-Samuel), 
pasteur  k  Mens;  Cadoret  (Paul),  pasteur  &Mens;  Simon,  pasteur  & 
Saint-S6bastien-et-Cord6ac  ;  Ribard  (Louis),  k  La  Mure ;  Faure  (Char- 
les), k  Jallieu-les-Bourgoin ;  Francori,  k  Tr^minis;  Gouldin,  suffra- 
gant  k  Vienne. 

£  tat- major  dela  subdivision  de  l'ls&re  et  des  Hautes-Alpes. 

—  M. Verger,  g6n£ral  de  brigade,commandant  la  subdivision  de  llsfere 
et  des  Hautes-Alpes ;  M.  de  Moduit-Duplessis,  capitaine. 

Intendance  militaire :  MM.  Rossi,Tournal  et  Humann,sous-inten- 
dants  militaires. 

Etat-major  des  places  :  MM.  Itier,  colonel,  commandant  la  place 
de  Grenoble  ;  Chatte,  commandant  le  fort  Barraux ;  Noirclerc, 
commandant  les  forts  Rabot  et  la  Bastille ;  Panot,  commandant  la 
Citadelle. 

tltat-major  de  VartUlerie  :  M.  Courtois  d'Hurbal,  g6n6ral  de 
brigade,  commandant  Tartillerie  dans  la  8e  division. 
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ttcole  impiriale  d'artillerie  de  Grenoble  :  M.  de  Colomb  de  La- 
tour  de  Beauzac,  directeur  de  1'ficole. 

Arsenaux  :  MM.  Zylof,colonel  directeur ;  Pochets,sous-directeur. 

Fortifications  :  M.  Gr£ban,  directeur  des  fortifications. 

Ginie  :  M.  Thomas,  lieutehant-colonel,  chef  du  g£nie  pour  la 
place  de  Grenoble,  le  fort  Barraux,  la  place  du  Pont-de-Beauvoi- 
sin;  place  de  Briangon9  M.  Carlier,  chef  du  g£nie;  de  Mont-Dau- 
phin et  de  fort  Queyras,  M.  Regard;  d'Embrun  et  de  Gap9  M. 
Boulang6  ;  des  places  de  Valence  et  Tour-de-Crest,  de  Romans,  de 
Monttlimar,  de  Privas,  d'Annonay,  de  L'Argentiire-des-Vaus, 
de  Vienne,  M.  Arcis,  chef  du  g£nie. 

Gendarmerie  :  MM.  Castel,  colonel,  chef  de  la  legion ;  de  Fenin, 
chef  d'escadron,  commandant  la  compagnie ;  Bret  et  Cartry,  capi- 
taines  ;  Raspail,  lieutenant,  k  Saint-Marcellin  ;  de  Ravinel,  comman- 
dant, k  Vienne  ;  Harel,  capitaine,  k  la  Tour-du-Pin ;  Vollant,  lieute- 
nant, k  La  Mure. 

Fonderie  impiriale  de  canons  d  Saint-Gervais  :  MM.  Martin, 
lieutenant-colonel,  directeur ;  Pofete,  sous-directeur ;  Grincour,  ca- 
pitaine ;  Dudraille,  agent  administratif,  etdouze  agents  divers. 


* 


Garnison  de  Grenoble. —  D6p6che  du  Ministre  de  l'lnterieur, 
du  9  novembre  1858  : 

M.  le  Ministre  de  la  Guerre  fait  connaitre  que  l'effectif  de  la 
garnison  k  entretenir  k  Grenoble  comprendra  dor6navant 
399  chevaux,  et,  pour  les  hommes,  un  minimum  de  3,554  et  un 
maximum  de  4,754. 

L'effectif,  malgr6  cette  declaration  officielle,  n'atteignit  pas  tou- 
jours  le  chiffre  de  4,000  hommes,  et,  en  1859,  il  le  d£passait  peu.  La 
situation,  au  ier  septembre  de  cette  ann6e,  6tait  de  4,263  hommes. 
L'ensemble  de  la  garnison  se  d6composait  ainsi  : 

■ 

11*  de  ligne 1,025  hommes. 

64*      —  1,122       — 

18*  bataillon  de  chasseurs  .  .  336       — 

iar  regiment  d'artillerie   .  .  .  1,780       — 

Total 4,263  hommes. 
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L'abonnement  consenti  par  l'fitat  k  la  ville,  en  1858,  pour  frais 
de  casernement  ou  d' occupation  des  lits  militaires,  avait  ete  regie, 
par  un  decret  du  18  decembre,  au  taux  de  20,000  fr.  par  an. 

Malgr£  le  paiement  d'une  somme  aussi  eiev6e,  en  1859,  la  ville  de 
Grenoble  dutloger  «constamment»  chez  Fhabitant  une  partie,  plus 
ou  moins  considerable,  des  troupes  de  la  garnison.  Ainsi,  du  ler  Jan- 
vier au  22  septembre,  nos  compatriotes  eurent  k  fournir  66,000 
journ6es  de  logement,qui  equivalaient  a  une  taxe  de  33,000  fr.  ou  k 
une  imposition  additionnelle  de  plus  de  11  centimes  aux  quatre  con- 
tributions directes. 

A  la  suite  d'une  deliberation  du  Conseil  municipal,  par  d£p6che  du 
9  decembre  1859,leMinistre  de  la  Guerre,  mar6chalRandon,  «  d^cida 
d'obvier  aux  inconv^nients  resultant  de  Tinsuffisance  du  casernement 
dans  la  place  de  Grenoble  ».  II  fut  decide  que  : 

«  575  hommes,  tires  du  95e  de  ligne  et  du  d6p6t  du  ler  bataillon  de 
chasseurs  k  pied,  iraient  k  Vienne  et  k  Lyon.  Les  militaires  encore 
log6s  chez  Inhabitant,  aprfes  le  depart  de  ces  detachements,  devront 
rentrer  dans  les  casernes,  en  augmentant  les  places  des  cham- 
br^es.  » 

D'une  lettre  du  sous-intendant  militaire,  M.  Rossi  : 

«  Un  travail  complet  d'affectations  de  garnisons  vient  d'etre  ter- 
mini au  Ministere  de  la  Guerre,  et  les  trois  corps  d'infanterie  de  la 
garnison  de  Grenoble  sont  avisos  de  leur  prochain  depart.  Les  mou- 
vements  vont  commencer  dans  les  premiers  jours  d'octobre.  Tout 
porte  k  croire  que  le  chiffre  de  la  contenance  de  nos  casernes  aura 
£t£  pris  en  consideration  dans  la  designation  des  troupes  qui  vont 
venir  renouveler  la  garnison.  »  (leroctobre  1859.) 

Dans  le  courant  d'octobre,  le  64e  de  ligne  quitta  Grenoble  pour 
aller  tenir  garnison  k  Lyon,  il  fut  remplace  dans  notre  ville  par  le 
95e  de  la  m6me  arme. 

Arr6t6s  municipaux  relatifs  aux  logements  militaires.    — 

La  loi  du  23  Janvier -7  avril  1790  est  ainsi  congue :  «  Tous  les 
citoyens,  sans  exception,  sont  et  doivent  etre  soumis  au  logement 
des  gens  de  guerre....  » 

A  cet  effet,  plusieurs  arrct6s  municipaux  furent  pris  paries  maires 
de  Grenoble  ;  nous  donnons  ci-dessous  les  changements  survenus 
dans  ces  arret6s  depuis  1855  jusqu'&  nos  jours. 


Arrets  de  M.  L.  Crozet,  maire,  en  date  du  ibjuin  1855 : 

60  habitants  de  la  ville,  ayant  des  appartements  vastos  et  conve- 
nablement  disposes,  seront  charges  du  logement  des  officiers. 

Les  autres  habitants  de  la  ville  et  de  la  banlieue  logeront  les  sous- 
officiers  et  soldats.  A  cet  effet,  les  habitants  seront  divis£s  en 
5  classes. 

La  ire  classe  comprendra  les  habitants  qui  occupent  un  logement 
dont  la  valeur  locative  est  de  900  francs  et  au-dessus.  lis  logeront 
4  militaires. 

La  2e  classe,  logement  de  6S0  k  899  francs.  lis  logeront  3  mili- 
taires. 

La  3*  classe,  logement  de  350  k  649  francs.  Us  logeront  2  mili- 
taires. 

La  4e  classe,  logement  de  150  k  349  francs.  lis  logeront  1  mili- 
taire . 

La  5e  classe,  logement  de  100  it  149  francs.  lis  logeront  aussi 
1  militaire,  mais  seulement  lorsque  ceux  des  pr£c6dentes  categories 
auront  log£  deux  fois,  k  moins  de  passage  extraordinaire. . . 

Les  habitants  occupant  un  logement  dont  la  valeur  locative  est  in- 
f£rieure  k  100  francs  seront  dispenses  du  logement  militaire. . . 

Toute  personne,  pr£sente  ou  absente,  ayant  un  ou  plusieurs  appar- 
tements dans  la  ville  ou  sa  banlieue,  sera  tenue  de  loger  k  son  tour 
les  militaires;  en  cas  d'absence,  designer  au  bureau  des  logements 
militaires  de  la  Mairie  une  auberge  oil  ces  militaires  devront  6tre 
regus  pour  son  compte ;  faute  de  se  conformer  k  cette  disposi- 
tion, les  militaires  seront  log£s  d'office  et  aux  frais  de  Inhabitant 
absent . . . 

Les  propri6taires  ou  locataires  d'6curies,  situ£es  dans  la  ville  de 
Grenoble  ou  sa  banlieue,  seront  tenus  de  recevoir,  chacun  k  leur 
tour,  un  nombre  de  chevaux  proportion^  k  l'6tendue  de  leurs  ^curies, 
ils  seront  dispenses  de  loger  des  militaires. . . 

Arriti  de  M.  Gaillard,  maire,  en  date  du  11  avril  1859. 

Consid£rant  que  le  maximum  fix6  par  Farrete  du  15  juin  1855, 
de  4  militaires  k  loger  par  les  habitants  occupant  un  logement 
d'une  valeur  locative  $up£rieure  k  900  francs,  n'est  plus  en  rapport 


avec  les  loyers  des  appartements  actuels,  il  devient  nfoessaive  <d'61e- 
ver  ce  maximum  et  d'ltablir  plusieurs  classes  inter mldiaires. 

La  !*•  classe,  les  habitants  qui  occupent  un  logement  dont  la 
valeur  locative  est  de  2,000  francs  et  au-dessus.  lis  logeront  8  mili- 
taires. 

La  2*  classe,  logement  de  1,800  k  1,999  francs.  lis  logeront  7  mi- 
lit  aires. 

La  3*  classe,  logement  de  1,500  k  1,799  francs.  Us  logeront  6  mi- 
ll taires. 

La  4*  classe,  logement  de  1,200  k  1,499  francs.  lis  logeront  5  mi- 
lit  a  ires. 

La  5'  classe,  logement  de  900  k  1,199  francs.  Us  logeront  4  mili- 
taires. 

La  6e  classe,  logement  de  650  k  899  francs.  Us  logeront  3  mili- 
taires. 

La  7e  classe,  logement  de  350  k  649  francs.  Us  logeront  2  mili- 
taires . 

La  8*  classe,  logement  de  150  k  349  francs.  Us  logeront  1  mili- 
taire. 

La  9*  classe,  logement  de  100  k  149  francs.  Us  logeront  aussi 
1  militaire,  mais  seulement  lorsque  ceux  des  pr£c6dentes  categories 
auront  log£  deux  fois,  k  moins  que  des  passages  extraord  in  aires 
n'obligent  1' administration  k  faire  occuper  tous  les  logements  de  la 
ville  k  la  fois. 

Les  autres  dispositions  de  rarr£t£  du  15  juin  1855  sont  main- 
tenues . 

Arriti  de  M.  fid.  Rey,  maire,  en  date  du  25  aotlt  1882. 

. . .  Consid£rant  que  depuis  plusieurs  ann6es  la  ville  de  Grenoble 
a  un  grand  nombre  de  logements  d'officiers  k  fournir,  par  suite  des 
exercices  auxquels  prennent  part,  k  Grenoble,  les  troupes  de  la  gar- 
nison  de  Chamb^ry. . . . 

Considdrant  que  les  prix  des  loyers  ont  subi  une  augmentation 
notable 

300  habitants  de  la  ville,  ayant  des  appartements  vastes  et  conve- 
nablement  disposes,  seront  charges  du  logement  des  officiers. 

Tout  habitant  occupant  un  logement  de  2,000  francs  et  au-dessus, 
1  officier  sup£rieur  (le  cas  6ch6ant). 
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Logement  de  1,300  jusqu'&  1,999  francs,  1  officier  subalterae  (le 
cas  6ch£ant). 

La  I™  classe,  logement  de  2,000  francs  et  au-dessus.  lis  logeront 
8  militaires. 

La  2*  classe,  logement  de  1,900  k  1,999  francs.  lis  logeront  7  mi- 
litaires. 

La  3e  classe,  logement  de  1,600  k  1,899  francs.  lis  logeront  6  mi- 
litaires. 

La  4*  classe,  logement  de  1,300  k  1,599  francs.  lis  logeront  5  mi- 
litaires. 

La  5e  classe,  logement  de  1,000  k  1,299  francs.  lis  logeront  4  mi- 
litaires . 

La  6*  classe,  logement  de  800  k  999  francs.  Us  logeront  3  mili- 
taires . 

La  7a  classe,  logement  de  500  k  799  francs.  lis  logeront  2  mili- 
taires . 

La  84  classe,  logement  de  250  k  499  francs.  Us  logeront  1  mili- 
taire . 

Les  habitants  compris  dans  la  9*  classe  de  l'arrdtA  du  11  avril  1859 
seront  complement  dispenses  du  logement  militaire,  ainsi  que  les 
membres  actifs  du  bataillon  des  sapeurs-pompiers. 

Les  autres  dispositions  des  arrets  des  15  juin  1855  et  11  avril 
1859  sont  maintenues. 

Budgets  de  la  ville  de  Grenoble. 

1848. —  "Recettes  ordinaires    et    extraordi- 

naires 452. 108 f  50 

—      accidentelles 50.159    70  JBtfffEA 

■ 

Total 502.268 f  20 

Dipenses    ordinaires 

et  extraordinaires .  348.503  f  87 

Pavage 25.000      » 

Dette  arrive 35 .  503    45 

D6penses  facultatives    89.260    88 

Total 502.268  f  20 
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1859. —  Recettes  :  centimes   additionnels, 

patentes  et  amendes 41 .223 f  02 

Produits  des  propri£t£s  communales  43 .  785    90 

Produit  de  Toctroi  et  de  1'abat 375 .  155      » 

Droits    divers  :    pesage,    p£age, 

halle,  etc 22.000      » 

Droits  de  voirie  et  de  stationnement 

sur  la  voie  publique 23 .708      » 

Produits  de  rficole  pr6paratoire  de 
mldecine  et  de  pharmacie  et  de 

rficole  professionnelle 50 .  500      » 

Produits  divers 3.550      » 

Recettes  extraordinaire* 94.517    07 


Total 654.488f  99 

Dipenses  :  Traite- 
ments  et  frais  de 
bureau  de  la  Mai- 


rie  et  remises  du 

receveur  municipal 

26.700 f 

» 

Frais  relatifs  k  1'oc- 

troi  et  k  l'abat .... 

41.690 

» 

Frais  relatifs  k  la  per- 

■ 

ception   de   divers 

3.300 

B 

Service  de  la  police. . 

29.650 

> 

Service  de  Tarchitec- 

ture  et  de  la  voirie. 

11.400 

» 

Service   des    prome- 

nades et  des  jardins 

9.697 

17 

Service  de  la  voie  pu- 

40.849 

» 

Charges  et  entretien 

des  propri£t£s  com- 

munales 

14.463 

62 

Service  des  incendies 

6.217 

» 

38.000 

» 

A  reporter 221 .966    79 


Report...  321.966  79 
D6penses  mi  lit  aires  : 

Garde  nationale. . .  20 .  300  » 
fitablissements  de 

charit6:  secours..  71.495  40 
Instruction  publique 

gratuite 46.525      » 

ficole  professionnelle 

et    ficole  pr6para- 

toire  de  mldecine 

et  de  pharmacie..     51.765      » 

Mus6e 4.800      » 

Biblioth&que 8 .  340      » 

Museum   d'histoire 

naturelle 5 .  350      » 

Encouragements  aux 

arts,  aux  sciences 

et  k  r agriculture. .  700      » 

Cultes 6.400      » 

Justice 850      » 

Fdtes  publiques 4 .  000      » 

D^penses  diverses ...  6 .  200  » 
Fonds  de  reserve  pour 

les    d£penses    im- 

prSvues 9.899    58 

D6penses    extraordi- 

naires -..   195.897    22 

Total 654.488  f  99 
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Notices  biographiques. 

Charles  et  Aim6-Julien-F41ix  Berriat-Saint-Prix .  —  Jacques 
Berriat-Saint-Prix.  —  L.-A.  Burdet..—  Dooteur  A.  Founder.  — 
J.-G.-A.  Malena.  —  Le  general  Gagnon.  —  Le  general  de  Mon- 
ola.  — -  A.  Mace.  —  General  de  Malua.  —  Amiral  de  Morard  de 
Galles.  —  C.-A.  Pellat.  —  General  Rambeaud. 

Charles  et  AimeJulien-Felix  BERRIAT-SAINT-PRIX.  —  Jacques 
Berriat-Saint-Prix,  jurisconsulte  et  litterateur  Eminent,  ne  k  Gre- 
noble, en  1769,  mort  k  Paris,  en  1854,  laissa  deux  fils,  Charles  et 
Aim6-Julien-F£lix. 

Charles,  jurisconsulte  et  litterateur,  n£  k  Grenoble,  en  1802,  mou- 
rut  k  Riom,  en  1870.  Entr6  dans  la  magistrature  en  1830;  en  1857, 
il  fut  nomm6  conseiller  k  la  Cour  d'appel  de  Paris.  Ses  travaux  litt6- 
raires  sont  peu  importants,  mais  ses  travaux  juridiques  ont  de  Tin- 
teret ;  ils  sont  relatifs  au  droit  criminel. 

Aim£-Julien-F£lix,  jurisconsulte,  n6  k  Grenoble,  en  1810,  mourut 
a  Paris,  en  1883.  Avocat  k  Paris  (1831),  il  6crivit  principalement  des 
ouvrages  de  droit  eiementaire. 

L.-A.  BURDET.  —  Burdet  (Louis-Am£d6e),  magistrat,  chevalier 
de  la  Legion  d'honneur,  n6  k  Grenoble,  le  16  vendemiaire  an  XIV 
(5  octobre  1806),  etait  fils  de  M.  Claude  Burdet,  avocat  k  la  Cour 
d'appel  de  Grenoble,  et  de  dame  Marie-Claire-Olympe  Givodan.  II 
entra  dans  la  magistrature,  en  1829,  comme  juge  auditeur  prfes  le 
Tribunal  de  Valence ;  il  parcourut  tous  les  degr£s  de  la  hierarchic 
judiciaire  et  devint  conseiller  a  la  Cour  de  Grenoble,  ou,  pendant 
vingt  ans,  il  a  preside  les  Cours  d' assises  de  son  ressort.  Ami  du 
comte  de  Cavour,  il  fut  charge  par  lui,  avec  1'agrement  du  gouver- 
nement  frangais,  de  diverses  missions  auprfes  du  Saint-P&re  et  pr6- 
senta,  notamment,  au  cabinet  du  Vatican  un  projet  de  concordat  dont 
le  but  principal  etait  d'aplanir  les  difficult^s  soulev^es  par  la  nou- 
velle  legislation  sarde,  au  sujet  du -manage  civil.  Pendant  son  sejour 
a  Rome,  le  gouvernement  espagnol  le  chargea  d'agir,  de  concert 
avec  son  ambassadeur,  auprto  du  gouvernement  pontifical,  pour  ob- 
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ienir  des  concessions  k  propos  des  institutions  canoniques,  juri dic- 
tions eccl6siastiques,  alienations  de  biens  iraraeubles,  etc.  En  1850, 
son  concours  6clair£  aida  le  gouvernement  sarde,  qui  faisait  pour- 
suivre  des  recherches  sur  les  origines  de  la  raaison  de  Savoie,  a 
combler  quelques  lacunes  dans  l'historique  des  longues  guerres 
entre  les  comtes  de  Savoie  et  de  Maurienne  et  les  Dauphins  du 
Viennois.  C'est  a  ses  instances  aupr&s  du  cabinet  de  Turin  que  Ton 
dut,  en  1852,  l'&ablissement  k  Grenoble  d'un  consul  sarde  dont  le 
besoin  £tait  rendu  chaque  jour  plus  grand  par  le  d&veloppement  des 
relations  internationales  et  privies  entre  les  deux  peuples"  voisins. 
Le  conseiller  Burdet9qui  vivait  encore  en  1888,  habitait  place  Sainte- 
Claire,  14.  II  £tait  chevalier  de  la  Legion  d'honneur,  commandeur 
de  Saint-Gr6goire-le-Grand  et  de  Saint-Sylvestre,  officier  des  Saints- 
Maurice  et  Lazare  et  chevalier  de  Charles  III'd'Espagne. 

Dr  A.  FOURNIER.—  Le  docteur  Fournier  (Bernard,  /dit  Adolphe), 
chirurgien  en  chef  de  l'hopital  de  Grenoble  (Isfere),  chevalier  de  la 
Legion  d'honneur,  naquit  k  Grenoble,  le  17  mai  1798.  II  6tait  fils  de 
Joseph,  n^gociant,  et  de  Frangoise  Gabagniol. 

A.  Fournier  fit  d'excellentes  Etudes  scientifiques,  k  la  suite  des- 
quel  les  il  fut  regu  au  doctoral  apr&s  un  brillant  examen.  De  retour 
dans  sa  ville  natale,  il  ne  tarda  pas  k  y  acqu6rir  une  reputation  m6- 
rit£e.  Aussi  lui  valut-elle  le  litre  honorable  de  chirurgien  en  chef  de 
rhdpital. 

II  serait  difficile  d'&ium^rer  tous  les  services  que  M.  Fournier  a 
rendus  dans  cette  position  ^levee.  II  nous  suffira  de  dire  qu'il  6tait  un 
op£rateur  des  plus  £minenls. 

M.  Fournier,  ancien  chirurgien,  inourut  k  Paris,  le  3  juillet  1879, 
hdpital  Lariboisi&re. 

J.-C.-A.  MALENS.  —  Malens  (Jules-C6sar-Antoine),  ancien  sena- 
teur,  premier  president  de  la  Cour  d'appel  de  Grenoble,  chevalier  de 
la  Legion  d'honneur,  n&  k  Anneyron  (Drome),  en  1829,  fils  de  feu 
Aim£-C£sar  Malens  et  ded6funte  Marie  Chosson.  Avocat  distingu£  au 
barreau  de  Valence,  il  collabora  sous  l'Empire  k  plusieurs  journaux 
republicans.  Elu  conseiller  g6n6ral  du  canton  de  Saint-Paul,  puis 
d£put6,  il  fut  appel6  k  pr6sider,  en  cette  dernifere  quality,  l'Assembtee 
Nationale.  M.  Malens  fut  ensuite  nomm6  s6nateur.  II  d£c6da  k  Gre- 
noble, le  12  ftvrier  1888. 
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Le  general  J.-O.  GAGNON.  —  Gagnon  (Joseph-Oronce),  g6n6ral 
de  division,  grand  offlcier  de  la  Legion  d'honneur,  naquit  le  24  no- 
vembre  1796,  k  Bourg-les-fichelles  (Savoie).  Admis  k  l'ficole  mili- 
taire  de  Pavie,  ou  il  fit  ses  Etudes  de  1810  a  1813,  il  en  sortit  k  dix- 
sept  ans,  pour  rejoindre,  comme  sous-lieutenant,  le  7*  regiment 
d'infanterie  de  l'arm^e  italienne,  regiment  avec  lequel  il  fit  la  guerre 
de  la  grande  arm6e.  Lieutenant  le  18  novembre  1814,  il  quitta  le 
service  d'ltalie  pour  entrer  au  service  de  France,  avec  son  grade. 
En  1815,  M.  Gagnon  passa  dans  l'arme  de  la  cavalerie  et  fut  incor- 
por£  dans  les  dragons  du  Rh6ne,  regiment  qui  devint  plus  tard  le 
8s  de  cuirassiers.  Gapitaine  le  20  d6cembre  1821,  aux  chasseurs  des 
Vosges  (24e),  il  fit,  avec  ce  regiment,  la  guerre  d'Espagne  et  revint 
en  France,  ou,  le  25  decembre  1825,  son  regiment  devint  le  12*  dra- 
gons. Le  24  decembre  1831,  le  capitaine  Gagnon  regut  la  croix  de 
chevalier  de  la  Legion  d'honneur.  Chef  d'escadron  au  5e  de  dragons 
le25  avril  1835,  lieutenant-colonel  au  7*  hussards  le  15  octobrel840, 
lors  de  la  creation  de  quatre  regiments  de  cavalerie  16gfcre,  il  fut 
trois  ans  plus  tard,  le  31  juillet  1843,  nomm6  colonel  du  2*  de  hus- 
sards, qu'il  embarqua,  au  commencement  de  1844,  pour  la  province 
d'Oran.  Ghargeant  k  la  tete  de  son  regiment,  le  14  aofit  1844,  k  la 
bataille  d'Isly,  il  m^rita  d'etre  cit6  &  l'ordre  de  l'arm^e  par  le 
g£n6ral  en  chef  Bugeaud,  ce  qui  lui  valut,  le  18  septembre  suivant, 
la  croix  d'officier  de  la  Legion  d'honneur.  Le  colonel  resta  trois  ans 
en  Afrique  et  fut  cite  deux  fois  encore  k  l'ordre  de  cette  arm£e  pour 
sa  belle  conduite,  lors  de  l'enl£vement  d'une  tribu  hostile,  celle  des 
Ouled-Riah,  le  26  Janvier  1846,  et  pour  la  charge  qu'il  mena  lui- 
mdme,  le  24  mars  1846,  contre  les  Arabes.  Gommandeur  de  la  Legion 
d'honneur  le  26  avril  1846,  k  la  suite  de  cette  dernifere  citation, 
et  n'ayant  settlement  que  dix-huit  mois  de  grade  d'officier  de  l'ordre, 
il  rentra  en  France  en  1847  et  regut,  le  10  juillet  1848,  les  6toiles  de 
g6n6ral  de  brigade.  II  commanda  successivement :  la  1™  brigade  de 
cavalerie  de  l'arm£e  des  Alpes,  du  14  juillet  1848  au  20  decembre 
1849  ;  la  brigade  de  cavalerie  stationn£e  dans  la6e  division  militaire, 
et  la  26  subdivision  de  la  56  division  militaire  &  Dijon,  subdivision 
qui  devint,  le  26  decembre  1851,  la  3e  de  la  7*  division.  G6n£ral  de 
division  le  18  mars  1856,  M.  Gagnon  fut  nomm£  inspecteur  g£n6ral, 
d'abord  en  France,  puis  en  Afrique,  en  1857  et  1868 ;  il  eut  ensuite  le 
commandement  de  la  10*  division  territoriale,  k  Montpellier,  le  20  mai 
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*859.  filev^  k  la  dignity  de  grand  offieier  le  .5  aoflt  1860,  le  g6n6ral 
Gagnon  passa  au  cadre  de  reserve  le  25  novembre  1861,  prit  sa  re- 
traite  le  24  fevrier  1879  et  se  retira  k  Grenoble,  ou  il  est  raort  le 
24  avril  1883,  k  l'&ge  de  quatre-vingt-sept  ans,  apres  une  belle  et 
longue  existence  militaire. 

Lb  general  J.-F.  GELLY  de  MONTCLA.  —  Gelly  de  Montcla  (Jules- 
Frederic),  general,  commandeur  de  la  Legion  d'honneur,  ni  le 
18  mai  1804,  k  Alexandrie  (Pi6mont),  01s  de  Pierre-Hugues  et  de 
Jeanne  Gu6rin  de  Fr6nicourt. 

Entr6,  le  24  avril  1823,  corarae  engag6  volontaire  au  2*  regiment 
d'infanterie  de  la  garde  royale,  M.  Gelly  de  Montcla  gagnait  succes- 
sivement  les  galons  de  caporal,  le  10  juin  1824,  de  fourrier,le  12  oc- 
tobre  suivant,  et  de  sergent- major,  le  lw  f&vrier  1828.  Le  1*  juillet 
1829,  il  fut  admis  dans  les  gardes  du  corps,  comme  garde  de 
3e  classe  (ayant  rang  de  sous-lieutenant)  a  la  compagnie  d' Havre, 
raais  il  6tait  licenci£  le  11  aoiit  1830,  en  m6me  temps  que  tous  les 
corps  sp6ciaux  attaches  k  la  maison  militaire  du  roi  Charles  X; 
nomine  sous-lieutenant  le  24  dfoembre  1830,  au  12e  regiment  de 
ligne,  il  fit,  avec  ce  regiment,  la  campagne  de  Belgique ; ' avec  le 
1"  regiment  de  ligne,  ou  il  avait  ete  nomme'  lieutenant  le  29  aoftt 
1832,  capitaine  le  26  mars  1838  et  capitaine  adjudant-major  le 
16  mai  suivant,  il  fit  les  campagnes  d'Afrique  de  1837  k  1842  (!'•  bri- 
gade de  la  colonne  expeditionnaire  du  g£n£ral  Bugeaud)  et  prenait 
part  au  combat  de  Nizerghin  et  de  Tem-Salmet  (12  et  18  mars  1840), 
de  rOued-el-Hachem  et  du  camp  du  Bridia  (10  et  14  mai  1840),  puis 
k  l'exp&Lition  de  Tagdempt,  du  18  mai  au  3  juin  1841.  A  la  suite  du 
combat  de  Sour-Kel-Nitov,  livrd  le  5  juillet  1841,  il  fut  cit6&l'ordre 
de  Tarm^e,  comme  s'£tant  particulierement  distingu£,  et  nomme*  che- 
valier de  la  Legion  d'honneur  le  17  aout.  Aux  combats  contre  les 
Boni-Menacer,  les  6  el  7  juin  1842,  puis  k  ceux  de  l'Oued-Kion 
(29  aout  1842)  et  d'Ain-Seur  (4  septembre  1842),  sa  vaillante  con- 
duite  lui  valut  encore  d'etre  cite*  k  1'ordre.  Au  combat  d'Ain-Seur,  il 
avait  re$u  un  coup  de  feu  a  la  tele.  Nomme  chef  de  bataillon  au  6*  re- 
giment de  ligne  le  24  avril  4845,  puis  lieutenant-colonel  au  mdme 
corps  le  2  Janvier  1851,  il  fut  appele*  a  commander  le  lle  de  ligne 
(19  Janvier  1853),  avec  lequel  il  se  trouva  en  Crimle.  Le  colonel  de 
Montcla  avait  6t6  fait  offieier  de  la  Legion  d'honneur  le  16  avril 
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4856,  quelque  temps  avant  son  retour  en  France.  Au  d£but  de  la 
guerre  d'ltalie,  le  colonel  de  Montcla  faisait  partie  du  3*  corps,  di- 
vision Bourbaki,  mais  ay  ant  6t6  promu  general  de  brigade  le  26  jnai 
1859,  il  fut  investi,  le  31  mai,  du  commandement  de  la  5*  subdivi- 
sion de  la  8°  division  militaire  k  Grenoble.  II  commanda  ensuite,  du 
23  mai  i860  au  31  d£cembre  1863,  la  2*  brigade  de  la  1"  division 
d'infanterie  du  4e  corps  d'arm6e  &Lyon,  puis  de  1864  au  19  mai  1866, 
6poque  de  son  admission  au  cadre  de  reserve,  les  subdivisions  de 
la  Drdme  et  de  1'Ardfeche  k  Valence.  D6c6d6  k  Grenoble,  le  2  mars 
1877,  le  g£n6ral  Gelly  de  Montcla  a  laisse  les  regrets  les  plus  pro- 
fonds  parmi  Jes  habitants  qui  avaient  pu  appr6cier  ses  excellentes 
quality s.  Les  obseques  ont  6t6  c£16br6es  le  4  mars  1877,  au  milieu 
d'un  grand  concours  de  personnes.  Tou$  les  difKrents  corps  de 
troupes  de  la  garnisdn  de  Grenoble  y  6taient  repr£sent£s  par  des 
deputations  d'officiers.  Les  honneurs  6taient  rendus  par  le  52e  de 
ligne  et  sa  musique. 

La  d£pouille  mortelle  a  616  transporter  k  Giferes,  prfts  de  Grenoble, 
dans  le  caveau  de  la  famille  de  Montcla. 

Le  general  6tait  commandeur  de  la  Legion  d'honneur  depuis  le 
12  aout  1861,  il  comptait  quarante-deux  ann£es  de  services,  onze 
campagnes  et  une  blessure. 

A.  MAGE.  —  Mac6  (Antonin),  professeur  d'histoire,  naquit  en 
1812,  k  PlouBr  (Bretagne). 

II  fit  de  brillantes  et  fortes  Etudes  universitaires.  Entr6  dans 
l'enseignement,  il  ne  tarda  pas  k  se  signaler  par  l'6tendue  de  ses 
connaissances  g6n6 rales,  par  sa  science  historique  particuli&re- 
ment.  II  publia  bientdt  des  livres  sur  l'histoire,  qui  eurent  F approba- 
tion des  comp6tents.  Emule  des  Gu6rard,  des  Fustel  de  Goulanges, 
des  Klimrath,  il  6crivit  des  Etudes  sur  le  Domaine publique  A  Rome 
et  les  Lois  agraires.  Get  ouvrage  attestait  une  puissance  de  travail, 
une  sftret6  de  discernement  peu  commune,  il  est  demeur£  classique 
en  France  et  m6me  k  l'&ranger. 

Au  mois  de  mai  1849,  Mac6  fut  nomm6  professeur  d'histoire  a  la 
Faculty  des  Lettres  de  Grenoble.  II  a  occup6  cette  chaire  avec  grande 
distinction  jusqu'en  1883,  date  de  sa  mise  k  la  retraite,  c'est-&-dire 
trente-quatre  ans  plus  tard. 

M.  A.  Albert,  dans  une  brochure  :  Antonin  Mart,  professeur 
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d'histoire,  parue  en  1900,  k  la  Librairie  Dauphinoise,  Grenoble, 
s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Disons-le  tout  de  suite,  ses  cours  £taient  pr£par6s  ad  unguem. 
En  6coutant  ces  phrases  correctes  et  la  forme  lapidaire  de  ce  lan- 
gage,  on  se  demandait  avec  surprise  par  quel  labeur  opini&tre,  par 
quelle  contention  d'esprit,  le  conferencier  avait  pu  tracer  les  lina- 
ments  de  son  discours  et  en  remplir  les  donn£es  avec  une  telle  pre- 
cision. C'6tait,  en  effet,  a  la  suite  d'un  travail  acharn£  que  le  cons- 
ciencieux  professeur  montait  dans  sa  chaire,  maitre  de  sa  pens&, 
sur  de  sa  parole. 

«  Parall&lement  k  son  enseignement  public,  Mace  continuait  ses 
publications  sur  Thistoire,  la  g£ographie,  sur  Tarch^ologie,  oeuvres 
remarquables  k  plusieurs  litres.  Devenu  Dauphinois  par  sa  longue 
residence  k  Grenoble  et  aussi  par  une  predilection  bien  naturelle 
pour  une  contr6e  si  largement  dot£e  par  la  nature  de  grandeur  et  de 
beaute,  Mac£,  touriste,  ascensionniste,  consigna,  dans  plusieurs  vo- 
lumes de  guides,  des  renseignements  pr£cieux  sur  l'histoire,  la  topo- 
graphie,  la  botanique,  les  traditions  et  les  16gendes  du  Dauphinl. 
Dans  ce  mdme  genre  de  travaux,  avec  meme  inspiration  patriotique, 
il  traduisit  de  1'allemand  la  partie  du  livre  du  Prussien  Abraham 
Golnitz,  ayant  trait  au  Dauphin6,  traduction  qui  parut  sous  ce  titre : 
Le  Dauphini  et  la  Maurienne  au  XVII*  sidcle. 

«   Certains   coll&gues  de  Mac6  6taient  aussi  des  gens  de 

science  et  de  talent.  Patru,  professeur  de  philosophie,  s'il  insistait 
peu  sur  sa  pens6e  qui  manquait  peut-6tre  de  Gxit6,  analysait  avec 
exactitude  les  grands  systemes  philosophiques  de  tous  les  &ges.  Son 
cours  n'£tait  gufere  suivi  et  m6ritait  cependant  de  l'etre,  quoi  qu'en 
ait  dit  ce  railleur  de  Sarcey. 

«  M.  Maignien  6tait  en  literature,  un  diseur  tres  spirituel,  de 
grande  clart£,  de  parole  singuliferement  616gante.  II  6tait  grand, 
svelte,  avait  de  nobles  et  beaux  traits.  Nous  1'avons  entendu,  en 
1844,  au  Palais  Saint-Pierre,  et  les  Lyonnais,  plus  amoureux  qu'on 
ne  le  croit  gen^ralement  des  choses  de  l'esprit,  prodiguaient  k 
M.  Maignien  les  applaudissements  et  les  ovations ;  il  avait,  k  Gre- 
noble, k  son  cours,  un  certain  nombre  de  fid&les. 

«  Quant  k  Valentin  Parisot,  mieux  vaudrait  n'en  rien  dire.  II  ex- 
posait  non  une  littirature  itrangkre*  ce  qui  6tait  le  titre  de  son 
cours,  mais  une  literature  Strange.  II  s'enfon^ait  seul  et  sans  peur 


—  307  — 

dans  d'inextricables  labyrinthes  qu'il  intitulait  :  le  Ramayana,  le 
Mara-Barata,  les  syst&mes  de  Sankya,  de  Kapila,  etc.  II  ne  sortait 
de  ces  profondeurs  t£n6breuses  que  pour  publier  des  vers  burlesques, 
ce  qui  liii  aitira  une  verte  r6primande  de  la  part  duMinistre  de  11ns- 
truction  publique. . .  > 

Pour  en  revenir  k  Mac£,  voici  son  portrait  d'apr&s  nature,  peint 
par  M.  A.  Albert : 

«  Mac6  6tait  de  trfes  petite  taille.  Ses  membres  6taient  dispropor- 
tion's. Sa  tGte  oblongue  de  dolichoc6phale  semblait  constituer,  au 
premier  abord,  plus  que  le  tiers  de  sa  personne.  Son  teint  £tait  bla- 
fard ;  son  visage  elait  encadr£  entre  deux  bandeaux  de  longs  che- 
veux  d'un  blond  filasse ,  tirant  sur  le  roux  ;  bref ,  il  n'6tait  pas 
beau.  » 

Mac£  6tait  membre  de  l'Acadlmie  delphinale.  II  a  fait,  dans  le  sein 
de  cette  assemble,  des  communications  nombreuses  et  presque  toutes 
pleines  d'int6ret. 

Le  lendemain  de  la  mort  de  Mac6,  le  16  Janvier  1891,  il  y  avait 
stance  k  TAcad^mie  delphinale,  le  president,  le  Dr  Carlet,  prononga 
quelques  paroles  d'eloges  sur  le  membre  d6funt.  Nous  relevons,  dans 
les  paroles  du  Dr  Carlet,  ce  court  pan6gyrique  de  Mac6  : 

«  C'&ait  un  digne  et  honn&e  homme,  un  savant  scrupuleux,  un 
professeur  consciencieux,  un  examinateur  qui  passait  &  tort  pour 
s£v&re,  et  dont  j'ai  £t6  souvent  &  m6me  d'appr6cier  la  justice  et  la 
bont6.  » 

M.  de  Grozals,  dans  sa  Monographic  des  Facultis  des  Lett  res  de 
Grenoble,  a  6tudi£  la  vie  et  les  ceuvres  d'Antonin  Mac£. 

MALUS  pere  et  le  general  baron  de  MALUS.  —  Malus,  exami- 
nateur  k  Fficole  polytechnique,  membre  de  la  Legion  d'honneur, 
6taitn6&  Paris,  en  1775.  Son  pfere,  tr^sorier  de  France,  l'ayant  pouss6 
vers  les  sciences,  il  sortit  un  des  premiers  num£ros  de  l'Ecole  po- 
lytechnique, et  entra,  &  dix-sept  ans,  k  l'ficole  du  g6nie  militaire, ' 
arme  dans  laquelle  il  se  distingua  k  l'arm6e  de  Sambre-et-Meuse,  en 
iSgypte,  k  Anvers  et  k  Strasbourg,  par  la  beaut6  et  Futility  de  ses 
constructions  et  de  ses  ouvrages  de  defense  militaire.  II  fut  appel6  k 
Paris  et  nomm6  examinateur  k  Fficole  polytechnique.  Mais  sa  vraie 
gloire  est  bas£e  sur  ses  Etudes,  recherches  et  d6couvertes  de  la  lu- 
ini&re,  dans  lesquelles  son  g6nie  s'est  immortalis6,  notamment  par 
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la  ddcouverte  des  ph&iomtaes  de  la  double  refraction  et  par  celle 
de  la  polarisation.  Ce  regrett£  savant  mourut  en  1812,  k  la  fleur  de 
l'&ge.  En  1808,  il  avait  gagn6  le  prix  de  l'lnstitut  avec  la  double  re- 
fraction. Son  fills,  de  Malus  (baron  Adolphe),  g£n6ral  de  brigade, 
commandeur  de  la  Legion  d'honneur,  naquit  a  Milan,  le  16  decembre 
1798.  II  entra,  en  1817,  k  1'ficole  polytechnique,  d'ou  il  sortit  deux 
ans  aprfes  pour  entrer  dans  l'artillerie  avec  le  grade  de  sous-lieute- 
nant. II  fit  ioute  sa  carrifere  dans  cette  arjne  et  fut  nomm£  g6n&ral 
de  brigade  le  12  mars  1857.  Aprfes  avoir  fait  lacampagne  d'ltalie,  en 
1859,  M.  le  g£n6ral  de  Malus  fut  promu  commandeur  de  la  Legion 
d'honneur  et  admis  l'ann6e  suivante  dans  le  cadre  de  reserve.  Aux 
Elections  du  14  octobre  1877,  il  se  porta  comme  candidat  dans  la 
circonscription  de  Saint-Marcellin  (Is&re)  et  6choua  contre  M.  Rion- 
del.  Lors  d'un  incendie  k  Caen,  le  g6n6ral  de  Malus  n'h£sita  pas  k 
se  pr£cipiter  dans  les  flammes  pour  sauver  deux  enfants  en  danger 
d'y  p^rir. 
Le  general  de  Malus  est  mort  k  Grenoble,  le  4  mars  1883. 

Justin  BONAVENTURE,  comte  de  MORARD  de  GALLES.  —  Mo- 
rard  de  Galles  naquit  k  Goncelin  (Is&re),  le  30  mars  1741.  Comme 
plusieurs  de  ses  fr&res,  il  se  destina  a  la  carrifere  des  armes.  Aprfes 
avoir  6i6  inscrit  tout  jeune  encore  dans  les  gendarmes  de  la  garde 
royale,  il  entra,  en  1757,  comme  garde  de  pavilion,  dans  la  marine, 
vers  laquelle  l'entrafnaient  ses  gouts. 

Embarqu£  en  1758,  il  lit  plusieurs  campagnes  dans  les  colonies, 
sur  les  frigates  la  Fleur  de  Lis,  YHermine  et  le  vaisseau  le  Spectre, 

En  1765,  il  fut  nomm6  enseigne  de  vaisseau  el  embarqu£  sur  la 
fr6gate  YH6ro%ne,  en  croisiere  le  long  des  c6tes  de  la  Barbarie  pour 
nettoyer  les  eaux  des  pirates  qui  les  infestaient.  II  avait  alors  pour 
capitaine  le  comte  de  Grasse,  dont  il  s'ctait  fait  remarquer  par  sa 
bravoure.  Morard  de  Galles  fut  choisi  par  lui  pour  une  operation  des 
plus  p£rilleuses.  II  regut  la  mission  d'aller  brdler  un  corsaire  africain 
qui  s'etait  mis  sous  la  protection  d'une  batterie  de  la  c6te.  Quand  la 
nuit  fut  venue,  le  jeune  enseigne  se  dirigea  vers  ce  batiment,  r^us- 
sit  k  appliquer  aux  flancs  du  pirate  —  une  chemise  souffr^e,  —  et 
quelques  instants  aprfes,  une  formidable  explosion  apprenait  au  com- 
mandant de  YHiro'ine  que  ses  ordres  avaient  6t6  ex6cut<5s. 

Le  26  juin  1765,  Morard  de  Galles,  d£tach£  sur  I'Etna,  se  distin- 


gua  au  bombardement  de  Larache.  II  fat  envoys  ensuite  dans  Untie 
et  en  Am6rique,  et  partout  il  se  fit  remarquer  par  autant  d*intelligence 
que  de  brillante  bravoure.  A  son  retour,  il  fut  attach^  k  la  direction 
du  port  de  Brest. 

En  1776,  il  reprit  la  mer  et  passa  dans  l'escadre  de  Ducheffault. 
Morard  de  Galles  fut  nomm6  lieutenant  de  vaisseau  le  4  avril  1777. 
Le  27  juillet  1778,  il  prit  part  au  combat  d'Ouessant,  sur  la  Ville  de 
Paris*  puis,  k  bord  du  vaisseau  la  Couronne,  aux  combats  que  livra 
laflotte  combinee,  sous  les  ordres  de  Guechez,  les  17  avril,  15  et 
19  mai  1780. 

En  1781,  il  retourna  dans  la  mer  des  Indes  k  bord  du  vaisseau 
XAnnibal  qu'il  commandait  en  second.  Le  16  avril  1781,  Morard  de 
Galles  se  distingua,  par  un  courage  b6roTque,  au  combat  de  la 
Pray  a.  Le  vaisseau  qu'il  montait  avait  6t6  s6par£  de  l'escadre  et  en- 
tour6  par  cinq  b&timents  ennemis;  M.  de  Tr6mignion,qui  le  comman- 
dait, avait  £t6  grifevement  bless6  dfes  le  commencement  de  Taction. 
Morard  de  Galles  le  remplaga  :  il  fut  cinq  fois  bless£  et,  quoique 
couvert  de  sang,  il  lutta  en  d£sesper6  et  parvint  k  se  d£gager.  A 
la  suite  de  cette  h6roique  conduite,  il  fut  promu  au  grade  de  capi- 
taine  de  vaisseau. 

L'ann£e  suivante,  il  prit  part  aux  combats  des  17  Kvrier  et  12  avril, 
devant  l'tle  de  Ceylan,  et  k  ceux  des  6  juillet  et  3  septembre  1782, 
oil  il  fut  trois  fois  bless6. 

A  peine  remis,  il  prit  le  commandement  de  YArgonaute  dans  la 
mer  des  Indes,  et  se  surpassa  au  combat  de  Gondelou,  le  20  juin 
1783.  Pendant  sept  ans  encore,  et  apr&s  la  paix,  il  continua  de  servir 
dans  la  mer  des  Indes. 

En  1790,  il  rentra  en  France  avec  une  grande  reputation.  Le 
iw  juillet  1792,  il  fut  nomm6  contre-amiral,  puis  vice-amiral  l'ann£e 
suivante. 

En  1793,  les  envoy6s  de  la  Convention  le  firent  arrdter  a  la  suite 
de  1'indiscipline  de  ses equipages  et  il  futdestitu^  comme  responsable 
desd^sordres  de  l'escadre.  Mais,  apr^s  une  tr6s  courte  detention,  il  fut 
r6int£gr£  dans  son  grade  et  nomm6  commandant  d'armes  k  Brest. 

En  1796,  il  fut  place  k  la  tete  de  la  flotte  destin6e  a  d£barquer  en 
Irlande  l'armee  de  Hoche.  L'exp6dition  mit  k  la  voile  le  16  d^cembre 
1796 ;  Hoche  et  Morard  do  Galles  6taient  months  sur  la  m£me  fri- 
gate. Dans  la  nuit  du  17  au  18,  une  affreuse  tempdte  dispersa  1'es- 
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cadre.  La  frigate  amirale  violemraent  battue  par  lea  flots  pendant 
plusieurs  jours,  ne  put  effectuer  son  retour  que  le  13  Janvier,  k  tra- 
vers  des  perils  inouYs.  A  la  suite  de  cette  expedition  malheureuse, 
dont  l'insucc&s  avait  eu  pour  cause  la  violence  des  elements,  Morard 
de  Galles  encourut  une  sorte  de  disgr&ce,  mais  elle  ne  fut  pas  de 
longue  dur£e.  Sa  reputation  n'eut  pas  &  en  souffrir,  et  dans  la  notice 
biographique  que  lui  a  consacr£e  le  Panthion  des  Illustrations 
frangavtes,  on  a  pu  dire  avec  raison :  «  Que  personne  ne  doutait  de 
Morard  de  Galles  sur  mer,  comme  on  ne  doutait  pas  de  Hoc  he  k  la 
t6te  de  ses  soldats.  » 

Morard  de  Galles  eut  une  vie  de  marin  des  mieux  remplies.  II  fit 
trente-sept  campagnes,  exerga  onze  commandements,  assista  k  quinze 
combats,  k  deux  bombardements  et  regut  huit  Measures. 

Le  9  novembre  1799,  il  fut  nomm6  s£nateur;  en  1803,  secretaire 
du  S6nat ;  en  1804,  grand  officier  de  la  Legion  d'honneur,  comte 
de  FEmpire  et  titulaire  de  la  s£natorerie  de  Limoges. 

Retire  k  Gu6ret,  il  y  mourut  presque  subitement  le  23  juillet  1809. 
Le  Gonseil  municipal  de  cette  ville,  voulant  rendre  horn  mage  k  sa 
m£moire,  lui  a  fait  6riger  un  monument. 

Nous  ajouterons  que  le  petit-neveu  de  Morard  de  Galles,  Th6o- 
dore  Morard  de  Galles,  ancien  chef  de  bataillon,  dont  le  pfcre  (Ha it  n& 
aussi  k  Goncelin,  s'etait  fixe  k  Pontcharra,  ou  il  est  decede  en  1858, 
laissant  un  fils,  mort  en  1883,  et  une  fille,  Ernestine  Morard  de 
Galles,  marine  k  M.  Ernest  Jean,  conseiller  k  la  Gour  d'appel  de 
Grenoble,  k  qui  nous  devons  cette  notice  biographique. 

En  1896,  le  Gonseil  municipal  de  Grenoble  a  donne  le  nom 
—  d'Amiral  Morard-de-Galles  —  k  Tune  des  voies  nouvelles  de  la 
ville. 

Gharles-Auguste  PELLAT,  jurisconsulte,  doyen  de  la  Faculte  de 
Droit  de  Paris,  membre  de  l'Academie  des  Sciences  morales  et  poli- 
tiques,  commandeur  de  la  Legion  d'honneur,  officier  de  l'ordre  du 
Sauveur  de  Grfcce.  Ne  k  Grenoble,  le  6  octobre  1793,  fils  de  M.  Jean- 
Etienne  Pellat,  honorable  commergant,  et  de  Marie-Agathe-Pauline 

Borel. 

M.  Pellat  fit  ses  classes  et  son  droit  4  Grenoble,  oft,  regu  doc- 
teur  en  1819,  il  fut  nomm6  Tann6e  suivante,  au  concours,  professeur 
suppWant  a  la  Faculte  de  Droit.  Pendant  un  semestre,  il  fit  le  cours 
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de code  civil ;  mais  k  la  suite  d'agitations  politiques  qui  troubl&rent 
la  ville,  la  Faculty  de  Grenoble  fut  supprim6e.  En  1824,  on  r^orga- 
nisa  cette  6cole  de  droit ;  toutefois,  M.  Pellat  et  tous  les  professeurs 
entach£s  de  lib&ralisme  ne  furent  pas  compris  dans  la  nouvelle  reor- 
ganisation. Venu  k  Paris  en  1822,  M.  Pellat  concourut  pour  une 
place  de  suppliant  k  la  Faculty  de  Droit,  qu'il  n'obtint  cependant 
qu'au  concours  de  1827.  Deux  ans  aprfes  il  gagna,  par  la  m6me  voie, 
la  chaire  de  Pandectes.  Nomm6  doyen  de  la  Faculty  de  Droit  en 
1847,  il  fut  maintenu  dans  ces  fonctions.  M.  Pellat  fit  partie,  pendant 
deux  ann£es,  de  1848  k  1850,  du  Gonseil  suplrieur  de  l'lnstruction 
publique.  En  1858,  il  remplaga  le  comte  d'Argout  &  l'Acad£mie  des 
Sciences  morales  et  politiques.  Nomm6  chevalier  de  la  Legion  d'hon- 
neur  en  1838,  il  regut  la  croix  d'officier  en  1849,  et  au  mois  d'aout 
1861,  il  fut  61ev6  k  la  dignity  de  commandeur.  II  6tait  officier  de 
l'ordre  du  Sauveur  de  Gr&ce  depuis  1855.  II  mourut  en  1871.  On 
doit  k  M.  Pellat  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  jurisprudence  qui 
font  autorite  en  la  matifere.  D'une  profonde  Erudition,  appr6ci£e  sur- 
tout  en  Allemagne,  et  verse  dans  la  connaissance  de  presque  toutes 
les  langues  de  1'Europe,  M.  Pellat  a  port6  dans  la  science  du  droit 
romain  des  apergus  nouveaux  et  d'une  haute  importance.  Ed  1837, 
il  publia  un  Expose  des  principes  giniraux  sur  la  propria  et  ses 
d&membrements  en  droit  romain,  et  particulihrement  sur  I'usu- 
fruit,  et  beaucoup  d'autres  ouvrages.  II  6crivit,  en  outre,  un  certain 
nombre  d' articles  dans  le  Bulletin  universel  de  F6russac;  il  colla- 
bora  k  la  Thimis,  k  la  Revue  de  legislation  de  M.  Wolonski  et  k 
la  Revue  du  Droit  frangais  et  Stranger  de  MM.  F61ix  Duverger  et 
Valette. 

General  RAMBEAUD.  —  Les  documents  qui  nous  ont  permis 
d'6tablir  la  biographie  du  general  Rambeaud  nous  ont  6t6  remis  par 
M.  Jules  Monnet-Daiguenoire,  ancien  banquier  k  Voiron  et  arrifere- 
neveu  du  vaillant  g£n£ral, 

Francois  Rambeaud  n6  k  Voiron,  le  20  mai  1745,  s'6tait  engagS 
k  seize  ans  et  demi,  en  1762.  II  £tait  le  septifeme  des  dix  enfants 
d'Adrieu  Rambeaud,  n£gociant  drapier,  a  Voiron.  Haut  de  cinq  pieds 
neuf  polices,  quand  il  venait  en  cong6  &  Voiron,  il  se  plaisait  k  pa- 
rader  dans  son  beau  costume  de  sous-officier,  et  par  sa  bonne  tenue 
et  sa  belle  prestance  il  faisait  de  nombreuses  recrues  qu'il  emrae- 
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nait  avec  lui  aii  regiment.  Son  caract&re  gtait  des  plus  int&gres, 
car  il  £crivait  d'ltalie  k  son  frfere  :  «  Tous  ceux  qui  reviendront 
riches  de  cette  campagne  sont  des  voleurs.  »  Un  de  ses  certificate 
porte  : 

«  Le  14  ftvrier  1793,  le  g6n£ral  Dagobert,  confiant  dans  le  cou- 
«  rage  et  le  talent  militaire  du  capitaine  Ram  beau  d,  lui  ordonna  de 
«  passer  avec  sa  compagnie  la  rivifere  de  Bevera-Stura  (Italie)  pour 
«  tourner  par  la  gauche  la  ville  de  Sospetto  et  cerner  1'ennemi  qui 
«  gardait  cette  place.  Les  mesures  furent  si  bien  prises  en  cette 
«  occasion  que  Rambeaud  fit  275  prisonniers  autrichiens.  Dans  le 
«  nombre  6tait  le  major  Strasol  qui  commandait  la  place,  un  capi- 
«  taine,  un  lieutenant  et  deux  enseignes  qu'il  conduisit  au  g6n6ral 
«  Dagobert.  Rambeaud  contribua  beaucoup  a  la  prise  de  cette  ville, 
«  et  fut  mis  k  l'ordre  du  jour,  le  bulletin  de  la  Convention  nationale 
«  en  fait  mention.  » 

II  fit  partie  de  la  campagne  d'figypte  et  fut  tu6  au  si&ge  de  Saint- 
Jean -d' Acre. 

La  legende  rapporte  que  ce  n'6tait  pas  le  tour  du  g6n£ral  Ram- 
beaud de  monter  k  l'assaut  de  Saint-Jean-d'Acre,  ayant,  deux  mois 
auparavant,  paru  le  premier  sur  la  brfeche  de  Jaffa;  mais  le  g6n£ral 
qui  devait  commander  l'assaut  £tant  malade,  notre  compatriote,  tou- 
jours  plein  d'enthousiasme  guerrier,  se  pr&senta  pour  le  remplacer. 

II  fit  des  prodiges  de  valeur,  mais  fut  frapp£  k  mort  au  milieu  de 
Taction. 

La  veille  de  l'assaut  de  Saint-Jean-d'Acre  du  9  mai  1799,  le  ge- 
neral Rambeaud  avait  fait  appeler  prfes  de  lui  son  compatriote  Bret, 
qui  faisait  partie  de  sa  brigade,  et  lui  avait  dit :  «  Bret,  Bonaparte 
«  n'avance  pas,  je  lui  ai  cependant  envoys  un  6missaire.  II  va  falloir 
«  que  je  monte  demain  k  l'assaut  de  ces  murs  (qu'il  montrait  en 
«  &endant  le  bras  dans  leur  direction),  si  je  r£ussis,  c'est  un  beau 
«  b&ton  de  mar£chal  pour  moi ;  si  j'y  reste,  je  te  lfegue  ma  malle 
«  qui  contient :  six  bouteilles  de  liqueurs,  six  chemises  et  mon  £p6e 
«  ou  sabre.  » 

Le  soldat  Bret,  revenu  k  Voiron,  fut  plus  tard  pere  des  deux 
MM.  Bret,  industriels. 

M.  Augustin  Tivollier,  de  Voiron,  faisait  aussi  partie  de  la  brigade 
Rambeaud  comme  pourvoyeur  des  vivres  de  ce  dernier.  II  revint  de 
l'exp6dition  d'Egypte  et  v^cut  longtemps  k  Voiron. 
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2?tate  cfe  services  du  giniral  Rambeaud. 

Francois  Rambeaud,  n£  k  Voiron 20  mai  1745 

Soldat  au  regiment  de  Conti,  infaoterie. . .  1"  fevrier  1762 

Sergent  des  grenadiers  —  —      ...  lw  juin  1767 

Fourrier  —        —  —      ...  5  juin  1775 

Sergent-major     —        —  —      ...  9  aoiit  1777 

Porte-drapeau     —        —  —      ...  28  fevrier  1778 

Prend  part  aux  campagnes  de  Bretagne. .  1779-1780 

Sous-lieutenant  des  grenadiers  au  regiment 

de  Conti,  infanterie 4  septembre  1783 

Chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de 

Saint-Louis 1790 

Lieutenant  des  grenadiers  au  91*  regiment 

d' infanterie 15  septembre  1791 

Capitaine  des   grenadiers  au  91*  regiment 

d'infanterie 22  mai  1792 

Adjudant  g6n£ral  (chef  de  bataitlon) 21  aout  1793 

Adjudant  general  (chef  de   demi-brigade, 

colonel) 1794 

Campagne  d'ltalie 1796 

Bataille  de  la  Favorite 16  Janvier  1797 

Nomml  provisoirement  g£n£ral  de  brigade 

par  Bonaparte (sans  date) 

Si£ge  de  Mantoue,  chef  d'6tat-major  de  la 

3me  division 1797 

D£sign6  par   le  general   Bonaparte    pour 

1' expedition  d'figypte (sans  date) 

Conqu6te  de  1'tle  de  Malte,  chef  d'6tat-ma- 

jor  de  la  division  Baraguey  d'Hilliers. . .  1798 

Combat   et   sifcge    d'Alexandrie   (lSgypte), 

division  Menou 2  juillet  1798 

Bataille  des  Pyramides  (figypte),  division 

Menou  . . . . , 21  juillet  1798 

Si&ge  et  prise  de  Jaffa  (paraft  le  premier 

sur  la  brfeche) 3  mars  1799 

Nomm6   et  confirm6   g6n£ral  de   brigade 

sous  Jaffa  (brevet  sign6  :  Berthier,  g6- 

ntSral) 13  mars  1799 

Sifege  de  Saint-Jean-d'Acre 8  et  9  mai  1799 

Mort  au  champ  d'honneur  (g6n6ral,  k  cin- 

quante-quatre  ans) 9  mai  1799 
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Caupagnes  : 

1779  k  4780,  de  la  Bretagne. 

1792  k  1798,  aux  armfies  du  Var  et  d'ltalie. 

1798  k  1799,  k  l'arm<5e  d'Orient. 

Blessures  : 

Coup  de  feu  en  Italie,  le  25  juin  1793. 

Bless6  k  la  bataille  de  la  Favorite  par  une  balle  k  la  poitrine,  le 
16  Janvier  1797. 

(Ex trait  des  registres  et  documents  deposes 
au  Ministers  de  la  Guerre,  7"«  division, 
bureau  des  archives  et  des  decorations.) 

Le  nom  du  g6n6ral  Rambeaud  est  inscrit  sur  Tare  de  triomphe  de 
l'tftoile,  k  Paris. 

Les  villes  de  Grenoble  et  de  Voiron  ont  donn6  le  nom  de  «  G6n6ral- 
Rambeaud  »  k  une  de  leurs  principales  rues. 

Le  portrait  en  pied  du  g6n6ral  Rambeaud,  peint  a  l'huile  par  un 
artiste  parisien,  M.  Faure,  d'aprfes  une  miniature  datant  de  T^poque, 
a  &t&  offert  k  la  ville  de  Voiron  par  les  families  Monnet-Daiguenoire 
et  Martin,  et  figure  dans  le  grand  salon  de  T Hotel  de  Ville  de  Voi- 
ron. 

Rappelons  que  la  ville  de  Voiron  est  juste  men  t  fifere  aussi  d'un 
autre  de  ses  compatriotes,  le  general  Chariot,  dont  le  nom  a  et6 
donn6  k  une  de  ses  rues. 
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Janvier.  Traite  de  commerce  libre-echangiste  ayec  l'Angleterre.  —  Mare.  La  Bavoie 
et  Nice  sont  c6does  a  la  France  par  Victor-Emmanuel.  —  Septembre.  Expedition 
de  Syrie.  —  Novembre.  Expedition  de  Gochinchine;  prise  de  Saigon. 


La  question  romaine  :  Affaires  g6n6rales ;  —  Circulaire  mi- 
nisttrielle ;  —  Instructions  du  Prifet  de  llstee  aux  Sous- 
Prdfets  et  Maires  du  ddpartement.  —  Elections  municipales 
de  Grenoble ;  —  Ensemble  de  travaux  municipaux.  —  Le 
regime  du  libre  6change  :  Trait6  de  commerce ;  —  La  gan- 
terie  et  le  trait*  de  commerce  avec  l'Angleterre;  —  Adresse 
des  fabricants  de  ganterie  de  Grenoble  k  Napol6on  in ;  — 
Rapport  de  M.  Gladstone.  —  La  session  legislative.  — 
Reunion  de  la  Savoie  et  de  l'arrondissement  de  Nice  k  la 
France ;  —  Adresse  de  la  Municipality  de  Grenoble  k  l'Em- 
pereur ;  —  Fdte  de  bienf aisance  k  Grenoble  k  Poccasion  de 
l'annexion  de  la  Savoie.  —  Extension  du  territoire  de  la 
commune  de  Grenoble.  —  Grenoble  si6ge  de  la  22*  division 
militaire.  —  Elections  municipales  d'aoftt  1860 ;  —  Incident 
Fauch6-Prunelle.  —  Au  Conseil  g6n6ral;  —  Voyage  de 
l'Empereur  et  de  llmp6ratrice  dans  le  Sud-Est ;  —  Pr6pa- 
ratifs  pour  la  reception  des  souverains  k  Grenoble;  — 
Journde  du  5  septembre:  Arrivte  de  l'Empereur  et  de 
llmp6ratrice,  les  discours ;  —  Journde  du  6  septembre  :  Le 
bal  sous  la  Halle  aux  grains.  Poesies  de  circonstance.  Les 
decorations;  —  Journde  du  7  septembre  :  Le  depart  des 
souverains ;  —  L'affaire  des  draps  de  lit  destines  k  llmpdra- 
trice. —  Deux  inventeurs  dauphinois.  —  Les  id6es  d'un 
ouvrier  gantier.  —  Accroissement  des  libertds  publiques. 
—  Le  g6n6ral  de  Yermoloff  et  les  Petites  Scours  des  Pauvres 
de  La  Tronche.  —  L'Orphton  de  Grenoble;  —  M.  Duprey; 
M.  Favier.  —  N6crologie :  Gaspard-Marie  du  Boys,  Theo- 
dore Corr6ard,  Thevenet,  M*r  Philibert  de  Bruillard.  — 
Faits  divers.  —  Faits  locaux  et  r6gionaux.  —  Statistique 
indu8trielle  du  ddpartement  de  llsdre  en  I860. 
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La  question  romaine. 

Lettre  de  Napoleon  m  k  Pie  IX.  —  M.  T.  Louvenel,  ministre  des 
Affaires  6trang&res.  —  Agitation  des  membres  da  clergd.  —  Cir- 
oulaire  de  M.  Billault,  ministre  de  l'Inttrieur.  —  Instructions 
da  Pr6fet  de  l'lstoe  aux  Sons-Pr6fets  et  Maires  du  d6parte- 
ment. 

La  brochure  Le  Pape  et  le  Congris,  dont  nous  avons  parte 
pr£c6demment,  eut  pour  effet  immgdiat  de  faire  6vanouir  le 
congrSs  qu'elle  r6clamait  pr6cis6ment.  Pie  IX,  dans  son  allo- 
cution au  g£n£ral  Goyon,  le  4W  Janvier,  n'eut  pas  de  termes 
assez  forts  pour  bl&mer  cette  brochure.  Le  pape  priait  le  ciel 
d'accorder  k  TEmpereur  des  lumiSres  sufflsantes  afin  qu'il  pAt 
t  mai'cher  sftrement  dans  sa  route  officielle,  et  reconnaitre  la 
faussetg  de  certains  principes  produits  dans  un  opuscule,  monu- 
ment d'hypocrisie  et  tissu  ignoble  de  contradictions  *. 

Pie  IX  venait  k  peine  de  prononcer  ces  paroles  quMl  regut,  le 
2  Janvier,  une  lettre  de  Napol6on  III.  Le  Moniteur  reproduisit 
cette  lettre  quelques  jours  plus  tard. 

Une  de  mes  plus  vives  preoccupations,  pendant  comme  aprfes  la 
guerre,  disait  TEmpereur,  a  6t6  les  fitats  de  Tfiglise,  et  certes,  parrai 
les  raisons  puissantes  qui  m'ont  engag6  k  faire  si  promptement  la 
paix,  il  faut  compter  la  crainte  de  voir  la  revolution  prendre  tousles 
jours  de  plus  grandcs  proportions. 

Les  faits  ont  une  logique  inexorable,  et  malgre  mon  d6vouement 
au  Saint-Si^ge,  malgr6  la  presence  de  mes  troupes  &  Rome,  je  ne 
pouvais  ^chapper  a  une  certaine  solidarity  sur  les  cflets  du  mouve- 
ment  national  provoqu6  en  Italie  par  la  lutte  contre  TAutriche. 

La  paix  une  fois  conclue,  je  m'empressai  d'£crire  k  Votre  Sain- 
ted pour  lui  soumettre  les  id£es  les  plus  propres,  selon  moi,  k  ame- 
ner  la  pacification  des  Romagnes,  et  je  crois  encore  que  si,  d£s  cette 
£poque,  Votre  Saintet6  eut  consenti  k  une  separation  administrative 
de  ces  provinces  et  k  la  nomination  d'un  gouvernement  la'ique,  elles 
seraient  rentr£es  sous  son  autoritt*.  Malheureusement,  cela  n'a  pas 
eu  lieu,  et  je  me  suis  trouv£  impuissant  a  arrfiter  l'etablissement  du 
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nouveau  regime.  Mes  efforts  n'ont  abouti  qu'h  empteher  rinsurrec- 
tion  de  s'£tendre,  et  la  demission  de  Garibaldi  a  pr6serv6  les  Marches 
d'Ancdne  dune  invasion  certain e. 

Aujourd'hui  le  congr&s  va  se  r6unir.  Les  puissances  ne  sauraient 
m^connaitre  les  droits  incontestables  du  Saint-Si&ge  sur  les  lega- 
tions ;  n6anmoins,  il  est  probable  qu'elles  seront  d'avis  de  ne  pas  re- 
courir  k  la  violence  pour  les  soumettre,  car,  si  cette  soumission 
^tait  obtenue  k  Taide  de  forces  6trang6res,  il  faudrait  encore  occu- 
per  les  legations  militaireraent  pendant  longtemps.  Gette  occupation 
entretiendrait  les  haines  et  les  murmures  d'une  grande  portion  du 
peuple  it  alien,  comme  la  jalousie  des  grandes  puissances;  ce  serait 
done  perp6tuer  un  6tat  d'irritation,  de  malaise  et  de  crainte. 

Que  reste-t-il  done  k  faire  ?  car  enfin  cette  incertitude  ne  peut  du- 
rer  toujours.  Aprfes  un  examen  s6rieux  des  difficulty  et  des  dangers 
que  pr£sentaient  les  diverses  combinaisons,  je  le  dis  avec  un  regret 
sincere,  et,  quelque  p£nible  que  soit  la  solution,  ce  qui  me  parai- 
trait  le  plus  conforme  aux  v£ritables  int6r6ts  du  Saint-Sifege,  ce 
serait  de  faire  le  sacrifice  des  provinces  revolves.  Si  le  Saint-P&re, 
pour  le  repos  de  F Europe,  renongait  k  ces  provinces  qui,  depuis  cin- 
quante  ans,  suscitent  tant  d'embarras  k  son  gouvernement,  et  qu'en 
^change  il  demandat  aux  puissances  de  lui  garantir  la  possession  du 
reste  des  titats  de  rfiglise,  je  ne  doute  pas  du  retour  imm6diat  de 
Tordre. 

Votre  Saintete,  j'aime  k  le  croire,  ne  6e  m6prendra  pas  sur  les 
sentiments  qui  m'animent ;  elle  comprendra  la  difficult^  de  ma  situa- 
tion ;  elle  inter pr&tera  avec  bienveillance  la  franchise  de  mon  lan- 
gage,  en  se  souvenant  de  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  la  religion  catho- 
lique  et  son  auguste  chef. 

Napoleon  111,  qui  avait  essay6  jusque-l&  de  raaintenir  les 
pr61iminaires  de  Villafranca,  consid6rant  qu'on  ne  lui  savait 
aucun  gr£  de  sa  sympathie  premiere  pour  la  cause  papale, 
r6solut  de  changer  l'orientation  de  sa  politique  ext6rieure. 

Le  comte  Walewski,  ministre  des  Affaires  6trang6res,  dut 
donner  sa  d6mission ;  il  fut  remplac6  par  M.  Thouvenel,  am- 
bassadeur  k  Constantinople  (4  Janvier). 

M.  Thouvenel  montra,  dis  ses  premiferes  d6pdches,  une  main 
ferme  et  habile.  Le  pape  avait  r£pondu  par  un  refus  k  la  lettre  de 
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l'Empereur  (8  Janvier) ;  il  ne  consentait  k  aucuo  sacrifice.  De  plus, 
dans  une  encyclique  du  19  Janvier,  il  transportait  la  question  ro- 
maioe  sur  le  terrain  de  la  religion.  Le  Ministre  des  Affaires  6tran- 
gferes  maintint  £nergiquement  la  distinction  entre  ce  qui  est  la  reli- 
gion et  ce  qui  est  la  politique ;  il  d£montra  que  la  France,  loin  d'etre 
complice  des  6v£nements  qui  menagaient  la  souverainete  pontificate, 
avait  tout  fait  pour  les  emp€cher.  Puis  il  adh£ra,  au  noro  de  l'Empe- 
reur, au  principe  de  non-intervention  que  posait  l'Angleterre,  prin- 
cipe  qui  devait  avoir  pour  r£sultat  de  laisser  les  ltaliens  d£battre 
eux-m6mes  leurs  affaires  et  d'empdcher  un  nouveau  conflit  entre  la 
France  et  l'Autriche. 

Pendant  que  M.  Thouvenel  affirmait  ainsi  la  nouvelle  politique 
ext6rieure,  M.  Rouland,  k  llntfrieur,  rappelait  aux  6v6ques,  comme 
Ministre  des  Cultes,  nos  vieilles  maximes  de  droit  public  sur  les  re- 
lations de  rfitat  et  de  l'Eglise.  L'agitation  religieuse  avait  en  effet 
redouble  k  la  publication  de  l'encyclique,  et  le  clerg£  s'£levait  avec 
force  contre  le  principe  de  non-intervention. 

Le  19  fevrier,  le  journal  ultra  m  on  tain  que  dirigeait  M.  Veuillot, 
L'Univers,  ful  supprim6  par  d^cret  imperial.  Le  journal  La  Bre- 
tagne  eut  le  mdme  sort  pour  avoir  reproduit  une  protestation  peu 
mesurle  de  trois  membres  du  Corps  16gislatif  contre  la  politique  du 
Gouverneraent. 

Mais  on  ne  pouvait  frapper  les  6vdques  qui  continuaient  dans 
leurs  mandements  a  m6ler  les  questions  politiques  k  la  religion.  lis 
trouvaient  un  appui  chez  d'6minents  6crivains,  autrefois  leurs  adver- 
saires,  mais  qui,  par  hostility  contre  le  Gouvernement,  se  mettaient 
en  contradiction  avec  leur  pass6  en  soutenant  le  pouvoir  temporel 
du  pape.  M.  Villemain,  ancien  ministre  de  Louis-Philippe,  fut  un  de 
ceux-la. 

Le  17  f6vrier,  M.  Billault,  ministre  de  rint6rieur,  adressa  aux 
Pr6fets  une  circulaire  importante ;  nous  en  d6tachons  les  pas- 
sages suivants : 

....  La  question  romaine  donne  depuis  quelque  temps  pr6texte  k 
des  tentatives  d'agitation  auxquelles  il  faut  mettre  un  terme :  ou- 
bliant  ce  que  l'Empereur  a  fait  depuis  dix  aos  pour  le  Saint-Pfere,  on 
parle  d'hostilit6  et  de  spoliation;  m£connaissant  la  paix  profonde 
dont  jouit  l'figlise  en  France,  le  respect  dont  le  Oouvernement  Ten- 
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toure,  la  bienveillance  et  la  Iib6ralit6  avec  lesquelles  elle  est  trait^e, 
on  parle  de  persecution ;  r 6 digues  dans  ce  sens,  avec  plus  ou  moios 
d'habiletl,  de  petites  brochures  k  format  populaire  sont,  par  cen- 
taines  de  mille,  gratuitement  distributes  dans  les  temples,  dans  les 
6coles,  dans  les  maisons  privies ;  la  chaire  mdme  se  fait,  en  certaines 
locality,  l'6cho  de  ces  calomnies  et  de  ces  excitations. . . 

Le  Gouvernement  ne  croit  pas  opportun  de  prescrire,  dfes  au- 
jourd'hui,  la  stride  application  de  la  loi  du  27  juillet  1849  qui  pro- 
hibe  la  distribution  gratuite  ou  non  gratuite  de  tout  6crit  ou  bro- 
chure, lorsque  l'autorisation  n  en  a  pa6  6t£  donate  par  le  Pr^fet ; 
....  il  vous  rappelle,  dans  un  autre  ordre  de  faits,  qu'aux  termes 
de  la  loi  du  18  germinal  an  X,  les  abus  commis  en  chaire,  soit 
contre  le  Gouvernement,  soit  contre  l'Eropereur,  par  les  ministres  de 
la  religion  et  toler^s  par  leurs  6veques,  sont,  aprfes  une  information 
officielle,  susceptibles  d'etre  deter6s  au  Gonseil  d'titat. . . . 

(50  A  la  suite  de  la  circulaire  minist6rielle,  le  baron  Massy, 
pr6fet  de  l'Is6re,  envoya  aux  Sous-Pr6fets  et  Maires  du  d6parte- 
ment  des  instructions  sp6ciales.  La  note  pr6fectorale,  dat6e  du 
20  fevrier,  se  terminait  ainsi : 

...  Dans  l'lsfcre,  Dieu  merci,  les  tentatives  qui  sont  signages 
£choueraient  bien  vitc  devaot  le  bon  sens  des  populations,  et  la  sa- 
gesse  de  tous,  je  l'esp&re,  saura  d'ailleurs  nous  en  preserver.  Mais 
si  des  distributions  illicites  avaient  lieu,  si  des  paroles  imprudentes 
ou  coupables  6taient  prononc£es,  si,  en  un  mot,  Taction  hostile  des 
partis  venait  k  se  faire  sentir,  et  que  la  politique  remplag&t  le  lan- 
gage  6vang£lique  dans  quelques-unes  de  nos  6glises,  vous  auriez  k 
m'en  avertir  immediatement.  Car,  ainsi  que  le  dit  M.  le  Ministre  de 
TInt6rieur,  si  l'Empereur  veut  pour  la  religion,  paix,  liberty,  respect, 
s'il  entend  qu'elle  et  ses  ministres  soient  entombs  de  la  protection  la 
plus  bienveillante,  il  veut  aussi  que  son  autorit£  k  lui  soit  respect£e, 
et  que,  personne  en  France  ne  pouvant  6tre  au-dessus  ou  en  dehors 
des  lois  du  pays,  elles  soient  fidfelement  observes  par  tout  le 
monde. 

Le  Prifet  de  I'here, 

Baron  Massy. 


(Sm  Elections  municipales  4  Grenoble.  —  Extrait  d'arr6t£ 
du  Pr6fet  de  FIs6re  :  *• 

. . .  Attendu  que  le  Conseil  municipal  de  Grenoble  est  r£duit  aux 
trois  quarts  de  ses  membres  par  suite  du  d6c&s  de  MM.  Satre,  Girard 
et  Crozet,  et  des  demissions  successives  de  MM.  de  Bernard,  de 
Rochebelle,  Charvet,  Jouvin  et  Ses  tier, 

Vu  les  articles...  Arrfttons  :  Les  eiecteurs  de  la  commune  de  Gre- 
noble sont  convoqu£s  pour  le  samedi  28  et  le  dimanche  29  Jan- 
vier I860,  a  Feffet  d'&ire  huit  membres  du  Conseil  municipal ;  les 
Elections  seront  faites  sur  les  listes  electorates  arr6t£es  le  31  mars 
dernier . . . 

Fait  k  Grenoble,  le  20  Janvier  1860. 

Le  Prifet  de  Vhere, 
Massy. 

Le  Courtier  de  VIstore  proposa  aux  61ecteurs  la  liste  suivante : 
MM.  Aribert-Dufresne,  m6decin  ;  Berriat,  m6decin  ;  Cantel, 
avocat ;  Charvet  (Alexandre),  m6decin ;  Fauch6-Prunelle,  con- 
seiller  k  la  Cour  imp6riale;  Gueymard  fils,  avocat;  Michon, 
avou6 ;  Mourral  fils,  avocat,  et  Primat,  qui  furent  tous  61us. 

D'ailleurs,  voici  les  rteultats  complete  des  Elections  : 

Majority  :  1,600  voix.  —  Ont  obtenu  : 

MM.  Fauch6-Prunelle,  conseiller  k  la  Cour 1,948  voix,  61  u. 

Aribert-Dufresne,  docteur  en  m6decine 1,934     —      — 

Cantel,  avocat 1,917     —      — 

Berriat,  docteur  en  m6decine 1,905     —      — 

Gueymard  fils,  professeur  de  droit 1,899     —      — 

Michon  avoue 1,896     —      — 

Mourral  fils,  av6cat 1,846     —      — 

Primat,  n£gociant 1,782     —      — 

F.  Taulier,  doyen  de  la  Faculty  de  Droit,  n'obtint  que  141  voix. 
Yendre,  capitaine  des  sapeurs-pompiers,  80  voix. 

C£J  Conseil  municipal.  —  Ensemble  de  travaux  proposes  par 
le  Maire,  dans  la  stance  du  Conseil  du  11  fivrier  1860. 

1°  Continuation  des  quais  sur  Tune  et  l'autre  rives  de  l'ls&re, 
en  araont  du  pont  suspendu ;  part  de  la  dgpense  k  mettre 
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au  compte  de  la  Viile 500. 000'  » 

2°  Perc6e  en  prolongement  de  la  rue  Lafayette 
entre  la  rue  Neuve  (rue  du  Lyc6e)  et  la  place 
du  Lyc6e,  cr6dits  affect6s,  105,000  francs, 
reliquat 27 .000    » 

3°  Etablissement  d'une   nouvelle   salle    d'asile 

dans  la  rue  Cr6qui 50.000    » 

4°  Amelioration  de  l'entr6e  de  la  rue  Bayard, 

par  la  place  de  1'Ecu 35.000    * 

5°  Elargissement  de  la  rue  Malakoff  et  creation 
de  la  place  projet6e  au  milieu  de  son  pro- 
longement pour  y  6tablir  un  march£ 60.000    » 

6°  Prolongement  de  la  rue  Lesdiguiferes  au  tra- 
vers  du  faubourg  Tr6s-Cloltres,  jusqu'au  bou- 
levard des  Adieux 60.000    » 

7°  Agrandissement  de  la  place  Saint-Jean  par  le 
reculement  des  constructions  de  l'hospice, 
d'une  part  jusqu'd  la  ligne  de  prolongement  du 
e6U  Sud  de  la  rue  Montorge  et  de  l'autre  jus- 
qu'k  Talignement  du  c6t6  Ouest  de  la  rue  de 
l'Hdpital 140.000    » 

8°  Construction  d'une  nouvelle  bibliothfeque 400.000    » 

9°  Perc6e  Impgriale  ou  voie  centrale  et  monu- 
mentale  entre  la  place  d'Armes  et  la  place 
Sainte-Claire  en  se  prolongeant  jusqu'&  la 
place  Saint-Andr6 292.000    » 

♦ 

Sommetotale 1.564.000'  » 


s 


Ces  d6penses  devaient  fetres  payees  k  l'aide  d'un  emprunt  de 
2  millions  combin6  avec  une  revision  du  tarif  de  Toctroi. 


si 
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Le  Regime  du  libre  6change. 

Lettre  de  PEmpereur  k  M.  A.  Fould,  ministre  d'l&tat.  —  Negotia- 
tions avec  P Angle terre.  —  Traitis  de  commerce.  —  Discussions 
ioonomiques  au  Corps  16gislatif  et  au  S6nat«  —  La  ganterie  et  le 
trait*  de  commerce  avec  l'Angleterre.  —  Adresse  des  fabri- 
cants  en  ganterie  de  Grenoble  k  Napoleon  III.  —  Extrait  d'un 
rapport  de  M .  Gladstone,  pr6sent6  k  la  Chambre  des  Communes. 

Le  5  Janvier  paraissait  la  c616bre  lettre  par  laquelle  l'Empe- 
reur  promettait  de  graves  r6formes  6conomiques  et  la  conclu- 
sion d'un  trait6  de  commerce  avec  l'Angleterre.  Voici  les  par- 
ties principales  de  cette  lettre,  adress^e  k  M.  Fould,  ministre 
d'fitat : 

Monsieur  le  Ministre, 

Depuis  longtemps  on  proclame  cette  v6rit£  qu'il  faut  multiplier  les 
moyens  d'6change  pour  rendre  le  commerce  florissant ;  que,  sans 
concurrence,  l'industrie  reste  atationnaire  et  conserve  des  prix  £le- 
v6s  qui  s'opposent  au  progr&s  de  la  consommation ;  que,  sans  une 
industrie  prospfere  qui  d£veloppe  les  capitaux,  r agriculture  elle- 
m£me  demeure  dans  Tenfance.  Tout  s'enchafne  done  dans  le  d£ve- 
loppement  successif  des  616ments  de  la  prosp£rit6  publique !  Mais  la 
question  essentielle  est  de  savoir  dans  quelles  li mites  l'titat  doit 
favoriser  ces  divers  int£r6ts  et  quel  ordre  de  preference  il  doit  ac- 
corder  k  chacun  d'eux. 

Ainsi,  avant  de  d£velopper  notre  commerce  Stranger  par  l'lchange 
des  produits,  il  faut  am&iorer  notre  agriculture  et  affranchir  notre 
industrie  de  toutes  entraves  int£rieures  qui  la  placent  dans  des  con- 
ditions d'inf6riorit6 . . . 

En  ce  qui  touche  l'agriculture,  il  faut  la  faire  participer  aux  bien- 
faits  des  institutions  de  credit ;  d^f richer  les  forfits  situles  dans  les 
plaines  et  reboiser  les  montagnes  ;  affecter  tous  les  ans  une  somme 
considerable  aux  grands  travaux  de  dess£chement,  d'irrigation  et 
defrichement. . . 

Pour  encourager  la  protection  industrielle,  il  faut  affranchir  de 
tout  droit  les  matiferes  premieres  indispensables  a  l'industrie  et  lui 
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prdter  exceptionnellement  et  k  un  taux  modere,  comme  on  Fa  deji 
fait  k  Fagriculture  pour  le  drainage,  les  capitaux  qui  Faideront  a 
perfectionner  son  materiel. 

Un  des  plus  grands  services  k  rendre  au  pays  est  de  faciliter  le 
transport  des  mati&res  de  premiere  necessite  pour  Fagriculture  et 
Tindustrie ;  k  cet  effet,  le  Ministre  des  Travaux  publics  fera  ex6cuter 
le  plus  promptement  possible  les  voies  de  communication. 

L'encouragement  au  commerce  par  la  multiplication  des  moyens 
d'£change  viendra  alors  comme  consequence  naturelle  des  mesures 
pr£c£dentes.  L'abaissement  successif  de  Timpdt  sur  les  denizes  de 
grande  consommation  sera  done  une  necessite,  ainsi  que  la  substitu- 
tion des  droits  protecteurs  au  systfeme  prohibitif  qui  limite  nos  rela- 
tions commercialese . 

En  resume  :  suppression  des  droits  sur  la  laine  et  les  cotons;  re- 
duction successive  sur  les  sucres  et  les  cafes ;  amelioration  £nergi- 
quement  poursuivie  des  droits  sur  les  canaux  et,  par  suite,  abaisse- 
ment  g£n6ral  des  frais  de  transport ;  prfits  k  Fagriculture  et  k  Fin- 
dustrie;  travaux  considerables  d'utilite  publique;  trait 6s  de  com- 
merce avec  les  puissances  etrangferes... 

Napol6on  afflrmait  done  nettement  des  th6ories  libre-6chan- 
gistes  ;  il  les  appliqua  aussit6t  par  un  traits  de  commerce  avec 
FAngleterre.  Pr6par6  par  Richard  Gobden,  d616gu6  britannique, 
et  Michel  Chevalier,  d616gu6  frangais,  n6goci6  par  lord  Cowley, 
MM.  Baroche  et  Rouher,  le  traits  fut  sign6  le  22  Janvier. 

L'Angleterre  s'engageait  k  admettre  en  franchise  de  tous  droits 
les  objets  manufactures,  tels  que  :  tissus  de  soie,  orffcvrerie,  bijou- 
terie, articles  dits  de  Paris,  comme  bronzes,  modes,  ganterie,  mer- 
cerie  et  fleurs  artificielles.  La  France  levait  les  prohibitions  sur  les 
objets  d'origine  ou  de  manufacture  britannique,  tels  que :  sucre  raf- 
fine,  fer  forge,  produits  chimiques,  extraits  de  bois  de  teinture,  ills 
de  laine,  coton,  soie,  chanvre,  coutellerie,  aciers,  machines,  voi- 
tures.  A  ces  prohibitions  etaient  substitutes  des  droits  dont  le  maxi- 
mum etait  6x6  k  30  %  au  ler  octobre  1864.  Le  tarif  anglais  ne  con- 
servait  plus,  k  regard  de  nos  vins,  de  nos  papiers,  de  nos  eaux-de-vie, 
que  des  droits  fiscaux  egalement  imposes  aux  produits  similaires 
du  pays.  Nous  abaissions  nos  tarifs  sur  les  articles  non  prohibes, 
tels  que  :  la  houille  et  le  coke,  les  fers,  fontes  et  aciers,  les  ouvrages 
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en   m£taux,  machines,    outils  et   m£caniques,  tissue  de  lin  et  de 
chanvre. 

Des  trait 6s  de  commerce,  analogues  k  celui  sign 6  avec  l'An- 
gleterre,  furent  passes  avec  les  autres  pays,  la  Russie  ex- 
ceptee. 

Au  Corps  16gislatif  Topposition  au  traite  de  commerce  fat 
vive.  M.  Pouyer-Quartier  combattit  le  libre  ^change  et  demanda, 
avec  plusieurs  de  ses  collogues,  le  maintien  du  regime  protec- 
teur.  Les  deputes  protectionnistes  avaient  cru  que  le  Gouver- 
nement  ne  modifierait  pas  les  tarifs  sans  un  vote  de  la  Chambre. 
M.  Baroche  defendit  le  traite.  Les  deputes  de  l'opposition  d6- 
mocratique  firent  remarquer  que  le  Gouvernement  avait,  en 
signant  seul  le  traite,  us6  d'un  droit  incontestable  et  que  les 
hommes  qui,  en  1852,  avaient  trouve  bon  de  r6unir  entre  les 
mains  du  chef  de  l'Etat  tous  les  pouvoirs  avaient  mauvaise 
gr&ce  de  seplaindre  de  r usage  qu'il  en  faisait.  M.  Emile  Olli- 
vier  d6clara,  toutefois,  qu'il  aurait  pr6f6r6  que  le  traite  vlnt  de 
i'initiative  nationale. 

Le  Corps  16gislatif  vota  les  lois  que  n6cessitait  son  execu- 
tion, surtout  le  d6gr6vement  des  matures  premieres  :  laines, 
cotons  et  indigos,  sels  et  produits  propres  k  la  teinture,  les  lois 
destinies  k  donner  au  Gouvernement,  par  le  rachat  de  douze 
canaux,  le  moyen  d'abaisser  les  frais  de  transport,  la  loi  qui 
prgtait  40  millions  k  1'industrie,  la  loi  sur  les  communaux. 

Les  tarifs  des  objets  de  grande  consommation,  sucres,  cafes, 
cacaos,  th6s,  furent  abaiss6s  pour  faciliter  le  d6veloppement  de 
cette  consommation.      / 

Au  S6nat,  la  question  du  traite  de  commerce  franco-anglais 
fut  debattue  avec  des  corisid6rations  non  moins  Vendues,  k 
propos  d'une  petition  de  cinquante-six  maitres  de  forges. 

Le  baron  Dupin,  M.  Lefebvre-Durufie  et  M.  Michel  Chevalier 
prirent  part,  avec  M.  Baroche,  k  ces  debats,  que  termina  un 
vote  favorable  au  Gouvernement. 

«  A  la  suite  des  traites,  de  3,300  millions,  le  commerce  spe- 
cial, dit  M.  Levasseur,  s'61eva,  en  dix  ans,  k  plus  de  6,200  mil- 
lions. » 
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Uy  Le  trait6  de  commerce  avec  r  Angleterre  touchait  direc- 
tement  et  particulterement  la  principale  industrie  grenobloise, 
la  ganterie. 

A  la  r6ception  de  la  communication  officielle,  annoncant  que 
les  produits  de  la  ganterie  6taient  admis  par  r  Angleterre  en 
toute  franchise,  les  principaux  fabricants  de  Grenoble  se  r6u- 
nirent  sous  la  pr6sidence  du  Maire.  Une  commission  fut  nom- 
m6e  pour  r6diger  une  adresse  de  remerciements  k  l'Empe- 
reur. 

Voici  les  passages  saillants  de  cette  adresse  : 

Les  peaux  de  chevreau  et  d'agneau  employees  en  ganterie 

sont  r6colt6es  dans  la  partie  centrale  et  m6ridionale  de  l'Europe ; 
peu  nous  viennent  d'outre-mer,  et  les  qualit6s  les  plus  recherchdes 
sont  de  production  frangaise. 

Toutes  les  peaux  se  m^gissent  presque  exclusivement  en  France, 
qui  est  le  plus  grand  march£  de  la  matiere  premiere  qu'emploie  la 
ganterie,  matifere  qui  en  sort  sans  qu' aucune  taxe  restrictive  l'y  re- 
tienne,  ni  qu'elie  ait  k  supporter  aucun  droit  k  son  entr6e  en  Angle- 
terre  et  ailleurs. 

Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  peau  transform^  en  gants.  L'An- 
gleterre,  qui  poss&de  le  debouch  £  le  plus  considerable  de  cet  article 
£minemment  frangais,  fait,  depuis  longtemps,  les  plus  grands  efforts 
pour  s'emparer  de  cette  industrie.  Elle  a  mont£  sa  fabrication  sur  la 
plus  grande  £chelle;  elle  vient  s'approvisionner  de  la  matiere  pre- 
miere sur  nos  marches  frangais,  et  Taccapare  k  tout  prix,  presque 
dans  nos  principaux  centres  de  fabrication.  Aprfes  avoir  ainsi  tir6  de 
France  nos  matiferes  premieres,  sans  droit  de  sortie,  et  les  avoir  fait 
entrer  en  Angleterre  sans  aucune  taxe  ni  droit  d'entr6e,  elle  frappe 
la  ganterie  6trang£re  d'un  droit  d'entr^e  fixe  de  4  fr.  57  sur 
chaque  douzainede  gants,  quelles  qu'en  soient  la  quality,  la  prove- 
nance et  la  valeur. 

II  n'aurait  pas  £t6  difficile  k  1' Angleterre,  ayant  d£ja  le  monopole 
de  la  vente,  d'acqu^rir  encore,  dans  un  temps  rapproch6,  celui  de 
la  fabrication;  les  moyens  £tant  d'autant  plus  simples  et  faciles 
quils  ne  sont,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  contraries  par  aucune 
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taxe  sur  les  peaux  m£giss6es  k  leur  sortie  en  France,  ni  k  leur  ea- 
tr6e  en  pays  Strangers. 

Les  fait 8  reduits  k  des  chiffres  expliqueroni  encore  mieux  la  posi- 
tion. 

Le  droit  protecteur  de  l'entr£e  en  Angleterre  etant  fixe  et  de 
4  fr.  57  pour  une  douzaine  de  gants,  etablit  en  faveur  de  la  fa- 
brication anglaise  une  difference  qui  varie  de  17  k  38  °/#  sur  les  ar- 
ticles de  peaux  d'agneau,  ce  qui  equivaut  a  une  prohibition,  et  de 
8  k  18  •/.  pour  ceux  de  peaux  de  chevreau. 

Les  chiffres  precedents  d6montrent  pourquoi  r Angleterre  s'est 
d6j&  empar^e  de  la  fabrication  de  la  ganterie  commune  pour  Im- 
portation. 

Quant  k  celle  de  haute  quality  en  peaux  de  chevreau,  la  ganterie 
frangaise  ne  s'est  soutenue  que  par  Texcellence  et  la  superiority  de 
sa  fabrication  ;  mais  dejfc  Ton  peut  prevoir  qu'il  n'aurait  pas  tou- 
jours  ete  possible  de  se  tenir  k  cette  hauteur,  et  que  les  droits  pro- 
tectees qui  frappent  nos  produits  et  favorisent  des  adversaires  dont 
1'habilete  industrielle  ne  peut  6tre  mise  en  doute,  auraient  infailli- 
blement  ecrase  notre  industrie  gantifcre. 

II  se  fabrique  pour  16  et  17  millions  de  ganterie  dans  la  seule  ville 
de  Grenoble  et  ses  environs.  Quinze  mille  personnes  vivent  exclusive- 
ment  de  cette  fabrication ;  les  quatre  cinquifemes  sont  des  femmes 
n'ayant  pas  d'autre  etat. 

Paris  fabrique  aussi  de  la  ganterie  pour  une  somme  tr&s  importante. 

Les  villes  de  Millau,  Niort,  Chaumont,  Luneville  et  Saint-Junien 
fournissent  aussi  un  appoint  considerable  k  la  ganterie  frangaise. 

Aucune  branche  d'industrie  n'etait  plus  menacee  par  le  monopole 
anglais  que  la  ganterie  frangaise,  soit  en  raison  des  droits  protec- 
tees etablis  contre  elle,  soit  par  la  facilite  que  Incalculable  expor- 
tation de  F Angleterre  donnera  toujours  a  ses  propres  fabriques.  Le 
libre  echange  seul  pouvait  sauver  la  France  de  la  perte  plus  ou 
moins  prochaine  d'une  industrie  aussi  utile  k  nos  populations 

Le  5  mars,  M.  Rouher  adressa  au  Maire  de  Grenoble  la  lettre 
suivante  : 

Monsieur  le  Maire, 

M.  le  Prefet  de  Flsfcre  m'a  transmis,  le  24  fevrier  dernier,  une 
adresse  de  remerciements  a  l'Empereur  votee  par  les  notables  du 
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commerce  de  la  ganterie  k  l'occasion  du  traits  de  commerce  conclu 
avec  1'Angleierre. 

Je  me  suis  empress^  de  mettre  cette  adresse  sous  les  yeux  de 
l'Empereur,  qui  en  a  pris  connaissance  avec  int6r6t,  et  je  vous  prie, 
Monsieur  le  Mai  re,  d'dtre,  auprfes  des  fabricants  de  gants  de  Gre- 
noble, l'interpr&te  de  la  satisfaction  de  Sa  Majest6. 

Recevez,  etc... 

Le  Ministre  de  Y Agriculture,  du  Commerce  et  de$  Travaux  publics , 

ROUHER. 


«    * 


Pour  faire  suite  k  ces  documents,  nous  pensons  qu'il  est  in- 
tgressant  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  cette  partie 
du  rapport  pr6sent6  par  M.  Gladstone  k  la  Chambre  des  Com- 
munes, le  17  f6vrier. 

Notre  droit  sur  les  gants  est  de  3  shillings  8  pences  la  douzaine. 
Nous  avons  imports,  en  1859,  environ  300,000  douzaines.  La  valeur 
des  gants  que  nous  importons  est  d'environ  24  shillings  la  douzaine, 
en  gros ;  les  prix  de  detail  vont  de  30  k  36  shillings.  Notre  droit, 
pour  ces  qualit£s,  est  quelque  chose  com  me  15  %>  ce  qui  semble 
mod6r6  et  permet  k  certaines  personnes  de  dire  :  «  Nous  ne  d6cou- 
rageons  pas  l'importation  des  gants  frangais,  nous  les  frappons  seu- 
lement  d'un  droit  de  15  °/0  dans  l'intirtt  du  revenu.  »  Qu'en 
r6sulte-t-il  ?  (Test  que  les  Frangais  nous  fournissent  les  plus  belles 
qualit^s  de  gants,  et  nous  laissent  fdurnir,  k  nous,  les  quality  infe- 
rieures.  Abolissez  le  droit,  et  vous  verrez  qu'une  grande  quantity  de 
gants  sera  import6e  de  France,  de  Naples,  d'AUemagne  et  de  Bel- 
gique.  Ce  ne  seront  pas  des  gants  k  18,  15,  10  et  mgme  6  shillings. 
Les  gants  de  prix  inftrieurs  ne  peuvent  payer  le  droit,  car  le  droit, 
quand  il  s'applique  k  des  gants  de  10  shillings  la  douzaine,  est  de 
37  */0>  et  lorsqu'il  s'applique  k  des  gants  de  6  shillings  la  dou- 
zaine, il  est  de  58  9/0,  et  les  personnes  que  j'ai  entendues,  et  dans 
les  assertions desquelles  j'ai  confiance,  m'ont  dit  nettement  que,  si  ce 
droit  £tait  aboli,  une  grande  quantity  de  gants  serai t  imports  chez 
nous  k  10  et  12  shillings  la  douzaine. 

Done  le  droit  n'est  pas  un  droit  de  revenu,  mais  e'est  un  droit  de 
protection  sur  les  qualit£s  sup£rieures,  et,  en  ce  qui  touche  la  masse 
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des  consommatcurs  anglais,  c'est  un  droit  non  de  protection  mais  de 
prohibition. 

La  session  legislative.  —  Le  2  mars,  l'Empereur  ouvrit  la 
session  de  1860  par  un  discours  qui  fut  un  des  plus  impor- 
tants  qu'il  ait  prononces.  II  y  touchait  k  toutes  les  graves  ques- 
tions du  moment :  la  guerre  de  Chine,  les  annexions  italiennes, 
la  reunion  de  la  Savoie  k  la  France.  II  se  plaignit  de  1' agitation 
religieuse  soulev6e  par  la  question  romaine.  Napoleon  III  arri- 
vait  ensuite  au  programme  6conomique  qu'il  avait  d£j&  fait 
connaltre  et  insistait  sur  la  n6cessit6  de  d6velopper  la  prosp6- 
rite  interieure  du  pays. 

La  France,  dit-il  en  terminant,  ne  menace  personne ;  elle  desire 
d6velopper  en  paix,  dans  la  plenitude  de  son  ind£pendance,  les  res- 
sources  im menses  quele  ciel  lui  a  donnies,  et  elle  ne  saurait  6veiller 
d'ombrageuses  susceptibility,  puisque  de  l'6tat  de  civilisation  ou 
nous  sommes  ressort,  de  jour  en  jour  plus  6clatante,  cette  v£rite 
qui  console  et  rassure  Thumanite,  que  plus  un  pays  est  riche  et  pros- 
pfere,  plus  il  contribue  a  la  richesse  et  k  la  prosperity  des  autres. 

Les  affaires  d'ltalie  et  les  questions  commerciales  furent  6ga- 
lement  dans  les  grands  corps  de  l'Etat  l'objet  principal  des  dis- 
cussions. On  ne  connaissait  pas,  jusque  14,  les  deliberations  du 
Senat.  Le  Gouvernement  livra  a  la  publicite  plusieurs  stances 
dans  lesquelles  cette  Assemble  avait  eu  k  se  decider  sur  la 
question  religieuse.  Des  petitions,  recouvertes  de  6,340  signa- 
tures, avaient  sollicite  l'intervention  du  S6nat  auprfes  de  l'Em- 
pereur,  en  faveur  de  la  puissance  tern  pore  lie  du  Saint-Sifege. 
M.  de  Royer,  rapporteur,  demanda  l'ordre  du  jour,  aprfes  avoir 
declare  que  la  question  romaine  devait  etre  laiss6e  k  la  diplo- 
matic. 

Les  cardinaux  Donnet,  Mathieu,  Gousset,  reclamferent  le 
renvoi  au  Ministere  des  Affaires  etrangferes,  et  Tun  d'eux  sou- 
tint  que  : 

Les  fitats  de  l'figlise  £taient  la  propria  commune  et  indivise  de 
tous  les  catholiques  du  monde,  parce  que  la  liberty  et  l'ind£pen- 
dance  spirituelle  du  pontife  supreme  6taient  le  bien,  le  droit  et  Tin- 
t&v&t  commun  de  tous  ses  enfants. 
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M.  Dupin  r6pondit  au  nom  du  Gouvernement.  Le  S6nat,  k  la 
majority  de  114  voix  contre  16,  passa  k  l'ordre  du  jour. 

Une  petition,  concernant  le  droit  d'existence,  comme  per- 
sonne  civile,  des  associations  ou  congregations  religieuses, 
souleva  un  d6bat  phis  vif  encore.  Dans  son  rapport,  M.  Dupin, 
aprfes  avoir  cite  des  chiffres,  ajouta  : 

Oui,  il  y  a  infiniment  plus  de  congregations,  d' associations  et 
d'etablissements  religieux  de  toute  nature  et  denominations  qu'il 
n'y  en  avait  sous  l'ancien  r6gime,  k  une  epoque  oil  les  conciles  de 
rfiglise,  la  politique  de  nos  anciens  rois  et  les  edits  de  la  puissance 
temporelle  en  avaient  signals  l'exces  et  cherche  a  en  red u ire  le 
nombre,  ou  du  moins  k  Tempficher  de  s'accrottre ;  et  cette  fourmi- 
lifere  de  congregations  se  meut  avec  une  liberte  ou  plutdt  une 
licence  d'action  que  Tancienne  legislation  avait  sagement  r6primee, 
tandis  que  la  legislation  actuelle  et  Tadministration  n'ont  encore  su 
y  apporter  aucun  frein. 

Le  cardinal  Mathieu  prit  la  defense  des  congregations  sou- 
ten  ues  avec  ardeur  par  le  baron  de  Vincent  et  le  g6n6ral  de 
Castelbajac.  M.  Boulay,  de  la  Meurthe,  et  le  president  de  la 
Cour  des  coraptes,  M.  Barthe,  s'opposferent  aussi  k  tout  rema- 
niement  de  la  loi. 

Ce  n'est  pas  la  severit6  des  lois,  repliqua  M.  Dupin,  que  votre 
Commission  invoque,  c'est  le  maintien  de  l'ordre  legal. 

M.  Rouland,  ministre  de  l'lnstruction  publique  et  des  Cultes, 
affirma  le  droit  pour  Ffitat  de  surveiller  les  congregations.  Le 
S6nat  vota  le  renvoi  de  la  petition  au  Ministre  de  Tlnterieur  et 
au  Ministre  des  Cultes. 

Au  Corps  16gislatif,  la  verification  de  pouvoirs  de  quelques 
deputes  donna  lieu  k  des  debats  plus  anim6s  que  de  coutume, 
sur  Intervention  du  Gouvernement  dans  les  elections.  Les 
exc6s  de  z61e  des  fonctionnaires  pour  faire  aboutir  les  candi- 
dats  officiels  furent  vivement  relev6s  par  l'opposition.  Profltant 
de  la  loi  du  contingent  pour  examiner  la  politique  exterieure, 
les  deputes  du  c6te  droit  :  MM.  Lemercier,  Keller  et  Plichon 
flrent  une  charge  k  fond  contre  le  Gouvernement  piemontais  et 
bl&merent  l'annexion  des  Romagnes.  M.  Jules  Favre,  au  nom 
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de  la  gauche,  s' 6  leva  contre  la  paix  de  Villafranca  et  plaida  de 
nouveau  la  cause  de  l'unitg  italienne.  M.  Baroche  rgpondit  au 
nom  du  Gouvernement. 

La  session  fut  close  le  20  juillet.  Prorogue  k  plusieurs  re- 
prises, elle  avait  dur6  prfes  de  cinq  mois.  Pendant  cette  pgriode, 
le  Corps  tegislatif  n 'avait  pas  vot6  moins  de  deux  cents  lois. 

Reunion   de  la  Savoie   et  de   l'arrondissement 

de  Nice  k  la  France. 

Au  di scours  prononc6  par  Napoteon  III  k  l'ouverture  de  la  ses- 
sion legislative,  —  discours  que  nous  avons  pr6c6demment 
analyst,  —  nous  empruntons  les  parties  concernant  la  reunion 
de  la  Savoie  et  de  Nice  k  la  France. 

Aprfes  avoir  d6clar6  qu'il  laisserait  les  provinces  de  l'ltalie 
centrale  se  joindre  au  Pi6mont,  qui  deviendrait  alors  un 
royaume  de  plus  de  neuf  millions  d'habitants,  l'Empereur 
s'exprima  en  ces  termes  : 

En  presence  de  cette  transformation  de  l'ltalie  du  Nord,  qui 
donne  4  un  fitat  puissant  tous  les  passages  des  Alpes,  il  6tait  de  mon 
devoir,  pour  la  sfiret^  de  nos  frontiferes,  de  rfolamer  les  versants 
fran^ais  des  montagnes.  Cette  revendication  d'un  territoire  de  peu 
d'6tendue  n'a  rien  qui  doive  alarmer  TEurope  et  donner  un  dementi 
k  la  politique  de  d£sint£ressement  que  j'ai  proclam£e  plus  d'une 
fois  ;  car  la  France  ne  veut  proc£der  k  cet  agrandissement,  quelque 
faible  qu'il  soit,  ni  par  une  occupation  militaire,  ni  par  une  insurrec- 
tion provoquee.  ni  par  de  sourdes  manoeuvres,  mais  en  exposant 
franchement  la  question  aux  grandes  puissances.  Elles  compren- 
dront,  sans  doute  dans  leur  £quit6,  comme  la  France  le  compren- 
drait  certainement  pour  chacune  d'elles  en  pareille  circonstance,  que 
l'important  remaniement  territorial  qui  va  avoir  lieu  nous  donne 
droit  k  une  garantie  indiqu£e  par  la  nature  elle-meme. 

Le  Piemont  6tait  d6cid6  k  sacrifier  la  Savoie,  mais  il  s'agran- 
dissait  de  la  Toscane,  par  les  Romagnes  il  touchait  k  Fembou- 
chure  du  P6  et  tournait  la  V6nitie. 

MM.   Hicasoli  et  Farmi   convoquferent  les   populations  de 
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Tltalie  centrale,  les  invitant  k  se  prononcer  sur  leurs  d6sirs  par 
le  suffrage  universel :  annexion  k  la  monarchie  constitutionnelle, 
ou  royaume  s6par6.  Le  vote  eut  lien  les  11  et  12  mars  dans  la 
Romagne,  les  14  et  15  dans  la  Toscane.  On  peut  dire  qu'il  fut 
unanime  en  faveur  de  l'annexion.  C'est  k  peine  si  en  Toscane 
il  y  eut  14,000  opposants  et  dans  la  Romagne  756.  Des  d6pu- 
tations  des  deux  provinces  all6rent  k  Turin  presenter  au  roi 
Victor-Emmanuel  le  r6sultat  du  vote. 

Gette  manifestation,  dit  le  roi  en  les  recueillant,  met  le  comble 
aux  preuves  d'ordre,  de  pers6v6rance,  de  patriotisme  et  de  sagesse 
politique  qui,  en  peu  de  mois,  ont  m6rit6  k  ces  peuples  la  sympathie 
et  l'estime  de  tout  le  monde  civilise. 

En  recevant  d'une  main,  Victor-Emmanuel  donnait  de  l'autre ; 
fidfele  k  ses  engagements,  il  passait,  le  24  mars,  le  trait 6  de 
cession  de  Nice  et  de  la  Savoie  k  la  France.  Ce  trait6  6tait  con- 
tresign6  par  les  ptenipotentiaires,  MM.  de  Talleyrand-P6rigord 
et  Vincent  Benedetti,  pour  la  France,  et  MM.  de  Gavour  et  Fa- 
rini,  pour  le  Pi6mont.  En  voici  les  principales  dispositions  : 

Article  premier.  —  Le  roi  de  Sardaigne  consent  a  la  reunion  de  la 
Savoie  et  de  l'arrondissement  de  Nice  k  la  France,  et  renonce  pour 
lui  et  ses  descendants  et  successeurs,  en  faveur  de  l'Empereur  des 
Fran^ais,  k  ses  droits  sur  ces  lerritoires.  Cette  reunion  sera  effectu6e 
sans  nulle  contrainte  de  la  volonte  des  populations,  et  les  deux  gou- 
vernements  se  concerteront  sur  les  meilleurs  moyens  d'apprecier  et 
de  constater  les  manifestations  de  cette  volonte. 

Art  2.  —  Le  roi  de  Sardaigne  transfere  les  parties  neutralises  de 
la  Savoie  aux  conditions  auxquelles  il  les  possfede  lui-meme,  et 
TEmpereur  des  Frangais  promet  de  s'entendre  k  ce  sujet  tant  avec 
les  puissances  representees  au  Congrfcs  de  Vienne  qu'avec  la  Confe- 
deration helv£tique. 

La  nouvelle  frontifere  entralnait  virtuellement  la  cession  k  la 
France  du  Mont-Blanc. 

Art.  3,  4  et  5.  —  Des  commissions  mixtes  d6termineront  les  fron- 
tiferes  des  deux  fitats  et  seront  charg6es  de  r^soudre  les  diverses 
questions  incidentes  auxquelles  donnera  lieu  la  reunion. 

Art.  6.  —  Les  sujets  sardes,  originaires  de  la  Savoie  et  de  Tarron- 
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dissement  de  Nice,  jouiront,  pendant  l'espace  d'une  ann6e,  de  la 
faculty  de  reclamer  la  conservation  de  la  nationality  sarde. 

Apr6s  ce  premier  acte  officiel,  le  roi  d'ltalie  se  pr6para  a 
accomplir  les  formalit6s  n6cessaires  pour  consulter  les  popu- 
lations : 

Vous  serez  vous-memes  appel£s,  leur  dit-il,  h  choisir  entre  le  Pie- 
mont,  auquel  vous  unissent  les  liens  d'une  affection  s£culaire,  et  la 
nation  qui,  par  les  rapports  d'int£r6ts  que  cr6e  le  voisinage  et  par 
les  secours  genereux  qu'elle  nous  a  donnas  dans  la  dernifere  guerre, 
a  tant  de  titres  a  nos  sympathies.  Le  roi  ne  saurait  se  s£parer  des 
provinces  qui  ont  6t6  le  berceau  glorieux  de  la  monarchie,  ou  qui  lui 
ont  appartenu  si  longtemps,  que  par  d£f£rence  k  leurs  d6sirs  expri- 
m6s  d'une  fagon  pacifique  et  r6gulifere. 

Les  populations  avaient  d6s  longtemps  manifesto  leurs  prefe- 
rences. 

Avant  m6me  la  signature  du  traits,  une  deputation  savoisienne, 
a  la  t6te  de  laquelle  se  trouvait  M.  Greffie  de  Bellecombe, 
s'6tait  rendue  aupr6s  de  Napoleon  III.  L'archevfeque  de  Cham- 
b6ry,  r6v6que  de  Nice,  se  prononcferent  publiquement  en  fa- 
veur  de  l'annexion. 

Les  populations,  consult6es  le  15  et  le  24  avril,  demanderent 
par  un  vote  enthousiaste  leur  reunion  k  la  France. 

R6sultats  complets  du  vote,  Savoie  :  inscrits,  435,449;  votants, 
130,839;  bulletins  afflrmatifs,  130,533;  bulletins  n6gatifs,  235; 
nuls,  71 ;  n'ont  pas  vote,  4,610.  —  Arrondissement  de  Nice  : 
eiecteurs  inscrits :  30,706 ;  votants,  25,933 ;  oui,  25,743;  non, 
160 ;  bulletins  nuls,  30. 

La  population  totale  de  la  Savoie  etait  de  550,000  habitants ; 
celle  de  Nice  s'eievait  a  48,000  habitants. 

Le  vote  devait  etre  ratifle  par  les  deputes  italiens,  et  quei- 
ques-uns  bl&merent  le  sacrifice  consenti  par  le  Gouvernement. 

Garibaldi,  originaire  de  Nice,  s'61eva  avec  force  contre  l'aban- 
don  qu'on  faisait  de  sa  patrie. 

M.  de  Cavour,  premier  ministre,  r6pondit : 

L'acte  de  cession  se  lie  aux  6v£nements  qui  nous  ont  conduits  a 
Milan,  a  Bologne,  a  Parme,  a  Modfene  et  a  Florence.  C'est  une  con- 
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sequence  de  la  politique  g6n6rale  que  nous  avons  suivie  et  que  vous 
avez  adoptee.  A  ce  titre,  le  traits  s'impose  a  moi,  au  Gouvernement, 
k  vous  et  h  nous  tous. 

Le  d6put6  Carutti,  un  des  plus  brillants  orateurs  du  Parle- 
ment,  s'61eva,  pour  justifier  l'annexion,  h  la  v6ritable  Elo- 
quence : 

N'avons-nous  pas,  s'6cria-t-il,  applaudi  avec  ivressc  les  legions 
frangaises  qui,  comme  des  torrents,  sont  descendues  des  Alpes  pour 
nous  apporter  la  victoire?  Ne  l'oublions  pas  aujourd'hui;  si  nous 
parlons  dans  cette  chambre  au  nom  de  ii  millions  d'ltaliens,  k  qui 
le  devons-nous  si  ce  n'est  a  ces  legions?  Sans  doute  le  sacrifice  est 
douloureux.  Qui  le  sait  mieux  que  nous,  valeureux  peuple  de  la 
Savoie,  enfants  de  Nice  tant  aim£s?  Places  au  pied  de  nos  monta- 
gnes,  vous  avez  £t6  pour  nous  une  barrifcre,  un  rempart;  vous  serez 
main  tenant  le  gage  de  r  alliance  scell6e  sur  les  champs  de  bataille 
entre  la  France  et  l'ltalie. 

C'est  avec  des  larmes,  mais  sans  paroles  am&res,  que  s'opfcre  cette 
separation.  C'est  la  condition  douloureuse  d'une  revolution  n£ces- 
saire  et  pleine  d'avenir.  Le  vieux  Pi6mont  n'est  plus.  Nous  sommes 
arrives  aux  derniers  jours  de  son  existence  de  huit  si&cles  !  S6par6  de 
Nice,  de  la  Savoie,  je  le  r£pfete  avec  larmes,  le  vieux  Pi6mont  n'est 
plus.  Finis  Piede  Monti.... 

Mais  je  s£cherai  mes  larmes  et  je  surmonterai  mes  douleurs  si  de 
ses  cendres  renait  l'ltalie  forte,  l'ltalie  libre,  l'ltalie  unie,  l'ltalie 
notre  mfcre  h  tous. 

Le  traits  de  cession  fut  adopts  le  29  mai  par  le  Parlement 
italien  (229  voix  contre  33). 

Pie  IX,  l'empereur  d'Autriche,  les  princes  d6poss6d6s,  pro- 
testfcrent  contre  Toccupation  de  l'ltalie  centrale,  mais  leurs  pro- 
testations demeurferent  sans  6cho.  L'Angleterre  r6clama  contre 
l'annexion  de  la  Savoie;  elle  encouragea  les  reclamations  de  la 
Suisse  au  sujet  du  Chabiais  et  du  Faucigny,  que  celie-ci  aurait 
voulu  detacher  du  territoire  savoisien.  Les  diplomates  discu- 
t6rent  longtemps  sur  la  neutralit6  de  quelques  vail6es;  les 
hommes  d'fitat  anglais  cherch&rent  &  soulever  une  tempfete, 
mais  sans  y  r6ussir. 

En  France,  le  S6nat  proclama,  le  13  juin,  Incorporation  des 
nouvelles  provinces. 
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Le  Corps  legislatif,  de  son  c6t6*  vota  avec  enthousiasme  les 
lois  qui  divisaient  les  nouvelles  provinces  en  troisdepartements : 
Savoie,  chef-lieu  Chambery;  Haute-Savoie,  chef-lieu  Annecy; 
Alpes-Maritimes,  chef-lieu  Nice. 

Le  14  juin,  les  s6nateurs  Laity  et  Pietri,  charges,  en  quality  de 
commissaires  extraordinaires  du  Gouvernement  francais,  d'6tu- 
dier  les  besoins  des  nouveaux  departements,  en  prirent  posses- 
sion en  presence  des  commissaires  de  Victor-Emmanuel.  A 
midi,  notre  drapeau,  salue  par  le  canon,  flotta  sur  tous  les  Edi- 
fices publics.  Toutes  les  maisons  de  Chamb6ry,  de  Nice,  d' An- 
necy etaient  pavois6es.  Des  guides  hardis  allfcrent  planter  nos 
trois  couleurs  sur  le  Mont-Blanc. 

A  Paris,  les  r6jouissances  r6pondirent  aux  fetes  des  Savoi- 
siens.  Le  14  juin,  l'Empereur  passa,  au  Champ-de-Mars,  une 
grande  revue  de  l'arm6e  et  de  la  garde  nationale. 

_i  *  * 

00  D6s  que  le  traite  de  cession  de  la  Savoie  et  de  Nice  k  la 
France  fut  sign6  par  Victor-Emmanuel,  les  soldats  piemontais 
p6n6tr6rent  dans  les  provinces  de  Tltalie  centraie  et  les  regi- 
ments francais,  qui  occupaient  encore  la  Lombardie,  passfcrent 
les  Alpes.  lis  entrferent  en  Savoie  oft  ils  furent  accueillis  par  les 
demonstrations  de  la  plus  vive  sympathie. 

Divers  corps  de  troupes  passferent  k  Grenoble,  quelques-uns 
y  sojournment. 

Le  iw  bataillon  du  53*  de  ligne  arriva  dans  nos  murs  le  2  mai; 
le  2*  bataillon,  le  4 ;  le  3*  bataillon,  le  6.  Le  53*  de  ligne,  qui 
s'etait  distingu6  k  Magenta  et  k  Solf6rino,  avait  son  drapeau 
complement  d6chiquet6  par  les  balles.  Chaque  bataillon  de  ce 
regiment  s6journa  deux  jours  k  Grenoble. 

Le  7  mai,  arriv6e  du  15-  bataillon  de  chasseurs  k  pied ;  le  13, 
passage  du  3e  bataillon  du  3e  regiment  du  g6nie.  Le  12*  bataillon 
du  I*  regiment  d'artillerie  arriva  le  14;  la  5«  batterie  du  9«  regi- 
ment d'artillerie,  le  19,  et  enfln  la  6*  batterie  du  m&me  regiment, 
le  lendemain  20  mai. 

*  * 
Le  9  mai,  le  Conseii  municipal  de  Grenoble,  r6uni  extraordi- 
nairement,  vota  Tadresse  suivante : 
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Le  Conseil  municipal  de  la  ville  de  Grenoble  d  Sa  Majesti 

VEmpereur  des  Frangais. 

Sire, 

La  population  de  la  Savoie  et  du  comt6  de  Nice,  de  van  cant  la  pro- 
clamation officielle  de  Facte  qui  doit  les  r£unir  k  la  France,  s'em- 
presse  d'exprimer  k  Yotre  Majeste  la  vive  satisfaction  qu'elle 
6prouve  d'dtre  rattach^e  de  nouveau  aux  glorieuses  destinies  de 
l'Empire  frangais. 

Ges  t£moignages  unanimes,  6man6s  de  toutes  les  classes  de  ci- 
toyens,  laissent  percer  Pesp^rance  que  Votre  Majesty  daignera  venir 
au  sein  de  ces  populations  nouvelles  pour  y  recueillir  l'expression  de 
leurs  voeux  et  de  leur  reconnaissance. 

Cette  pacifique  conqu6te  est  votre  ouvrage,  Sire,  et  la  France  tout 
enti&re  unit  sa  voix  k  celle  des  populations  si  heureusement  ren- 
dues  k  la  commune  patrie.  Nous  bfoiissons,  de  concert  avec  elles,  la 
haute  sagesse  qui  preside  k  leurs  destinies,  d£sormais  6troitement 
unies. 

Mais  les  sentiments  de  gratitude,  Sire,  ne  sont  nulle  part  plus  pro- 
fond6ment  sincferes  que  dans  notre  patriotique  province  du  Dau- 
phin6  et  dans  votre  bonne  ville  de  Grenoble,  son  antique  capi- 
tale. 

Nous  sera-t-il  permis  d'esp^rer,  Sire,  que  Votre  Majesty  daignera, 
dans  cette  circonstance  solennelle,  nous  associer  k  la  faveur  qu'at- 
tend  la  population  savoisienne  et  nous  permettre  aussi  d'acclamer 
une  seconde  fois,  dans  nos  murs,  l'61u  de  la  France? 

Nous  sommes,  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre  Ma- 
jesty les  trfes  humbles  et  trfes  d6vou6s  serviteurs  et  sujets. 

Suivent  les  signatures  des  conseillers  munieipaux. 

En  r6ponse  k  cette  adresse,  le  Ministre  de  l'Int6rieur,  M.  Bil- 
lault,  envoya  la  d6p6che  suivante  : 

Paris,  20  mai  i860. 

Monsieur  le  Pr&fet, 

J'ai  mis  sous  les  yeux  de  l'Empereur  r adresse  du  Conseil  munici- 
pal de  Grenoble,  que  vous  m'avez  fait  parvenir.  Sa  Majesty  a  6t6 
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touch£e  des  sentiments  qu'elle  exprime  et  m'a  charge  de  remercier, 
en  son  nom,  les  membres  du  Gonseil. 

Quand  il  s'agira  de  fixer  l'itin&raire  que  l'Empereur  doit  suivre 
pour  se  rendre  en  Savoie,  je  rappellerai  k  Sa  Majesty  les  voeux  de 
1' Administration  municipale  de  Grenoble. 


*   * 


Le  14  juin,  k  midi,  «  la  ligne  des  douanes  »  fut  lev6e  dans  la 
partie-du  dgpartement  de  l'lsfcre  qui  avait  6t6  jusqu'alors  fron- 
tifere  sarde. 

Le  17  juin,  sur  l'ordre  de  l'Empereur,  un  Te  Deum  fut  chants 
dans  toutes  les  6glises  de  Grenoble  et  du  diocfese  pour  c616- 
brer  la  reunion  de  Nice  et  de  la  Savoie  k  la  France. 

Le  maire,  M.  Eugfene  Gaillard,  invita  ses  concitoyens  & 
manifester  leur  joie  de  cette  annexion  en  pavoisant  leurs  de- 
meures  et  en  les  illuminant  le  soir. 

Un  cong6  de  deux  jours  fut  accord6  aux  61feves  des  lyc6es, 
des  collfeges  et  k  ceux  de  toutes  les  6coles  communales. 

Samedi  23  juin,  arriv6e  k  Grenoble  de  1,000  soldats  savoi- 
siens,  destin6s  k  6tre  incorpor6s  dans  Tarm6e  francaise.  Ces 
militaires  appartenaient  a  des  regiments  de  l'artillerie  sarde, 
stationn6s  dans  diffGrentes  viiles  d'ltalie. 

Le  d6tachement  entra  dans  notre  ville  par  la  porte  Saint-Lau- 
rent, il  6tait  conduit  par  un  capitaine  d'infanterie  et  pr6c6d6 
d'un  drapeau,  sur  lequel  se  d6tachait  la  croix  blanche  de 
Savoie ;  les  hommes  n'avaient  pas  d'armes. 

Dimanche  22  juillet,  grande  f&te  de  bienfaisance  a  i'occasion 
del'annexion  de  la  Savoie  et  de  Nice  k  la  France.  Le  programme 
comportait :  une  belle  cavalcade  et  des  divertissements  nom- 
breux. 

Sur  le  parcours  de  la  cavalcade  furent  vendues,  au  profit  des 
pauvres,  diverses  chansons  compos6es  par  des  Grenoblois; 
nous  donnons  quelques  extraits  de  ces  poesies  locales  peu 
connues  : 
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A  Mesdames  et  Messieurs  les  Visiteurs  venus  A  Grenoble 

A  I' occasion  de  la  cavalcade. 


Donnez,  Dieu  vous  btnira. 


I 


Aujour<Thui,c'est  unjourde  fete 
Pour  Grenoble  et  ses  environs ; 
Mais  il  faut  que  chacun  s'appr6te 
A  faire  accueil  k  notre  qu6te, 
Quand  de  vous   nous  approche- 

[rons. 
Ce  jour,  bien  stir,  sera  prosp&re 
Au  malheureux  qui  souffrira : 
II  est  sans  pain,  il  est  sans  p&re, 
II  en  est  tant  dans  la  misfere ! 
Ah !  donnez !  Dieu  vous  b£nira  I 
Oui,  donnez,  Dieu  vous  b6nira  ! 


IV 


Grenoble,  2  mai  i860. 


Mesdames  et  Mesdemoiselles, 
Messieurs,   tous,   pour  faire  du 

[bien, 
L'occasion  est  des  plus  belles ; 
Yenez  remplir  nos  escarcelles ; 
Du  malheur  soyez  le  soutien ; 
Et  vous  aurez  pour  recompense 
Ceque  plus  d'un  de  vous  enviera: 
L'acquit  d'une  bonne  conscience. 
Cela  vaut   bien  plus   qu'on  ne 

[pense ! 
Et  du  Ciel  Dieu  vous  b£nira  t 
Oui,  du  Ciel  Dieu  vous  b6nira! 

Ferdinand  Rostaino, 
Peintre  et  sculp teur. 


Chanson  en  patois  de  Grenoble. 
La  Campagne  d'ltalie. 


Air  :  La  bonne  aventnre. 


I 


II 


Allons,  all  on  s,  mou  z'ami, 
Je  parto  pe  la  guerra ; 
J'ai  mon  sa  et  mon  fesi, 
Je  ne  t6cho  pas  terra ; 
Je  sei  gai  comma  quinson 
En  veiyant  que  lou  canon 

Que  vont  ronfla  t6t-u  long 
Tu  long 
De  la  guerra. 


(Bis.) 


A  dion  qu'ei-t-en  Itali 
Que  va  falei  se  rindro. 
L'Autrichien  pertot  ou  li 
Se  d6pach-&  tdt  prindro. 
Y  ravage  le  maison, 
Mai  biantout  notreu  canon 

Lou  prousuivront  tot-u  long 
T'u  long 
De  la  guerra.  (Bis.) 


in 

N'arrivons  din  le  Pi&nont, 
Qu'ei  son  bravo  k  veire 
Totei  le  gin  que  crion  : 
Venez,  venez  tout  beire  I 
Peissa  tout  que  lou  boquet 
Que  tombon  pe  gros  floquet, 

Tojour,  tojour  tot-u  long 
T'u  long 
De  la  guerra.  (Bis.) 

IV 

Una  br&va  matina, 
L'Autrichien  fa  le  cr&no, 
Y  se  fa  cass&  le  n& 
Et  gueulo  comma  l'&no. 
Pe  de  bro,  6  y  n'en  fa 
Din  se  folie  de  comba, 

Tojour,  tojour  tot-u  long 
T'u  long 
De  la  guerra.  (Bis.) 

V 

A  Palestro  y  s'en  va, 
Creiyant  frotta  le  Sardo ; 
Mais  le  Zouavo  que  z'y  va 
Le  n6yo  et  le  lardo ; 
Ne  l'y  prenon  sou  canon, 
Et  tiantti  san  permission, 

Tojour,  tojour  tot-u  long 
T'u  long 
De  la  guerra.  (Bis.) 

VI 

Mai  vi-tia  qu'a  Maginta, 
Pe  povei  nos  surprindre, 
Le  vieu  P6  y  z'ont  quitta 
E  massi  pe  no  prindre. 
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La  garda  lou  z'a  colla, 
Ne  lou  z'ont  tout  boscull&, 

Tojour,  tojour  tot-u  long 
T'u  long 
De  la  guerra.  (Bis.) 

vn 

Pe  se  rindre  k  Milan, 
Vo6  qui  filavons  reido ; 
Mais  d'un  cop  tout  lou  z'efan 
Font  d6campa  leur  eido, 
Et  leur  dian  mou  bon  z'amis, 
N'ont  bian  prot  du  z'ennemis, 

Tojour,  tojour  tot-u  long 
T'u  long 
De  la  guerra.  (Bis.) 

VIII 

Malegnagno  k  couti£, 
Qu'4ti6  garda  pe  y61ou, 
Fut  bloca  de  tout  couti£ 
E  preisa  malgr6  y61ou. 
D61ogea  de  que  l'endreit, 
Par  tout  s'en  all4von  dreit. 

Comma  tojour  tot-u  long 
T'u  long 
De  la  guerra.  (Bis.) 

IX 

Apr6s  qu'eu  cop  de  Jama, 
Pe  povei  se  ref&re, 
Y  p&ssons  tout  san  cana 
Le  Mincio  comma  p&re. 
Se  cachavons  din  lou  coin 
Qu'6tions  fortifiat  de  loin. 

Comma  tojour  tot-u  long 
T'u  long 
De  la  guerra.  (Bis.) 
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Mais  biantout  leur  Emperou, 
Que  n'est  ni  gras  ni  maigre, 
Pe  lou  gari  de  la  pou, 
A  tout  leur  fa-t-encreire 
Que  ne  son  que  de  z'efant 
Qu'on  m&ne  tambour  battant. 

Tojour,  tojour  tot-u  long 
T'u  long 
De  la  guerra.  (Bis.) 

XI 

Y  l'6coton  tot  de  bon 
Et  po6  se  leisson  f&re ; 
Passon  soil  yingto  dou  pon 
Sans  mfrno  cria  g&ro. 
Ne  lou  tombon  tout  dessu, 
Dru  comma  de  vrai  bossu. 

Comma  tojour  tot-u  long 
T'u  long 
De  la  guerra. 


Rian  que  pe  se  rappelA 
Que  ne  iou  z'on  refold 

Tojour,  tojour  tot-u  long 
T'u  long 
De  la  guerra. 

XIII 


(Bis.) 


(Bis.) 


XII 


Apr&s  s'dtre  retira, 
L'Autrichien  nos  demando, 
Pe  se  tiri£  d'embarras, 
Una  pai  qu'on  l'y  baillo. 
Mai  si  n'£tie  pas  bian  fran, 
Ne  l'y  cassarions  lou  flan. 

Comma  toujour  tot-u  long 
T'u  long 
De  la  guerra.  (Bis.) 

XIV 

Je  reveno  u  pal' 
Et  chanto  la  victoira. 
Tot  le  mond-est  6bahi 
De  mi,  Jous6  Magloira. 
Je  sei  preissft  et  ffita 
Comma  lou  z'efan  g&ta. 

Et  vitia  tojour  perquet 
Perquet 
Farez  la  guerra.  (Bis.) 

Louis  du  Terrail, 
Lieutenant  dee  sapeurs-pompiers  de  La  Tronehe. 

Un  banquet  de  cinq  cents  couverts  eut  lieu  au  Jardin  de 
Ville,dans  l'all6e  des  Tilleuls.  A  ce  banquet  assistferent  de  hautes 
personnalites  savoisiennes,  civiles  et  militaires,  les  notability 
grenobloises  et  les  membres  principaux  de  la  cavalcade.  Des 
discours  furent  prononc6s  par  le  Maire  de  Grenoble,  le  doc- 
teur  Denarii,  de  Chamb6ry ;  plusieurs  toast  furent  port6s  k  la 
Savoie,  «  cette  nouvelle  soeur ». 

Dans  la  soir6e,  une  f6te  v6nitienne  au  Jardin  de  Yille  et  un 
feu  d'artifice  ci6tur6rent  les  r6jouissances. 


Solferino,  qu'eu  combat. 
Qu'h  tout  nos  fa  grand  glolra, 
Comma  tout  lou  z'autro  aura 
Sa  fdlli  din  l'histoira. 
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Le  produit  total  des  souscriptions  et  des  qufetes  de  la  caval- 
cade d6passa  9,000  francs. 

Le  14  aoftt,  an  d6cret  imperial  accorda  une  amnistie  enttere, 
absolue  et  sans  conditions,  aux  insoumis  originaires  de  la 
Savoie  ou  de  Tarrondissement  de  Nice ;  aux  d6serteurs  de  l'ar- 
m6e  de  terre  pi6montaise,  originaires  du  m£me  pays,  ant£rieu- 
rement  au  31  d6cembre  1855.  Les  dispositions  de  ce  d6cret 
6taient  valables  jusqu'au  ler  Janvier  1861,  pour  les  hommes  6ta- 
blis  en  Europe  ou  en  Alg6rie,  et  jusqu'au  ler  Janvier  1862,  pour 
ceux  qui  se  trouvaient  hors  de  ces  pays. 

A  l'expi ration  de  oes  dfelais,  les  d6serteurs  et  insoumis  ne  b£- 
h6flcieraient  d'aucune  mesure  de  cl6mence  et  seraient  poursui- 
vis  conform6ment  k  la  legislation  frangaise. 

La  B6publique  de  Menton  annex6e  k  la  France.  —  Menton 
faisait  anciennement  partie  de  la  principality  de  Monaco.  En  1848, 
un  citoyen  de  cette  ville,  Giovanni  Trenca  profita  du  mouvement  r6- 
volutionnaire  pour  proclamer  la  d6ch6ance  du  prince  de  Monaco  et  pour 
fonder  la  R£publique  de  Menton,  avec  le  consentement  tacite  du  gou- 
vernement  sarde,  qui  paya  au  nouvel  fitat  50,000  francs  par  an,  pour 
qu'il  renong&taux  droits  de  douane.  Trenca  refusa  lapr6sidence  de  la 
petite  R£publique  et  se  r£serva  le  commandement  de  la  garde  na- 
tion ale.  En  i860,  Menton  fut  annex6  k  la  France  et  Trenca  fut  un 
des  cinquante  opposants  qui  voterent  contre  l'annexion.  II  obtint 
ensuite  la  nationality  italienne  et  abjura  le  catholicisme  pour  se 
faire  protestant.  II  se  r^fugia  finalement  k  Lausanne,  oil  il  vient 
de  mourir  (mars  1900). 

(4P  Extension  du  territoire  de  la  commune  de  Grenoble.  — 

Le  mercredi  30  mai,  le  Conseil  municipal  de  Grenoble  se  r6u- 
nit  pour  sa  seconde  session  ordinaire  de  Tann6e,  sous  la  pr6si- 
dence  de  M.  Eug6ne  Gaillard,  maire. 

Au  nom  de  la  Commission  qui  avait  6t6  charg6e  d'examiner 
le  projet  de  1'extension  du  territoire  de  la  commune,  M.  Michal 
pr6senta  un  rapport  trfes  complet.  Nous  lui  faisons  divers  em- 
prunts  : 
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Messieurs,  d  is  ait  M.  Michal,  la  proposition  faite  par  M.  le  Maire 
de  provoquer  la  reunion  au  territoire  de  la  commune  de  Grenoble 
des  terrains  compris  k  l'Ouest  de  la  ville,  entre  le  Drac  et  Tls&re,  et 
s6par£s  par  ces  grands  cours  d'eau  des  communes,  voisines,  n'est 
point  une  idle  nouvelle,  c'est  la  reprise  de  Tun  de  ces  projets  telle- 
ment  justifies  par  la  nature  des  chose s,  qu'ils  survivent  k  tous  les 
ajournements  et  qu'ils  se  reproduisent  toujours,  d'6poque  en  6poque, 
comme  1' expression  d'un  besoin  invincible. 

Ces  terrains,  qui  renferment  aujourd'hui  notre  gare  du  chemin  de 
fer  et  le  polygone  d'artillerie,  forment  les  mas  connus  sous  les  noms 
de  Montrigaud,  la  Frise,  le  Polygone.  On  ne  peut  apprendre  sans 
6tonnement  qu'ils  dependent,  non  du  territoire  de  Grenoble,  mais  de 
celui  des  communes  de  Seyssins,  de  Fontaine  et  de  Saint-Martin-le- 
Vinoux. 

On  se  demande  comment  il  se  fait  que  le  territoire  de  com- 
munes comme  celles  de  Seyssins  et  de  Fontaine,  dont  le  chef-lieu  est 
si  61oign6  de  Grenoble,  s'avance,  par  un  prolongement  6troit  et  finis- 
sant  en  pointe  aigue,  jusque  sur  les  trois  zones  de  la  place,  jusque 
sous  les  murs  de  la  ville,  k  ce  point  qu'une  borne,  dite  borne  Ra- 
phael, placle  contre  le  pilier  de  la  porte  de  France,  serve,  k  la  fois, 
k  la  separation  des  quatre  communes  int6ress£es. 

C'est  un  6tat  de  choses  qui  avait  sa  raison  d'etre  il  y  a  deux 
si&cles  :  le  Drac  passait  alors  au  pied  du  coteau  de  Marceline  et  ve- 
nait  se  jeter  dans  l'lsfere  vers  la  porte  de  Cr6qui ;  il  servait  de  limite 
naturelle  au  territoire  de  la  ville  formant  sa  rive  droite  ;  tout  le  ter- 
rain plac£  sur  sa  rive  gauche  avait  dfi  etre  attribu£  aux  communes 
situ£es  de  Tautre  cdt6  de  la  rivifere  ;  elles  se  le  partagaient  en  pro- 
longeant  leurs  lignes  slparatives  jusqu'd.  la  borne  Raphael,  qui  au- 
rait  dA  etre  placle  k  l'intersection  du  Drac  et  de  1'Isfere,  et  qui,  dans 
un  but  de  conservation,  fut  plant£e  contre  le  rocher  de  la  porte  de 
France. 

Mais  quand  le  constable  Lesdiguieres  eut  force  le  Drac  k  passer 
par  la  brfeche1  qu'il  fit  ouvrir  dans  le  bane  de  Rochefort  et  au-dessus 

*  M.  Michal  commettait  une  erreur  en  attribuant  au  connetable  Lesdiguieres  l'ou- 
verture  de  la  trouee  de  Rochefort.  Gette  breche  fut  faite  par  l'ordre  de  Pierre  Garcin, 
marchand  drapier  a  Grenoble,  qui  remplissait  les  fonctions  de  premier  consul  de  la 
viUe  (1378).  Ge  travail  gigantesque  couta  700,000  florins  d'or.  Ge  ne  fut  qu'environ  trois 
siecles  plus  tard,  en  1611,  que  Lesdiguieres  ordonna  de  jeter  le  pont  de  Glaix  sur  le 
Drac  qu'il  fit  endiguer  en  partie.  Ges  travaux  ne  furent  acheves  qu'en  1788.  (Note  des 
auteurs). 


—  342  — 

de  laquelle  il  jeta  le  pont  de  Glaix ;  quand  il  eut  repouss6  ses  eaux 
contre  le  rocher  de  Comboire  et  les  eut  emprisonn^es  dans  les  deux 
lignes  paralleles  qui  ont  mis  depuis  la  plaine  de  Grenoble  k  l'abri  de 
leurs  invasions,  une  vaste  plage  de  gravier  s^para  le  Drac  de  la 
ville  :  cette  plage  aurait  dft  appartenir  k  la  ville,  qui  aurait  suivi  son 
confin  naturel  dans  son  d6placement.  II  n'en  fut  rien,  et  la  m£rae 
delimitation  de  Seyssins  et  de  Fontaine,  avec  ses  6tranges  prolonge- 
ments  en  pointe  sur  Grenoble,  autrefois  n£cessaires  pour  que  leur 
territoire  pftt  arriver  jusqu'&  l'ancien  Drac,  subsiste  encore  et  survit 
k  sa  cause  depuis  deux  si&cles. 

Avec  le  temps,  les  graviers  ont  6te  atterris,  cultiv^s,  appel£s  des 
noms  de  Montrigaud,  la  Frige,  le  Polygone ;  quelques  habitations  y 
ont  6t£  61ev^es ;  on  en  comptait  cinq  au  commencement  du  sifecle ; 
mais,  depuis  trente  an s,  des  habitants,  de  jour  en  jour  plus  nombreux, 
attires  par  les  avantages  certains  du  voisinage  de  la  ville,  sont  venus 
s'y  fixer;  l'etablissement  de  la  gare  de  Grenoble  a  subitement  deter- 
mine un  accroissement  considerable,  et  aujourd'hui,  sur  ces  anciens 
relaiss£s  du  Drac,  on  voit  prosp£rer,  aux  d6pens  de  la  ville  de  Gre- 
noble, une  population  d'environ  1,100  &mes,  qui  aurait  d6j&  de-- 
mandl  k  s'6riger  en  commune  s£par6e  si  elle  avait  des  ressources 
suffisantes. 

Pouvait-on  admettre,  en  effet,  que  les  mas  de  Montrigaud 

et  de  la  gare,  qui  sont  aux  portes  de  Grenoble,  d6pendissent  de  Seys- 
sins, dont  le  chef-lieu  est  de  r autre  c6te  du  Drac  et  k  plus  de 
5,000  m&tres  de  distance  ? 

Encore  si  les  territoires  etaient  contigus  I  mais,  chose  Strange,  la 
portion  dont  nous  demandons  l'adjonction  k  notre  perimetre  n'a  au- 
oun  point  de  contiguity  avec  le  surplus  de  la  commune  de  Seyssins. 
Pour  aller  de  Montrigaud  k  Seyssins,  il  faut  emprunter  le  territoire 
de  la  commune  de  Fontaine  sur  1,400  metres,  et  ensuite  celui  de 
Pariset  sur  1,650  metres;  en  tout,  3,050  metres  de  parcours  sur 
deux  communes  intermedial  res. 

II  en  est  de  m£me  pour  les  habitants  du  mas  du  Polygone 

dependant  de  Saint-Martin-le-Vinoux ;  ils  ne  peuvent  aller  a  Saint- 
Martin  qu'en  traversant  la  ville  de  Grenoble. 

Ceux  du  mas  de  la  Frise,  commune  de  Fontaine,  ne  sont  scares 
de  la  principale  agglomeration  de  leur  commune  que  par  le  Drac, 
mais  ils  ont  encore  4,400  metres  k  parcourir. 


—  343  — 

Aussi,  quand,  apres  le  concordat,  il  fut  question  de  r£tablir  la  cir 
conscription  des  paroisses,  parut-il  manifesto  que  la  limite  des  ter- 
ritoires  ne  pouvait  6tre  suivie.  II  fut  reconnu  que,  pour  les  besoins 
du  culte,  qui  sont  ceux  qui  appellent  le  plus  souvent  les  habitants 
au  chef-lieu  de  la  commune,  les  paroisses  de  Seyssins,  de  Fontaine 
et  de  Saint-Martin  ne  devaient  pas  franchir  le  Drac  et  l'lsfere,  et  que 
la  paroisse  de  Saint-Joseph  de  Grenoble  devait  renfermer  tout  le  ter- 
ritoire  compris  entre  ces  riviftres. 

Ge  point  fut  r6gl6  par  une  ordonnance  du  28  avril  1804,  de  M*r  Si- 
mon,  3v6que  de  .Grenoble 

En  1841,  les  autorit£s  judiciaires  r£clam&rent  aussi  les  memes  ad- 
jonctions.  Les  mas  de  Montrigaud,  de  la  Frise  et  du  Polygone,  si 
prfes  des  portes  de  la  ville,  etaient  devenus  un  asile,  en  dehors  de  la 
surveillance  de  la  police  et  de  1' octroi,  oh  se  commettaient  tous  les 
d£sordres,  oil  se  pr£paraient  toutes  les  fraudes  aux  taxes  munici- 
pal es.  M.  le  Procureurg£n6ral,  par  une  lettre  du;30  juillet  1841,  et 
M.  le  Procureur  du  roi,  par  lettre  du  3  aotit  1841,  demanderent  k 
M.  le  Maire  de  provoquer,  dans  l'intiret  d'une  bonne  administration 
de  la  police,  Textension  jusqu'au  Drac  du  territoire  de  Grenoble. 

De  nombreuses  demandes  d'adjonction  ont  6t£  faites  par  la  ville  de 
Grenoble  a  di verses  6poques,  elles  n'ont  pu  aboutir,  k  cause  de  la 
resistance  des  communes . . .  Mais  cette  resistance  ne  saurait  dtre  de- 
cisive aujourd'hui ...  La  creation  de  la  gare  du  chemin  de  fer  et 
celle  des  nombreux  6tablissements  qu'elle  entrafne  ont  augments, 
pour  la  ville,  le  droit  et  la  n6cessit£  d'^tendre  son  territoire  de  ce 
cdt6. 

M.  le  Maire  a  6t£  bien  inspire  en  reprenant  ce  projet. 

AprSs  avoir  signate  les  raisons  historiques  et  topographiques 
du  projet,  le  rapporteur  en  6tudia  successivement  la  port6e 
pour  les  int6r6ts  de  la  ville,  pour  ceux  des  populations  qui 
seraient  ajout6es  k  Grenoble  et  pour  les  communes  qui  en  su- 
biraient  le  retranchement. 

L'int6rdt  de  la  ville  h  comprendre  dans  son  perimetre  les  terrains 
places  sous  ses  murs,  continuait  M.  Michal,  n'a  jamais  eu  besoin 
d'etre  demontre ;  mais  il  est  devenu  bien  plus  imp£rieux  depuis  que 
la  gare  du  chemin  de  fer  est  etablie  sur  ses  terrains. . . . 

Ajoutons  que  les  nombreuses  demolitions  faites  dans  l'interieur  de 
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la  ville  pour  les  travaux  publics  poussent  une  portion  notable  de  nos 
habitants  k  aller  chercher  un  asile  dans  ce  nouveau  quartier,  et  que 
le  projet  du  Gouvernement  de  construire  un  quai  le  long  de  l'ls&re, 
depuis  le  Gours  jusqu'au  chemin  du  Polygone,  en  attirera  n6cessai* 
rement  un  plus  grand  nombre  encore. 

N'est-il  pas  de  toute  justice  que  le  trafic  qui  va  se  d6placer,  et 
dont  nous  faisons  directement  ou  indirectement  les  frais,  ne  s'op&re 
pas  sur  un  territoire  Stranger  ? 

Votre  commission  s'est  demand^  toutefois  si  r augmentation  de 
notre  chiffre  de  population,  qui  serait  la  consequence  de  r annexion 
propos6e,  ne  nous  ferait  pas  d£passer  le  chiffre  de  30,000  habitants 
de  population  fixe,  en  dessus  duquel  la  contribution  des  patentes  est 
notablement  augment6e. 

Mais  ce  danger  n'est  pas  s^rieux  :  le  dernier  recensement  officiel, 
approuv£  par  dlcret  du  20  dlcembre  1856,  ne  constate  qu'une  popu- 
lation fixe  de  27,184  habitants.  Or  la  population  des  terrains  k  an- 
nexer  serait,  d'apr&s  un  recensement  officieux  fait  par  les  soins  de 
M.  le  Maire  : 

Pour  la  partie  d6tach£e  de  Fontaine,  de 145  habitants. 

Pour  celle  d£tach£e  de  Saint-Martin,  de 39        » 

Pour  celle  d£tach£e  de  Seyssins,  de 987        » 

Total 1 .  171  habitants. 

Nous  n'arriverions  encore  qu'k  28,355  habitants  environ. 

Le  rapporteur  6tablissait  ensuite  les  notables  avantages  que 
les  habitants  des  communes  en  question  allaient  retirer  de 
l'annexion. 

II  est  k  pr6voir,  d6clarait  M.  Michal,  qu'&  raison  de  Faccroisse- 
ment  progressif  de  la  population,  nous  serions  bientdt  amends  k  faire 
b&tir  une  dglise  et  k  demander  T^rection  d'une  paroisse  nouvelle ; 
F6clairage  au  gaz  et  l'&ablissement  de  fontaines  seront  un  bienfait 
aussi  pr6cieux  pour  ce  quartier  que  facile  k  accorder  k  raison  de  la 
proximity  de  l'usine  k  gaz  et  de  nos  conduites  d'eau. 

Au  lieu  d'un  service  de  voirie  et  de  police  qui  est  nul  pour  la  por- 
tion du  territoire  dependant  de  Fontaine  et  de  Saint-Martin,  et  fort 
incomplet  pour  celle  dependant  de  Seyssins,  ces  habitants  jouiraient 
d6sormais  des  avantages  de  chemins  bien  entretenus,  d'une  police 
bien  faite. 


—  346  — 

Ges  habitants  auraient  le  droit  d'envoyer  leurs  enfants  k  toutes 
nos  6coles  raunicipales,  leurs  malades  k  notre  hospice,  oil  enfants 
et  malades  ne  sont  regus  maintenant  que  par  tolerance. 

Pour  leurs  rapports  avec  1' administration  municipale,  ils  leur 
seraient  facility  par  leurs  courses  de  chaque  jour  en  ville,  tandis 
que,  dans  l'6tat  actuel,  les  c6r£monies  religieuses  du  bapt&ne,  du 
mariage,  du  Aichs  qui  s'accomplissent  k  Saint-Joseph,  n£cessitent 
un  voyage  de  8  k  11  kilometres,  retour  compris,  pour  aller  faire 
dresser  Facte  de  l'6tat  civil  pr6alable  dans  les  communes  de  Saint- 
Martin,  de  Fontaine  ou  de  Seyssins . . . 

Nous  venons  de  nous  impose r  de  grands  sacrifices  pour  aug- 
menter  nos  6tablissements  militaires  :  nous  avons  vot£  la  somme  de 
250,000  francs  pour  le  casernement  d'un  regiment  d'artillerie  k  pied 
et  une  6cole  d'artillerie,  et  celle  de  500,000  francs  pour  le  caserne- 
ment d'un  regiment  d'artillerie  mont6 ;  en  tout  750,000  francs  qui, 
avec  la  valeur  des  terrains  c£d6s  dans  la  ville  et  au  Polygone,  61&- 
vent  nos  sacrifices  k  plus  de  i  million. 

Nous  avons  assur6  par  Ik  des  consommations  considerables  qui 
profiteront  surtout  k  la  banlieue  de  Grenoble . . . 

IJ  reste  k  savoir  si  l'extension  de  notre  territoire  ne  froissera  pas 
des  int£r6ts  legitimes  k  Seyssins,  k  Fontaine  et  Saint-Martin. 

La  diminution  de  territoire  et  de  population  que  subiront  ces  com- 
munes ne  les  empAche  pas  de  conserver  un  ensemble  satisfaisant, 
comme  on  peut  le  voir  par  le  tableau  suivant : 

Parties  d  distraire. 

Population.  Surface.        Revenu  cadastr.    ImpMfonctor. 

Seyssins  ...     987  hab.        215  hect.        7,779        4,037 
Fontaine ...     145  132  5,174        1,660 

Saint-Martin.       39  225  3,155  837 

Par  tie  restant  aux  communes. 

Population.  Surface.         Revenu  cadastr.    Impot  fonder. 

Seyssins. .  .  .     1,180  hab.  800  hect.         15,205        7,920 

Fontaine..  .  .        700  673  24,790        7,952 

Saint-Martin  .     1,040  1,000  38,105        9.314 

Sous  le  rapport  de  la  population,  Saint-Martin-le-Vinoux,  qui  ne 
perd  que  39  habitants,  en  conserve  1,040;  Fontaine,  qui  en  perd 
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445,  en  conserve  700,  et  Seyssins,  dont  la  perte  s'61feve  &  987,  en 
conserve  encore  1,180. 

Si  Ton  consulte  I'impdt  fancier  de  Fannie  courante,  qui  resume  k 
la  fois  Intend ue  et  la  valeur  du  territoire,  on  voit  que  cet  imp6t  fan- 
cier serai t  encore  k  Fontaine  de  7,952  francs,  k  Seyssins  de 
7,920  francs,  k  Saint-Martin  de  9,314  francs. 

En  r£sum£,  nous  avons  6tabli  que  la  distribution  actuelle  des  terri- 
toires  est  condamn6e  : 

Par  la  configuration  des  lieux,  qui  est  en  contradiction  ouverte 
avec  les  limites  naturelles ; 

Par  Fhistoire  locale,  qui  nous  apprend  que  cette  configuration,  que 
justifiait,  il  y  a  deux  si&cles,  l'ancien  cours  du  Drac,  n'est  plus  qu'un 
effet  sans  cause  depuis  son  d6placement ; 

Par  les  besoins  du  service  du  culte,  de  1'instruction  publique,  de 
la  voirie,  de  la  police  et  de  la  justice  cantonale. 

...  En  consequence,  votre  commission  a  Fhonneur  de  vous  pro- 
poser d'adopter  la  proposition  de  M.  le  Maire  relative  k  l'extension 
du  territoire. 

M.  le  Maire  serait  charge  de  prier  M.  le  Pr£fet  de  soumettre  ce 
projet,  le  plus  prochainement  possible,  aux  enqu6tes  prescrites  par 
la  loi  du  18  juillet  1837,  afin  que  le  r£sultat  de  ces  enqu6tes  et 
l'avis  des  conseils  municipaux,  appel6s  k  d61ib£rer  avec  le  concours 
des  plus  imposes,  puissent  6tre  soumis  au  Conseil  d'arrondissement 
et  successivement  au  Conseil  g6n£ral  dans  leur  prochaine  session. 

Les  conclusions  du  rapport  de  M.  Michal  furent  adoptees  k 
la  majorit6  de  dix-neuf  voix  contre  une. 


Le  6  juillet  1862,  le  Corps  16gislatif  vota  le  projet  de  loi  qui 
distrayait  certaines  portions  du  territoire  :  4°  des  communes  de 
Seyssins  et  de  Fontaine  (canton  de  Sassenage) ;  2°  de  la  com- 
mune de  Saint-Martin-le-Vinoux  (canton  Nord  de  Grenoble), 
pour  les  r6unir  k  la  commune  de  Grenoble. 

Le  projet  de  loi  adopte  comportait  plusieurs  articles,  en 
voici  les  deux  principaux  : 

Art.  2.  —  Les  territoires  indiqu^s  ci-dessus,  et  distraite  des  com- 
munes de  Seyssins  et  de  Fontaine,  d^pendront,  k  Tavenir,  du  canton 
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Sud-Est  de  Grenoble.  —  Quant  k  la  parti e  distraite  de  Saint- 
Martin-le-Vinoux,  elle  continuera  k  faire  partie  du  canton  Nord  de 
la  mime  ville. 

Art.  3.  —  Les  limites  entre  Ics  communes  susdites  et  Grenoble 
sont  fix£es,  d'un  c6t£  par  )e  Drac,  ot  de  l'autre  par  Ylsdre. . . 

(Voir,  dans  notre  historique  de  Vannie  1862,  les  Elections  muni- 
cipales  faites  en  vertu  de  cette  annexion.) 

Ces  annexions  firent  naitre  de  nombreux  litiges  entre  les 
communes  qui  venaient  d'6tre  d6pouill6es  d'une  partie  de  leur 
territoire  et  la  ville  de  Grenoble  ;  ces  litiges  dur&rent  six 
annges.  Enfin,  en  1868,  plusieurs  transactions  intervinrent. 

Elles  aboutirent  k  un  rfeglement  d6finitif,  aux  conditions  sui- 
vantes  :  d'un  cdt6,  les  communes  de  Fontaine  et  de  Saint- 
Martin-le-Vinoux  renoncaient  k  toute  demande  d'indemnit6; 
d'un  autre,  la  ville  de  Grenoble  abandon n ait  tous  droits  de  co- 
propri6t6  sur  les  immeubles  patrimoniaux  de  ces  communes  : 
seule,  la  commune  de  Seyssins  recevait  une  soulte  de  2,500  fr. , 
pour  distraction  de  la  section  de  Montrigaud. 

Un  d6cret  imperial  du  4  aoftt  1868  approuva  ces  transactions. 


Le  43  novembre  1882,  le  Conseil  municipal  de  notre  ville  de- 
manda  l'annexion  a  la  commune  de  Grenoble  d'une  nouvelle 
portion  du  territoire  de  la  commune  de  Saint-Martin-le-Vinoux. 
La  Municipality  grenobloise  faisait  valoir,  pour  motiver  sa  de- 
mande, que  cette  annexion  6tait  devenue  indispensable  par 
suite  de  1'extension  donn6e  k  l'enceinte  fortifl6e  de  la  cit6,  et 
que  puisque  la  magnifique  promenade  de  l'Esplanade  apparte- 
nait  d6j&  k  Grenoble,  il  6tait  juste  que  les  terrains  avoisi- 
nants  fussent  aussi  r6unis  k  cette  commune. 

Saint-Martin-le-Vinoux  protesta.  Le  changement  demands 
abaissait  la  superflcie  de  son  territoire,  qui  6tait  de  1,224  hec- 
tares 52  ares  54  centiares,  k  1,201  hectares  7  ares  37  centiares. 
Le  nombre  de  ses  habitants,  6valu6  k  1,427,  allait  6trediminu6 
de  651  personnes ;  il  ne  resterait  done  dans  cette  localit6  que 
776  habitants. 

Cependant  l'annexion    r6clam6e  par   Grenoble   ne   privait 
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Saint-Martin-le-Vinoux  d'aucun  de  ses  services  publics.  La 
mairie,  les  6coles,  l'6glise,  le  cimettere,  restaient  k  cette  der- 
nifere  locality. 

Le  voeu  de  nos  6diles,  appuy6  par  le  Gonseil  d'arrondisse- 
ment  et  le  Gonseil  g6n£ral,  regut  l'approbation  des  pouvoirs 
publics.  Le  projet  de  loi,  portant  l'annexion  d'une  partie  du 
territoire  de  Saint-Martin-le-Vinoux  &  la  commune  de  Grenoble, 
fut  adopts  par  la  Ghambre  des  deputes. 

L'annexion  fut  d6finitivement  autoris6e  par  un  d6cret  sign6 
par  M.  Jules  Gr6vy,  president  de  la  R6publique,  le  17  avril4884. 

<4M  Grenoble,  sidge  de  la  22*  division  militaire.  —  C'est 
sur  les  instances  du  mar6chal  Randon  que  notre  ville  obtint 
le  rgtablissement  du  sifege  d'une  division  militaire.  Voici 
d'ailleurs  le  rapport  de  notre  illustre  compatriote  qui  motiva  la 
decision  favorable  de  l'Empereur. 

Rapport  &  l'Empereur. 

Paris,  le  9  avril  i860. 

SlBE, 

De  1795  k  1830,  Grenoble  a  6t6  le  chef-lieu  d'une  division  mili- 
taire. Un  remaniement  territorial  regrettable  lui  a  fait  perdre  cette 
position  dont  elle  6tait  si  digne  sous  tous  les  rapports. 

Jadis  capitate  du  Dauphin£,  devenue  frangaise  depuis  cinq  cents 
ans,  ville  frontifcre  de  premier  rang,  non  moins  importante  par  ses 
6tablissements  militaires  que  par  sa  situation  g6ographique  et  le 
patriotisme  de  ses  habitants,  Grenoble  a  6t6  dans  tous  les  temps  k 
la  tdte  du  grand  parti  national.  Pendant  la  guerre,  sa  population  a 
courageusement  r£sist£  k  l'invasion  6trang&re,  et,  avec  un  6lan  que 
rien  ne  pouvait  contenir,  elle  a  couru  au-devant  de  I'Empereur  k 
son  retour  de  l'tle  d'Elbe.  Depuis,  elle  a  conserve  et  manifest^  en 
toutes  circonstances  son  amour  et  son  d6vouement  pour  la  dynastie 
napoteonicnne.  To u jours  prfite  a  faire  les  sacrifices  que  reclame 
l'int^rfit  public,  elle  se  dispose  k  en  r£aliser  de  nouveaux  pour  l'ins- 
tallation  d'un  deuxifeme  regiment  d'artillerie. 

L'agrandissement  du  territoire  de  l'Empire  fournit  1'occasion  la 
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plus  favorable  de  reodre  k  la  ville  de  Grenoble  le  tit  re  et  le  rang 
qu'eUe  n'aurait  jamais  dti  perdre. 

Je  propose  k  Votre  Majesty  de  faire  de  Grenoble  le  chef-lieu  d'une 
22e  division  militaire  qui  comprendrait  :  l'ls&re,  les  Hautes-Alpes  et 
les  nouveaux  d6partements  formes  des  portions  de  territoire  de  la 
Savoie. 

Gette  division,  en  rapport  direct  avec  la  8*  division  militaire,  ferait, 
comme  etle,  naturellement,  partie  du  4*  corps  d'arm£e. 

Si  Votre  Majesty  approuve  ces  dispositions,  je  la  prie  de  vouloir 
bien  revdtir  de  sa  signature  le  present  rapport. 

Je  suis,  etc . . . 

Le  Marshal  de  France,  minis tre,  secritaire  d'fitat 

au  (Upartement  de  la  Guerre, 

Randon. 
Approuv6  :  NapolAon. 


*   * 


La  22°  division  militaire,  dont  le  quartier  g6n6ral  fut  fix6  k 
Grenoble  (15  juin  1860),  faisait  partie  du  4*  corps  d'arm£e.  Le 
g6n6ral  Bourbaki  fut  d6sign6  pour  le  commandement  de  cette 
no u veil e  division  et  prit  possession  de  son  poste  le  18  juin.  II 
passa  les  troupes  de  la  garnison  en  revue,  le  25  juin,  k  l'Espla- 
nade  de  la  Porte-de-France. 

L'6tat-major  attach^  k  la  22**  division  se  composait  d'un  lieu- 
tenant, chef  d'6tat-major,  M.  Martenot  de  Cordoux,  d'un  chef 
d'escadron,  M.  Piquemal,  et  de  deux  capitaines,  MM.  d'Orl6ans 
et  Gariot. 

L'intendance  militaire,  nouvellement  cr£6e,  avait  6t6  confine 
k  M.  Tintendant  Pagfes. 

La  22e  division  militaire  du  4*  corps  d'arm6e  comprenait 
quatre  subdivisions  :  l'Is6re  et  les  Hautes-Alpes,  commandoes 
par  le  g£n£ral  de  Fontenoy,  qui  avait  remplac6,  au  mois  de  mai, 
le  g6n6ral  Gilly  de  Montcla ;  la  Savoie  et  la  Haute-Savoie,  com- 
mandoes par  le  g6n6ral  Verg6. 

Le  g6n6ral  FiOreck  fut  nomm6  au  commandement  sup6rieur 
de  l'artillerie  de  la  22*  division  militaire ;  il  entraen  fonctions  le 
23juillet. 

A  la  date  du  15  juin,  Grenoble  devint  le  stege  d'une  16gion 
de  gendarmerie.  Gette  legion  portait  le  n°  26,  elle  comprenait 
le  dOpartement  de  l'ls&re  et  les  deux  dOpartements  savoisiens. 


*   * 


L'hdtel  6lev6  sur  l'llot  de  Vancien  Gouvernement  et  destine 
k  1'installation  du  quartier  g6n6ral  de  la  22«  division  militaire, 
cofita : 

Pour  l'acquisition  de  remplacement 471.0001  ■ 

Pour  la  construction 380.000   » 

Total 551.000'  » 

La  part  contributive  de  la  ville  de  Grenoble  hit  de 
50,000  francs  (estimation  des  terrains  b&tis  452"**,  terrains  non 
Mtis  413mi,  appartenant  k  la  Ville),  celle  du  dgpartement  de 
80,000  francs  et  celle  de  IE  tat  de  421,000  francs. 

La  Ville  se  chargeait  en  plus  des  acquisitions  restant  k  fcrire 
pour  l'ouverture  de  la  rue  de  TAncien-Gouvernement,  de  la  rue 
Haxo,  k  la  condition  que  I'Etat  ne  r6clamerait  rien  pour  le  recu- 
lement  k  op6rer  sur  la  rue  Abb6-de-la-Salle. 

I$J  Elections  municipales.  —  Le  Pr6fet  de  l'Is6re  adressa 
aux  Maires  du  d6partement  la  circulaire  «  personnelle  »  qui 
suit : 

PREFECTURE  DB  l/lSERE.   —  m6  DIVISION. 

Elections  municipales.  —  Personnelle. 

Grenoble,  le  8  aotit  i860. 
Monsieur  le  Maire, 

Les  Elections  pour  le  renouvellement  integral  des  conseils  muni- 
cipaux  vont  avoir  lieu  dans  les  communes  du  d6partement,  selon  le 
chiffre  de  leur  population,  les  48  et  19  aoftt  courant,  ou  seulementle 
19  mfime  mois. 

II  importe  essentiellement  au  bien  de  votre  commune  que  les  con- 
seillers  appel£s  k  vous  seconder  vous  soient  unis  par  des  liens  com- 
muns  de  d£vouement  et  de  sympathie,  car  il  serait  regrettable,  pour 
radministration  comme  pour  vous  personnellement,  que  l'appui  du 
conseil  municipal  vint  k  vous  manquer. 

II  vous  appartient,  Monsieur  le  Maire,  d'6clairer,  de  guider  vos 
concitoyens,  de  signaler,  en  un   mot,   au  choix  des  61ecteurs  les 
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hommes  intelligent^  et  accr6dit£s  qui  peuvent  le  mieux  coop^rer  k 
la  gestion  de  la  chose  commune.  Yous  userez  done  de  votre  legitime 
influence  pour  grouper  autour  de  vous  les  personnes  qui,  par  leur 
reputation  et  leur  caractfcre,  peuvent  vous  6tre  le  plus  utiles  et  exer- 
cer,  d'accord  avec  vous,  Taction  la  plus  salutaire  sur  leurs  conci- 
toyens. 

Les  maires,  etant  de  droit  membres  des  conseils  municipaux,  peu- 
vent ne  pas  se  porter  candidats  aux  Elections.  Us  trouveront  dans 
leur  abstention  le  double  avantage  de  laisser  une  place  de  plus  k  1' Elec- 
tion, et  de  puiser,  dans  leur  independance,  plus  de  force  pour  domi- 
ner  les  rivalites  vis-a-vis  desquelles  ils  seront  personnellement 
d^sint^ress^s. 

Yous  pourrez,  en  consequence,  Monsieur  le  Mai  re,  ne  pas  vous 
engager  comme  candidat  dans  la  lutte  Elector  ale.  Je  laisse  k  votre 
intelligente  appreciation  la  conduite  qu'il  convient  de  tenir  sur  ce 
point,  mais  vous  voudrez  bien  me  faire  connaftre  k  l'avance  votre  re- 
solution. 

AgrEez,  Monsieur  le  Maire,  l'assurance  de  ma  consideration  tr&s 
distinguEe  et  de  mon  d6vouement. 

Le  Prifet  de  I'lsere, 
Baron  Massy. 

A  la  suite  de  la  circulaire  pr6fectorale,  M.  Gail  lard,  maire  de 
Grenoble,  rgdigea  cette  proclamation : 

Le  Maire  de  la  ville  de  Grenoble  d  ses  Concitoyens. 

Le  mandat  que  MM.  les  Conseillers  municipaux  actuels  avaient 
re$u  touche  k  sa  fin :  de  nouvelles  elections  vont  avoir  lieu. 

Je  n'hesite  pas  k  presenter  moi-m6me  comme  Maire,  au  suffrage 
de  mes  Concitoyens,  les  membres  du  Gonseil  municipal  sortants, 
ainsi  que  deux  candidats  nouveaux  appelEs  k  remplacer  deux  de 
nos  collfegues  qui  ont  exprime  l'intention  de  ne  pas  continuer  leurs 
fonctions. 

La  liste  ainsi  compile  obtiendra,  je  n'en  doute  pas,  Tadhesion 
du  Corps  electoral,  qui  reconnaftra,  aussi  bien  que  nous,  qu'il  est 
d'une  grande  importance  que  ce  soient  les  m6mes  membres  du  Con- 
seil  qui,  aprfes  avoir  administre  les  affaires  municipales  avec  un  zfele 
aussi  pers£v6rant,  soient  appeies  k  continuer  1'oeuvre  commence  par 
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eux  et  &  mener  &  bonne  fin  ces  grandes  entreprises  qui  doivent  em 
bellir  et  enrichir  notre  citi. 

II  importe  plus  que  jamais  que  les  traditions  municipales  se  con- 
servent,  car  les  affaires  des  villes  demandent  particuliferement  un  es- 
prit de  suite  et  de  perseverance. 

(Test  done  avec  une  intime  conviction  de  servir  avant  tout  les  in- 
t6r£ts  grenoblois  que  je  viens,  heureux  d'avoir  &  t£moigner  une  fois 
de  plus  ma  profonde  estime  k  mes  honorables  collegues,  inaugurer 
mes  nouvelles  fonctions  de  maire,  en  proposant  aux  suffrages  de 
nos  Concitoyens  les  membres  anciens  du  Gonseil  m  unicipal  et  deux 
membres  nouveaux,  dont  Tun  est  profond£ment  vers6  dans  les  ma- 
tures de  finances,  et  Fautre  occupe  avec  distinction  la  position  com- 
mercial la  plus  eievee  que  pouvait  lui  conftrer  le  suffrage  de  ses 

pairs. 

Le  Maire, 

E.  Gajltxrd. 

Le  18  aoftt  s'effectu^rent  les  operations  Electorates ;  le  nom- 
bre  des  votants  ne  fut  que  de  2,146.  Les  candidate  proposes 
par  le  Maire  obtinrent  la  majority.  Furent  61us  :  MM.  Leblond 
(Charles),  Duhamel,  Gentil,  Penet  (Louis),  Nicollet,  conseiller, 
Reynaud,  Breton  (Henri),  Gharbonnel-Salle,  Fauch6-Prunelle, 
Bertrand,  president,  Michal  (Louis),  Cantel,  avocat,  Leroy, 
doyen,  Buisson,  agriculteur,  Berlioz  (Scipion),  Gaillard  (Eug6ne), 
Aribert-Dufresne,  Ribot  (Alphonse),  Ducruy  (Aiphonse),  Roux 
(Gustave),  Arnaud  (Joseph),  Michon  (Eugfene),  Gueymard 
(Alfred),  Mollard,  Berriat,  m6decin,  Mourral,  avocat, #  Primat, 
negotiant. 

Yenaient  ensuite  les  candidate  ind6pendante  et  libgraux, 
c  dont  l'6chec  6tait  certain  d'avance,  vu  la  pression  exerc6e  sur 
le  corps  Electoral  par  Tadministration  ». 

La  liste  de  l'opposition  comprenait  les  noms  de  MM.  Taulier, 
Dupont-Delporte,  Thevenet  p&re,  Leborgne  pfere,  Michal-Ladi- 
ch6re,  Farconnet  et  Sestier. 

Ces  Elections  amenSrent  la  protestation  suivante : 

MM.  Thevenet  jeune,  Clement  (Auguste)  et  Rallet  (Eug&ne)  d6- 
posent  sur  le  bureau  une  protestation,  sign£e  par  eux  et  par  plusieurs 
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autres  £lecteurs,  con t re  la  validity  des  operations  Electorates,  ce  dont 
ils  ont  requis  acte. 

Ladite  protestation  a  6t6  aussitdt  paraphee  et  anoex6e  au  procfes- 
verbal  pour  y  6tre  donn£e  telle  suite  qu'il  appartiendra. 

La  protestation  concernait  M.  Fauch6-Prunelle,  qui  avait  6t6 
d6sign6  k  tort  sur  les  listes  et  sur  les  bulletins  eiectoraux 
comme  avocat.  M.  Fauch6-Prunelle  etait  alors  conseiller  k  la 
Cour  imperiale,  et  son  frfere  avocat. 

Le  Conseil  de  prefecture,  appeie  k  juger  cette  affaire,  rejeta 
la  reclamation  de  MM.  Rallet,  Thevenet,  Margot  et  consorts, 
et  decida  que  les  bulletins  portant  la  designation  de  Fauch6- 
Prunelle,  avocat,  seraientattribu6s&  M.  Fauch6-Prunelle,  ancien 
avocat  et  conseiller  k  la  Cour  imp6riale. 

Les  protestataires  se  pourvurent  devant  le  Conseil  d'fitat 
contre  l'arret  du  Conseil  de  prefecture. 

Dans  sa  stance  du  24  mai  1861,  le  Conseil  d'Etat,  jugeant  au 
contentieux,  rejeta  le  pourvoi  de  MM.  Rallet,  Farconnet,  Bigil- 
lion,  Clement,  Michal-Ladichere  et  Gariel  (Paul).  Ce  jugement, 
date  du  6  juin,  fut  notifie  aux  parties  demanderesses. 

I4M  Au  Conseil  g6n6ralde  l'ls&re.  —  Un  decret  de.l'Empe- 
reur,  en  date  du  11  dumois  d'aoilt,  avait  nomme  president  du 
Conseil  g6n6ral  le  mar6chal  Randon,  ministre  de  la  Guerre ; 
vice-presidents :  MM.  Faugier,  depute  au  Corps  I6gislatif,  et  le 
vicomte  de  Barral,  s6nateur. 

M.  Sestier,  conseiller  k  la  Cour  imp6riale  de  Grenoble,  avait 
6t6  nomme  secretaire. 

Le  lundi  27  aotit,  k  midi,  les  membres  du  Conseil  general  se 
reunirent  au  Palais  de  Justice,  dans  la  salle  consacree  aux  au- 
diences solennelles  de  la  Cour  imp6riale,  en  execution  d'un 
decret  imperial  du  2  juillet  1860. 

En  l'absence  du  mar6chal  Randon,  retenu  k  Paris  par  les 
n6cessit6s  du  service,  M.  Barral,  s6nateur,  vice-president  du 
Conseil,  prononga  Tallocution  d'ouverture  de  la  session. 

Le  Pr6fet  prit,  k  son  tour,  la  parole.  De  son  discours  nous 
relevons  les  passages  essentiels. 

Messieurs,  dit  le  baron  Massy,  au  milieu  des  travaux  de  votre 
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session,  I'lsire  va  recevoir  une  auguste  visite,  et  sur  cette  terre  clas- 
sique  du  d6vouement  k  la  dynastie  napoieonienne,  Leurs  Majest^s 
l'Empereur  et  I'lmperatrice  trouveront  un  accueil  digue  d'EUes  et 
digne  des  sentiments  du  pays. 

Partout  nos  populations  se  pr£parent  k  cette  manifestation  seloo 
leur  coeur,  et  Ton  comprend  leur  juste  impatience,  car,  dans  ce 
grand  r&gne  de  Napoleon  III,  si  chaque  jour  est  marque  par  un  acte 
qui  vient  augmenter  la  glorieuse  prosperite  de  la  France 

Lorsqu'une  inondation,  qui  compte  parmi  les  plus  considerables 
dont  on  ait  garde  m6moire,  est  venue  affliger,  au  mois  de  novem- 
bre  1859,  les  vall6es  de  risfere  et  de  la  Romanche,  la  sollicitude  de 
l'Empereur  s'est  traduite  immediatement  par  les  secours  envois 
aux  perdants  n^cessiteux  et  l'titat  a  pris  k  sa  charge  les  deux  tiers 
des  travaux  n£cessaires  pour  la  reparation  des  digues ;  mais  Ik  ne 
s'est  pas  born6e  leur  intervention  :  une  etude  a  6t6  ordonn£e  sur  nos 
cours  d'eau,  afin  d'arriver  k  des  moyens  de  preservation  plus  ration- 
nels  et  moins  on6reux  pour  les  riverains ;  un  projet  a  6t6  demand^ 
aux  ing6nieurs  pour  mettre  la  ville  de  Grenoble  k  l'abri  du  fleau 
auquel  elle  se  trouve  exposed  et  la  realisation  du  projet,  qui  com- 
prend la  construction  des  quais  Saint-Laurent  et  du  Boeuf,  aura 
pour  effet,  en  assurant  la  s£curit£  des  habitants  et  des  nombreuses 
industries  atteintes  par  l'inondation,  de  contribuer,  en  m6me  temps, 
k  l'embellissement  et  k  I'assainissement  de  tout  un  quartier  oil  se 
presse  une  population  nombreuse  et  active,  digne  d'un  int£r£t  parti- 
culier. 

La  Ville  aurait  difficilement  realise  une  semblable  amelioration 
avec  ses  propres  ressources,  car  la  depense  est  evaluee  k 
1)200,000  francs  environ  ;  mais  elle  n'aura  k  y  contribuer  que  pour 
un  tiers,  les  deux  autres  tiers  restant  k  la  charge  de  rfitat.  Ce  pre- 
mier travail  sera  complete,  en  aval  de  Grenoble,  par  l'etablissement 
du  quai  de  la  Graille  et  du  chemin  du  Polygone. 

L' annexion  de  la  Savoie  et  de  Nice,  en  rendant  k  la  France  sa 
frontifcre  naturelle  et  des  populations  restees  frangaises  par  le  coeur, 
a  ete  Tun  des  plus  beaux  re  su  I  tats  de  la  politique  imperiale.  II  devait 
etre  accueilli  dans  l'lsere,  plus  qu'ailleurs,  avec  un  sentiment  de 
patriotique  reconnaissance,  car  les  interets,  les  relations  qui  nous 
unissaient  deji  k  nos  voisins  vont  se  multiplier  sous  toutes  les 
formes,  maintenant  que  les  barrieres  ont  disparu  entre  eux  et  nous 
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et  que  bient6t,  gr&ce  k  la  voie  ferine  de  Grenoble  k  Montm61ian, 
disparattront  aussi  les  distances. 

Vous  connaissez  la  decision  qui  a  accords  k  Grenoble  un  nouveau 
regiment  d'artillerie.  Centre,  aujourd'hui,  des  d6partements  subal- 
pins,  place  militaire  de  premier  ordre,  cette  ville  esp£rait  un  com- 
plement que  la  juste  bienveillance  de  l'Empereur  ne  lui  a  pas  fait 
attendre  :  Grenoble  est  devenu  le  chef-lieu  de  la  22e  division  mili- 
taire, et  le  rapport  fait,  a  cette  occasion,  par  S.  Exc.  le  marshal 
Randon,  ministre  de  la  Guerre,  votre  illustre  president,  restera 
comme  un  titre  glorieux  et  un  motif  d'£ternelle  reconnaissance  pour 
le  pays. 

Enfin  le  traits  de  commerce  avec  l'Angleterre  qui,  dans  la  pensde 
du  Gouvernement  imperial,  devait  donner  a  la  France  la  mesure  de 
sa  puissance  industrielle  et  abaisser,  dans  I'int6r6t  du  grand  nombre, 
le  prix  d'une  foule  d'objets  de  premiere  n6cessit6,  n'a  pas  dementi 
ces  provisions.  Aux  alarmes  et  aux  incertitudes  du  premier 
moment  a  succ£d£  une  confiance  g£n6rale;  les  industries  m6mes 
qui  se  croyaient  plus  particuli&rement  atteintes  par  le  nouveau 
regime  sont,  k  l'heure  quil  est,  complement  rassur^es  et  les  prin- 
cipales  branches  de  notre  exportation  :  la  ganterie,  la  draperie,  le 
tissage  des  soies,  la  papeterie,  les  produits  vinicoles,  ont  regu  une 
impulsion  fcconde,  source  de  richesse  pour  les  populations  de 
Tlsfcre . . . 

Voyage  de  l'Empereur  et  de  l'Imp6ratrice 

dans  le  Sud-Est. 

En  Savoie.  —  Au  mois  d'aottt,  Napol6on  III  alia  visiter 
nos  nouveaux  d6partements  de  la  Savoie,  de  la  Haute-Savoie  et 
des  Alpes-Maritimes,  ainsi  que  la  Corse  et  l'Alg6rie. 

A  Lyon,  il  prononga  un  grand  discours  sur  la  politique  ext6- 
rieure.  A  Aix,  k  Chamb6ry,  l'Empereur  c  fut  accueilli  avec  le 
plus  vif  enthousiasme  ».  11  signa  les  d6crets  qui  devaient  hater 
le  d6veloppement  des  voies  de  communication,  l'embellisse- 
ment  des  villes  de  la  Savoie  et  tint  k  voir  tous  les  sites  pit- 
toresques  de  ces  regions.  II  fit  avec  l'Imp6ratrice  une  ascension 
k  la  mer  de  Glace. 

A  Chamb6ry,  Napoleon  III  avait  6t6  salu6  par  les  envoy6s 
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du  roi  d'ltalie,  MM.  Farini  et  Cialdini,  qui  6taient  venus  aussi 
pour  lui  exposer  I'embarras  du  Pi6mont  et  la  n6cessit6  ou  allait 
se  trouver  Victor-Emmanuel  d'intervenir  pour  diriger  la  revo- 
lution. 

@ 

Passage  de  Napol6on  III  et  de  rimp6ratrice 

&  Grenoble. 

LES   PREPARATIFS   POUR   LA   RECEPTION   DES   SOUVERAINS. 

L'Empereur  avait  prom  is  de  s'arrfeter  k  Grenoble  k  son  retour 
deSavoie;  sa  d6cision  fut  offlciellement  confirm6e  par  une  note 
pr6fectorale  adress6e  au  Maire  de  notre  ville. 

Dfes  la  reception  de  cette  communication,  M.  E.  Gail  lard  con- 
voqua  le  Conseil  municipal,  afln  de  lui  apprendre  la  venue  cer- 
taine  des  souverains  vers  les  premiers  jours  de  septembre,  et 
arrfiter  les  dispositions  n6cessaires  «  pour  accueillir  avec  6clat 
les  hdtes  augustes  que  notre  cit6  allait  avoir  l'insigne  honneur 
de  poss6der  » . 

Le  7  ao&t,  dit  un  extrait  des  deliberations,  le  Conseil  municipal 
de  Grenoble,  reuni  extraordinairement,  sous  la  pr£sidence  de  M.  le 
Maire,  autorise  celui-ci  k  preparer  k  LL.  MM.  II.  une  reception 
digne  d'Elles  et  en  rapport  avec  les  sentiments  de  la  Ville ;  aucune 
limite  n'est  fix6e  pour  les  d£penses  que  celles  que  d6termineront  les 
convenances  et  les  ressources  de  la  Ville. . . 

A  la  suite  de  cette  decision,  une  commission  de  reception  fut 
nomm6e.  Voici  le  nom  des  personnes  qui  la  composferent  : 

MM.  E.  Gaillard,  maire;  Reymond,  Berlioz  et  Ribot,  adjoints; 
Berriat,  Aribert-Dufresne,  Gentil,  Gueymard,  L.  Michal,  Mourral, 
conseillers  municipaux;  Lombard,  conseiller  k  la  Cour;  Bougault, 
capitaine;  Berger,  substitut;  de  Montrol,  conseiller  ;  Barillon,  ar- 
chitecte  ;  Debelle,  conservateur  du  Mus6e  ;  Bache,  voyer  en  chef; 
Irvoy,  sculpteur ;  Riondel,  architecte  ;  Charbonnel-Salle,  conseiller ; 
Blandin,  ing6nieur  civil ;  Riondel  fils  ;  Sappey,  m6canicien ;  Fissont, 
journaliste  ;  Blanc-Fontaine,  peintre  ;  Bigillion,  greffier  ;  Ribot, 
Primat,  conseillers  municipaux;  Rabillou,  voyer  en  chef;  Bigourdat 
fils  et  Jubi6  ills. 

Quelques  jours  apr6s  la  r6union  de  la  commission  de  r6cep- 
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tion,  la  Prefecture  pr6vint  la  Municipalit6  que  l'arriv6e  de 
Napol6on  III  et  de  rimp6ratrice  k  Grenoble  6tait  d6ftnitivement 
fix6e  au  5  septembre.  Les  souverains  avaient  r6solu,  en  outre, 
de  demeurer  dans  nos  murs  la  joum6e  du  lendemain  6,  avant 
de  poursuivre  le  voyage. 


* 


Le  g6n6ral  Fleury,  premier  6cuyer,  aide  de  camp  de  l'Empe- 
reur,  adressa  de  Saint-Cloud,  le  19  aoilt,  les  instructions  sui- 
vantes  k  l'Administration  municipale  : 

L'entr6e  de  S.  M.  k  Grenoble  se  fera  dans  les  mdmes  conditions 
de  r£gularit£  qu'h  Paris  ou  k  Lyon. 

11  y  aura  deux  escortes  fournies  par  les  cent-gardes  de  l'Empereur 
et  par  le  i5e  regiment  d'artillerie  k  cheval.  Enfin,  le  g£n6ral  com- 
mandant la  division  montera  k  cheval  k  la  portifere  de  droite  de  l'Em- 
pereur, ce  dont  il  sera  officiellement  pr6venu  par  S.  E.  le  marshal 
comte  de  Castellane. 

L'Empereur  aura  k  Grenoble  des  berlines  de  gala  dans  lesquelles 
il  fera  son  entree.  Elles  iront  attendre  au  dehors  de  la  porte  Saint- 
Laurent  au  point  ou  les  autorit£s  se  placeront  pour  recevoir  LL. 
MM.,  point  ou  LL.  MM.  quitteront  aussi  leur  voiture  de  poste. 

L'escorte  attendra  avec  les  berlines. 

L'arriv6e  de  LL.  MM.  aura  lieu  k  trois  heures  au  plus  tard,  peut- 
6tre  k  deux  heures  et  demie. 

A  Tarriv^e  k  la  Prefecture,  la  deputation  des  jeunes  filles  seule- 
ment  pr^sentera  des  fleurs  k  S.  M.  l'lmp^ratrice. 

Quant  aux  femmes  des  principaux  fonctionnaires,  leur  presenta- 
tion k  S.  M.  Tlmp^ratrice  aura  lieu  dans  les  salons  trfes  pen  de  temps 
aprfes  Tarriv6e.  La  reception  des  autorit^s  et  corps  constitu6s  aura 
lieu  aussi  imm6diatement. 

C'est  pendant  cette  reception  et  non  point  le  lendemain  que 
M.  le  Maire  de  Grenoble  et  son  Conseil  municipal  pourront  exposer 
k  S.  M.  les  divers  vceux  de  la  Ville. 

Pour  la  revue  du  6  septembre,  il  appartient  k  M.  le  G6n£ral  com- 
mandant la  division  et  k  vous,  Monsieur  le  Maire,  de  choisir  Tern- 
placement  et  de  prendre  les  dispositions  convenables. 

Le  programme  ne  ditaille  pas  les  visites  que  LL.  MM.  pourront 
faire  aux  £tablissements  civils  et  militaires  de  la  ville.  LL.  MM.  se 
r£servent  d'agir  suivant  le  temps  et  les  dispositions  du  moment. 
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II  j  aura  un  seul  grand  dfner  k  la  Prefecture,  le  5  septembre,  a 
sept  heures  et  demie ;  il  est  desirable  que  la  table  soit  de  cioquante 
couverts,  ni  plus  ni  moins ;  la  suite  de  LL.  MM.  preod  d£j&  seize 
places  sur  cinquante. 

Quant  aux  dispositions  k  prendre  pour  les  logements,  faites  pour 
le  inieux,  d'aprfes  les  indications  que  je  vous  ai  donn£es,  et  le  ma- 
r6chal  des  logis  du  Palais,  qui  se  rendra  d'avance  k  Grenoble,  vous 
aider  a  pour  la  designation  des  divers  logements  et  pour  les  details 
qui  pourraient  vous  embarrasser. 

II  est  express£ment  defendu,  sous  peines  s6veres,  de  rien  jeter 
sur  le  passage  de  LL.  MM.,  car  les  bouquets  et  autres  objets,  qui 
sont  quelquefois  lances  des  fendtres  ou  de  la  rue  mgme,  effrayeot 
les  chevaux  et  peuvent  occasionner  des  accidents  ou  des  troubles 
dans  le  cortege . . . 

II  doit  de  m6me  itre  express£ment  defendu  de  remettre  des  peti- 
tions k  Leurs  Majestes  Elles-mSmes  pendant  leurs  promenades  dans 
la  ville  et,  par  consequent,  de  s'approcher  des  voitures  au  risque 
d'etre  ecrase  par  les  roues  ou  les  chevaux. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  prevenir  qu'aussitdt  que  LL.  MM.  se- 
ront  arrivees,  il  sera  etabli  prfcs  de  THdtel  de  Ville  un  bureau  spe- 
cial oil  une  personne  attache  au  cabinet  de  1'Empereur  recevra  les 
petitions  destinies  k  LL.  MM. 

Deux  sergents  de  ville,  qui  seront  designes  pour  marcher  sur  les 
c6te&  et  k  la  hauteur  de  voiture  de  LL.  MM.,  pourront  aussi  re- 
cevoir  les  petitions,  mais  sous  aucun  pretexte  on  ne  doit  s'appro- 
cher  de  la  voiture  imp6riale  dans  le  but  de  remettre  un  placet. 

Quant  aux  discours  que  Ton  se  proposerait  d'adresser  k  LL.  MM., 
1'Empereur  a  decide  qu'en  principe  il  n'en  sera  point  fait.  Veuillez, 
en  consequence,  prier  M.  le  Maire  de  Grenoble  et  les  autres  fonc- 
tionnaires,qui  auraient  l'intention  d'en  prononcer,  de  se  borner  k  des 
allocutions  extr&nement  courtes. 

Agrees 

Le  Premier  £cuyer,  aide  de  camp  de  VEmpereur, 

G6n6ral  Fleuby. 


UP  Lorsque  le  Maire  de  Grenoble  eut  pris  connaissance  de 
la  lettre  du  grand  6cuyer  de  TEmpereur,  il  s'occupa,  d'accord 
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avec  la  commission  de  reception  et  les  principaux  fonction- 
naires,  d'assurer  1' execution  stride  des  dispositions  arr6t6es 
en  haut  lieu,  c  Des  quantit6s  d'ordres,  d'avis  6manant  des  ad- 
ministrations civiles,  militaires,  judiciaires  et  religieuses,  ne 
cessment  de  circuler  dans  la  ville :  les  employ6s  de  tous  les 
services  n'eurent  k  s'occuper,  pendant  plusieurs  semaines,  que 
des  pr6paratifs  de  la  r6ception  de  l'Empereur.  » 

Dans  sa  stance  du  23  juillet,  le  Gonseil  municipal,  sur  la  pro- 
position duMaire,nomma  une  commission  sp6ciale,  compos6e 
de  MM.  Berriat,  Gentil,  Gueymard  et  Mourral.  Cette  commis- 
sion 6tait  charg6e  «  de  s'occuper,  de  concert  avec  r administra- 
tion municipale,  des  dispositions  particulteres  k  prendre  pour  la 
reception  de  Napol6on  III  et  de  rimp6ratrice  > . 


Dans  sa  stance  du  13  aoftt,  le  Conseil  avait  laissg  a  l'adminis- 
tration  municipale  le  soin  de  preparer  une  adresse  k  l'Empe- 
reur sur  les  affaires  int6ressant  la  ville.  Dans  sa  stance  du 
31  septembre,  le  Conseil  adopta  et  vota  cette  adresse. 

(Nous  publions  plus  loin  —  dans  le  chapitre  :  Les  Receptions 
—  le  texte  de  Tadresse  du  Conseil  municipal  k  l'Empereur.) 


Plusieurs  de  nos  compatriotes  reourent  la  note  ci-jointe  : 

Grenoble,  20  aoflt  1860. 
Monsieur, 

Une  deputation  de  jeunes  demoiselles  doit  6tre  admise  k  presenter 
k  Sa  Majesty  rimp£ratrice,  k  son  arriv6e  k  Grenoble,  des  fleurs  et 
des  £chantillons  de  la  ganterie  de  cette  ville. 

J'ai  Thonneur  de  vous  prier  de  me  faire  connaltre  s'il  vous  serait 
agr£able  que  Mademoiselle  votre  fille  fit  partie  de  cette  deputation. 

Ayez  la  bonte  de  me  r^pondre  immediatement. 

Agr£ez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  consideration  la  plus  distin- 

gule. 

Le  Maire, 

Eugene  Gaillard. 
P.-S.  —  L'heure  et  le  lieu  de  la  reunion  seront  ult6rieurement 
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indiqu£s.  Les  demoiselles  de  la  deputation  devront  etre  v&tues  de 
blanc,  coiffces  en  cheveux,  6charpe  mauve. 

Beaucoup  de  p6res  de  famille  r6pondirent  favorablement  a  la 
demande  de  M.  E.  Gail  lard. 

Nous  avons  pu  retrouver  la  liste  des  jeunes  personnes  d6si- 
gn6es  pourfaire  partie  de  la  deputation,  la  voici  : 

Composition  de  la  deputation  des  demoiselles  de  Grenoble  chargies 
de  prisenter  des  fleurs  et  des  produits  de  Vindustrie  gantiere  a 
S.  M.  VImpiratrice. 

Fleurs.  —  MllM  Royer,  Massy,  Petit,  Blanchet,Vallier-Colombier, 
Imbert-Desgranges,  Burdet,  Blanc,  Sestier,  Lombard,  Fi^reck 
(2  soBurs),  Bigillion,  Alm6ras-Latour,  Gautier,  Gr6ban  (2  soeurs), 
ThSvenin,  Castel,  Rivier,  Thevenon  (2  soeurs),  Berlioz,  Penet,  Mi- 
chal,  Silvy,  Patru,  Pataud  (2  soeurs),  Egly,  Langon,  Huguenin, 
Michoudet,  Mansion,  Bache,  Poti£,  Martin,  Bey lier,  Moulin,  Recour- 
don,  Fanton,  Clet  et  Olagnier. 

Gants.  —  MI|M  Francoz,  Calvat,  Jouvin,  Boulongeat,  Moriquand, 
Brotel  (2  soeurs),  Guigni6,  Monjot  (2  soeurs),  Boyer,  Rouillon,Vallet, 
Vinsard,  Goitre,  Richard,  Coquet  (2  soeurs),  Morellet,  Vendre 
(2  soeurs),  Ricoud,  Hermil,  Viallet,  Berard,  R  eve  ill  on,  Martinais, 
Rey,  Gras,  Luya,  Chabord,  Verlot,  Petitbreuilh  de  Vieilleville  et 
Vernet. 

Les  demoiselles  choisies  pour  remettre  k  S.  M.  l'lmp^ratrice  les 
corbeilles  de  gants  6taient :  MllM  Francoz,  Xavier  Jouvin,  Calvat  et 
Moriquand.  Elles  prendront  la  parole  au  nom  de  leurs  compagnes  de 
la  deputation. 

Deux  corbeilles  en  satin  blanc  et  lilas  devaient  contenir  cha- 
cune  vingt-cinq  douzaines  de  paires  de  gants  d'une  finesse  et 
d'un  travail  irr6prochables. 

Le  present  de  la  ganterie  grenobloise  k  la  souveraine  avait 
6t6  ex6cut6  sous  la  direction  d'une  commission  compos6e  des 
fabricants  de  gants  les  plus  r6put6s  :  MM.  Frangois  Calvat,  Rey- 
nier,  Ernest  Calvat,  Rey  (beau-frfere  de  Mme  veuve  Jouvin), 
Francoz,  Moriquand,  Douron,  £lie  Rey,  Ram  baud,  Brotel  et 
Monjot  pfere. 
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*      * 


Le  22  aoftt,  le  Maire  fit  parvenir  k  Mme  veuve  Jouvin,  a 
MM.  Francoz,  Calvat,  Calvat  (Er.),  Bergery,  Moriquand,  Rouil- 
lon,  Reynier,  Douron,  Rambaud,  Brotel,  Majou,  Guigni6, 
Bayoud,  Olivier,  Pinet,  Mallos,  Rochat  (Henry),  Mathieu  fr&res, 
Chevalet,  fabricants  de  gants,  la  lettre  ci-apr6s : 

Monsieur, 

J'aurais  besoin  de  trouver,  parmi  les  ouvriers,  quelques  bons  su- 
jets  pour  assister  MM.  les  Commissaires  du  bal  qui  va  6tre  offert  k 
Leurs  Majest6s  Imp^riales,  en  quality  d'huissiers  pr£pos6s  a  un  ser- 
vice d'ordre  dans  l'intirieur  de  la  salle. 

Je  vous  serais  fort  oblige  de  vouloir  bien  m'en  designer,  s'il  vous 
est  possible,  parmi  vos  ouvriers,  un  ou  deux  remplissant  les  condi- 
tions n^cessaires,  savoir:  physique  imposant,  costume  noir,  morality 
et  politesse. 

Ges  hommes  recevront  une  gratification  de  dix  francs  pour  la  nuit. 
MM.  les  Commissaires  du  bal  leur  feront  en  outre  distribuer  des  ra- 
fralchissements. 

Agr^ez,  etc.... 

Le  Maire, 
E.    Gaillard. 

P.  S.  —  R6ponse  dans  les  vingt-quatre  heures,  s'il  vous  plait. 

Presque  tous  les  fabricants  de  gants  presentment  un  certain 
nombre  d'ouvriers. 

L'administration  municipale  fit  un  choix  parmi  les  person nes 
propos6es,  mais  quelques-unes  d'entre  elles  ayant  refus6 
d'accepter,  pour  des  raisons  politiques  ou  autres,  Temploi 
qu'on  leur  offrait,  on  dut  proc6der  &leur  remplacementimm6- 
diat. 


* 
»  * 


PREFECTURE   DE   i/lSERE.    —   CABINET. 

Grenoble,  le  24  aoilt  i860. 
Monsieur  le  Maire, 

L'Empereur  a  daign£  manifester  son  d6sir  de  voir  autour  de  lui, 
pendant  son  s&jour  et  celui  de  Sa  Majesty  l'Imp6ratrice  k  Gre- 
noble : 
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1°  Les  Midaillis  de  Sainte-H&lhne ; 
2*  Les  Compagnies  de  Sapeurs- Pompiers ; 
3°  Les  Deputations  des  communes ; 
4°  Les  Sociitis  de  secours  mutuels. 


Si  les  deputations  et  corporations  mentionn£es  ci-dessus  arrivent  i 
temps  a  Grenoble,  dans  la  journ£e  du  5  septembre,  elles  seront  ap- 
peiees  k  l'honneur  de  former  la  haie  sur  le  parcours  de  Leurs  Ma- 
jestes,  indique  au  programme,  depuis  la  porte  Saint-Laurent  jusqu'i 
la  Prefecture,  aux  abords  de  laquelle  seront  places  sp6cialement  les 
medailies  de  Sainte-Hei&ne. 

Le  lendemain,  6  septembre,  k  deux  heures,  ces  mdmes  deputations 
et  corporations  seront  pass^es  en  revue  au  Polygone 

II  serait  bon  que  chaque  corporation  ou  deputation  eAt  un  drapeaa 
ou  une  banni&re  particuli&re  qui  lui  servirait  de  signe  distinctif  et, 
au  besoin,  de  ralliement. 

Leurs  Majest^s  ont  bien  voulu  faire  connattre  que  le  5  septembre, 
dans  le  trajet  de  Ghapareillan  k  Grenoble,  Elles  daigneront  s'arreter 
quelques  instants  dans  les  endroits  oft  les  Mai  res,  les  Conseils  muni- 
cipaux  et  les  populations  les  attendraient;  et  que  le  7  septembre, 
dans  le  trajet  en  chemin  de  fer  de  Grenoble  k  Saint-Rambert,  Elles 
voudraient  bien,  sans  toutefois  descendre  de  wagon,  faire  suspendre 
la  marche  du  train  imperial  vis-i-vis  des  gares  importantes  oil  les  po- 
pulations se  seraient  groupies. 

Je  m'empresse  de  porter  k  la  connaissance  de  MM.  les  Maires  dont 
les  communes  sont  situ£es  dans  ces  directions,  les  gracieuses  inten- 
tions de  Leurs  Majest6s,  a  fin  qu'ils  prennent  toutes  les  dispositions 
n6cessaires  pour  que  leurs  administr£s  puissent  en  profiter. 

MM.  les  Maires  comprendront  que,  dans  cette  circonstance,  les 
temps  d'arrdt  de  Leurs  Majestes  seront  trop  courts  pour  qu'il  puisse 
leur  6tre  adress6  aucun  discours.  L'Empereur,  du  reste,  a  decide  en 
principe  que  nulle  part  il  n'en  serait  fait. 

Je  vous  autorise,  Messieurs,  h  r£unir  d'urgence  le  Conseil  muni- 
cipal de  votre  commune  pour  voter  les  fonds  qui  vous  parattraient 
n£cessaires  pour  d6penses  k  faire  en  cette  occasion.  Je  suis  dispose 
k  approuverles  deliberations  qui  seraient  prises  ice  sujet.... 

Recevez,  etc.... 

Le  Prifet  de  Vhere, 

Baron  Massy. 
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*     * 


U»J  Les  appartements  destines  aux  souverains  farent  prepares 
au  rez-de-chauss6e  de  la  Prefecture  (H6tel  de  Ville  actuel).  Le 
grand  salon  (aujourd'hui  salle  des  manages)  fat  transform^  en 
chambre  &  coucher.  Le  portrait  de  l'Empereur,  en  grand  uni- 
forme  de  g6n6ral  de  division,  et  celui  de  rimp6ratrice,  en  toi- 
lette de  bal,  y  furent  places.  Ges  oeuvres,  vraiment  remarquables, 
6taient  dues  a  Hippolyte  Flandrin. 

On  accrocha  un  autre  portrait  de  Napoleon  III  dans  la  salle 
des  deliberations  du  Conseil  general.  Dans  celui-ci,  magistrale- 
mentpeint  par  Cabanel,  l'Empereur  etait  represents  en  costume 
de  chasse,  habit  &  la  frangaise,  culotte  de  peau  blanche  et  bottes 
k  recuyfcre. 

(Lors  de  la  Revolution  du  4  septembre  1870,  ces  tableaux 
furent  enlev6s  des  places  qu'ils  occupaient  et  mis  en  lieu 
stir.  Nous  les  avons  vus  recemment,  ils  sont  en  parfait  etat  de 
conservation) . 

Le  salon  grec  allait  servir  de  salle  de  reception ;  sur  une  es- 
trade  on  placa  deux  magniflques  fauteuils  en  velours  pourpre, 
surmontes  d'aigles  d'or. 


* 


Les  bureaux  de  la  Prefecture  et  ceux  de  la  Mairie  durent  fetre 
transfers  dans  les  salles  du  Palais  de  Justice  pendant  une  se- 
maine  (du  4  au  10  septembre). 

Les  6coles  com mun ales  furent  mises  4  contribution  pour 
loger  les  militaires  de  Tescorte  de  l'Empereur,  les  gens  de  sa 
suite  et  des  detachements  de  troupes  de  la  garnison  de  Vienne 
et  du  fort  Barraux. 

L'administration  des  postes  et  t616graphes  organisa  un  ser- 
vice special  pour  les  correspondances  du  secretariat  de  l'Em- 
pereur. 

Le  marechal  Castellane  envoya  de  Lyon  120  tentes  pour  le 
campement  des  compagnies  de  pompiers  du  departement 
reunies  &  Grenoble  k  l'occasion  du  passage  des  souverains. 


*  * 


M.  E.  Gaillard,  maire,  aprfes  entente  avec  le  baron  Massy, 
pr6fet  de  ris6re,  invita  un  certain  nombre  de  personnalites 
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grenobloises  k  prendre  place  dans  le  cortege  qui  devait  se  ren- 
dre  k  la  rencontre  de  1'Empereur  et  de  llmp6ratrice,  k  la  porte 
Saint-Laurent,  et  les  accompagner  jusqu'A  la  Pr6fecture. 

Plusieurs  de  nos  concitoyens  refus&rent  Finvitation  qui  leur 
etait  adress6e.  Voici  d'ailleurs  les  listes  dress6es  par  r adminis- 
tration municipale : 

Liste  des  personnes  qui  acceptbr&nt  de  faire  partie 

du  cortege  imperial. 

MM.  Berlioz  (Scipion),  adjoint;  Blanchet,  president  k  la  Cour; 
Alm&ras-Latour,  premier  avocat  g6n6ral;  Imbert  des  Granges,  con- 
seiller  k  la  Cour;  Bigillion,  conseiller;  Gr6ban,  colonel  du  g£nie; 
Michal  (Louis),  avocat ;  Gastel,  colonel  de  gendarmerie ;  Sestier, 
conseiller;  Martin,  rue  des  Vieux-J6suites,  5 ;  Martinais,  agent  de 
change,  rue  Brocherie;  Boulongeat,  n6gociant;  Bache,  voyer  en 
chef;  Recourdon,  colonel  en  retraite;  Thevenin,  conservateur  des 
Eaux  et  Fordts;  Clet  aln6,  entrepreneur;  Goitre,  mercier;  Silvy, 
m^decin;  Chabord,  percepteur  k  Allevard;  Vinsard,  coloriste,  rue 
Saint-Laurent ;  Mansion,  directeur  de  la  Poste ;  Rochat  (Gautier), 
rue  Saint- Laurent;  Armand-Rey,  m&lecin;  Michoudet,  directeur  de 
TEnregistrement ;  Fi^reck,  conseiller;  Pataud,  professeur  au  Lycee; 
Lan^on,  professeur  au  Lyc6e;  Rouillon,  gantier,  rue  Saint-Laurent; 
Petit,  president  de  Ghambre ;  Vernet,  commissaire-priseur,  rue  des 
Vieux  -  J6suites ;  Vallier  -  Gollombier ,  conseiller ;  Jouvin  (veuve 
Xavier),  rue  Saint-Laurent,  2;  Blanc  (Charles),  conseiller;  Rivier, 
vice-president;  Thevenon,  avou6  ;  Penet  (Louis);  Huguenin,  profes- 
seur; Egli,  professeur;  Olagnier,  k  la  Prefecture;  Coquet,  rue  Bro- 
cherie ;  Boyer,  gantier,  rue  des  Recollets,  i  ;  Luya,  rue  Saint-An- 
dre, 8;  Morellet,  propri&aire,  rue  Vaucanson;  Patru,  professeur 
a  la  Faculty ;  Verlot,  jardinier  en  chef;  Hermil,  n£gociant,  rue 
Sainte-Claire,  7 ;  Valet,  gantier,  rue  Saint-Laurent,  i  ;  Gautier, 
avocat  g£n£ral;  Gras  (Virginie),  h6tel  de  la  Cit6;  Beylier,  tailleur, 
rue  Lafayette,  1 ;  Viallet,  rue  Cr6qui,  9  ;  Reveillon,  banquier;  Petit- 
breuilh  de  Vieilleville ;  Richard,  negotiant;  Coquet,  n^gociant; 
Potie,  conducteur  principal ;  Vendre ;  Guignte,  gantier ;  B6rard,  ne- 
gociant,  Grande-Rue  ;  Frier,  chef  de  bureau  ;  Francoz,  gantier  ;  Bro- 
tel,  gantier;  Ricoud,  negociant. 


—  365  — 

Lisle  des  personnes  qui  refuskrent  de  faire  partte 

du  cortfye  imperial. 

MM.  Royer  de  Loches,  Moulin-Peyre,  Dumoulin,  Dupuy,  Labastie, 
Blanc  (Hippolyte),  Duhamel,  Chaboux,  Leborgne,  Fro  us  sard,  Che- 
valier, Plaisangon,  Fabre,  Gourraud,  Durif,  Durand  afn6,  David, 
Quiquandon,  Ducruy,  Taulier,  Silvy,  notaire,  Maignien,  Zylof, 
Wortmanii,  Chabert  d'Hiferes,  Mounier,  juge,  Teyssier  (Jules), 
Benoft,  vaccinateur. 

COMPAGNIE   DES   SAPEURS  POMPIERS   DE   LA  VILLE   DE   GRENOBLE. 

Ordre  dii  jour  des  5, 6  et  7  septembre  1860  : 

Sapeurs-Pompiers  ! 

Vous  6tes  appel6s  k  prendre  part  k  la  reception  enthousiaste  que 
notre  chfcre  ville  de  Grenoble  prepare  k  ses  augustes  Visiteurs.Vous 
tiendrez  &  honneur  d'embellir  dans  la  limite  de  vos  forces  cette  fete 
vraiment  nationale. 

Le  5  septembre,  places  sur  le  passage  de  LL.  MM.  II.,  sous  Fare 
de  triomphe  61ev6  en  avant  de  la  porte  Saint-Laurent,  vous  aurez 
rhonneur  d'etre  les  premiers  k  acclamer  Napoleon  III  et  sa  gracieuse 
Compagne. 

Le  lendemain,  vous  assisterez  k  la  grande  revue  que  S.  M.  l'Em- 
pereur  passera,  au  Polygone,  des  compagnies  de  Sapeurs-Pompiers 
du  d6partement,  des  troupes  de  la  garni  son,  des  m6daill6s  de  Sainte- 
H61ene  et  des  Soci6t6s  de  bienfaisance. 

Le  7,  au  moment  du  depart  de  LL.  MM.  II.,  il  vous  sera  encore 
r£serv6  d'etre  les  derniers  k  Les  accompagner  de  vos  voeux  et  de 
vos  vivats.  , 

Votre  Commandant  espfcre  que,  pendant  ces  trois  journ^es  m6mo- 
rables,  vous  serez  dignes  d'attirer  les  augustes  regards  de  LL.  MM.; 
il  esp&re  que  vous  serez  dignes  de  la  ville  de  Grenoble,  dignes  de 
vous-mdmes. 

Aucune  excuse  ne  sera  admise.  Tous  les  congas  sont  supprim£s 

pour  ces  trois  jours. 

Dispositions  ginirales.  —  1*  Une  pompe  et  une  escouade  stationne- 
ront  en  permanence  sous  le  passage  du  theatre,  pretes  k  fonction- 
ner,  depuis  8  heures  du  soir,  le  5,  jusqu'au  7  au  matin ; 
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2*  La  Compagnie  verra  avec  le  plus  grand  plaisir  ses  braves  y6\A- 
rans  et  MM.  les  Membres  honoraires,  dignes  bienfaiteurs  de  sa  caisse 
de  retraites,  venir,  les  5,  6  et  7  septembre,  Thonorer  de  leur  pre- 
sence et  se  placer  k  sa  droite.  Us  voudront  bien,  dans  ce  cas-Ii,  se 
rendre  aux  lieux  indiqu6s,  savoir  : 

Le  5,  sur  la  place  Vaucanson,  ill  heures  40  du  matin ;  le  6,  sur 
la  m£me  place,  k  la  mdme  heure ;  le  7,  sur  la  terrasse  du  Jardin  de 
Ville,  &  7  heures  55  du  matin. 

Sapeurs-Pompiers  ! 

Yous  avez  toujours  entendu  jusqu'ici  la  voix  de  votre  Chef,  qui 
sait  que  votre  devouement  est  sans  bornes.  II  esp&re  que  vous  l'en- 
tendrez  bien  plus  encore  dans  cette  circonstance  solennelle.  —  Notre 
cri  de  ralliement  sera  : 

Vive  l'Empereur !  Vive  l'lmplratrice !  Vive  le  Prince  Imperial ! 

Le  Capitaine  commandant  la  Compagnie 
dee  Sapeurs-Pompiers  de  Grenoble, 

J.  Vkndre. 

P.  S.  —  Gonnaissant  les  sentiments  de  confraternity  qui  animent 
les  membres  actifs  de  la  Compagnie,  je  leur  ferais  injure  si  je  leur 
recommandais  d'accueillir  aussi  bien  qu'ils  le  pourront  leurs  fr&res 
d'armes,  leurs  compagnons  en  devouement,  qui  seront  accourus  de 
tous  les  points  de  notre  patriotique  d6partement. 

Programme. 

VILLE  DE   GRENOBLE.    —   RECEPTION   DE  LEURS  MAJESTES  IMP&UALES. 

Arrtti  prescrivant  les  mesures  d'ordre  et  de  police  qui  devront 
6tre  observies  &  l' occasion  de  la  reception  de  Leurs  Majestis 
Impiriales. 

JOURNEE   DU   MERCREDI   5   SEPTEMBRE.    —   ARRIVEE  DE   LEURS  MAJEST&. 

Article  premier.  —  La  circulation  et  le  stationnement  des  voitures 
publiques  et  de  celles  des  particuliers  seront  compl&tement  interdits 
depuis  une  heure  de  l'apr&s-midi  jusqu'aprfes  le  passage  deLL.  MM.  II., 
sur  les  points  suivants  :  de  Toctroi  de  La  Tronche  k  la  porte  Saint- 
Laurent,  dans  la  rue  Saint-Laurent,  la  place  de  la  Cimaise,  le  quai 
Perrifere,  le  pont  de  Pierre,  la  rue  de  l'Hdpital,  la  place  Saint-Jean, 
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la  rue  de  France,  la  rue  Montorge,  la  place  Grenette,  la  place  Pierre- 
Pontee,  la  rue  du  Lyc^e,  rue  Saint  -Vincent-de-Paul,  rue  Servan, 
rue  Trfcs-Cloftres,  place  Notre-Dame,  rue  Brocherie,  place  aux 
Herbes,  rue  du  Palais,  place  Saint-Andr6,  rue  du  Quai. 

La  circulation  en  voiture  sera  egalement  interdite  dans  la  partie 
de  la  rue  du  Quai  entre  la  Prefecture  et  la  maison  Perrard,  le 
restant  de  la  journ6e,  sauf  pour  les  voitures  se  rendant  k  la  Prefec- 
ture. 

Art.  2.  —  Des  estrades  devant  6tre  etablies  par  les  soins  de  l'admi- 
nistration  sur  tous  les  points  du  parcours  du  cortege  oil  il  sera  pos- 
sible de  le  faire  sans  embarrasser  la  circulation,  il  est  express6ment 
interdit  aux  habitants  de  placer,  au-devant  de  leurs  habitations,  au- 
cuns  bancs,  trlteaux,  ou  de  construire  aucun  ediafaudage  quel- 
conque. 

Art.  3.  —  Le  passage  du  pont  suspendu  sera  interdit  le  5,  k  partir 
de  dix  heures  du  matin  jusqu'au  surlendemain  apr£s  le  depart  de 
LL.  MM. 

Presentations  &  la  Prefecture. 

Art.  4.  —  Les  voitures  des  personnes  qui  se  rendront  &  l'HAtel  de 
la  Prefecture,  pour  etre  admises  devant  LL.  MM.  II.,  devront  arriver 
par  la  place  Neuve  et  stationner  dans  le  bois  du  Jardin.  On  entrera 
par  la  grille  du  c6t£  du  bois  et  les  salons  de  la  terrasse. 

Feu  d'artifice. 

Art.  5.  —  Un  feu  d'artifice  sera  tire  sur  le  pont  suspendu. 

Depuis  sept  heures  jusqu'&  onze  heures,  la  circulation  et  le  station- 
nement  des  voitures  demeureront  absolument  interdits  entre  les  deux 
ponts. 

JOURNEE  DU  JEUDI  6  SEPTEMBRE. 

Grande    revue  au   Polygone. 

Art.  6.  —  A  partir  de  midi  et  jusqu'apr&s  le  retour  de  S.  M.,  la 
circulation  de  toute  autre  voiture  que  celles  de  LL.  MM.  et  celles  de 
leur  suite  demeurera  interdite  dans  la  rue  du  Quai,  sur  le  quai  Napo- 
leon, k  partir  de  la  maison  Perrard,  sur  le  quai  Grequi,  sur  le  cours 
Saint-Andre  jusqu'au  cours  Berriat,  et  sur  le  chemin  tendant  au 
Polygone. 
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Art.  7.  —  Les  cafes,  buvettes  et  a  litres  £lalages  mobiles  au  Poly- 
gone  devront  se  placer  sur  un  seul  rang,  le  long  du  chemin  Bres- 
sand  (c6t£  Nord  de  Tenceinte  du  Polygone). 

Ar.  8.  —  Les  portes  de  la  salle  du  bal  seront  ouvertes  k  huit 
heures  du  soir. 

Les  lettres  d'invitation,  qui  ont  6t6  multiplies  autant  que  possible, 
sont  personnelles  et  nominatives.  Elles  seront  revues  k  la  porte  et 
contr616es  avec  soin. 

Art.  9.  —  Les  personnes  invitees  entreront  et  sortiront  par  la 
porte  ouvrant  sur  la  rue  Lafayette,  en  se  conformant  aux  disposi- 
tions sp£ciales  de  notre  arrdt£  du  30  aodt  dernier. 

JOURNfo  DU   VENDREDI  7    SEPTEMBRB. 

Depart  de  Leurs  Majestis. 

Art.  10.  —  A  partir  de  huit  heures  du  matin  et  jusqu'aprfes  le 
passage  de  LL.  MM.  II.,  la  circulation  et  le  stationnement  des  voi- 
tures  publiques  et  de  celles  des  particuliers  seront  complement  in- 
terdits  depuis  l'H6tel  de  la  Prefecture  jusqu'a  la  gare  du  chemin  de 
fer,  savoir  :  rue  du  Quai,  quai  Napoleon,  quai  Cr6qui,  cours  Saint- 
Andre,  avenue  de  la  Gare. 

Dispositions  ginirales. 

Art.  11.  —  Conform6ment  k  Favis  contenu  dans  le  programme 
publie  par  l'arrdt6  de  M.  le  Pr£fet  en  date  du  23  aout  dernier,  il  est 
express&nent  d6fendu  de  jeter  sur  le  passage  de  LL.  MM.  ni  bou- 
quets, ni  objets  quelconques,  afin  d'6viter  d'effrayer  les  chevaux  et 
de  troubler  le  cortege,  ce  qui  pourrait  occasionner  de  graves  acci- 
dents. 

Art.  12.  —  II  est  aussi  expr£ssement  d£fendu  de  chercher  k  re- 
mettre  k  LL.  MM.  Elles-memes  des  petitions  ou  placets. 

Des  mesures  seront  prises  pour  que  toute  demande  ad  res see  4 
LL.  MM.  soit  regue  par  des  sergents  de  ville  qui  marcheront  k  cet 
etfet  sur  les  cotes  de  la  voiture  imperiale,  ou  dans  un  bureau  special 
qui  sera  £tabli  k  l'Hotel  de  Ville  aussitdt  que  LL.  MM.  seront  arri- 
ves. 

Art.  13.  —  Pendant  toute  la  dur£e  du  s£jour  de  LL.  MM.  &  Gre- 
noble, les  edifices  publics  seront  pavoises.  Us  seront  illumines,  de 
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mime  que  les  places  et  les  quais,  pendant  les  deux  soirees  du  5  et 
du  6  septembre.  Les  habitants  sont  invites  a  pavoiser  et  k  illuminer 
6galement  leurs  maisons. 

Art.  14.  —  Pendant  le  s6jour  de  LL.  MM.,  le  Jardin  de  Yille  res- 
tore ouvert  au  public  comme  k  l'ordinaire,  sauf  pour  les  parties 
indiqu£es  par  des  barri&res. 

Art.  15.  —  Afin  de  pr^venir  les  accidents,  defense  expresse  est 
faite  de  laisser  sur  les  fendtres  des  maisons  aucun  vase  de  fleurs, 
caisse  ou  objet  quelconque. 

Art.  16.  —  Les  portes  de  la  ville  resteront  ouvertes  pendant  toute 
la  nuit,  les  5  et  6  septembre. 

Les  cafes,  hdtels,  restaurants  et  lieux  publics  pourront  6galement 
demeurer  ouverts. 

Fait  k  Grenoble,  le  1"  septembre  1860. 

Le  Maire, 
Eugene  Gaillard. 

JOURNEE  DU   5   SEPTEMBHE. 

Arriv6e  de  PEmpereur  et  de  11mp6ratrice. 

En  quittant  la  Savoie,  Napol6on  HI  se  dirigea  sur  Grenoble, 
le  5  septembre  au  matin. 

On  lisait  dans  le  Moniteur  officiel  les  lignes  qui  suivent,  «  et 
qui  sont  l'expression  de  la  pens6e  de  TEmpereur  »  : 

En  traversant  le  beau  d£partement  de  I'ls&re,  ce  pays  du  patrio- 
tisme  et  des  d^vouements  traditionnels  a  la  dynastie  napoleonienne, 
Leurs  Majest6s  ont  trouv6  l'accueil  le  plus  enthousiaste. 

Pendant  quatre  heures  (de  Chamb&ry  a  Grenoble),  les  augustes 
voyageurs  ont  pass£  enlre  une  double  haie  de  populations  acclamant 
leurs  souverains.  Chaque  village  avait  son  arc  de  triomphe,  chaque 
rue  ne  formait-phis  qu'un  berceau  de  verdure. 

Le  premier  relais  de  la  <  caravane  imp6riale  »  fut  k  Chapa- 
reillan,  le  second  k  Lumbin. 

A  deux  heures  de  i'apres-midi,  M.  E.  Gaillard,  maire  de  Gre- 
noble, accompagn6  du  Conseil  municipal  et  des  notabilit6s, 
suivi  des  compagnies  de  sapeurs-pompiers  de  Grenoble,  de 
Viziiie,  de  Voiron,  etc.,  et  des  d6putations  d'une  fouie  de  com- 
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munes  et  de  soci6t6s,  se  rendit,  par  la  rue  et  la  porte  Saint-Lau- 
rent, au-devant  de  I'Empereur  et  de  rimp6ratrice  jusqu'4  la 
limite  du  territoire  de  la  ville,  ou  avait  6te  61ev6  un  magnifique 
arc  de  triomphe,  que  surmontait  un  aigle  colossal.  LA  se  trou- 
vaient  reunis,  outre  une  foule  immense  et  des  d6tachements  de 
plusieurs  r&giments,  M.  de  Barral,  s6nateur ;  MM.  Arnaud,  Fau- 
gier,  de  M6pieu  et  Devoize,  d6put6s  de  Tlsfere ;  M.  Royer,  pre- 
mier president ;  M.  Bonafous,  procureur  g6n6ral ;  le  Recteur  de 
l'Academie,  les  Sous-Pr6fets,  TIng6nieur  en  chef,  le  President 
du  Tribunal,  le  Procureur  imperial  et  une  quantity  d'autres  digni- 
taires  du  d6partement.  Le  canon  du  fort  Rabot  se  fit  bient6t  en- 
tendre, et  le  cortege  imperial  apparut. 

La  voiture  dans  laquelle  se  trou vaient  les  so uve rains  6tait 
pr6c6d6e  d'une  avant-garde  compos6e  de  gendarmes,  de  lan- 
ders, d'artilleurs,  de  cent-gardes  et  de  piqueurs.  Des  cris  de 
«  Vive  I'Empereur !  Vive  rimp6ratrice !  »  retentirent  de  toutes 
parts.  M.  E.  Gaillard,  maire,  s'avanga  alors  et,  aprfes  avoir  pre- 
sents &  Napoleon  III  les  clefs  de  la  ville,  que  portaient  deux 
mandeurs,  sur  des  coussins  de  velours,  il  prononga  le  discours 
suivant : 

Sire, 

C'est  avec  un  sentiment  mel£  d'admiration,  de  bonheur  et  de  re- 
connaissance que  les  habitants  de  votre  bonne  ville  de  Grenoble 
accourent  au-devant  de  Votre  Majesty. 

Leur  d6vouement  au  nom  immortel  que  vous  portez  6tait  Tune  de 
leurs  traditions  les  plus  chores  avant  que  les  grandes  choses  de  votre 
r£gne  lui  eussent  donne  une  consecration  nouvelle. 

Que  de  faits  £clatants  accomplis  aujourd'hui ! 

Notre  pays  £lev£  au  rang  qui  lui  appartient  parmi  les  nations, 
l'autorit£  publique  s'affermissant  par  la  sagesse  et  la  loyaut£  de  son 
exercice,  la  promptitude  dans  Taction,  la  moderation  dans  la  force, 
la  pens£e  de  la  paix  triomphant  des  enivrements  de  la  victoire,  nos 
cites  transform£es  comme  par  enchantement,  les  sciences,  les  arts, 
le  commerce,  Tagriculture,  Kcond6s  k  Tenvi  par  une  impulsion  non 
moins  active  qu'eclairee,  les  classes  laborieuses  entour^es  d'une  in- 
cessante  sollicitude,  enfin  nos  int£r£ts  religieux  places  sous  la  double 
protection  des  respects  et  de  l'6p£e  de  la  France  :  voilfc,  Sire,  ce 
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que  nous  vous  devons  ;  voila  l'fere  de  prosp£rit6  que  vos  glorieuses 
mains  ont  ouverte  k  cette  France  qui  vous  a  confix  son  avenir! 

La  patriotique  population  au  nom  de  laquelle  nous  d£posons  aux 
pieds  de  Votre  Majesty  les  clefs  de  notre  ville  s'est  fait  une  large 
part  dans  la  dette  de  tous.  Que  ses  acclamations,  devangant  le  juge- 
ment  de  l'histoire,  vous  garantissent,  Sire,  le  succ&s  de  vos  efforts  et 
en  soient  a  la  fois  le  gage  et  la  recompense  I 

Madame, 

La  ville  de  Grenoble  est  heureuse  et  fifere  de  recevoir  dans  ses 
murs  la  gracieuse  et  noble  Souveraine  qui  adoucit  k  notre  Empe- 
reur  le  poids  de  sa  mission  providentielle,  la  pro  tec  trice  des  in  for- 
tunes, la  m&re  du  jeune  Prince,  aujourd'hui  l'espoir,  et  plus  tard  l'or- 
gueil  de  la  patrie. 

Sire,  Madame, 

Nous  r6unissons  dans  un  mdme  voeu  les  trois  augustes  destinies 
que  nous  confondons  dans  un  m6me  amour. 

Puisse  Dieu  les  couvrir  d'une  protection  commune  1  Vive  l'Empe- 
reur ! !  Vive  rimp6ratrice ! !  Vive  le  Prince  Imperial  1  ! 

L'Empereur  remercia  le  Maire  de  Grenoble  de  ses  paroles, 
ajoutant  c  que  les  sentiments  patriotiques,  traditionnels  et 
d6vou6s  des  Grenoblois  pour  sa  dynastie  lui  6taient  connus  ». 

Le  cortege  imperial  se  mit  ensuite  en  marche  dans  l'ordre  sui- 
vant: 

D6tachements  de  cent-gardes  ;  piqueurs  k  cheval,  en  grande  tenue, 
priced  ant  les  voitures  du  cortfege,  conduites  k  la  Daumont  par  des 
jockeys  en  livr6e  vert  et  or. 

VoUure  imp6riale:  TEmpereur,  l'lmpSratrice,  le  marshal  comte 
de  Gastellane,  le  g6n6ral  d'artillerie  Lebceuf.  A  la  portiere  de  droite 
se  tenait,  k  cheval,  le  g£n£ral  Bourbaki ;  k  celle  de  gauche,  ^gale- 
men  t  k  cheval,  le  comte  de  Castelbajac,  icuyer  de  TEmpereur. 

Seconde  voiture  :  Mme  de  Sancy  et  Mme  la  comtesse  de  Reyneval, 
dames  d'honneur  de  l'Imp£ratrice;  le  g6n6ral  de  division  Frossard 
et  le  g6n6ral  Fleury,  premier  6cuyer  et  aide  de  camp  de  l'Em- 
pereur. 

Troisifeme  voiture  :  Mme  la  comtesse  de  la  PoSze,  dame  d'honneur 
de  rimp£ratrice ;  le  vicomte  de  la  Ferrifere,  chambellan  de  l'Empe- 
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reur ;  le  docteur  Conneau9  premier  m^decin  de  la  Cour ;  le  baron  de 
KleinemJberg,  officier  d'ordonnance  de  l'Empereur. 

Quatri£me  voiture  :  le  marquis  de  Lagrange,  6cuyer  de  11m- 
p&atrice ;  le  marquis  de  Gallifet,  officier  d'ordonnance  de  l'Empe- 
reur. 

Second  d&achement  de  cent-gardes,  piquet  de  gendarmes  k  cheval, 
piquet  de  lanciers,  escadron  d'artillerie. 

Depuis  la  porte  Saint-Laurent  jusqu'i  l'Sglise  Notre-Dame  et 
&  la  Prefecture,  des  milliers  de  personnes  6taient  mass6es. 

Deux  arcs  de  triomphe  avaient  6t6  dress6s  sur  la  place 
Saint-Jean,  par  les  soins  du  directeur  et  des  ouvriers  de  l'Ar- 
senal. 

Les  malades  de  l'h6pital,  qui  6taient  months  sur  une  immense 
es trade,  61ev6e&  la  hauteur  du  premier  6tage  de  r6tablissement, 
«  acclamferent  avec  un  enthousiasme  indescriptible  les  souve- 
rains  ». 

A  Notre-Dame.  —  L'gglise  cath6drale  avait  6t6  l'objet  des 
soins  particuliers  des  d6corateurs. 

La  facade  sup6rieure  de  Forne mentation,  6crivait  M.  Fissont,  v6- 
dacteur  du  Courrier  de  I'Isdre,  se  compose  d'une  cr6te  de  velours 
rouge  aux  f ranges  d'or,  enrichie  de  chiffres  couronn^s  de  Leurs 
Majcst6s  Imp6riales.  Imm6diaternent  au-dessous  se  trouve  un  im- 
mense velum  de  couleur  verte,  parsem6  d'abeilles,  sur  lequel  on 
lit  en  lettres  d'or :  «  Dieu  protege  la  France,  TEmpereur,  Tlmp^ra- 
trice  et  le  Prince  Imperial !  »  et  dont  les  plis  inferieurs  d6couvrent 
le  portique  roman  de  T^diflce.  Les  cintres  de  la  voute  sont  arm&de 
roses  herald iques  qui  figurent  dans  les  armes  du  Dauphin^,  et  les 
pleins  au-dessus  des  voutes  portent,  de  chaque  c6t£  du  chiffre  de 
Y6v&ch6  de  Grenoble,  un  dauphin  enlagant  une  croix.  Les  armes  de 
FEmpire  se  dessinent  en  relief,  au  milieu  du  cintre  et  de  Tensemble 
de  toute  cette  ornementation. 

M**  Ginoulhiac,  6v6que  de  Grenoble,  accompagn£  de  W  De- 
p6ry,  6v6que  de  Gap,  de  M«r  Philibert  de  Bruillard,  ancien  6v6- 
que  de  Grenoble,  alors  &g6  de  quatre-vingt-quinze  ans,  des 
membres  de  la  Chapelle  Episcopate,  des  chanoines  titulaires  et 
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honoraires  de  la  Cath6drale,  des  cur6s  de  laville,allaau-devant 
des  souverains  et,  apr&s  leur  avoir  oflfert  Tencens,  leur  adressa 
ce  di  scours : 

Sire, 

En  pr6sentant  k  Votre  Majesty  r ho m mage  sincere  de  notre  respect 
et  de  notre  d^vouement,  sur  le  seuil  de  ce  temple  oil  Elle  a  voulu 
consacrer  son  entree  dans  notre  ville  par  un  acte  solennel  de  religion, 
qu'il  me  soit  permis  d'exprimer  quelques-unes  des  pens6es  qui  nous 
occupent  et  qui  nous  consolent. 

Au  milieu  des  tristesses  du  moment,  en  -presence  de  l'audace  de 
r esprit  de  r^ volte  et  des  barbaries  d'un  fanatisme  toujours  plus  aveu- 
gle,  c'est  pour  nous  une  grande  consolation  de  voir  que  partout  ou 
il  y  a  dans  le  monde  une  cause  juste  et  sainte,  le  drapeau  de  la 
France  est  lev£  pour  la  soutenir  ou  pour  la  venger. 

Vos  armies,  Sire,  servent  dans  l'Extr&me-Orient  les  int6r6ts  sacr6s 
de  la  civilisation  chr£tienne ;  elles  protfegent,  sur  le  Irdne  qu'elles 
ont  r6tabli,  la  s6curit6  si  menac6e  du  chef  de  l'figlise ;  et,  sur  une 
terre  illustr£e  par  les  plus  grands  souvenirs,  elles  vengent  des  ou- 
trages sans  nom  faits  k  la  religion  et  k  Thumanit^. 

C'est  1&,  Sire,  une  des  gjoires  les  plus  pures  de  votre  regne ;  vous 
avez  senti  comme  le  peuple  qui  vous  a  mis  k  sa  tete,  et  il  est  fier  de 
reprendre,  sous  votre  impulsion  puissante,  le  rdle  protecteur  qu'il  a 
si  noblement  rempli  aux  belles  £poques  de  son  histoire. 

Gontinuez,  Sire,  avec  la  hauteur  de  raison  et  la  fermet6  qui  vous 
caract£risent,  ces  traditions  catholiques  et  nationales. 

U6j>6e  de  la  France  est  dans  vos  mains ;  elle  y  est  glorieusement 
port£e,  et  quelque  obstacle  qu'6!6vent  devant  Votre  Majesty  des  sus- 
ceptibility ou  des  passions  r6volutionnaires,  nous  le  disons  avec 
cpnfiance  :  ceux  que  Tep£e  de  la  France  venge  et  protege  seront  d£- 
sormais  k  Tabri  de  toute  crainte,  et  celui  qu'elle  garde  sera  bien 
gard6. 

Madame, 

Jouissez  aussi,  jouissez  longtemps  de  cette  puissance  et  de  cette 
gloire ;  non  que  je  borne  les  vues  de  Votre  Majesty  aux  satisfactions, 
bien  legitimes  d'ailleurs,  qu'^veillent  dans  le  coeur  des  princes  la 
possession  respectee  du  pouvoir  supreme  et  les  acclamations  recon- 
naissantes  des  peuples.  Assise  sur  le  plus  beau  trdne  de  l'univers, 
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vous  savez  porter  plus  haut,  Madame,  vos  pens£es  et  vos  aspirations; 
vous  estimez  surtout  de  la  souverainet£  le  privilege  qu'elle  donne  de 
faire  plus  g6n£reusement  le  bien,  et  vous  aimez  k  en  tempirer  r eclat 
par  la  majesty  sereine  d'une  bont6  douce  et  d'une  pi6t6  bienveil- 
lante. 

En  parcourant  cette  province  pacifiquement  reconquise  et  immua- 
blement  rendue  k  la  France,  vous  avez  voulu  payer  un  tribut  pieux 
aux  restes  v6n6res  du  saint  6v6que  dont  l'esprit  fut  si  aimable  et  le 
coeur  si  doux  et  si  frangais.  Votre  Majesty  lui  a  dit  ses  voeux  de  sou- 
veraine,  d'6pouse  et  de  mfcre. 

Ces  m&mes  voeux,  Sire,  Madame,  nous  allons  les  d6poser  avec  Vos 
Majest£s  aux  pieds  de  Dieu,  dans  cette  vielle  basilique  oft  la  voix 
de  Francois  de  Salles  se  fit  si  souvent  entendre,  et  oil  il  nous 
semble  que,  sous  sa  protection  b£nie,  ils  seront  plus  s&rement  exau- 
c6s. 

L'Empereur  r6pondit  k  ce  discours  par  quelques  paroles 
c  pleines  de  bienveillance  » ,  et  dit  k  M8*  Ginoulhiac : 

Que  son  premier  soin,  en  arrivant  dans  une  ville,  est  de  se  rendre 
h  l'^glise  pour  remercier  Dieu  de  la  protection  qu'il  accorde  k  la  France 
et  lui  demander  de  la  continuer. 

Napol6on  III  et  rimpferatrice  p6n6trfcrent  ensuite  dans  la  basi- 
lique, des  plus  richement  d6cor6e,  et  se  placferent  sous  le  dais 
qui  leur  avait  6t6  pr6par6.  Le  chant  du  Te  Deum  fut  ensuite  en- 
tonn6.  Le  cortege  reprit  sa  marche  apr6s  la  c616bration  de  l'of- 
flee  divin  et  se  dirigea  vers  la  Pr6fecture.  Arriv6  k  l'entrfee  dela 
place  Saint-Andr6,  l'Empereur  se  leva  debout  dans  sa  cal&che 
et  salua  la  foule  qui  l'acclamait. 

A  la  Prefecture.  —  Un  essaim  de  jeunes  filles,  vfetues  de  blanc 
avec  6charpe  mauve,  attendaient  les  souverains  dans  le  vesti- 
bule de  la  Pr6fecture.  Deux  d'entre  elles,  Ml,e  Royer,  fille  du 
Premier  President,  et  M,,e  Massy,  fllle  du  Pr6fet,  presentment  k 
rimp6ratrice  une  corbeiile  de  fleurs  en  satin  blanc  relev6  d'or. 
Mlle  Royer  prit  la  parole  et  s'exprima  ainsi : 

Madame, 

C'est  avec  une  douce  et  respectueuse  Amotion  que  les  jeunes  filles 
de  Grenoble  viennent  d£poser  au  pied  de  leur  auguste  Souveraine 
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l'hommage  de  leur  amour  et  de  leur  admiration,  et  lui  offrir  ces  fleurs, 
symbole  de  leurs  sentiments. 

Toutes,  nous  avons  su  de  bonne  heure  qu'avec  Votre  Majesty  se 
sont  assises  sur  le  trdne  imperial  la  gr&ce,  la  bont6  et  la  bienfai- 
sance. 

Heureuses  autant  que  fiftres  en  ce  jour,  dont  nous  garderons  un 
pr6cieux  souvenir,  nous  joignons  nos  acclamations  k  celles  qui  accueil- 
lent  partout  Votre  Majesty,  et  c'est  du  plus  profond  de  nofc  coeurs 
que  nous  prions  le  ciel  de  nous  faire  vivre  longtemps  sous  un  sceptre 
si  glorieux  et  si  doux. 

Vive  l'lmp^ratrice !  Vive  TEmpereur !  Vive  le  Prince  Imperial ! 

Mlle8  Francoz,  Xavier  Jouvin,  Moriquand  et  Calvat,  fllles  d'ho- 
norables  fabricants  de  gants  de  Grenoble,  remirent  k  rimp6ra- 
trice,au  nom  du  commerce  local,  deux  corbeilles  en  satin  blanc 
et  lilas,  orn6  du  chiffre  en  or  de  la  souveraine,  et  contenant  cha- 
cune  vingt-cinq  douzaines  de  gants  d'une  finesse  et  d'un  travail 
irr6prochables,  brod6s  d'or  et  d'argent,  «  veritable  chef-d'oeu- 
vre, ditun  journal,  de  notre  principale  industrie  ». 

Mue  Francoz,  en  offrant  cespr6sents  k  rimp6ratrice,  lui  adressa 
ce  compliment : 

Madame, 

Ras8ur6es  par  votre  bont£,  nous  inscrivons  parmi  les  plus  beaux 
jours  de  notre  vie  celui  qui  nous  procure  le  bonheur  de  jouir  de 
votre  presence,  et  d'offrir  k  Votre  Auguste  Majesty  un  hommage  de 
la  principale  industrie  de  notre  ville.  Nous  ne  s^parons  pas  notre 
amour  pour  vous  de  celui  que  nous  portons  k  ce  noble  enfant  que 
vous  61evez  pour  le  bonheur  de  la  patrie.  Nous  faisons  les  voeux  les 
plus  ardents  pour  la  conservation  de  la  famille  imp6riale. 

Vive  1'Imp^ratrice !  Vive  PEmpereur !  Vive  le  Prince  Imperial ! 

L'Imperatrice,  aprfcs  avoir  embrasse  Mlles  Royer  et  Francoz, 
les  remercia  de  leurs  presents  et  de  leurs  voeux. 

Reception  of  fiddle.  —  II  restait  encore  la  grande  r6ception,  la 
rfeception  offlcielle  de  toutes  les  deputations.  Apr6s  quelques 
instants  de  repos,  les  souverains  vinrent  prendre  place  sur  les 
fauteuils  qui  leur  avaient  6te  pr6par6s  dans  le  salon  grec.  L'Em- 
pereur  6tait  en  grand  uniforme  de  g6n6ral  de  division ;  i'Imp6- 
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ratrice  avait  revfetu  une  robe  de  soie  lilas  et  blanche,  chapeau 
de  paille  blanc  et  lilas,  mantille  noire.  Mmc  la  baronne  Massy 
pr6senta  successivement  &  rimp&ratrice  un  certain  nombre  de 
dames  de  Grenoble.  Puis  suivirent  les  autorit6s  militaires  et 
civiles,  enfln  les  deputations  des  communes,  les  soci6t6s,  etc., 
dans  l'ordre  fix6  par  le  c6r6monial. 

M.  Faugier,  president  du  Conseil  g£n£ral,  &  son  tour  de  recep- 
tion, adressa  &  l'Empereur  ce  discours : 

Sire, 

Le  Conseil  g£n£ral  de  risere,r6uni  en  session,  est  heureux  d'offrir 
a  Votre  Majesty  rhommage  de  son  d6vouement  et  de  sa  reconnais- 
sante  fidelite. 

Notre  Dauphin^,  il  y  a  huit  ans,  fut  le  premier  k  vous  saluer  du  cri 
de  vive  l'Empereur  f  C'6tait  tout  k  la  fois  un  souvenir  rest6  fidfele  et 
une  ardente  esp^rance.  Depuis  lors,  gr&ces  k  Dieu,  TEmpire  est  devenu 
une  grande  et  splendide  r£alit£. 

Le  Dauphin6,  Sire,  aime  les  Napoleon  comme  il  aime  la  gloire. 
II  se  passionne  pour  tout  ce  qui  fait  la  grandeur  et  la  prosp6rit£  dela 
France. 

La  Savoie  voulait  redevenir  fran^aise,  nous  Tappelions  de  nos 
voeux,  l'Empereur  nous  Ta  rendue,  et  d^sormais  en  con  tern  plant  les 
cimes  majestueuses  des  Alpes,  les  habitants  de  Tlsfere,  surtout, 
peuvent  dire  avec  joie  et  orgueil :  La  France  est  remontie  j usque- 
Id! 

» 

Madame, 

Soyez  blnie  pour  vos  gracieuses  vertus. 

La  dynastie  napol^onienne  doit  sa  force  et  sa  puissance  au  g6nie, 
k  la  sagesse  de  FEmpereur.  Elle  doit  k  Tin6puisable  bienfaisance  de 
Votre  Majesty  son  plus  s^duisant  prestige. 

Sire,  Madame, 

Permettez  que,  traversant  Tespace,  notre  pens^e  se  porte  sur  le 
Prince  Imperial.  Nous  demandons  k  Dieu  de  lui  donner  de  longs 
jours.  II  est  pour  Vos  Majest^s  le  bonheur  le  plus  doux  de  la  famille. 
II  est  pour  tout  Frangais  l'espoir  le  plus  cher  de  Tavenir. 

Vive  FEmpereur  1  Vive  rimp6ratrice  !  Vive  le  Prince  Imperial  1 

L'Empereur  r6pondit  qu'il  6tait  tr6s  touch6  des  sentiments 
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exprimte  au  nom  du  Conseil  g6n6ral,  qu'il  n'avait  point  oubliA 
l'accueil  qu'il  recut  en  1852,  &  Grenoble  et  dans  le  dSpartement. 
L'Empereur  ajouta  t  qu'il  6tait  trfes  attach6  aux  populations  de 
l'Is£re,  et  il  chargeait  les  membres  du  Conseil  g6n6ral  de  leur 
en  transmettre  l'assurance  ». 

Ensuite,  le  president  du  Conseil  g6n6ral  prfesenta  ft  ITSmpe- 
reur,  nominativement,  chacun  des  membres  du  Conseil  g6- 
n£ral. 

M.  Louis  Gautier,  president  du  Conseil  d'arrondissement,  pro- 
nonga,  k  son  tour,  le  discours  suivant: 

Sere,  Madame, 

Que  Yos  Majest6s  daignent  me  permettre  de  leur  presenter  les 
hommages  d'amour,  de  fid£lit£  et  de  profonde  reconnaissance  de 
rarrondissement  de  Grenoble,  heureux  et  empress^  entre  tous  d'ac- 
clamer  la  gloire,  la  sagesse  et  les  bienfaits  de  l'Empereur,  et  de 
saluer  de  ses  benedictions  les  gr&ces  et  les  bont£s  souveraines  de 
rimperatrice. 

Sire,  il  y  a  huit  ans  k  peine,  nous  faisions  6clater  ici  devant  Yotre 
Majesty  tous  nos  sentiments  et  toutes  nos  aspirations  dans  le  seul 
cri  de  vive  l'Empereur !  qui  etait  notre  cri  d'esp6rance ;  nous  le  r6- 
petons  aujourd'hui  comme  un  cri  d' admiration,  de  bonheur  et  de 
joie,  mais  nous  ne  le  r£p£tons  plus  seul,  car  nous  unissons  dans  le 
m6me  elan  de  nos  cobuts  l'Empereur,  rimperatrice  et  le  Prince  Im- 
perial. 

M.  Gaillard,  maire  de  Grenoble,  s'avancant  vers  l'Empereur, 
lui  remit  I'adresse  suivante  : 

«  A  Sa  Majesty  l'Empereur  des  Frangais. 

a  Sire, 

«  Yotre  Majeste  a  d6j&  fait  beaucoup  pour  la  ville  de  Grenoble. 
Gr&ces  lui  en  soient  rendues.  Youloir  encore  connaftre  ses  besoins, 
c'est  lui  assurer  de  nouveaux  bienfaits,  dont  votre  visite  au  milieu 
de  nous  doublera  le  prix  et  perpeluera  k  jamais  le  souvenir. 

«  Aussitdt  aprfes  les  inondations  de  novembre  1859,  Votre  Majesty 
a  ordonne  les  travaux  destines  k  preserver  Grenoble  du  retour  de  ce 
fl6au.  —  Appel£e  k  contribuer  a  la  defense,  la  ville  de  Grenoble 
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n'hfoitera  pas  k  seconder  votre  Gouvernement.  Mais  elle  supplie 
Votre  Majestl  de  lui  permettre  quelques  observations. 

«  Les  travaux  projet£s  comprennent  d'abord  la  rectification  de  la 
route  imp£riale  n°  90  dans  la  traverse  de  Grenoble.  C'est  une  charge 
de  rfitat.  La  d6pense  est  6valu6e  565,000  francs. 

«  Les  travaux  contre  l'inondation  co&teront  635,000  francs. 
; «  La  Yille  accepte  la  subvention  de  200,000  francs  qui  lui  est 
demand£e. 

«  Les  travaux  indispensables  pour  raccorder  la  rue  Saint-Laurent 
avec  la  route  imp6riale  rectifi£e  co&teront  300,000  francs.  C'est  Ik 
une  charge  de  la  commune  qu'elle  offre  de  supporter. 

«  Ainsi,  sur  un  ensemble  de  1,500,000  francs  de  travaux,  la  Yille 
supportera  500,000  francs.  Nous  demandons  que  cette  charge  d£j&  si 
lourde  ne  soit  pas  d£pass£e  et  nous  osons  solliciter  de  Yotre  Majesty 
un  d£cret  pronon$ant  le  classement  de  la  route  imp£riale  rectifite 
dans  la  traverse  de  Grenoble  et  son  execution  sur  les  fonds  de 
l'fitat. 

«  Votre  Ministre  de  instruction  publique,  Sire,  exige  Tagrandis- 
sementde  notre  Lycee  imperial. 

«  C'est  14  une  n6cessit6  bien  reconnue  et  la  Ville  se  met  en  mesure 
d'y  pourvoir  en  transferant  dans  un  Edifice  k  construire  la  Biblio- 
th^que  publique  et  le  Mus6e  de  peinture.  La  Biblioth&que  est  la 
sixifeme  de  France;  le  Musee,  fond6  par  le  premier  Consul,  enrichi 
par  1'Empereur,  renferme  d'inapprSciables  chefs-d'oeuvre. 

«  Ces  riches  collections  sont  plac6es  dans  les  b&liments  du  Lycee ; 
leur  displacement  realisera  l'agrandissement  justement  desire,  et 
fera  disparaitre  le  danger  des  incendies,  danger  qui  s'est  plusieurs 
fois  manifest^  et  qui  ferait  un  malheur  irreparable. 

t  Cette  construction  coiktera  plus  de  600,000  francs,  sans  y  com- 
prendre  la  valeur  du  sol  appartenant  k  la  Ville. 

<(  Or,  la  ville  de  Grenoble  a  donn6  400,000  francs  pour  la  cons- 
truction de  Tficole  d'artillerie  ;  500,000  francs  pour  les  nouvelles 
casernes  d'artillerie ;  elle  offre  encore  une  somme  de  500,000  francs 
pour  les  inondations.  Enfin  600,000  francs  pour  le  Mus6e  et  la 
Bibliothfeque,  c'est  done  en  totality  2  millions  qu'elle  est  obligee  de 
demander  a  la  population. 

«  Ces  sacrifices,  Sire,  sont  au-dessus  des  forces  de  notre  Ville  : 
ses  ressources  sont  £puis£es ;  ses  charges  locales  ont  atteint  leur 


—  379  — 

maximum  :  elle  serait  contrainte,  avec  un  vif  regret,  de  renoncer 
aux  vgbux  bienfaisants  de  votre  Gouvernement,  si  Yotre  Majesty  ne 
venait  k  son  secours. 

«  Sire,  nous  faisons  appel  k  vos  sentiments  de  g6n6reuse  bien- 
veillance  envers  notre  population  grenbbloise;  suivez  les  inspira- 
tions de  votre  coeur  en  nous  accordant  une  subvention  qui  nous  per- 
mettra  d'entreprendre  et  de  mener  a  bonne  fin  l'agrandissement  de 
notre  Lyc6e  imperial. 

«  Votre  Majesty,  Sire,  vient  de  doter  la  Savoie  de  voies  nouvelles 
qui  doivent  multiplier  nos  relations  avec  cette  province  redevenue 
Frangaise.  En  d£cr6tant  la  voie  ferree  partant  de  Montmeillan  jusqu'& 
la  limite  de  notre  d£partement,  Votre  Majest6  a  voulu  combler  une 
lacune,  sur  une  ligne  appelle  k  donner  k  nos  departements  m&ridio- 
naux  et  k  Marseille  une  communication  directe  avec  la  Savoie  et 
toute  la  Suisse. 

«  Cette  ligne  a  subi  sur  notre  territoire  toutes  les  £preuves  ;  et 
les  travaux  peuvent  etre  entrepris  imm6diatement.  Les  populations 
du  Graisivaudan  sollicitent  vivement  de  Votre  Majesty  de  d6creter 
la  concession  du  chemin. 

<  Daignez,  Sire,  vous  rendre  k  leurs  voeux  et  r6aliser  leurs  esp6- 
rances. 

«  La  Compagnie  de  la  M£diterran£e  a  demands  et  obtenu  la  con- 
cession du  chemin  de  Valence  k  Grenoble  qui  doit  completer  la  com- 
munication voulue  par  Votre  Majesty.  Cette  voie  doit  etre  livr^e 
avant  le  18  avril  1863,  et  cependant  rien  n'a  6t6  commence. 

«  Nos  populations  dauphinoises  s'inqui&tent  avec  raison  de  cette 
attitude  de  la  Compagnie  concessionnaire.  Tous  les  Conseils  muni- 
cipaux,  les  Conseils  d'arrondissement  et  les  Conseils  g£n6raux  des 
departements  de  1'Is^re  et  de  la  Dr6me  rappellent  chaque  ann6e 
Tob6issance  due  aux  d^crets  de  Votre  Majesty  et  le  respect  des  en- 
gagements contractus. 

«  Sire,  que  Votre  Majeste  ordonne,  et  aussitdt  se  dissiperont  les 
resistances  calcul^es,  ces  combinaisons  d'int^ret  prive  qui  ne  sau- 
raient  pr6valoir  sur  les  interns  g£n6raux  du  pays. 

«  Enfin,  Sire,  la  question  vitale  de  nos  chemins  de  fer,  c'est  la 
ligne  de  France  en  Italie  par  Grenoble  et  leMont-Cenis.  Prolong^e 
jusqu'&  Saint-Etienne,  la  ligne  de  Saint-Rambert  ouvre  une  commu- 
nication directe  avec  tout  l'Ouest  et  le  Nord  de  la  France.  Prolong6e 
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de Grenoble  jusqu'aa  Mont-Gen&vre  et  Briangon,  la  voie  ferine 
realise  une  des  plus  magnifiques  conceptions  des  temps  modernes 
et  digne  du  rfegne  de  Votre  Majesty ;  aussi  nos  populations  dauphi- 
noises,  si  intelligentes  et  si  d£vou£es,  ont  d6j&  donn6  votre  nora  k 
cette  grande  artfcre  europlenne  qui,  des  bords  de  1' A tl antique  et  de 
tous  les  points  de  I'Empire,  conduira  le  plus  directement  possible 
dans  toute  lltalie  et  jusqu'aux  rivages  les  plus  recul6s  de  l'Adria- 
tique. 

«  Ge  tableau,  Sire,  n'est  point  un  tableau  de  fantaisie  ou  d'imagi- 
nation ;  il  est  r£el  :  son  execution  n'offre  que  des  difficult^  ordi- 
naires  et  connues ;  les  Etudes  longuement  61abor6es  existent,  et  une 
Compagnie,  fortement  constitute,  offre  d'ex^cuter  ce  chemin  en  cinq 
ann£es,  sans  autre  subvention  qu'une  garantie  d'int^rSt  semblable  k 
celle  que  Voire  Majesty  a  accordle  pour  les  chemins  de  fer  de 
l'Alglrie. 

«  Que  Sa  Majesty  veuille  done  en  d6cr£ter  le  principe,  sauf  k  en 
determiner  l'ex£cution  au  jour  marqu£  par  les  int6r6ts  de  Sa  poli- 
tique. 

«  Telles  sont,  Sire,  les  demandes  que  la  ville  de  Grenoble  depose 
avec  confiance  aux  pieds  de  FEmpereur. 

a  Le  Maire, 
c  Eugene  Gaillard.  i 

L'Empereur  rfepondit  au  Maire  de  Grenoble  : 

Qu'il  prendrait  connaissance  de  cette  adresse  et  qu'il  ferait  tout 
son  possible  pour  satisfaire  les  vobux  legitimes  du  Conseil  repre- 
sent ant  la  sympathique  population  grenobloise. 

Apr6s  cette  r6ception,  les  souverains  et  leur  suite  se  ren- 
dirent  au  milieu  du  parterre  du  jardin  de  la  Prefecture 
(Jardinde  Ville),  «  qu'on  avait  orn6  avec  une  grande  £l£gance  ». 
Le  public,  qui  stationnait  sur  la  terrasse  et  dans  les  autres 
parties  du  jardin,  poussa  des  acclamations  et  des  vivats. 

La  Soirte  :  —  Diner  ofifert  par  l'Empereur ;  —  Le  feu  d'ar- 
tifice.  —  Le  diner  que  l'Empereur  offrit  aux  personnages  de  la 
Cour  et  aux  principales  notabilites  de  la  ville  etdu  dfipartement 
eut  lieu  k  sept  heures  du  soir,  a  la  Prefecture  «  avec  unappareil 
des  plus  splendides  ».  Les  souverains  se  transportferent  ensuite 


—  881  — 

dans  Tune  des  salles  du  Palais  de  Justice  pour  assister  au  feu 
d'artifice,  tir6  sur  le  pont  de  Bois,  qui  fut  magnifique.  (Ce  feu 
d'artifice,  fourni  par  Ruggieri,  coilta  k  la  Ville  5,685  francs.) 

Au  passage,  comme  au  retour,  l'Empereur,  qui  6tait  en  grand  uni 
forme,  et  l'lmp^ratrice,  qui  avait  revdtu  un  splendide  costume  de 
cour,  furent  accueillis  sur  la  place  Saint-Andr6  par  des  transports 
d'enthousiasme  de  la  foule. 

Terrible  accident.  —  Sur  toutes  les  montagnes  euvironnant  Gre- 
noble, on  avait  pr6par£  de  grands  feux  a  Toccasion  de  Tarriv^e  de 
l'Empereur  dans  notre  ville. 

«  Le  mercredi  8  septembre,  k  dix  heures  du  soir,  le  sieur  Claude 
Biot,  garde  forestier  de  la  commune  de  M6audre,  canton  du  Villard- 
de-Lans,  se  dirigeait,  en  compagnie  de  plusieurs  personnes,  sur  le 
point  le  plus  £lev£  de  la  montagne  de  Guin£e,  pour  allumer  un 
6norme  feu  de  joie.  Tromp6  par  l'obscurit£,  le  garde  forestier  fit  un 
faux  pas,  au  moment  m6me  oil  il  passait  au-dessus  d'un  abtme  trfes 
profond ;  le  malheureux  fut  pr£cipit£  dans  le  vide. 

«  De  d6vou6s  sauveteurs  s'empress&rent  de  descendre  au  fond  du 
precipice;  ils  ne  trouvferent  qu'un  cadavre  horriblement  mutil£  ». 

Le  garde  forestier  Claude  Biot,  4g6  de  trente  ans,  laissait  une 
jeune  femme  de  vingt-six  ans  et  un  enfant  en  bas  Age.  Le  Prtfet  de 
l'ls&re,  d&s  qu'il  eut  connaissance  de  la  catastrophe,  fit  parvenir  k  la 
famille  un  premier  secours  de  300  francs.  Une  seconde  somme  de 
300  francs,  pr£lev6e  sur  le  don  de  20,000  francs  fait  par  l'Empereur 
aux  indigents  du  d6partement  de  l'lsfere,  fut  encore  allou£e  k  la 
veuve  de  Claude  Biot. 

JOUNCE  DU   6   SEPTEMBRE. 

Trait  de  piiti  de  I'lmpiratrice. 

Le  Courrier  de  VIs&re  publia  reformation  suivante  : 

Jeudi  matin,  le  lendemain  de  l'arriv6e  de  l'Empereur  k  Grenoble, 
au  moment  oil  l'horloge  de  Saint-Andr6  sonnait  six  heures,  une 
jeune  femme  d'un  extlrieur  simple  et  modeste,  coifl&e  d'un  chapeau 
rond  que  protlgeait  un  voile  vert,  est  descendue  pr6cipitamment 
par  l'escalier  int6rieur  de  la  Prefecture.  Arriv£e  sur  le  seuil  du  pas- 
sage de  l'H6tel  de  Ville,  elle  a  regards  timideoient  devant  elle  comme 
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hesitant  sur  le  chemin  qu'elle  devait  suivre,  puis,  prenant  sa  reso- 
lution, elle  a  disparu  sous  le  passage  qui  conduit  a  F£glise  par  la 
petite  rue  Derrifcre- Saint- Andr6.  Li,  elle  est  entree,  a  sorti  un  livre 
d'heures  et,  s'agenouillant  pieusement  au  milieu  de  quelques  per- 
sonnes,  elle  a  entendu,  dans  le  plus  profond  recueillement,  une  messe 
basse  qui  venait  de  commencer.  L'office  divin  termini,  elle  a  fait  le 
signe  de  la  croix,  s'est  lev6e,  puis  elle  a  disparu.  Elle  a  parcouru 
ensuite  rapidement  diverses  rues  du  m6me  qu artier  et  est  rentrfe  a 
la  Prefecture  par  Tescalier  d'ou  on  l'avait  vue  descendre  une  demi- 
heure  auparavant. 

Cey,e  jeune  fern  me,  qui  sortait  k  cette  heure  matinale  pour  aller 
prier  Dieu  avec  tant  de  piete  et  de  recueillement,  qui  s'abandonnait 
seule  avec  tant  de  con  fiance  au  milieu  d'une  population  et  d'une 
ville  quelle  paraissait  connaftre  k  peine,  cette  femme,  nos  lecteurs 
Font  devin6,  6tait  Fimp6ratrice  Eugenie. 


aux  6tablissements  publics.  —  La  matinee  du  6  sep- 
teinbre  fut  employee,  par  Napoleon  III,  k  visiter  les  casernes  de 
Bonne,  les  constructions  de  l'ficole  d'artillerie,  les  terrains 
acquis  pour  la  construction  du  nouvel  hdtel  de  la  Prefecture, 
ceux  qui  etaient  proposes  pour  la  construction  de  l'hdtel  de  la 
Division  militaire,  les  travaux  commences  sur  J'emplacement 
consacre  aux  nouvelles  casernes  d'artillerie,  la  Bibliotheque  et 
le  Mus6e. 

Llmperatrice,  de  son  c6t6,  accompagn6e  de  deux  dames 
d'honneur  et  de  M.  le  marquis  de  Lagrange,  son  6cuyer,  se  ren- 
dit,  k  dix  heures,  k  la  salle  d'asile  de  Saint-Laurent,  dirig6e  par 
tyUe»  Koenig.  L'6vfeque  de  Grenoble,  le  recteur  d'acad&nie,  les 
inspecteurs  d'acad6mie  et  des  6coles  primaires,  les  cur6s  de 
plusieurs  paroisses  et  les  dames  patronnesses  etaient  r6unis 
dans  la  grande  salle  de  retablissement.  M.  E.  Gail  lard,  maire, 
accompagne  des  directrices,  attendait  rimp6ratrice  k  l'entr6e 
de  la  cour  de  l'asile.  A  son  arriv6e,  MUe  Hazard,  inspectrice,  lui 
adressa  un  discours,  les  enfants  entonnferent  un  choeur  de  cir- 
constance.  Deux  petites  filles  et  deux  petits  garcons  offrirent 
alors  k  la  souveraine  deux  corbeilles  de  fleurs  et  un  bouquet. 
Llmperatrice,  apr£s  avoir  visits  les  diff6rents  details  de  l'asile, 
exprima,  k  plusieurs  reprises,  aux  directrices  son  entifere  satis- 
faction. 
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La  revue  du  Polygene.  —  A  deux  heures,  l'Empereur  monta 
k  cheval  dans  la  cour  de  la  Prefecture  pour  se  rendfe  au  Poly- 
gone.  II  6tait  accompagne  du  marechal  de  Caste  1  lane,  du  baron 
Massy,  pr&fet  de  l'Is6re,  des  gen£raux  Leboeuf,  de  Frossard  et 
Fleury  et  des  autres  offlciers  de  sa  suite.  Les  cent-gardes  for- 
maient  l'escorte.  L'Empereur  6tait  attendu  k  l'entrde  du  Poly- 
gone  par  le  g6n6ral  Bourbaki  et  l'6tat-major  de  la  division. 

Le  centre  du  Polygone,  6crivait  un  r£dacteur  du  Courrier  de 
I9 hire,  6tait  occup£  par  un  immense  carr6  que  formaient  les  troupes 
de  la  gamison  de  Grenoble,  infanterie,  artillerie  et  gendarmerie,  et 
commandoes  par  les  g^neraux  Le  Preudhomme  de  Fontenoy  et  Fie- 
reck  ;  les  compagnies  de  sapeurs-pompiers  de  Grenoble,  des  villes  et 
des  communes  voisines,  pr£sentant  k  elles  seules  un  effectif  de  plus 
de  4,000  hommes ;  le  bataillon  des  m6daill£s  de  Sainte-H£lfene  et  des 
anciens  militaires  de  l'Empire ;  les  deputations  communales,  en 
nombre  incalculable,  conduites  par  les  maires,  les  conseils  munici- 
paux  et  pr£c£dees  de  drapeaux  sur  lesquels  6tait  inscrit  le  nom  de 
chaque  commune ;  les  soci£tes  de  secours  mutuels  de  notre  ville  et 
communes  environnantes,  £galement  pr6c£d£es  de  banniferes  portant 
leurs  noms  et  leurs  devises.  A  quelque  distance,  autour  de  cette 
masse  6norme,  se  presse  une  population  innombrable. . . . 

Au  moment  ou  l'Empereur  arriva  au  Polygone,  les  clairons 
sonn£rent  et  les  tambours  battirent  au  champ ;  une  ovation  lui 
fut  faite  par  la  foule.  Les  canons  du  fort  Rabot  ne  cess&rent  de 
tonner. 

Napoleon  III  passa,  au  pas,  devant  le  front  des  troupes. 

Dix  minutes  apr6s,  l'Imp6ratrice  arriva  en  caliche  d£cou- 
verte,  accompagnfee  d'une  dame  d'honneur.  Le  marquis  de  La- 
grange, 6cuyer,  6tait  k  cheval  &  droite  de  la  voiture,  qui  6tait 
suivie  d'un  d£tachement  de  lanciers. 

La  toilette  de  l'lmp&ratrice  se  composait  d'une  robe  de  soie 
grise,  d'un  chkle  de  cachemire  de  l'lnde  et  d'un  chapeau  de 
cr6pe  bleu,  garni  de  bluets. 

Quand  l'Empereur  eut  achev6  son  inspection,  il  se  plaga,  l'lm- 
p£ratrice  k  ses  c6t6s,  devant  un  splendide  trophge  d'armes,  re- 
pr£sentant  une  tour  d'une  tr6s  grande  616vation,  et  il  distribua 
plusieurs  decorations  militaires.  Le  d6fil6  g6n6ral  eut  lieu  tout 
de  suite  aprds. 
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Le8  souverains  revinrent  k  la  Prefecture  par  la  mfeme  route 
qu'au  d6part,  —  nouveau  chemin  militaire,  cours  Be r rial  et 
Saint-Andr6,  quais  Cr6qui  et  Napoleon  —  cau  milieu  des  accla- 
mations ininterrompues  de  nos  compatriotes  ». 

Les  illuminations.  —  La  revue  du  Polygone  fut  suivie  d'un 
diner  d'apparat  de  cinquante  couverts,  servi  dans  les  salons  de 
la  Pr6fecture. 

A  la  chute  du  jour  commencferent  les  illuminations,  des  inilliers 
de  fendtres  se  garnirent  de  lanternes  et  devises  lumineuses  en  l'hon- 
neur  de  Napoleon  III  et  de  l'lmp^ratrice.  Dans  une  foule  d'endroits 
on  remarqua  des  transparents  portant  des  attributs  imp&riaux  ou  des 
inscriptions. 

Sur  la  maison  des  Frferes  de  la  Doctrine  chr£tienne,  k  Saint- Lau- 
rent, brillamment  illumin£e  sur  toute  la  facade,  on  lisait  en  lettres 
£tincelantes  :  Domine,  salvum  fac  nostrum  Imperatoren,  Napo- 
leonem.  Au  Lyc6e,  splendide  decoration,  au  centre  de  laquelle  on 
voyait  briller  ces  paroles  adress£es  par  Napoleon  III  aux  troupes 
exp£ditionnaires  de  Syrie  :  «  Partout  aujourd'hui  ou  Ton  voit  passer 
le  drapeau  de  la  France,  les  nations  savent  qu'il  y  a  une  grande 
cause  qui  le  pr^cfede,  un  grand  peuple  qui  le  suit.  »  L'6clairage  au 
gaz  des  fenetres  des  appartements  de  M.  Gaillard,  maire,  figurait  des 
triangles,  des  6toiles  et  des  aigles  de  feu.  Au  nombre  des  monuments 
publics,  le  portail  de  la  Cath6drale  doit  Atre  cite  comme  un  de  ceux 
dont  i'illumination  avait  ete  dispos^e  avec  ie  plus  de  goAt. 

Les  quais  et  les  places  pr£sentaient  un  spectacle  6blouissant.  Au 
milieu  du  pont  de  pierre,  un  aigle  de  toute  grandeur  se  dessinait  en 
couleurs  lumineuses.  Un  autre  aigle  de  flammes  couronnait  le  som- 
met  de  la  Bastille,  k  500  mfetres  au-dessus  du  sol. 

Besplendissantes  £taient  la  place  Saint-Andre,  la  place  de  la  Halle 
et  la  place  Grenette,  ou  devaient  passer  l'Empcreur  et  rimp6ratrice 
pour  se  rendre  au  bal  offert  par  la  Ville.  Mais  rien  encore  n'6galait, 
comme  effet,  1'ensemble  du  Jardin  de  Ville  et  du  parterre  dc  la  Pre- 
fecture, qui  pr6sentaient  un  coup  d'ceil  feerique. 

A  cette  illumination  s'en  joignait  dans  le  lointain,  sur  nos  chaines 
de  montagnes,  une  seconde  d'un  aspect  encore  plus  imposant.  La 
quantity  des  feux  de  joie,  qui,  vus  de  Grenoble,  ressemblaient  k  de 
vastes  incendies,  6tait  incalculable.  II  y  en  avait  non  seulement 
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sur  les  premi&res  et  les  seeondes  rampes  des  montagnes,  mais  j  usque 
sur  le  Saint-Eynard,  les  moots  de  Saint-Nizier,  les  cimes  de  Champ- 
rousse  et  dans  toute  1' 6  ten  due  de  la  ligne  travers6e  par  Napoleon  Ier 
en  1815. 

Bal  offert  &  l'Empereur  et  &  l'lmpdratrice  par  la  ville  de 
Grenoble.  —  La  journ6e  du  6  septembre  se  termina  par  le 
grand  bal  offert  dans  les  b&timents  de  la  Halle,  a  l'Empereur  et 
&  rimp6ratrice. 

Avant  de  donner  le  compte  rendu  de  ce  bal,  il  est  utile  d'en 
faire  connaltre  1' organisation.  Voici  les  documents  concernant 
les  prgparatifs  de  cette  soir6e,  dont  nos  concitoyens  n'ont  pas 
perdu  le  souvenir. 

Commission  d$ organisation  :  MM.  B&che,  agent  voyer  en  chef; 
Debelle,  conservateur  du  Mus6e ;  Irvoy,  directeur  de  l'lScole  de  scul- 
pture, et  Buisson,  chef  de  musique. 

Commission  de  reception :  MM.  Berlioz,  Bougault,  Buquin,  Ber- 
ger,  substitut,  Beurnier,  Giroud,  Mollard,  Mourral,  Ribot,  Reynaud, 
Rif. 

Le  service  de  ces  commissaires  devait  commencer  k  huit  heures 
du  soir  et  durer  jusqu'&  minuit. 

A  minuit,  ces  commissaires  devaient  etre  relev6s  par:  MM.  Berriat, 
Breton,  Charbonnel-Salle,  Gueymard,  Michal,  de  Parseval,  Teis- 
seire. 

Commission  de  placement :  MM.  Blanc,  conseiller,  Berliat,  Ber- 
riat, Bertrand,  Boscary  aiife,  Barrillon  fils,  Breton,  Belot,  Blanc 
(Albert),  Berger,  m&lecin,  Caffarel,  Charbonnel-Salle,  Coste,  Chede- 
ville,  Denantes,  Fissont,  Gueymard,  Guitard,  Irvoy,  Jourdan, 
L6dem6,  Lombard  fils,  Laprade,  Mallein,  Masclet,  Michal,  de  Par- 
seval, Penet  (Jules),  Piollet,  Royer  (Casimir)  fils,  Reymond,  Silvy 
(Hector)  fils,  Teisseire,  Terry. 

Le  service  de  cette  commission  devait  commencer  h  Touverture  du 
bal  et  se  prolonger  jusqu'&  sa  cldture. 

Orchestre :  MM.  Blanc,  conseiller,  Debelle,  Piollet  fils,  Penet,  con- 
seiller municipal,  Penet  (Jules),  n£gociant. 

25 
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Buffet :  MM.  Mo  Hard,  Poussielgue,  Ribot,  Roux. 

Un  arrdte  du  Mai  re,  public  sous  forme  d'opuscule,  renfermait 
les  renseignements  relatifs  aux  fonctions  des  commissaires  du 
bal. 

L'insigne  dont  devaient  6tre  porteurs  ces  commissaifes  6tait  une 
rosette  en  soie  mauve,  attachee  k  la  boutonnifere. 

Transformation  de  la  Halle.  —  Le  vieux  b&timent  de  la  Halle 
aux  grains  fut  transform^,  trfes  rapidement  et  avec  beaucoup  de 
goAt,  en  une  magnifique  salle  de  bal. 

Un  plancher  fut  jet6  sur  le  pavage.  Une  vaste  marquise  s'a- 
vancant  sur  la  place  de  la  Halle,  en  face  de  la  voiite  des  Jaco- 
bins, devait  prot6ger  l'entr6e  de  la  salle  r6servee  aux  souve- 
rains. 

Cette  entree  donnait  acc&s  dans  une  antichambre  tendue  de 
coutil  ray&  et  festonn6.  Immediatement  aprfes  se  trouvait  la 
salle  de  service  des  cent-gardes,  laquelle  conduisait  dans  le 
salon  de  l'Empereur,  d'ou  Ton  pouvait  descend  re  sur  Testrade 
construite  pour  la  Cour.  Le  salon  de  l'Empereur  fut  tendu  de 
damas  vert,  garni  de  meubles  de  rafime  6toffe  et  de  glaces.  Un 
second  et  vaste  salon,  en  damas  rouge,  s6  para  it  celui  de  l'Em- 
pereur  du  boudoir  de  rimp6ratrice,  qui  6tait  tendu  de  draperies 
gris  perle  k  rayures,  parsem6es  de  bouquets  et  de  boutons  de 
roses;  un  magnifique  lustre  devait  l'6clairer. 

La  salle  de  rafraichissements  de  la  Cour  representait  un  bos- 
quet de  verdure  et  se  trouvait  s6paree  du  salon  de  Napol6on  III 
par  la  salle  de  service  des  cent-gardes.  La  tenture  en  6tait 
verte,  surmont6e  d'un  grillage  de  baguettes  d'or,  d'ou  sortaient 
des  fleurs  et  de  la  verdure.  Une  table  somptueusement  servie, 
6clair6e  d'un  616gant  lustre,  fut  dress6e  au  milieu. 

ATint6rieur  de  la  salle,  l'estrade,  sur  laquelle  fut  plac61etrone 
des  souverains,  etait  tendue  de  velours  cramoisi  et  orn6e,  de 
chaque  c6t6,  de  grandes  glaces  avec  des  portiferes  du  mfime  ve- 
lours frang6  d'or,  retenues  par  des  embrasses  d'or. 

Au-dessus  de  l'estrade  et  du  salon  d'honneur,  on  voyait  les 
armes  imp6riales  enlacees  dans  un  faisceau  de  drapeaux. 

A  l'autre  extr6mit6  de  la  salle,  du  c6t6  de  la  rue  Lafayette, 
les  armes  de  la  ville  de  Grenoble,  trois  roses  rouges  sur  un 
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champ  «  cT argent »,  surmontees  d'une  tour  ggalement  dispos£e 
dans  un  faisceau  dedrapeaux,  dominaient  l'orchestre  plac6  a  la 
hauteur  d'un  second  6tage  et  qui  serait  compost  de  cinquante 
musiciens.  Au-dessous  de  l'orchestre,  tout  le  fond  de  la  salle 
6tait  garni  de  glaces  encadr6es,  comme  l'estrade  imp6riaie,  de 
portieres  de  velours  cramoisi,  avec  franges  et  embrasses 
d'or. 

A  droite  et  k  gauche  de  la  salle,  les  murs  furent  rev6tus  der 
mousseline  blanche  k  laquelle  une  sous-draperie  rouge  prfetait 
un  reflet  rose,  et  bord6e,  pr6s  du  plafond,  de  bandes  de  velours, 
parsemges  d'abeilles  d'or  et  des  chiffres  couronn6s  des  souve- 
rains.  Dix  grandes  glaces  furent  6galement  poshes  sur  cette  ten- 
ture  de  chaque  c6t6  de  la  salle. 

Le  plafond  6tait  form6  d'une  vofite  k  trois  pans  dont  les  ftises 
bleues  et  oranges  descendaient  sur  une  mosaique  or,  bleue  et 
orange  venant  rejoindre  la  bordure  de  velours.  Cinquante  lus- 
tres dor6s,  k  plus  de  trente  branches  chacun,  furent  disposes 
dans  toutes  les  parties  de  T6diflce,  autour  duquel  s'6ten- 
daient,  en  gradins,  quatre  rang6es  de  banquettes  revfetues 
d'6toffes. 

Un  immense  couloir,  parall61e  k  la  salle  de  bal,  fut  consacr6 
k  la  circulation  des  invit6s.  Les  murs  en  furent  garnis  de  guir- 
landes  de  buis  et  de  fleurs,  rattach6es  de  distance  en  distance 
par  des  oriflammes  bleues,  vertes  et  rouges,  parsem6es  d'6toiles 
d'or.  Les  pleins  de  chaque  voilte  portaient  les  initiales  de  1'Em- 
pereur  et  de  l'Imp6ratrice.  De  ce  couloir  on  parviendrait  au  buffet 
des  invit6s  par  des  portiques  tendus  de  bleu.  Le  buffet  fut  dis- 
pos6  tout  autour  de  la  cour  int6rieure  du  b&timent  des  Facult6s, 
dont  les  accacias  6taient  eclair6s  k  giorno. 

Les  frtres  Car  tier,  successeurs  du  caf6  Maboud,  se  chargferent  du 
service  des  buffets.  lis  regurent  de  la  VilJe  1,600  francs  pour  la  four- 
niture  de  6,000  demi-glaces  et  aulrcs  rafratchissemeuts. 

A  droite  du  buffet  etdu  couloir  fut  plac6e  Tentr6e  des  invit6s, 
dans  la  rue  Lafayette ;  ceux-ci  seraient  recus,  dans  une  vaste 
antichambre,  par  les  commissaires  du  bal. 
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Service  des  incendies.  —  Voici  Fordre  du  jour  de  M.  Vendre, 
capitaine  commandant  la  compagnie  des  sapeurs-pompiers  de 
Grenoble. 

Le  6  septembre,  k  sept  heures  et  demie,  les  l",  2#et  4*  divisions, 
en  grante  tenue,  avec  leurs  pompes  pretes  k  fonctionner,  prendront, 
autour  de  la  salle  de  bal,  k  la  Halle,  les  positions  qui  leur  seront  assi- 
gnees. Chacune  d'elles  empruntera  aux  autres  divisions,  et  notam- 
ment  k  la  5e,  une  partie  du  materiel  et  des  boyaux  de  ces  divisions. 
Les  pompes  et  le  materiel  seront  mis  en  place  k  cinq  heures  au  plus 
tard.  Les  courses  de  boyaux  seront  monies,  les  b&ches  et  les  paniers 
remplis. 

Tous  les  sapeurs-porte-hache,  en  grande  teaue,  moins  le  tablier  et 
le  bonnet  a  poil,  seront  sur  les  lieux  et  se  tiendront  prGts,  en  cas  de 
sinistre,  a  enfoncer,  au  premier  signal,  les  cloisons  en  planches  qui 
barren t  les  issues  de  la  salle  de  bal. 

Tous  les  piquets  de  service  concourront,  s'il  en  est  besoin,  au 
maintien  de  l'ordre  et  de  la  tranquillity.  lis  ne  se  retireront  dans 
leurs  d£p6ts  respectifs  que  trente  minutes  aprfes  la  fin  du  bal. 

Pendant  tout  ce  temps,  les  3e,  5e  et  6e  divisions  se  tiendront  prdtes 
k  marcher  au  premier  signal  d'alarme. 


»   » 


Specimen  des  cartes  d 'invitation. 

Grenoble,  le  10  aoAt  1860. 

Le  Maire  de  Grenoble  a  Thonneur  d'inviter  M 

a  assister  au  bal  offert  par  la  Ville  a  Leurs  Majest6s  Impe>iales,  le 
j'eudi  6  septembre  prochain. 

P.-S.  —  On  se  r£unira  k  neuf  heures  du  soir.  L'invitation  est  per- 
sonnels ;  elle  devra  6tre  representee  a  Tentr6e. 

Communiqui  de  la  Mairie.  —  La  reunion  aura  lieu  le  6  septembre, 
k  neuf  heures  du  soir.  Les  fonctionnaires  seront  regus  en  uniforme. 
Les  dames  et  les  demoiselles  en  toilette  de  bal   et  les  hommes  en 
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habit  et  en  cravate  blanche.  Les  invitations  sont  personnelles  et  de- 
vront  6tre  representees  k  l'entr£e. 
Ces  prescriptions  sont  de  toute  rigueur. 

Les  officiers  invites.  —  Furent  invit6s  au  bal  offert  par  la  Ville 
aux  souverains,  les  officiers  dont  les  noms  suivent : 

fitat-major  g6n£ral,  le  g£n£ral  de  division,  commandant  la  22°  di- 
vision militaire  et  Mme  Bourbaki;  M™6  Lebreton  et  Mme  Secadfes, 
soeurs  du  general  Bourbaki,  et  M.  Secadfes;  le  general  de  brigade 
et  Mme  de  Fontenoy ;  le  g£n£ral  Fi6reck ;  le  lieutenant-colonel  et 
M^Martenot  de  Cordoue;  MM.  d'Orl^ans,  Boquet,  Gariod,  Viguier, 
capitaines  d'6tat-major;  Mme  et  M.  Gengoultz,  capitaine  d'6tat-ma- 
jor;  Mme  et  M.  Rossi,  sous-intendant ;  les  officiers  du  14*  bataillon 
de  chasseurs  k  pied,  du  95e  regiment  de  ligne,  du  5e  regiment  d'artil- 
lerie,  de  la  gendarmerie,  des  depots  des  lw  et  3°  bataillons  de  chas- 
seurs k  pied,  etc.,  etc. 

Les  invitations  au  dehors.  —  Voici  les  personnes  notables  du 
Dauphin 6  auxquelles  M.  E.  Gail  lard,  maire,  fit  parvenir  des 
invitations : 

La  Cdte-Saint-Andri  :  Mme  et  M.  Alexandre  Rocher. 

Saint-Mar cellin  ;  Mme  et  M.  Simian,  president  du  Tribunal  ; 
Mme  et  M.  Collin,  procureur  imperial ;  Mme  et  M.  Vincendon-Du- 
moulin,  juge ;  Mme  et  M.  Hours,  vice-pr6sident  du  Tribunal ;  Mme  et 
M.  de  Laverne,  receveur  particulier ;  Mme  et  M.  Chalvet,  m^decin 
Mme  et  M.  Riondel,  maire ;  M.  Lerat,  adjoint ;  Mme  et  M.  Lalive 
Mme  et  M.  Fabre,  ancien  sous-pr^fet ;  M.  Charbonnier,  juge  de  paix 
M.  Charles  Clerc;  M.  le  Dp  Gaillard;  Mmfl  et  M.  Clerc;  M.  le  g£n6- 
ral  de  Baldegg ;  Mme  et  M.  Pellat,  avou6; M.  Falavel,  notaire  ;  M.  Ro- 
bert, avou£  ;  M.  Victor  Advielle ;  M.  et  Mme  Dorey,  notaire;  Mme  et 
M.  Pachot  d'Arzac ;  M.  Jules  Jubi6 ;  M.  Chabert-d'Hiferes,  etc.,  etc. 

Rives  :  Mme  et  M.  K16ber,  maire  de  Rives ;  Mme  et  M.  Alexandre 
K16ber ;  Mme  et  M.  Alphonse  K16ber  ;  Mrae  et  M.  Repiton-PrSneuf, 
juge  de  paix ;  Mme  et  M.  L6once  Blanchet ;  Mme  et  M.  Etienne. 

Renage  :  Mme  et  M.  Amyot ;  M.  Charvet,  maire. 

Izeaux  :  M.  Repiton-Pr^neuf. 

Moirans  :  Mme  et  M.  d'Arces;  Mme,  M.  et  Mll#  de  Lamotte  ; 
MM.  Eus&be  et  Henri  de  Lamotte. 
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Tullins  :  M™  et  M.  Alphonse  et  Mu*  Barral;  M™,  M.  etM"*  Julien 
Bertrand ;  Mme  et  M.  Richard,  maire  ;  M.  Am6d6e  Barral ;  Mm*  et 
M.  Sillans ;  M.  Charmeil. 

Cognin  :  Mme  et  M.  Xavier  Rubichon. 

La  Frette  :  Mm6  et  M.  de  Lavillardi&re. 

Roybon  :  M.  Berruyer,  juge  de  paix. 

Vinay  :  La  famille  Givors. 

Bourgoin  et  La  Tour-du-Pin  :  Mme  et  M.  Allegret,  de  Saint- 
Geoire ;  Mme  et  M.  Novel,  juge  k  Bourgoin ;  M11*  et  M.  Audier,  juge 
k  Bourgoin  ;  Mme  et  M.  Buisson,  maire  de  Bourgoin  ;  M.  Caffarel, 
conseiller  d'arrondissement ;  Mme  et  M.  Chaboud,  maire  de  Saint- 
Geoire ;  M.  Douare,  juge  de  paix  k  Bourgoin  ;  Mme  et  M.  La  Bonnar- 
diere,  de  Cr^mieu;  Mrae  et  M.  Michoud,  president  du  Tribunal  de 
Bourgoin;  M.  Novel,  maire  des  Abrets;  Mm#etM.  Pravaz,  maire  du 
Pont-de-Beauvoisin ;  Mme  et  M.  Aragon,  du  Pont-de-Beauvoisin ; 
Mme  et  M.  Lombard  de  Buffifere,  maire  de  Dolomieu,  etc. 

Hautes-Alpes .  —  Gap  :  MM.  Laurans,  Toscan  du  Plantier,  de 
Cumane,  Gallon^  d'Istria,  etc. 

Embrun  :  MM.  du  Vaure,  Fabre,  Barral. 

Briangon  :  Mm#  et  M.  Chancel ;  Mm*  et  M.  Carlhian ;  M"16  et 
M.  Senti,  etc. 

Total  des  invitations.  —  La  Municipality  grenobloise  fit  en  tout 
2,786  invitations,  dont  la  majeure  partie  fut  lanc6e  dans  notre 
ville. 

* 

Compte  rendu  du  bal.  —  Nous  empruntons  au  Courtier  de 
I'Is&re  le  compte  rendu  suivant  : 

A  huit  heures  precises,  les  portes  de  la  salle  sont  ouvertes  et  la 
foule  a  commence  k  y  p6n£trer.  Bientdt  la  salle  n'a  pas  tard6  k  6tre 
comble.  II  serait  difficile  de  retracer  exactement  le  coup  d'oeil  admi- 
rable que  pr£sentait  cette  brillante  reunion.  Cinq  k  six  cents  femmes, 
rev§tues  de  toilettes  d'un  goAt  charmant,  d'un  luxe  somptueux  et 
d'une  vari&6  extraordinaire,  garnissaient,  sur  quatre  rangs,  tout  le 
pourtour  de  la  salle  jusqu'&  Fes  trade  de  la  Cour.  Le  milieu  etait 
occupy  par  une  masse  compacte  d'hommes,  dont  un  grand  nombre 
en  costumes  officiels.  La  profusion  des  bougies  inondait  de  lumifere 
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tout  cet  ensemble  et  faisait  ressortir  (Time  maniere  6tonnante  les 
tons  et  l'6clat  des  toilettes,  que  les  grandes  glaces,  pos£es  aux  deux 
extr6mit6s,  refl£taient  et  r£p£taient  a  l'infini. 

A  dix  heures  un  quart,  un  bruit  loin  tain  d'acclamations,  qui  ar- 
rive comme  un  6cho  dans  la  salle  du  bal,  et  ne  tarde  pas  k  grossir 
d'une  maniere  formidable,  vient  annoncer  l'arriv6e  prochaine  de 
Leurs  Majest^s...  En  fin,  k  dix  heures  et  demie,  l'Empereur  et 
rimp£ratrice,  accompagn£s  d'une  suite  brill  ante,  font  leur  entree 
dans  la  salle  du  bal.  Aussitot  un  immense  cri  de  :  Vive  l'Empereur ! 
Vive  rimpiratrice  !  Vive  le  Prince  Imperial !  s'6chappe  de  toutes  les 
bouches. . .  L'Empereur  porte  le  grand  cordon  de  la  L6gion  d'hon- 
neur,  Tlmp^ratrice  une  robe  de  soie  rose,  recouverte  de  tulle  rat- 
tache'  sur  la  jupe  par  des  bouquets  de  lilas,  une  riviere  e^incelante 

d'emeraudes  entourees  de  diamants  et  un  diademe  de  diamants  et 

» 

d'£meraudes.  Quelques  instants  apres  l'arriv^e  de  la  Cour  dans  la 
salle  du  bal,  Leurs  Majest6s  descendent  de  leur  trdne  dans  Tenceinte 
r6serv6e  et  le  quadrille  d'honneur  a  lieu. 

L'Empereur  a  danse*  avec  Mme  Emile  Gaillard,  belle-fille  de  M.  le 
Maire  de  Grenoble ;  en  face  de  l'Empereur,#rimp6ratrice  avec  M.  le 
g£n£ral  Bourbaki.  A  droite  et  k  gauche  de  Leurs  Majestes  :  M.  le 
g6ne>al  Leboeuf  avec  Mme  la  baronne  Massy  ;  M.  le  general  de  Fros- 
sard  avec  Mmd  de  Bourbaki ;  M.  le  Prefet  de  l'lserc  avec  Mrae  la  ba- 
ronne de  Sancy ;  M.  le  Maire  de  Grenoble  avec  Mme  la  comtesse  de 
La  Poeze ;  M.  le  Premier  President  avec  Mme  la  comtesse  de  Rey- 
neval,  M.  le  general  Le  Preudhomme  de  Fontenoy  avec  M1Ie  Royer, 
fille  de  M.  le  Premier  President ;  M.  le  vicomte  de  Barral,  s&iateur, 
avec  Mme  B6rard,  femme  de  M.  le  Receveur  gerieVal  de  l'lsere; 
M.  Faugier,  president  du  Conseil  g£n£ral,  avec  Mme  la  comtesse  Le 
Preudhomme  de  Fontenoy. 

Le  quadrille  imperial  termini,  Leurs  Majestes  sont  remontees  sur 
leur  tr6nc  et  les  danses  ont  continue...  Une  demi-heure  aprfes, 
Leurs  Majestes  se  sont  levies  et,  pr£ced6es  des  personnes  de  la 
Cour,  elles  ont  fait  le  tour  de  la  salle,  saluant  tout  le  monde  de  la  ma- 
nure la  plus  affable.  Alors  les  cris  et  les  acclamations  ont  redoubl6 . . . 
Leurs  Majestes  sont  encore  rest^es  quelques  instants  au  bal  qu'elles 
n'ont  quitt6  qu'k  onze  heures  et  demie...  La  mdme  foule  qui 
s'6tait  port6e  avant  le  bal  sur  le  passage  du  cortege  imperial  en  atten- 
dait  le  retour  et  n'a  cesse*  de  faire  retentir  ses  acclamations  jusqu'fc 
l'arriv^e  de  Leurs  Majestes  k  la  Prefecture. 
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L'Empereur  a  exprim£  h  1'honorable  M.  Gaillard  sa  satisfaction  de 
reorganisation  de  cette  fete. 


Un  Episode  da  voyage  imperial.  —  Le  capitaine  en  retraite 
Bizanet,  fils  du  g6n6ral,  sollicita  et  obtint  une  audience  de 
l'Empereur. 

Apr6s  avoir,  en  quelques  mots,  rappel6  l'hGro'ique  defense  de 
Berg-op-Zoom  et  le  patriotique  d6sint6ressement  avec  lequel  le 
g6n6ral  avait  r6sist6  aux  sollicitations  et  aux  offres  du  prince 
d'Orange,  le  capitaine  Bizanet  dit  k  Napol6on  III  «  que  son 
d6sir  le  plus  grand  serait  de  voir  le  nom  de  son  pfcre  figurer  a 
c6t6  de  ceux  dont  il  avait  partag6  les  travaux  et  les  perils  » ;  il 
termina  en  offrant  k  l'Empereur  les  quatre  drapeaux  pris, 
en  1814,  k  l'ennemi,  par  sonp^re. 

Accueilli  avec  la  plus  extreme  bont6  par  Napoleon  III  et 
rimp6ratrice,  le  capitaine  Bizanet  regut  Passu  ranee  que  son  voeu 
serait  accompli.  Et  aprgs  avoir  adress6  au  capitaine  ses  gloges 
pour  le  soin  religieux  avec  lequel  son  p6re  et  lui  avaient,  pen- 
dant quarante-six  ana,  conserv6  ces  glorieux  trophies,  l'Empe- 
reur remit  k  M.  Bizanet  la  croix  d'officier  de  la  Legion  d'honneur. 

Le  gtn&ral  Bizanet  —  Le  nom  du  g6n6ral  Bizanet,  notre  com- 
patriote,  est  attache  k  Tun  des  plus  m6morables  faits  d'armes 
de  la  fin  du  premier  Empire. 

On  lit  dans  le  Memorial  de  Sainte-H&ene,  k  la  date  du 
6  juin  1815  : 

Que  de  belles  actions,  dit  Napoleon  I«r,  ont  6t6  se  perdre 

dans  la  confusion  de  nos  d£sastres,  ou  mfime  dans  la  multiplicity  de 
celles  que  nous  avons  produites !  Celle  de  Berg-op-Zoom  est  du 
nombre ;  la  garnison  naturelle  de  cette  place  6tait  de  huit  k  dix  mille 
hommes  peut-dtre,  et  pourtant  elle  ne  comptait,  en  cet  instant,  pas 
plus  de  deux  mille  sept  cents  combatlants.  Un  general  anglais,  k  la 
faveur  de  la  nuit,  et  d' intelligences  avec  les  habitants,  s'y  introduit 
avec  quatre  mille  huit  cents  hommes  d'&ite.  lis  sont  dans  la  place, 
la  population  est  pour  eux ;  mais  rien  ne  saurait  triompher  de  la  va- 
leur  frangaise !  On  se  bat  en  d£sesp6r£s  dans  les  rues,  la  presque 
totality  de  la  troupe  anglaise  est  tu£e  ou  demeure  prisonnifere. 
Certes,  conclut  Napol&m  Ier,  voilk  un  acte  de  braves!  Le  g6n6ral 
Bizanet  est  un  brave ! 
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Notes  biographiques.  —  Le  g6n£ral  Bizanet  (Guillin-Laurent) 
naquit  k  Grenoble  (paroisse  Saint-Louis),  de  C6sar  Bizanet  et 
de  Marie  Clerc,  le  11  aoftt  1755.  II  fut  commandant  d'armes  k 
Marseille  (1801),  puis  k  Berg-op-Zoom  (1810-1814),  comman- 
dant sup6rieur  de  Marseille  (1815)  et  gouverneur  de  Toulon 
jusqu'&  sa  retraite  (1817).  Celui  que  Napol6on  Ier  qualifia  de 
«  brave  >  se  retira  k  Grenoble  peu  aprgs  la  Restauration  ; 
presque  sans  fortune,  il  v6cut  d'une  modique  retraite,  peu  en 
rapport  avec  les  fonctions  dont  il  avait  6t6  investi.  Vers  1833, 
cependant,  Intervention  de  quelques-uns  de  ses  compatriotes, 
puissants  alors,  fit  obtenir  au  g£n£ral  la  retraite  de  son  grade.  Le 
h6ros  de  Berg-op-Zoom  ne  jouit  pas  longtemps  de  ce  change- 
ment  de  position  et  mourut  bient6t,  le  18  avril  1836,  ne  laissant 
gu&re  k  sa  famille  que  des  drapeaux  pris  aux  Anglais. 

Le  journal  Le  National,  dans  son  num6ro  du  9  avril  1842, 
aprfes  avoir  retract  les  faits  dont  nous  avons  parte  plus  haut, 
ajoutait : 

Croirait-on,  disait  Le  National,  que  le  nom  du  g6n6ral 

Bizanet,  dont  le  souvenir  est  Ii6  a  Tune  des  plus  glorieuses  actions 
de  notre  histoire  militaire,  n'a  point  6t6  inscrit  sur  Tare  de  triomphe 
llev6  en  Thonneur  de  nos  arm6es  ?  II  suffira,  nous  Tesp^rons,  de  si- 
gnaler cet  oubli  k  la  commission  pour  qu'il  soit  r6par£  et  que  jus- 
tice soit  rendue  k  la  m£moire  de  Tun  de  nos  plus  braves  genera  ux. 

Le  fils  du  g6n6ral  Bizanet,  d6c6d6  capitaine  en  1876  ou  1877, 
k  Fareins  (Ain),  laissa  h6ritifere  M,teSavoie,  sa  filleule.  II  n'existe 
plus  k  Grenoble  aucune  trace  de  la  famille  Bizanet. 

Beyle  et  l'impdratrice  Eugtaie.  —  II  y  a  d6ji  de  nonlbreuses 
ann6es,  un  Anglais  vint  demander  k  M.  Gariel,  conservateur  de 
la  Biblioth6que,  de  lui  communiquer  les  ouvrages  de  ou  sur 
Beyle-Stendhal,  ce  qui  fut  aussitdt  fait.  En  dehors  des  oeuvres 
remises  k  l'auteur  anglais,  M.  Gariel  lui  conta  l'anecdote  qu'on 
va  lire  et  qui  fut  consignee  dans  le  livre  6crit  par  le  visiteur  de 
notre  Bibliothfeque.  La  voici  telle  que  nous  I'avons  trouv6e  dans 
la  Petite  Revue  des  Bibliophiles  dauphinois  de  Janvier  1870  : 

Lors  de  son  voyage  k  Grenoble,  rimp6ratrice  passa  prfes  d'une 
heure  k  visiter  la  Bibliothfeque  et  le  Mus6e.  Au  moment  oil  elle  se  re- 
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tirait,  elle  apergut  k  moiti£,  par  la  porte  de  la  salle  de  lecture  en- 
tr'ouverte,  un  portrait.  —  C'est  le  portrait  de  Beyle  que  vous  avez 
1&,  fit- elle  vivement  en  s'adressant  au  biblioth£caire,  qui  l'accompa- 
goait  ?  —  Oui,  madame.  —  Ah !  je  veux  le  voir.  —  Nous  sorames  en 
retard,  on  nous  attend,  s'lcria  l'Empereur.  Mais  l'lmp^ratrice  avail 
Afyk  franchi  l'espace  qui  la  s£paraitdu  portrait  de  Beyle.  —  Comma 
il  est  ressemblant,  s'6cria-t-elle !  Je  Fai  beaucoup  connu  ;  c'£tait, 
dans  mon  enfance,  un  des  habitues  des  salons  de  ma  mfere ;  il  m'a 
fait  danser  sur  ses  genoux.  C'est  un  auteur  que  j'aime  beaucoup. 
Mais  k  quel  titre  est-il  dans  cette  salle,  ou  je  ne  vois  que  des  Dau- 
phinois  ?  —  Madame,  il  est  n£  k  Grenoble.  —  Je  vous  eu  fais  bien 
mon  compliment.  Et  pendant  qu'elle  appreciait  divers  livres  de 
Beyle  en  quelques  mots  fort  ^logieux,  mais  fort  justes,  qui  ravis- 
saient  d'autant  plus  le  biblioth£caire  qu'il  partageait,  k  cet  endroit, 
les  memes  sentiments,  l'Empereur  examinait  les  portraits  de  Lesdi- 
guiferes,  du  marshal  de  Tallard,  du  g6n6ral  Debelle. 

H.  Gariel. 

•    ft 

Po6sies  de  circonstance.  —  A  titre  de  documents  curieux, 
nous  pr6sentons  quelques  passages  des  diverses  po6sies  que 
publierent  nos  compatriotes,  MM.  Charbonnel-Salle,  Louis  Du- 
mesnil  et  Joseph  Boeuf,  k  l'occasion  du  s6jour  de  TEmpereur  et 
de  rimp6ratrice  k  Grenoble. 

A  S.  M.  Flmpiratrice.  Le  G£nie  das  Alpes,  ligendepar  M.  Char- 
bonnel-Salle, juge  A  Grenoble,  membre  du  Conseil  municipal. 
—  Brochure  in-8*  (30  pages).  Grenoble,  Maisonville  et  fils,  impri- 
meurs. 


II.  —  GRENOBLE. 


D'un  ceil  ardent  interrogeant  l'espace, 

Sous  nos  remparts  la  foule  qui  s'amasse, 

Attendant  l'Empereur,  fr£mit  demotion. 

II  parait.  Quels  transports  et  quelle  effusion  t 

A  ce  moment,  sur  lui  le  soleil  brille... 

A  ses  cotes,  grand  dieu  !  quelle  apparition  I 

Voyons-nous  Blanche  de  Gastille, 

Ou,  de  Paris  Genevifcve  aux  yeux  pers? 
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Comme  un  ph£nix,  Jeanne  d'Arc  revit-elle  ? 

Pour  nous  montrer  une  immortelle, 

Les  cieux  se  sont-ils  entr'ouverts  ? 

De  l'6pique  Fingal  est-ce  la  noble  fille  ? 

Ou  des  pampres  dont  la  Bastille 

A  ses  flancs  tout  couverts, 

Aurait-on  vu  jusque  sous  ces  trophies, 

S'&ancer  la  reine  des  f6es  ? 

t)  moment  heureux ! 

Celle  dont  les  yeux 

Eclairent  ces  lieux, 
Amis,  c'est  notre  Imp&ratrice, 
De  nos  destins  l'ange  propice, 
A  qui  le  ciel,  dans  un  jour  fortun6, 

A  tout  donn£  : 

Beaut6  supreme, 

Douceur  extreme, 

Simple  pi6t£, 

Regard  celeste, 

Maintien  modeste, 

Noble  bont6, 

Parole  affable, 

Gr&ce  ineffable 

Et  majesty ! 


La  Reine  des  Cceurs,  cantate  d  S.  M.  V  Impiratrice  des  Frangais, 
d  I 'occasion  deson  sijourh  Grenoble,  les  5,6  et  7  septembre  I860, 
par  Louis  Dumesnil.  —  Imprimerie  Maisonville  et  fils. 

Laissant  aux  magistrats  dont  Grenoble  s'honore, 
L'honneur  de  la  harangue  k  Votre  Majest6, 
Je  viens  d'une  humble  voix  b£nir  la  charity 
De  l'Ange  de  vertu  qu'en  France  Ton  adore. 

I 

Auguste  Imp6ratrice, 
IUustre  bienfaitrice, 
Tu  fus  toujours  propice 
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Aux  malheureux  humains ; 
Et  ta  ch&re  presence 
Apporte  k  la  souffrance, 
Par  ta  voix,  l'esp&rance, 
Le  bienfait  par  tes  mains. 
Souveraine  ch6rie, 
A  toi  l'encens  des  fleurs. 
Sois  k  jamais  b£nie. 
Des  Frangais,  Eug&iie, 
Tu  r&gnes  sur  les  co&urs. 


Hymne  &  Sa  Majesty  temper eur  NapoUon  Illy   par  Joseph  Boeui, 
sous-officier  d' ad  ministration.  —  Grenoble,  I"  septembre  1860. 

Pourquoi  ces  chants  joyeux,  ces  hymnes  de  victoire  ? 
C'est  que  Napoleon  apparalt  en  ces  lieux, 
Et,  bien  qu'il  soit  couvert  de  grandeur  et  de  gloire, 
II  daigne,  avec  bont£,  sur  nous  jeter  les  yeux. 


0  France  !  6  mon  pays !  terre  sainte  et  sublime. 
Vers  qui  les  opprim6s  6tendent  tous  la  main  f 
Contemple  avec  amour  l'Empereur  magnanime 
Que  Dieu  donne  pour  guide  k  tout  le  genre  humain  ! 

Lib6ralit6s  de  PEmpereur. 

Pendant  son  s£jour  dans  notre  ville,  TEmpereur  d£cida  que 
Grenoble  ne  paierait  que  pour  un  tiers  dans  les  travaux  des 
quais  Saint-Laurent  et  du  Boeuf,  expropriation  comprise,  et 
que,  dans  les  mfemes  conditions,  un  pont  de  pierre  serait  subs- 
titu6  au  pont  suspendu,  et  ce  dernier  transports  en  amont  pour 
6tablir  la  communication  avec  l'lle-Verte. 

De  plus,  Napol6on  III  affecta  une  somme  de  200,000  francs 
pour  la  construction  d'un  mus£e  de  peinture  et  disposa  d'une 
somme  de  20,000  francs  pour  les  indigents  du  d6partement. 
Enfln  il  donna  sa  pleine  approbation  au  systSme  d'altegement 
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des  dettes  des  syndicate  qui  lui  fut  soumis  et  promit  que  rfitat 
contribuerait  dans  une  certaine  proportion  au  paiement  des 
int£r6ts  de  la  somme  empruntee  par  ces  syndicate  pour  faire 
face  &  leurs  besoins. 

Les  20,000  francs  donnas  par  TEmpereur  aux  indigents  du  d£par- 
tement  de  l'lsfcre  furent  mandates  de  la  mani&re  suivante  : 

A  197  anciens   militaires  de  la  R£publique  et  du  premier  Em- 
pire         10.000f   » 

A  di verses  institutions  de  bienfaisance  de  Grenoble.        6.000     » 

Aux  victimes  les  plus  n£cessiteuses  de  l'inondation  des 
ier  et  2  septembre,  dans  le  canton  de  Bourg-d'Oisans. .         3.000     » 

A  la  veuve  d'un  garde  forestier  de  la  commune  de 
M£audre,  qui  a  p£ri  accidentellement  dans  un  precipice 
en  se  rendant,  pour  allumer  un  feu,  dans  la  soiree  du 

c 

5  septembre,  sur  le  point  le  plus  61ev6  du  territoire  de 

cette  commune, 300    » 

Enfin&  11  personnes  qui  avaient  adress6  des  deman- 
des  de  secours  k  L.  M , 700     » 

Total  i&gal 20.000f  » 


Les  d6oorations.  —  L'Empereur  d6cr6ta  k  Grenoble  plu- 
sieurs  promotions  et  nominations  dans  l'ordre  imperial  de  la 
L6gion  d'honneur,  tant  civiles  que  militaires. 

Voici  la  liste  des  nominations  dans  l'ordre  civil : 

Officiers :  MM.  Bonafous,  procureur  g6o£ral  k  Grenoble ;  Quet, 
recteur  de  FAcad^mie  ;  Berthier,  ing6nieur  en  chef  des  Ponts  et 
Chauss6es ;  le  due  de  Valmy,  president  du  conseil  d'administration 
des  Ghemins  de  fer  du  Dauphin^ ;  Bizanet,  officier  en  retraite. 

Chevaliers :  MM.  Gaillard,  maire  de  Grenoble ;  Fi&reck,  conseiller 
de  Prefecture  ;  Durand  Tain6,  conseiller  de  Prefecture  ;  Pravaz, 
maire  du  Pont-de-Beauvoisin  ;  KJ6ber,  maire  de  Rives  ;  Gentil,  in- 
g^nieur  des  Ponts  et  Chauss6es ;  l'abb6  Orcel,  vicaire  g£n6ral ;  Tabb6 
Chambon,  vicaire  g6n6ral  ;  Tabb6  Gerin,  cur6  de  Saint-Andr£  ; 
Mace,  professeur  a  la  Faculty ;  Charvet  (Alexandre),  professeur  k 
l'ficole  de  M6decine ;  Michoudet,  di  recteur  des  Domaines ;  Lefebvre, 
directeur  des  Contributions  directes ;  Thevenin,  conservateur   des 


Eaux  et  Forits;  Delafond,  inspecteur  des  Eaux  et  Fortts,  en 
retraite,  k  Gap  ;  Gen  til,  president  du  Tribunal  de  Vienne  ;  Man 
sion,  direcieur  des  Postes  a  Greooble ;  Picard,  chef  du  mouvement 
aux  Chemins  de  fer  du  Dauphin^  ;  l'abbe  Depery,  secretaire  de 
l'6v6que  de  Gap,  ancien  aumdnier  de  l'arm£e  d'ltalie ;  Bellegarde, 
maire  d'Embrun  ;  le  Dr  Niepce,  m£decin-inspecteur  des  eaux  d'Alle- 
vard. 

Nominations  dans  Tordre  militaire  : 

Grand-o fflcier  :  M.  Bourbaki,  g£n6ral  de  division,  k  Grenoble. 

Commandeur  :  M.  Jaillet  de  Saint-Cergues,  g6n6ral  de  division 
(savoisien). 

Officiers  :  MM.  Dubois,  chef  d'escadron  de  gendarmerie  ;  de 
Fenin,  id. ;  Rossi,  sous-intendant  militaire;  Pochet,  chef  d'escadron 
d'artillerie ;  Chambeyron,  id.;  Boyer,  lieutenant-colonel  au  79*; 
Ch&ble,  chef  de  bataillon,  id. ;  Dougados,  major  au  95e. 

Chevaliers  :  MM.  Vesco,  capitaine  de  gendarmerie ;  Cartry,  id. ; 
Landraud,  lieutenant,  id. ;  LefilliAtre,  garde  d'artillerie ;  Panot,  capi- 
taine au  5e  d'artillerie ;  Robio,  id. ;  Rey,  m&iecin-major  au  16e  d'ar- 
tillerie; Coffin,  adjudant  au  i6e,  id.;  Armand,  adjudant  au  16%  id.; 
Picolet,  lieutenant-colonel  du  g^nie  (savoisien)  ;  P^lissier-Tanon, 
capitaine  du  g6nie ;  Veysseyre,  garde  du  gfoiie  ;  Harmand,  id. ;  Fol- 
liasson,  id.  ;  Roure,  sergent,  portier-consigne  ;  Gillan,  lieutenant 
au  I2e  bataillon  de  chasseurs  ;  de  Breme,  capitaine  adjudant-major 
au  54e;  Mazondier,  capitaine,  id. ;  Gaffory,  capitaine  au  79e;  Bon, 
id. ;  Morel,  capitaine  au  95e  de  ligne  ;  Lapeyre,  capitaine,  id. ;  Du- 
verger,  chef  d'escadron  au  6*  dragons  (savoisien). 

Midaille  militaire  :  Quarante  et  une  nominations. 

JOURNEE  DU  7  SEPTEMBRK. 

Depart    des    souverains. 

Vendredi  7  septembre,  k  neuf  heures  moins  un  quart,  le 
bruit  du  canon  annonga  que  le  moment  6tait  venu  ou  1'Empe- 
reur  et  l'lmp&ratrice  allaient  quitter  Grenoble.  Toute  la  popula- 
tion s'6tait  portee  sur  les  quais,  le  cours  Saint-Andr6,  le  chemin 
de  la  gare  et  la  gare  elle-mdme,  dont  on  avait  franchi  les  bar- 


rteres.  Le  cortege  imp6rial  quitta  la  Prefecture  dans  le  mdme 
ordre  que  le  mercredi,  k  l'arrivSe. 

L' avenue  et  la  cour  de  la  gare  avaient  6t&  d6cor6es  par  les  soins 
de  radministration  des  Chemins  de  fer  du  Dauphin6.  Toute  1' avenue 
6tait  plantee  de  m&ts  v&iitiens  portant  des  oriflammes  ei  des  guir- 
landes  qui  les  reliaient  les  uns  aux  autres  sous  des  faisceaux  de  dra- 
peaux.  Devant  la  porte  d'entr£e  du  pavilion  principal  de  la  gare 
s'61evait  une  immense  tente  de  velours  pourpre  frang6  d'or  en  forme 
de  dais9  supports  par  quatre  lances  de  tournoi  de  dimensions  gi- 
gantesques,  seniles  d'abeilles  et  d'eloiles  d'or.  Des  massifs  de  fleurs 
encadraient,  a  droite  et  k  gauche,  la  porte  d'entr£e.  Le  vestibule  et 
le  salon  d'attente  6taient  6galement  tendus  de  velours  pourpre  sem6 
d'abeilles  d'or  et  remplis  de  fleurs  a  profusion.  On  remarquait  dans 
cette  dernifcre  ptece  le  chiffre  de  TEmpereur  couronn6  de  lauriers, 
celui  de  l'lmp^ratrice  couronnd  de  roses  et  de  lilas,  ainsi  que  les 
bustes  des  souverains,  supports  par  des  consoles  dories.  Les  coins 
de  la  salle  6taient  garnis  par  des  massifs  de  fleurs.  Une  seconde 
tente  protege  ait,  sur  la  voie,  le  passage  du  salon  d'attente  au  train 
imperial. 

L'Empereur  et  Hmp6ratrice  arrivSrent  k  la  gare  k  neuf  heu- 
res,  lis  furent  regus  par  le  due  de  Valmy,  pr6sident  du  conseil 
d'administration  des  Chemins  de  fer  du  Dauphin6,  les  hauts 
dignitaires  du  d6partement  et  de  la  ville,  M.  Picard,  chef  de 
F  exploitation,  et  par  les  autres  chefs  de  service  du  chemin  de 
fer. 

L'Imperatrice,  avant  de  monter  en  wagon,  voulut  recevoir  la 
b6n6diction  de  l'6v6que  de  Grenoble,  et  l'Empereur  s'approcha 
du  Maire  et  lui  dit,  en  lui  serrant  la  main  :  «  Combien  j'ai 
6t6  satisfait  de  l'accueil  de  ces  bons  Grenoblois!  » 

Quelques  minutes  aprfes,  le  train  imperial  se  mit  en  marche 
aux  cris  mille  fois  r6p6t6s  de  :  «  Vive  l'Empereur !  Vive  l'Imp6- 
ratrice !  Vive  le  Prince  Imp6rial !  » 
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Passage  du  train  imperial  dans  le  ddpartement  de  l'Is&re. 

GHEMINS   DE  FEB  DU   DAUPHINE.     —     SECTION   DE    SAINT-RAMBERT    A    GRENOBLE. 

Voyage  de  LL.  MM.  FEmpereur  et  V  Impiratrice. 

JOURNfo  DU   7    SEPTEMBRE.   —  TRAJET  DE  GRENOBLE  A   SAINT-RAMBERT. 


GARES. 

• 

ARRIVE. 

ARRfiT. 

DEPART. 

9    07 

9    15 

9    21 

9    30 

9    45 

9    58 

10    05 

10    16 

10    29 

10    44 

10  59 

11  14 

> 

> 

3  minutes. 
Ralentissement. 
i 
» 
Ralentissement. 
» 
» 
» 
ArrSt  pour 
prendre 
K.  le  Pr6fet  de 
la  Drdme. 

ManoBuvres. 

1 
9      »    i 

Saint- Robert 

9    07    1 

9    15    j 

Moirans  ....... 

9    21    I 

9    33    1 

Rives *... 

9    48 
9    58 
10    08 
10    19 
10    29 
10    44 
10    59 
» 

Izeaux 

Saint-£tienne-de~Saint-Geoirs .... 
La  C6te-Saint-Andr6 

Marcilloles 

Beaurepaire 

Epinouze 

Saint-Rambert 

GHEMINS   DE   PER   DU   DAUPHINE.  —    MOUVEMENT. 

Objet  :  Trains  spiciaux  pendant  la  journie  du  7  septembre. 

circulaire  n*  865. 


Le  7  septembre,  quatre  trains  sp6ciaux  :  C,  D,  E,  F,  auront  lieu 
en  outre  des  trains  A  et  B.  En  consequence,  les  mesures  suivantes 
sont  adoptees. 

1*  Le  train  r^gulier  n*  3  n'aura  pas  lieu ; 

2°  Les  trains  facultatifs  IS  et  64  ne  pourront  pas  avoir  lieu  ; 

3°  Marche  des  trains  spiciaux  suivant  le  train  imperial  (suit  un 
tableau  de  la  marche  de  ces  trains) ; 

4°  Ces  trains  seront  signales  sur  toute  la  ligne  k  Taide  du  dra- 
peau  vert,  conform£ment  au  r&glement : 
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Le  train  C  par  le  train  imperial  B,  le  train  D  par  le  train  4,  le 
train  E  par  le  train  D,  le  train  F  par  le  train  E  ; 

5°  Les  trains  4,  D,  E,  F,  se  suivant  a  quinze  minutes  d'intervalle, 

la  plus  grande  attention  est  recommandee  k  tous  les  agents  des 

gares  et  des  trains,  en  ce  qui  concerne  les  disques  et  les  signaux 

d'arrSt  qui  pourraient  protlger  Tun  de  ces  trains  arr£t£s  en  pleine 

voie. 

Grenoble,  le  6  septembre  i860. 

Le  Chef  de  V Exploitation, 
R.  PlGARD. 

De  Grenoble  &  Saint-Rambert.  —  On  lisait  dans  le  Moniteur 
du  8  septembre. 

Dans  le  trajet  que  Leurs  Majesties  devaient  parcourirenlre  Gre- 
noble et  Saint-Rambert,  pour  reprendre  la  ligne  de  la  M&literranee, 
les  gares  selrouvaient  ornees,  achaque  station,  d'aigles,  de  drapeaux, 
de  guirlandes  de  verdure. 

De  l'otivrage,  —  VEmpereur  Napoteon  III  a  Grenoble,  par 
M.  Victor  Advieille,  secretaire  de  la  Sous- Prefecture  de  Saint- 
Marcellin,  1860.  Grenoble,  Alph.  Merle,  lib.,  rue  Lafayette,  imp. 
Ed.  Allier,  —  nous  transcrivons  le  r6cit  suivant : 

A  Voiron,  Leurs  Majest6s  ont  trouv6  a  la  gare  des  flots  de  popu- 
lations venues  de  loin  pour  les  acclamer.  Sur  un  kilometre  de  lon- 
gueur, on  n'apercevait  que  des  deputations  ayant  aleur  tete  les  riches 
ban  nitres  de  plus  de  cent  cinquante  corporations.  La  gare,  tendue 
et  drap6e  de  velours  cramoisi,  k  cr^pines  et  a  glands  d'or,  etait  oc- 
cupee  par  cent  jeunes  filles  en  robe  de  mousseline,  par  plusieurs 
centaines  de  dames  tr&s  £l£gammentparees,  et  par  le  clerg£,  lesfonc- 
tionnaires,  les  notables  et  les  principaux  industriels  de  Voiron  et  des 
environs.  S.  ML  Tlmp^ratrice  a  daign6  accepter  un  splendide  bouquet 
que  lui  a  offert  une  deputation  de  jeunes  filles.  Leurs  Majestes  ont 
laiss£  a  Voiron,  comme  partout  ailleurs,  des  marques  de  leur  muni- 
ficence. 

A  Rives,  l'administration  des  Chemins  de  fer,  d'accord  avec  Tad- 
ministration  municipale,  n'avait  recul£  devant  aucune  d£pense.  On  se 
ferait  difficilement  une  id6e  du  nombre  de  personnes  r6unies  a  Rives 
dans  la  matinee  du  7.  Les  chefs  d'6tablissements  avaient  envoy 6 

S6 
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leurs  ouvriers  avec  de  jolies  bannifres  ;   les  communes  environ- 
nantes,  leurs  compagnies  de  sapeurs-pompiers  et  leurs  deputations. 

A  son  passage  k  Rives,  l'Empereur  remit  k  M.  KJeber,  manufae- 
turier,  la  decoration  de  la  Legion  d'honneur,  en  pronongant  ces  pa- 
roles :  or  Je  suis  heureux,  Monsieur,  de  vous  remettre  moi-meme 
celte  decoration,  vous  Tavez  bien  meritee.  » 

A  Saint-fitienne-de-Saint-Geoirs,  un  arc  de  triomphe  et  une  im- 
mense  estrade    d£cor£e    de    nombreux   drapeaux,    descriptions, 

etc avaient  £t£  61ev6s  aux  abords  de  la  gare  par  les  soins  de 

l'administration  municipale  et  ceux  de  M.  Joly.  industriel. 

A  la  C6te-Saint-Andre,  ou  une  foule  immense  s'6tait  jointe  aux 
autoritls,  au  clerg6,  k  la  compagnie  des  sapeurs-pompiers  de  la 
ville  et  aux  deputations  des  communes  voisines,  la  gare  avait  ete 
richement  d6cor6e,  et  une  deputation  de  jeunes  lilies,  vetues  de  blanc 
et  portant  en  sautoir  une  6charpe  mauve,  offrit  k  l'lmperatrice  un 
bouquet  que  Sa  Majest6  voulut  bien  accepter.  L'lmperatrice  a  rem  is, 
comme  souvenir  de  son  passage,  k  Mlle  Prudhomme,  fille  de  M.  le 
Mai  re  de  la  C6te-Saint-Andr6,  un  ecrin  renfermant  une  broche  et 
des  boucles  d'oreilles.  L'Empereur,  de  son  cdte,  a  charge  M.  le  Maire 
de  distribuer,  en  son  nom,  une  somme  de  500  francs  aux  pauvres 
de  la  localite. 

De  la  Cdte,  le  train  imperial  s'est  dirige  sur  Saint-Rambert  pour 
ne  plus  s'arreter  qu'&  Valence,  oil  Leurs  Majestes  devaient  encore 
6tre  saluees  d'ovations  sans  nombre. 

ISP  Les  frais  de  reception.  —  7  aoftt  1860.  —  Vote  du  Con- 
seil  municipal  autorisant  le  Maire  k  effectuer  les  d6penses  n6- 
cessaires  k  la  r6ception  de  TEmpereur  et  de  rimp6ratrice  k 
Grenoble.  «  Le  Conseil  ne  fixe  d'autres  limites  que  eel  les  que 
d6termineront  les  convenances  et  les  ressources  de  la  ville ;  en 
mfeme  temps,  6met  le  voeu  que  le  concours  du  dgpartement 
soit  r6gl6  au  tiers  des  d6penses  » 

19  novembre  1860.  —  Sur  le  rapport  de  M.  Leblond,  premier 
adjoint,  le  Conseil  vota  un  premier  cr6dit  port6  au  budget 
suppl6mentaire  et  s'61evant  k 110.0UOf  » 

7  d6cembre  1860.  —  Le  Conseil  vota  un  nou- 
veau  cr6dit  pr6visionnel  de 40.000    > 

A  reporter...      150.000 '  > 
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Report...      150.000'  » 

10  Janvier  1861.  —  Voted'unc^ditsupptemen- 
tairepour  achever  le  paiement  des  frais  faits  pour 

la  r6ception 14.000    » 

Somme  to  tale  des  d6penses 164.000f  » 

11  juillet  1861.  —  A  cette  somme  de  164,000  fr., 
il  fallut  ajouter  celle  de  1 ,500  fr.  «  pour  paiement 
d'un  dais  en  velours  avecornements  or,  sp6ciale- 
ment  fabriqu6  pour  la  r6ception  de  Leurs  Majes- 

t6s  k  la  cath6drale  » 1 .500    * 


Cette  subvention  fut  votee  par  le  Conseil  municipal  k  la  suite 
d'une  demande  du  Conseil  de  fabrique  de  la  cathedrale.  «  La  tradi- 
tion veut,  disaient  les  fabriciens,  que  toutes  les  fois  qu'un  fils  de 
France  vient  k  Grenoble  et  fait  son  entree  dans  la  cathedrale,  la 
commune  fasse  elle-meme  l'achat  d'un  dais  neuf  pour  le  recevoir 
dignement.  » 

En  1862,  sur  la  somme  totale  de  164,000  francs,  le  d6parte- 
ment  remboursa  k  la  Ville  une  somme  de  50,000  francs  avec 
int6r6ts.  Cette  subvention  avail  6t6  votee,  le  26  d6cembre  1860, 
par  le  Conseil  g&n&ral. 

ISP  L'affaire  des  draps  de  lit  destines  &  l'lmpdratrice.  —  La 

ville  de  Grenoble,  on  a  pu  s'en  rendre  compte  par  les  r6cits 
qui  pr6c6dent,  n'avait  rien  n6glig6  pour  offrir  k  TEmpereur  et 
k  rimp6ratrice  l'hospitalit6  la  plus  fastueuse.  L'am&nagement 
des  appartements  r6serv6s  des  souverains  avait  6t6  tr6s  bien 
compris ;  la  chambre  k  coucher  surtout  6tait  d'une  grande  616- 
gance.  «  M.  E.  Gajllard  6tait  heureux.  »  La  question  des  objets 
de  literie  all  ait  cependant  cr6er  a  Tadministration  municipale 
d'assez  s6rieuses  difflcult6s. 

En  chroniqueurs  fidfcles,  nous  allons  6tablir  l'historique 
complet  de  cette  question  qui,  aprfes  avoir  engendr6  de  mul- 
tiples et  6tranges  incidents,  ne  devait  6tre  r6solue  que  vingt- 
trois  ans  plus  tard. 

D6s  le  23  aoftt  1860,  Tadjudant  g6n6ral  du  service  intime  de 
l'Empereur  adressait  au  Pr6fet  de  Tlsfere  la  communication 
suivante ; 


—  404- 

II  ne  sera  pas  envoy 6  de  draps  de  lit  k  Grenoble,  ni  de  taies  d'oreiller 
pour  Leurs  Majestta.  L'envoi  comprend  seulement  des  serviettes  a 
toilette.  Je  m'empresse  de  vous  faire  part,  Monsieur  le  Pr6fet,de  cette 
decision,  pour  que  vous  puissiez  prendre  lesmesures  necessaires  pour 
vous  procurer  deux  paires  de  draps  et  deux  taies  d'oreiller  pour 
LL.  MM. 

Cette  communication  fut  aussitdt  portee  k  la  connaissance  du 
Maire  de  Grenoble,  qui  s'empressa  de  commander  k  la  grande 
maison  de  lingerie  Chalet-Rabier,  de  Paris,  les  objets  de  literie 
n6cessaires. 

Les  draps  de  lit,  taies  d'oreiller,  couvertures  et  couvre-pieds 
parvinrent  k  Grenoble  quelque  temps  aprfes. 

Quand  l'Imp6ratrice,  d6s  son  arriv6e  k  la  Prefecture,  le  5  sep- 
tembre,  visita  ses  appartements,  elle  parut  fort  satisfaite  de  la 
fagondontils  avaient  6t6  pr6par6s.  Toutefois,la  souveraine  re- 
fusa  les  draps  somptueux  qui  garnissaient  le  lit  imperial  et  les 
fit  remplacer  par  de  simples  draps  de  toile. 

M.  F.  Maisonville,  dans  une  de  ses  «  Lettres  municipales  », 
publtee  dans  {'Impartial  dauphinois  le  21  aoilt  1864,  rappelait 
l'anecdote  en  ces  termes  : 

Ces  draps  avaient  cotit£,  si  nous  sommes  bien  inform6s,  un 

peu  plus  de  2,000  francs.  —  On  avait  eu  le  goftt  douteux  de  faire 
cette  folie,  mais  rimperatrice,  qui  est  une  femme  de  tact,  se  con- 
tenta  de  sourire  et  eut  le  bon  goftt  de  ne  pas  vouloir  de  ce  luxe.  II 
est  inutile  d'ajouter  qu'k  l'exemple  de  sa  souveraine,  le  public  a 
beaucoup  ri  de  ce  petit  incident.  Avec  un  peu  de  reflexion,  on  se 
flit  Ipargnl  cette  expense  et  surtout  cette  legon  indirecte. 

Voici  une  s6rie  de  relev6s  de  comptes  commerciaux  et  de 
notes  administratives  qui  ne  peuvent  manquer  de  retenir  l'at- 
tention  du  lecteur. 

CHALET-RABIER  Paris,  21  aoftt  I860. 

Bit  Kero-dtt-NlU-ChaBpf,  81 

Doit,  M.  le  Maire  de  Grenoble  : 

1  paire  de  draps  batiste  brod6e,  garnis  entre-deux  c6t£s  et  vo- 
lants, avec  chiffres  et  couronne  imp£riale i .800f  », 
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2  taies  d'oreiller  garnies,  brodees  et  chiffres  comrae 

dessus 1 .000    » 

2  couvertures  coton,  chiffres  brodes  et  bordees  soie. .        250    » 

2  couvre-pieds  taffetas  blanc,  piqu£s,  chiffres  brodes 

par  la  piqftre 650    » 

Total 3.700f  » 

16  octobre  I860.  —  Le  fournisseur  demandait  sinon  le  compte 
integral,  du  moins  un  acompte  «  respectable  ». 
La  Municipality  refusa  de  payer  la  note  dans  son  integrality. 
Des  lettres  de  reclamation  de  la  maison  Chalet-Rabier  commencfe- 
rent  alors  a  affluer  k  la  Mairie  et  k  la  Prefecture. 

L'administration  prefectorale  repondit  aux  n£gociants  qu'elle  n'a- 
vait  pas  k  intervenir  en  cette  question  ;  F administration  municipale 
leur  fit  savoir  qu'elle  6tait  toujours  prete  it  solder  le  compte,  dfes  qu'il 
aurait  subiune  s£rieuse  reduction.  La  maison  Chalet-Rabier  protesta. 
L'affaire  demeura  de  longs  mois  en  litige  :  la  correspondance 
echangee  de  part  et  d' autre  forme  un  volumineux  dossier. 

En  fin  de  compte,  pour  r£gler  le  differend  k  r amiable,  on  eut  re- 
cours  k  une  expertise. 

Le  18  mars  1861>  lettre  de  l'expert,  M.  fimile  Blanc,  k  M.  E. 
Gaillard,  maire  de  Grenoble  :    «  J'ai  fini  par  trouver,  ecrivait-il, 
le  total  des  draps,  oreiller,  etc.,  etc.,   et  j 'arrive   au   chiffre  de 
2,230  francs.  » 
Voici  retat  detailie  dressl  par  l'expert  : 

Drops.  —  Batiste 460f   • 

V  alencienne 474    » 

Entre-deux  brodes . .      77    » 

—    valencienne.      44    »    .  f 

Chiffres 105    »    >    l"M7     * 

Fa$on . ^  . . .      45    » 

Rubans 7    » 

Blanchissage 15    » 

Taies  d'oreiller.  —  Batiste. ...       50    » 

Broderie..     160    » 
Chiffres...      85    »    )        517    » 
Garniture .    207    » 
Fagon ....       15    » 
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Couvre-pieds.  —  Taffetas 177  » 

Marceline ...  84  » 

Colon 20  »     )         36i     * 

Piqiire 80  » 

Couvertures.  —  Couvertures  de 

coton 50  »     . 

Broderie 50  » 

Rubans 25  » 

Total 2.230'    » 

M.  Blanc  ajoutait  que  :  «  le  fournisseur  en  passera  par  Vestima- 
tiorij  ce  qui  a  du  reste  £t£  convenu  ».  II  pensait  cependant  qu'a  rai- 
son  de  la  nature  de  I'affaire,  «  il  faut  ajouter  600  francs  et  mettre 
le  tout  k  2,830  francs  ». 

Le  Maire  de  Grenoble  interpr6ta  c  dans  le  sens  le  plus  large » 
les  conclusions  de  l'expert  et  paya  k  la  maison  Chalet-Rabier 
la  somme  de  2,900  francs. 

Sur  Taction  judiciaire,  une  seule  pi6ce.  La  ville  n'y  figure  pas. 
En  voici  1'extrait  : 

BUISSON,  avocat  NOTE  DE  FRAIS 

Rm  W.-D.-ta-Vfetww,  it,  PAHS  _  r*  _     . 

__  Pour  Delessert  contre  Ravier. 

Du  30  novembre  1860  

aul9avrill861.  

—  91f90 

Ex  traits  d'une  c  Lettre  municipale  »  parue  dans  V  Impartial 
dauphinois  du  10  septembre  1864  : 

Nous  nous  8ommes  adress6s  k  Tun  de  MM.  les  Conseillers  et  nous 
lui  avons  demand6  si,  avoc  sa  protection,  il  ne  nous  serait  pas  pos- 
sible de  voir  dcs  draps  qui  ont  coutf  si  cher,  et  qui,  en  raison  de 
leur  beauts,  seraient  prosque  a  lcur  place  dans  un  musee.  II  nous  a 
r6pondu  qu'il  ne  savait  pas  ce  dont  nous  voulions  lui  parler;  qu'il 
n'avait  jamais  6t6  question  au  Conseil  municipal  ni  de  F achat  de  ces 
draps,  ni  de  leur  emploi,  ou  plutot  de  leur  non-emploi,  ni  de  leur 
revente  s'il  y  avait  eu  revente  ;  qu'il  avait  bien  vu  dans  le  Compte 
administratif  de  la  ville  de  Grenoble,  au  nombre  des  d6penses  occa- 
sionn6es  par  le  s£jour  de  LL.  MM.  II.  et  de  leur  suite,  un  article  X, 
ainsi  congu  :  «  Achat  et  locations  de  meubles,  tentures,  objets  de 
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literie,  fleurs  pour  les  appartements  de  LL.  MM.  et  des  personnes 
de  leurs  maisons,  et  eclairage  :  23,170  fr.  16  »  ;  que  vraisemblable- 
ment  les  draps  en  question  devaient  6tre  compris  dans  cet  article ; 
mais  qu'il  n'en  savait  pas  plus  long. 

Nous  nous  sommes  alors  adresses  k  un  de  nos  amis  qui  s'occupe 
k  collectionner  toutes  sortes  de  pieces  curieuses,  et  notamment 
celles  qui  6tablissent  des  fait  notables,  soit  d'avarice,  soit  de  prodi- 
gality. 

II  nous  a  permis  de  chercher  dans  sa  collection,  et ,  lk9  k 

cdt6  d'une  quittance  de  loyer  signee  par  le  c61£bre  millionnaire  Cr6- 
pin  sur  un  fragment  d'afGche  arrach6  a  une  muraille,  il  nous  a 
montr£  la  copie  d'une  note  de  paiement  ainsi  congue  : 

Du  26  mars  1861. 
A  Chalet-Rabier,  pour  fournitures  de  : 

4  draps  de  lit, 

2  taies  d'oreillers,     .     A  ^AA  , 
0  ,  }    2.900  fr. 

2  couvertures, 

2  couvre-pieds, 

Sur  la  participation  du  Conseil  k  toute  cette  affaire,  on  ne 
trouve  rien.  Rien,  du  moins  dans  le  registre  des  d6iib6rations 
du  Conseil  municipal,  soit  pour  Taction  judiciaire  c  qui  ne 
pouvait  pas  s'engager  sans  Tautorisation  du  Conseil  »,  soit  sur 
le  projet  de  vente  «  quine  pouvait  pas  s'accomplir  sans  la  m6me 
autorisation  ». 

En  effet,  en  1864,  le  Maire  de  Grenoble  tenta  de  faire  vendre 
ces  encombrants  objets  de  literie. 

Nous  avons  demand^,  6crivait  M.  F.  Maisonville,  le  17  septembre 
1864,  oil  se  trouvent  ces  draps  pour  lesquels  M.  le  Maire  de  Gre- 
noble avait  cru  avoir  une  autorisation  de  vente.  II  nous  a  eti  r6- 
pondu  que  ces  draps  sont  k  Paris,  «  on  ignore  chez  qui  ». 

Au  mAme  moment  apparait  la  casquette  d'un  facte ur  de  la  grande 
vitesse  du  chemin  de  fer  qui  apporte  une  caisse  de  lingerie  venant 
de  Paris,  k  l'adresse  de  M.  le  Maire  de  Grenoble. 

On  dit,devant  nous  au  facteur,  de  porter  cette  caisse  chez  M.  Gail- 
lard. 

Le  facteur  r£pond  que  c'est  \k  pr£cis£ment  ce  qu'il  vient  de  faire, 
et  c'est  de  M.  le  Maire  lui-mdme  qu'il  a  regu  l'ordre  de  rapporter 
cette  caisse  k  la  Mairie. 
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Done,  constatait  le  rldacteur  de  V Impartial  dauphinois,  les  draps 
6taient  partis  pour  Paris ;  ils  y  6taient  la  veille  de  notre  article,  avec 
ou  sans  l'autorisation  du  Conseil  municipal,  et  ils  en  reviennent  le 
lendemain. 

Nous  esp^rons  bien  qu'ils  vont  prendre  gite  dans  une  de  nos  ar- 
moires  municipales  et  qu'ils  n'en  sortiront  plus. 

H6las!  ces  infortunes  draps  de  lit,  auxquels  des  fees  m6- 
chantes  semblaient  avoir  jet6  un  sort,  ne  devaient  pas  jouir 
longtemps  de  cette  paix  «  de  l'armoire  »  que  leur  avait  sou- 
hait6e  M.  Maisonville. 

En  1868,  M.  Vendre,  alors  maire  de  Grenoble,  eut  une  idee 
vraiment  pratique,  celle  de  faire  pr6sent  k  rimperatrice,  k  i'oc- 
casion  du  premier  de  Tan,  des  objets  de  literie  dont  la  Ville 
6 tai t  fort  embarrass&e . 

Les  draps  reprirent  le  chemin  de  fer  pour  Paris,  ainsi  que 
Fatteste  le  document  suivant  : 

Sociiti  du  Bureau  de  Ville.  —  Grande  vitesse.  iV°.... 

RECtPISSE  PHOVISOQIE. 

Grenoble,  le  30  d£cembre  1868. 

Regu  de  M.  Vend  re,  pour  Sa  Majesty  rimperatrice,  a  Paris.  Rem- 
boi*rsement  fr 


NOMBRE. 

DESIGNATION  DBS  CO  LIS. 

POIDS. 

i 

4/800 

i 

Port  pay<5  :  fr.  2,30 


Sign6  :  Labourin  et  O. 


Le  fameux  colis  ne  fut  pas  accepts  par  rimp6ratrice.  La 
Compagnie  P.-L.-M.  avisa  le  Maire  de  Grenoble  que  son  envoi 
6tait  en  souffrance  en  gare  de  Paris  et  l'invita  k  lui  donner  des 
instructions  en  cons6quence. 
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Voici  d'ailleurs  le  texte  de  cet  avis  : 

Chemins  de  fer  de  Paris  A  Lyon  el  a  la  Mediterranee. 
Gare  de  Paris,  boulevart  Mazas,  le  24  Janvier  1869. 
N°  d'ordre  192  a  rappeler. 
Monsieur  Vanvre  (sic),  maire  de  Grenoble  (Is&re), 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  savoir  que  les  marchandises  suivantes, 
de  votre  expedition  du  31  d^cembre,  sous  le  n°  37,176,  a  Tadresse 
de  S.  M.  rimp6ratrice,  savoir  : 

(Designation  des  marchandises)  1  caisse  objets  de  broderie, 
4/990,  sont  en  souffrance  en  gare  Paris,  boulevart  Mazas,  pour  les 
motifs  ci-apres  : 

Refus  non  motivd. 

Veuillez  me  donner  vos  instructions  pour  que  ces  marchandises 
puissenl  etre  livrees  sans  autre  difficulty  et  prenez  note  qu'a  defaut 
des  instructions  r£clam£es,  la  Compaguie  se  lib6rera  de  son  mandat 
suivant  qu'elle  le  jugera  convenable  :  soit  en  rcqu£ranl  la  nomina- 
tion d'un  tiers  consignataire,  soit  en  livrant  a  r administration  des 
Domaines  al'expiration  du  d&ai  l£gal,au  terme  du  d£cretdu  13  aoiit 
1810. 

Agr6ez,  etc. 

Le  Chef  de  gare, 
Marias  Bienvenu. 

M.  Vendre  repondit  h  la  Compagnie  P.-L.-M. : 

Grenoble,  le  ler  ftvrier  1869. 

Monsieur  le  Chef  de  gare  (Paris,  boulevard  Mazas), 

Vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'6crire  pour  m'informer  qu'une 
caisse  de  lingerie  adressee  k  S.  M.  rimp6ratrice  est  restee  en  souf- 
france dans  votre  gare  par  suite  de  refus  non  motive.  J'ai  lieu 
d'etre  surpris  de  refus  puisque  j'avais  pris  so  in  d'adresser  une  letlre 
k  Sa  Majeste'  concernant  cet  envoi.  Je  vous  serai  oblige,  Monsieur 
le  Chef  de  gare,  de  vouloir  bien  faire  representer  de  nouveau  la 
caisse  dont  il  s'agit  au  Secretaire  du  commandement  de  Sa  Majeste, 
et,  dans  le  cas  oil  elle  serait  de  nouveau  refugee,  de  me  la  renvoyer 
k  Grenoble,  ou  les  frais  de  retour  seront  acquitted. 

Agr6ez 

Vendre, 

.   Maire  de  Grenoble. 
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Le  colis  fut  dgfinitivement  et  formellement  refuse  par  le  Se- 
cretaire du  comman dement  de  i'Imp£ratrice  et  revint  un  mois 
aprfcs  a  Grenoble. 

Les  infortunGs  objets  de  literie  auraient  eu  peut-fetre  k  sup- 
porter de  nouveaux  voyages  &  Paris,  mais  la  guerre  eclata  Tao- 
n6e  suivante. 

La  c  caisse  broderie  »  fut  r6iqt6gr6e  dans  son  armoire  de 
TH6tel  de  Ville ;  elle  allait  y  demeurer  enferm6e  pendant  douze 
ans. 

En  1882,  Tadministration  municipale  prit  la  determination 
de  faire  vendre  aux  ench^res  publiques  «  les  draps  histo- 
riques  ».  Me  Sorrel,  eommissaire  priseur,  fut  charg6  de  proce- 
der  a  cette  vente. 

La  literie  fut  adjug£e  pour  la  somme  de  600  francs  &un  marchand 
de  bric-4-brac. 

(BSpublicain  de  I' hire  du  12d£cembre  1882.) 

(Les  taies  d'oreiller  sont  actuellement  en  la  possession  de 
M.  A.  Ghaper,  fils  de  M.  E.  Chaper  qui  s'en  6tait  rendu  acqu6- 
reur  en  4890.) 

VILLE   DE   GRENOBLE.    —   VENTE   D'OBJETS   DE  LITERIE. 

D'un  procfes-verbal  de  vente  aux  ench&res  publiques  dressd  par 
M*  F61icien-Alexandre-Desir£  Sorrel,  coramissaire-priseur  k  la  resi- 
dence de  Grenoble,  le  neuf  d^cembre  mil  huit  cent  quatre-vingt- 
deux, 

II  resulte  que  divers  objets  de  literie  apparlenant  &  la  ville  de  Gre- 
noble ont  £t£  adjug6s  au  prix  total  de 614 f  » 

Outre  le  5  %>  pergu  en  sus. 

Les  frais  a  d£duire  de  ce  produit  sont  : 

1°  Timbres  et  enregistrement 17 f  55 

2°  Affiches  et  affichage 22  80 

3°  Insertion  aux  journaux 21     » 

4°  Crieur  et  employ^ 6     » 

A  reporter. . .     67 f  05  614  f  » 
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5°  Honoraires  (outre  le  5  °/0  en  sus,  1  •/.). . .  6  15 

Total  a  d<5duire 73f20  soit    73  20 


Reste  net 540f 80 

Certifi6  sincere  par  le  commissaire-priseur  soussigne\ 

Grenoble,  le  vingt-six  mars  mil-huit  cent  quatre-vingt-trois. 

Sign6  :  Sorrel. 
Pour  copie  conforme  : 

Le  Maire  de  Grenoble, 
Sign6  :  tidouard  Bey. 

L'arrfete  qui  suit  met  le  point  final  k  cette  longue  et  etrange 
histoire,  «  les  draps  de  lit  destines  k  l'lmperatrice  ». 

Le  Maire  de  la  ville  de  Grenoble, 

ArrSte  lemontant  de  l'6tatd'autre  part  a  la  somme  de  540  fr.  80, 
dont  M.  le  Receveur  municipal  devra  se  charger  en  recette,  dans  son 
compte  de  gestion  de  1882,  art.  (recettes  non  pr&vues  au  budget). 
Grenoble,  le  27  mars  1883. 

Le  Maire, 
fidouard  Key. 


© 


Deux  inventeurs  dauphinois.  —  M.  Aghard.  — 
M.  Achard,de  Chatte  (Is6re),  docteur  en  m6decine  a  Saint-Mar- 
cellin,  o  avait  d6couvert  le  moyen  d'appliquer  relectricite  k  la. 
r£gularisation  et  k  la  direction  des  grandes  forces  mises  en 
jeu  par  la  grosse  mfecanique  ». 

Au  mois  d'aoilt  4860,  il  fit  connaitre  le  resultat  definitif  de 
ses  recherches.  M.  Achard  venait  d'etablir  un  nouveau  systfcme 
de  freins,  ayant  pour  but :  1°  d'enrayer  les  trains;  2°  de  mettre 
en  communication  les  divers  agents  des  trains  avec  le  m6cani- 
cien,  le  tout  au  moyen  de  relectricite. 

Cette  invention  fut  Tobjet  de  plusieurs  experiences.  Un  rap- 
port de  TIng6nieur  chef,  charge  du  contr61e  sur  le  chemin  de 
fer  de  Paris  k  Lyon  et  a  la  M6diterran6e,  rapport  adresse  au 
Ministre  des  Travaux  publics,  attestait  que  les  experimentations 
avaient  donn6  des  resultats  favorables. 

Le  Ministre,  M.  Rouher,  adressa  une  lettre  de  felicitations  k 
Tinventeur. 


/ 
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Le  Gonseil  g6n£ral,  dans  sa  stance  du  30  aoftt  1860,  6mit  le 
voeu  que  les  syst&mes  inventus  par  M.  Achard  fussent  appli- 
ques le  plus  t6t  possible  aux  chemins  de  fer.  Le  Conseil  pria  le 
Ministre  des  Travaux  publics  d'engager  les  compagnies  des 
chemins  de  fer  k  mettre  en  pratique  cette  d£couverte,  connue 
sous  le  nom  «  d'embrayage  61ectrique  ». 

M.  Didjer.  —  M.  Didier,  de  Voiron,  6tait  ggalement  l'auteur 
(Tune  invention  «qui  tendait  k  substituer  aux  freins  m6talliques, 
des  patins  en  bois  ». 

Des  essais  furent  faits  avec  succ&s,  notamment  sur  le  chemin 
de  fer  de  Saint-Germain  :  le  systfeme  Didier  recut  aussi  un  com- 
mencement duplication  sur  le  chemin  de  fer  du  Nord. 

Le  Conseil  general,  dans  sa  stance  du  30  aout  1860,  recom- 
manda  cette  invention  k  l'attention  du  Ministre  des  Travaux 
publics  et  le  pria  de  la  signaler  aux  compagnies  de  chemins 
de  fer  pour  les  engager  k  Tadbpter. 


N. 


l«P  Les  id6es  d'un  ouvrier  gantier.  —  M.  Samuel,  —  le  brave 
pfere  Samuel  dont  la  physionomie  originale  est  encore  prgsente 
k  la  m6moire  de  nos  contemporains  —  adressait,  en  1860,  au 
Maire  de  Grenoble  la  lettre  suivante  : 

Grenoble,  26  dScembre  i860. 

Monsieur  le  President 
du  Conseil  municipal  de  la  ville  de  Grenoble, 


Liberty  du  travail. 

Liberty  du  commerce. 

Belle  concurrence. 

Assurance  contre 

les  faiilites. 


Statue  monumentale 

A  Vaucanson, 

fondateur 

du  Conservatoire 

des  ArU  et  Meliers 

A  Paris. 

Trophees 
d'armes  chinoises 

au  Musee 

et  a  la  Bibliotheque 

de  Grenoble. 


L'industrie  de  Grenoble  se  d6veloppe  par 
la  sage  et  habile  concurrence,  faire  bien  c'est 
produire  beaucoup.  L'art  de  bien  faire  fait 
augmenter  la  fabrique  un  million  de  plus  par 
an,  la  ville  et  la  campagne  en  profite.  La 
ganterie  aide  ragriculture  ;  Tagneau  et  le  che- 
vreau,  quelle  richesse  pour  la  ville  et  la  cam- 
pagne que  nos  agriculteurs  elfevent  cette  pro- 
duction, la  laine,  les  os  et  les  cornes  don- 
nent  du  travail  &  diverses  industries. 

En  1862,  une  exposition  doit  avoir  lieu  en 
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Pont  4  l'He-Vorte        Angle ter re.  Je  vous  prie,  Monsieur  le  Presi- 
en  face  de  lvsgiise         dent  du  Conseil  municipal,  de  prendre  des 

de  La  Troncne 

et  Bourse  du  commerce    mesures  pour  que  la  ville  de  Grenoble  soit 

a  Grenoble.  silre  d'y  6tre  bien  representee,  car  c'est  un  mil- 

""  lion  de  francs  de  plus  au  travail  de  nos  ou- 

Rachats  des  hflpitaux 

par  la  Societe  vr,ers  Sutlers, 

de  secoura  mutuels  Je  suis  avec  respect,  Monsieur  le  President 

ea  France.  du  Conseil  municipal,  votre  trfcs  humble  ser- 

""  viteur. 

Joseph  Samuel, 

Ouvrier  gantier  ayant  travailM  a  Barcelone,  a 
Madrid,  a  Bordeaux  et  a  Paris. 

[Nous  avons  fait  mention  dans  notre  premier  volume  (p.  160) 
d'un  autre  projet  de  M.  Samuel :  «  creation  d'un  asile  pour  la  vieil- 
lesse  des  ouvriers  membres  des  associations  mutuelles  »  (novembre 
1849).] 

Accroissement  des  libertts  publiques.  —  Le  dimanche  24  no- 
vembre, le  Moniteur  publia  un  d£cretqui,  sans  changer  les  bases  de 
la  Constitution,  etendait  les  attributions  des  grands  Corps  de  l'Etat, 
assurait  au  contr61e  plus  de  liberty  et  marquait  un  pas  en  avant 
dans  la  voie  des  r6formes. 

Voici  les  principaux  articles  de  ce  d6cret  : 

Napoleon, 

Par  la  gr&ce  de  Dieu  et  la  volonte  nationale,  Empereur  des  Fran- 
gais, 

A  tous  presents  et  k  venir,  salut : 

Youlant  donner  aux  grands  Corps  de  1'lStat  une  participation  plus 
directe  k  la  politique  generate  de  notre  gouvernement  et  un  tlmoi- 
gnage  edatant  de  notre  con  fiance, 

Avons  d£cr&6  et  decretons  ce  qui  suit  : 

Article  premier.  —  Le  S6nat  et  le  Corps  16gislatif  voteront  tous 
les  ans,  k  l'ouverture  de  la  session,  une  adresse  en  rlponse  k  notre 
discours. 

Art.  2.  —  L' ad  r  esse  sera  discutee  en  presence  des  commissaires 
du  gouvernement,  qui  donneront  aux  Chambres  toutes  les  explica- 
tions nlcessaires  sur  la  politique  intlrieure  et  extlrieure  de  l'Empire, 
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Art.  3.  —  Afin  de  faciliter  au  Corps  16gislatif  l'expression  de  son 
opinion  dans  la  confection  des  lois  et  1'exercice  du  droit  d'amende- 
ment,  l'article  54  de  notre  d£cret  du  22  mars  1852  est  rem  is  en  vi- 
gueur  et  le  rfeglement  du  Corps  16gislatif  est  modifi6  de  la  manifere 
suivante  : 

Imm^dialemeat  aprfcs  la  distribution  des  projets  de  loi  et  au  jour 
fix£  par  le  president,  le  Corps  l£gislatif,  avant  de  nommer  sa  com- 
mission, se  r£unit  en  comil£  secret :  une  discussion  sommaire  est 
ouverte  sur  le  projet  de  loi,  et  les  commissaires  du  gouvernement  y 
prennent  part. 

La  pr£sente  disposition  n'est  applicable  ni  aux  projets  de  loi  d'in- 
teret  local,  ni  dans  le  cas  d' urge  nee. 

Art.  4.  —  Dans  le  but  de  rendre  plus  prompte  et  plus  complete  la 
production  des  d6bats  du  S6nat  et  du  Corps  legislatif,  le  projet  de 
s£natus-consulte  suivant  sera  pr£sent£  au  S6nat. 

Les  comptes  rendus  des  stances  du  Senat  et  du  Corps  legislatif, 
r£dig£s  par  des  secr£taires-r£dacteurs  places  sous  l'autorit£  du  pre- 
sident de  chaque  Assemble,  sonl  adresses  chaque  soir  a  tous  les 
journaux.  En  outre,  les  d£bats  de  chaque  seance  sont  reproduits  par 
la  st6nographie  et  ins£r£s  in  extenso  dans  le  Journal  Ofjlciel  du 
lendemain. 

Art.  5.  —  pendant  la  dur6e  des  sessions,  l'Empereur  designera 
des  ministres  sans  portefeuille  pour  d£fendre  devant  les  Chambres,  de 
concert  avec  le  president  et  les  membres  du  Conseil  d'Etat,  les  pro- 
jets de  loi  du  gouvernement. 

D'autres  articles  de  ce  d6cret  et  d'autres  decisions  qui  le  sui- 
virent  modififerent  un  peu  le  personnel  minist6riei. 

Le  Ministfere  de  l'Alg6rie  et  des  Colonies  fut  supprim6,  et  les 
Colonies  furent  de  nouveau  rattach6es  k  la  Marine,  dont  le 
comte  Prosper  de  Chasseloup-Laubat  re<jut  le  portefeuille  en 
remplacement  de  Tamiral  Hamelin,  nomm6  grand  chancelier 
de  la  L6gion  d'honneur.  Le  mar6chal  P61issier,  due  de  Malakoff, 
recut  le  gouvernement  g6n6ral  de  TAlgSrie  report6  k  Alger.  Le 
comte  Walewsky  succ6da  k  M.  Fould  au  Ministfere  d'fitat. 
MM.  Billault,  Magne  et  Baroche  etaient  cr66s  ministres  sans 
portefeuille  et  charg6s  de  d6fendre  devant  les  Chambres  la  po- 
litique imp6riale.  Le  comte  de  Persigny , ambassadeur  de  France 
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h  Londres,  vint  prendre  le  Ministfere  de  l'lntferieur.  M.  de  For- 
cade  la  Roquette  fut  appel6  au  Ministfere  des  Finances. 

Qy  Le  g6n6ral  *de  Yermoloff,  fondateur  de  l'Asile  Saint- 
Michel,  4  La  Tronche.  —  Tous  rios  compatriotes  v6n6rent  le 
nom  du  g6n6ral  Michel  de  Yermoloff,  le  fondateur  de  l'Asile 
des  Vieillards  de  La  Tronche,  dirig6  par  les  Petites  Sceurs  des 
Pauvres.  Cependant,  si  les  bienfaits  de  cet  homme  charitable 
demeurent  presents  a  la  m6moire  de  chacun,  beaucoup  igno- 
rent  les  6  tapes  de  sa  vie. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  donner  des  d6tails  tr6s 
complets  sur  la  carrifcre  du  g6n6ral  Michel  de  Yermoloff  et  sur 
les  fondations  philanthropiques  qui  lui  sont  dues. 


* 


L'Asile  Saint-Michel.  —  Le  comte  Michel  de  Yermoloff,  general 
russe,  chevalier  de  Make,  adorait  les  voyages  :  en  chercheur  et  en 
curieux,  il  parcourut  l'Europe,  1'Afrique  et  TAm^rique. 

Dans  le  courant  de  l'ann6e  1858,  le  g£n£ral  visitait  l'Asile  des 
Vieillards  de  Saint-Pern  (Ille-et-Vilainc),  asile  cr6£  par  les  Petites 
Sceurs  des  Pauvres.  II  fut  frapp6  par  la  bonne  organisation  de  cet 
^tablissement  et  par  le  d£vouement  avec  lequel  les  religieuses  ac- 
complissaient  leur  mission  charitable.  L'id£e  germa  dans  son  cer- 
veau  de  fonder  un  jour  une  institution  analogue. 

En  i860,  au  retour  d'un  voyage  en  Am6rique,  il  revint  k  La 
Tronche,  prfes  Grenoble,  oil  il  avait  fix6,  depuis  quelques  armies 
d6j&,  sa  residence. 

Sa  fortune  considerable  lui  permit  de  repandre  ses  largesses  sur 
diverses  communaut£s  et  de  prodiguer  des  secours  «  k  toutes  sortes 
de  misferes  ». 

Au  premier  rang  des  oeuvres  qu'il  comblait  de  bienfaits  6tait  celle 
des  Petites  Soeurs  des  Pauvres.  Aprfes  avoir  aide  k  la  fondation  d'un 
6tablissement  deslin£  k  la  communaut<5  de  ces  religieuses,  k  Dieppe, 
il  d£cida  d'installer  k  La  Tronche  un  Hospice  pour  les  Vieillards, 
sur  le  modfele  de  celui  de  Pern,  dont  nous  avons  parl6  plus  haut. 

A  cet  effet,  il  fit  r acquisition  de  divers  immeubles  appartenant  k 
Mme  Anne- Antoinette  de  Galabert,  veuve  de  M.  le  baron  Ernest  de 
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Barral,  qui  en  avait  Write  lui-mdme  de  sod  oncle,  l'abb6  de  Barral. 
Cette  propria,  d'uoe  superficie  de  1  hectare  13  ares,  se  composait 
d'une  maison  de  maltre  avec  logement  pour  le  jardinier,  grange, 
6curie,  hangar,  basse-cour,  jardins,  le  tout  closde  murs,  ainsi  que 
d'un  vaste  emplacement,  servant  d'entrepdt  pour  les  «  bois  de 
marine  »,  attenant  k  l'enclos. 

Le  g£n£ral  fit  non  seulement  ces  acquisitions,  mais  couvrit  aussi, 
en  grande  par  tie,  les  frais  de  construction  des  murs  de  cloture, 
rest£s  inachev&s. 

Dans  la  suite,  le  g£n£ral  ajouta  k  ses  premiferes  lib6ralit&  de 
nombreux  et  importants  dons  en  argent  et  en  nature. 

Le  22  mars  1860  eut  lieu  Inauguration  de  I'Asile,  plac£  sous  le 
vocable  de  saint  Michel,  selon  le  d6sir  exprime  par  le  g£n£ral 
Yermoloff  (on  sait  que  Michel  6tait  le  pr£nom  du  fondateur). 

La  benediction  de  l'asile  fut  c61£br£e  le  mdme  jour  par  Mgr  Gi- 
noulhiac,  6v6que  de  Grenoble. 

En  dfoembre  1865  fut  inaugur£e  une  chapelle  provisoire. 

Ce  n'est  qu'en  juin  1889  qu'a  6t6  ouverte  la  chapelle  actuelle. 

Renseignements  divers.  —  En  juillet  1875,  la  communaut£  des 
Petites  Sceurs  des  Pauvres,  pour  agrandir  I'Asile,  acheta  un  jardin 
avec  maisonnette  (4  ares),  apparlenant  k  Mmes  Louise  Carlin,  Spouse 
de  M.  Francois  Gautier,  demeurant  k  Yizille,  et  de  Josephine  Carlin, 
Spouse  de  M.  Honor£  Joyeux,  domicilii  k  La  Tronche. 

A  l'£poque  de  sa  fondation  (mars  1860),  l'<Buvre  com p tail  6  rein- 
gieuses  de  la  congregation  des  Petites  Soeurs  des  Pauvres;  il  y 
avait  alors  30  pauvres,  dont  14  hommes  et  16  femmes.  Actuellemeot 
I'Asile  compte  200  hospitalises,  dont  99  hommes  et  101  femmes. 

L'£tablissement  ne  possfede  ni  rentes,  ni  aucun  secours  Axes  It 
perp£tuit£.  L'Asile  se  soutient  au  moyen  de  la  qudte  faite  par  les 
soeurs,  des  aumdnes  qu'elles  re^oivent  et  des  dons  en  nature  qu'elles 
recueillent  :  dessertes  de  table,  vieux  vStements,  linge,  bois,  objet 
de  toute  espfece. 

D'un  opuscule  intitul6  :  L'OEuvre  des  Petites  Soeurs  des  Pau- 
vres, par  l'abb6  Leroy,  —  imprim6  k  Abbeville,  1900,  —  nous 
d£tachons  les  lignes  suivantes  : 

La  congregation  des  Petites  Sceurs  des  Pauvres  a  fond6  en 
cinquante  ans  274  asiles  de  vieillards,  dans  diff6rents  pays   de  la 
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terre.  La  congregation  compte  actuellement  5,200  petiles  soeurs  des 
pauvres  et  202,700  vieillards  des  deux  sexes. 

En  France,  il  y  a  102  asiles  oft  sont  entretenus  18,000  hommes 
ou  femmes. 

La  congregation  des  Petites  Soeurs  des  Pauvres  est  reconnue,  en 
France,  comine  oeuvre  d'utilit£  publique. 


* 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE   SUR   LE   GforfRAL  MICHEL  DE  YERMOLOFF. 

Michel  de  Yermoloff  naquit  k  Moscou,  le  13  fevrier  1794,  l'ann£e 
m£me  dune  nouvelle  invasion  de  la  Pologne.  Sa  noble  carrifere  6tait 
toute  trac£e  par  Frustration  de  ses  ancdtres,  dont  les  noms  figu- 
rent  avec  eclat  dans  les  annales  de  la  Russie  depuis  1506.  Alexan- 
dre de  Yermoloff,  son  p&re,  remplissait  de  hautes  fonctions  k  la  cour 
de  la  grande  Catherine,  et  par  sa  m£re,  Elisabeth,  princesse  Gali- 
tzin,  il  appartenait  a  une  famille  honor^e  de  toute  TEurope..... 

Au  sortir  du  premier  Age,  confix  aux  soins  de  son  aYeule  mater- 
nelle,  il  regut,  sous  la  direction  des  maftres  les  plus  habiles,  les  616- 
ments  des  diverses  sciences  et  les  principes  d'une  Education  solide 
et  brillante  que  les  voyages  d6velopperent  et  murirent.  A  seize  ans, 
il  avait  d6ja  parcouru  toute  1'Europe  et  il  embrassait  l'6tat  militaire 
dans  lequel  il  devait  arriver  rapidement  aux  grades  les  plus  61ev£s. 
A  cette  6poque,  son  pere  s'etait  etabli  avec  sa  famille  k  Yienne,  et 
avait  achete  Frohsdorff  pour  en  faire  sa  residence  d'lt£. 

La  Russie  etait  en  ce  moment  le  the&tre  de  la  guerre  entreprise 
par  Napoleon  Ier.  Les  batailles  de  Smolensk  et  de  la  Moskova  (sep- 
tembre  1812)  avaient  conduit  les  Fran$aisjusqu'&  Moscou.  Michel  de 
Yermoloff  combattait  k  la  Moskova,  comme  aide  de  camp  du  prince 
Bagration,  quand  ce  general  fut  frappe  mortellement. 

Le  jeune  aidede  camp  poursuivit  sa  carri&re  durant  les  campagnes 
de  1813  et  1814,  et,  aprfes  la  chute  de  Bonaparte,  fut  envoys  en 
Pologne,  ou  n'ayant  encore  que  vingt-huit  ans,  il  fut  fait  colonel  et 
commanda,  pendant  plusieurs  ann^es,  dans  ce  pays.  General-major 
en  1826,  il  fut  fait  successivement  chevalier  de  Malte  et  de  Saint- 
Jean-de- Jerusalem,  de  Sainte-Anne,  de  Saint-Vladimir ;  les  decora- 
tions qu'il  re$ut  furent  trfts  nombreuses. 

Attach^  &  la  personne  du  grand  due  Michel,  fr&re  de  l'empereur 
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Nicolas,  il  obtint  un  cong6  qui  lui  permit  de  parcourir  de  nouveau 
l'Europe  et  de  sojourner  k  Paris.  LA,  il  connut  et  epousa,  en  1828, 
M,le  de  Lasalle,  fille  du  c&febre  g£n6ral  de  ce  nom,  tue  h  W  a  gram. 
Bient6t  rappel£  en  Russie,  il  fut  envoys  en  mission  au  Caucase,  dont 
son  cousin,  Alexis  de  Yermoloflf,  6tait  alors  gouverneur  et  comman- 
dant en  chef  de  l'arm£e. 

En  1836,  le  g6n£ral  Michel  de  Yermoloff  donna  sa  demission,  la 
sant£  £branl6e  de  sa  femme  lui  faisait  un  devoir  de  chercher  un 
climat  moins  rude  que  celui  de  la  basse  Russie.  II  vint  alors  s'eta- 
blir  en  France,  ce  qui  ne  l'empecha  pas  de  se  livrer  h  ses  gouts  pour 
les  voyages,  que  lui  facilitait  la  connaissance  de  sept  langues. 

En  1847,  le  general  de  Yermoloflf  fut  oblig6  de  retourner  en  Rus- 
sie pour  y  recueillir  la  succession  d'un  frfere  mort  &  Moscou.  Vers 
cette  6poque  (1841),  le  g£n£ral  de  Yermoloflf  avait  vendu  Frohsdorff 
au  comte  de  Chambord,  petit-fils  de  Charles  X. 

(Le  ch&teau  de  Frohsdorff,  situ£  en  Autriche,  est  devenu  c61ebre,le 
comte  de  Chambord,  exile  depuis  1830,  en  fit  sa  residence  definitive 
et  y  mourut,  sans  post£rit6,  en  1883.  Le  comte  de  Chambord 
(Henri  Y)  6tait  n£  en  1820.) 

En  1853,  le  g£n£ral  Yermoloflf  abjura  le  schisme  grec  pour  la  re- 
ligion catholique  entre  les  mains  du  P.  de  Ravignan ;  cette  abjura- 
tion lui  fermait  sa  patrie. 

La  guerre  de  Crim6e  6tait  d£claree  (1854),  le  general  ne  pouvant 
reprendre  du  service  en  Russie,  ni  demeurer  en  France,  dut  s'^Ioi- 
gner ;  il  s'embarqua  pour  l'Ani£rique  avec  ses  enfants.  Sa  femme 
6tait  morte  peu  de  temps  auparavant. 

La  guerre  franco-russe  terming,  le  g6n£ral  revint  en  Europe 
(1859)  et,  aprfes  un  sejour  en  Angleterre,  visita  l'ltalie  et  l'iSgypte- 
De  retour  en  France,  il  se  fixa  d^finitivement  en  Dauphin^,  i  La 
Tronche,  prfes  de  Grenoble.  En  1860,  nous  l'avons  dit  pr6c6dem- 
ment,  il  fonda  l'Asile  Saint-Michel. 

Chaque  ann6e,  depuis  son  arriv6e  k  La  Tronche  jusqu'&  sa  mort, 
survenue  le  9  septembre  1870,  le  g6n£ral  Michel  de  Yermoloff  re- 
mettait  au  Bureau  de  bienfaisance  de  cette  commune  un  ou  deux 
billets  de  100  ou  200  francs.  Par  testament,  il  llgua  a  la  meme  ins- 
titution une  somme  de  1,000  francs. 

La  Municipality  de  La  Tronche,  M.  F61ix  Leborgne  6tant  maire, 
d£cida  de  donner  le  nom  de  Yermoloflf  au  quai  de  l'lsfere  qui  con- 
inue  le  quai  appel£  «  des  Allobroges  *. 
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Une  lettre  du  g&ntral  Yermoloff.  —  Voici  une  letlre  in6dite  du 
g6n6ral  Yermoloff,  elle  6tait  adress6e  au  Maire  de  Grenoble : 

La  Tronche,  2  juin  1868. 
Monsieur  le  Maire, 

Desirant  faire  horn  mage  d'un  modeate  tableau  au  Mus6e  si  remar- 
quable  de  notre  ville  de  Grenoble,  je  prends  la  liberte  de  recourir  k 
voire  extreme  obligeance  et  de  vous  prier  de  vouloir  bien  m'indiquer 
et  aussi  me  faciliter  les  d-marches  qu'il  conviendra  de  faire  k  cet 
6gard.  Et  comme  le  tableau  dont  il  s'agit  vient  d'arriver  de  Paris  et 
se  trouve  actuellement  chez  moi,  si  vous  6tes  assez  bon  pour  m'y 
autoriser,  je  me  permettrai  de  vous  l'envoyer,  et  de  le  soumettre  k 
votre  inspection  personnelle. 

Vous  demandant  de  m'accorder  la  faveur  d'une  r^ponse,  j'ai 
Thonneur  d'etre,  avec  la  consideration  la  plus  distingu6e,  Mon- 
sieur le  Maire,  votre  trfes  humble  serviteur. 

G6n6ral  Michel  de  Yermoloff. 
A  Monsieur  Vendre,  maire  de  Grenoble. 

CEuvres  littiraires  du  giniral  de  Yermoloff.  —  Le  g£n6ral  de 
Yermoloff  publia  de  nombreux  articles  dans  les  revues  de  l'6poque,  et 
plus  particuliferement  dans  la  Revue  britannique. 

Ses  articles  les  plus  remarqu£s  furent  :  Le  pohte  Pouschkine.  — 
Les  Janissaires  et  le  sultan  Mahmoud.  —  La  Russie  en  1839.  — 
Esquisse  sibirienne.  —  Des  langues  romanes.  —  Fragments  d'un 
voyage  aux  tltats-Unis,  etc. 

Le  general  laissa  beaucoup  d'oeuvres  littiraires  manuscrites,  mais 
une  seule  d'entre  elles,  Le  Solitaire  des  Alpes  ou  la  viriti  reli- 
gieuse  devant  la  raison,  a  6li  imprim£e.  C'est  k  la  pi&6  filiale  de 
M"*  la  marquise  de  Champeau  de  Yermoloff  que  Ton  doit  la  publi- 
cation de  cet  important  ouvrage  philosophique. 

Le  Solitaire  des  Alpes  ou  la  viriti  religieuse  devant  la  raison, 
par  le  g£n6ral  Michel  de  Yermoloff,  n'a  pas  paru  en  librairie,  les 
amis  de  la  famille  et  quelques  rares  privil£gi£s  en  sont  seuls  d£ten- 
teurs ;  nous  avons  Thonneur  de  le  poss£der. 


Que  Mm*  la  marquise  de  Champeau  de  Yermoloff'  veuille  bien 
accepter  nos  remerciements  pour  la  grande  obligeance  qu'elle  a 
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rnise  &  nous  procurer  des  renseignements  trhs-utiles  pour  la  ridac* 
Hon  de  la  biographie  de  son  illustre  p&re.  Grdce  A  elle9  nous 
avons  pu  rtsumer,  d'une  fagon  absolument  exacte,  la  belle  exis- 
tance  duginiralM.  de  Yermoloff,  notre  compatriote  d 'adoption. 

Lbs  Auteurs. 


L'Orphton  de  Grenoble. 

(Sy  Dfes  l'ann6e  4848,  la  municipality  de  Grenoble  avait 
rteolu  de  cr6er  un  cours  de  musique  vocale  dans  les  6coles 
communales. 

En  Janvier  1849,  sur  la  demande  da  Conseil  municipal,  de- 
mande  appuy6e  par  r administration  pr6fectorale,  M.  Humbert, 
inspecteur  g6n6ral  de  l'enseignement  de  la  musique  en  France, 
envoya  un  professeur  de  chant  dans  notre  ville. 

Ce  professeur,  M.  Eugfene  Duprey,  61fcve  du  Conservatoire, 
occupaitalors  lesfonctions  de  chargg  de  cours  de  musique  pour 
les  adultes  dans  les  6coles  de  Paris  et  de  r6p6titeur  d'une  sec- 
tion de  rOrph6on  de  la  capitale. 

A  Grenoble,  d&s  le  d6but  de  ses  legons,  M.  Duprey  sutat- 
tirer  sur  lui  Inattention,  non  seulement  de  ses  supgrieurs  hi6- 
rarchiques,  mais  celle  aussi  des  amateurs. 

Le  5  fevrier  1850,  M.  Taulier,  maire,  obtint  du  Conseil  la 
creation  d'un  cours  gratuit  de  musique  vocale  pour  les  adultes. 
Ce  cours  eut  lieu  dans  les  salles  de  l'£cole  d'enseignement  mn- 
tuel  (ficole  Reboul,  terrasse  du  Jardin  de  Ville). 

M.  Duprey,  qui  avait  6tabli  son  enseignement  d'apr&s  les  m6- 
thodes  suivies  dans  les  6coies  et  les  soci6t6s  de  Paris,  forma 
de  nombreux  6ifeves. 

Satisfait  des  rdsultats  obtenus  par  le  jeune  professeur, 
M.  Gaillard,  maire,  r6solut,  en  1860,  de  fonder  une  socitti 
chorale,  dont  la  direction  serait  confine  k  M.  Duprey. 

Cette  chorale  s'appellerait  OrpMon  de  Grenoble.  Le  Conseil 
vota  la  proposition  du  Maire. 

Des  tentatives  excellentes  avaient  iti  faites  pour  vulgariser  le 
goilt  de  la  musique,  bien  antlrieurement  41a  creation  de'  r Orphan; 
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mais  ces  tentatives  s'&aient  adress6es  k  un  public  d' executants  n6- 
cessairement  restreint.  M.  Baum&s-Arnaud,  un  artiste  de  talent, 
M.  Henri  Bertini,  un  mattre,  avaient  organist  k  Grenoble  des  so- 
ciety musicales  dont  1' existence  a  probablement  donn6  l'id6e  de 
cr£er  un  orph£on.  Chacun  sait  avec  quel  zfele,  avec  quelle  ardeur, 
M.  Bertini  avait  organise  et  fait  fonctionner  la  Milodie  reiigieuse. 
II  n'est  personne  k  Grenoble  qui  n'ait  conserve  un  souvenir  recon- 
naissant  k  cet  artiste  c61febre,  qui,  abandonnant  volontairement  une 
popularity  justement  acquise  par  une  longue  carri&re  et  par  des  tra- 
vaux  d£sormais  classiques,  6tait  venu  dans  une  ville  de  province 
r6pandre,  avec  le  plus  complet  desinteressement,  le  goAt  d'un  art 
qui  lui  avait  procure  k  lui-m6me  les  plus  douces  et  les  plus  pures 
jouissances,  et  auquel  il  a  dft  Illustration  la  moins  contestable  et  la 
moins  contestle. 

Creation  d'un  Orph&on. 
Arriti  municipal. 

Nous,  Maire  de  la  ville  de  Grenoble, 

Vu  les  diverses  decisions  ad  mini  strati  vcs  qui  ont  organist  Ten* 
seignement  du  chant  dans  les  £coles  communales  de  cette  ville  ; 

Vu  la  deliberation  du  Conseil  municipal  du  22  mars  dernier, 
prise  sur  notre  proposition,  relative  k  la  creation  d'un  cours  gratuit 
de  musique  vocale  pour  les  adultes,  c'est-&-dire  d'un  Orph6on  ou 
soci£t£  de  chant ; 

Consid£rant  que  de  semblables  institutions  existent  depuis  long- 
temps  k  Paris  et  dans  les  principales  villes  de  France ;  qu'elles  out 
pour  effet  de  populariser  Fetude  de  la  musique  ;  de  perfectionner 
l'instruction  musical e  des  jeunes  gens  qui  en  ont  d6j&  acquis  les  pre- 
mieres notions ;  de  former  a  l'ex6cution  des  oeuvres  des  mattres  et 
de  preparer  ainsi  la  possibility  de  ces  grandes  reunions  chorales  qui 
epurent  le  goilt  des  populations  et  les  habituent  aux  nobles  jouis- 
sances de  Tart ; 

Consid£rant  que  1'etablissement  d'un  Orph6on  a  Grenoble  aura 
pour  r£sultat  de  rendre  fertiles,  en  les  compliant,  les  efforts  deji 
faits  en  faveur  de  Tenseignement  populaire  du  chant  dans  les  ^coles 
communales  de  Grenoble  et  qu'il  satisfera  k  un  d6sir  gen^ralement 
exprim6  depuis  plusieurs  ann£es, 
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Avons  arh£te  : 

Article  premier.  —  Un  Orph6on  ou  cours  pratique  de  chant  pour 
les  adultes  est  cr£6  dans  la  ville  de  Grenoble. 

Art.  2.  —  Les  lemons  et  les  exercices  de  1'Orphion  seront  com- 
ply tement  gratuits. 

Art.  3.  —  Les  exercices  auront  lieu  sous  la  direction  de  M.  Eug. 
Duprey,  professeur  de  musique  vocale  dans  les  6coles  communales 
de  la  ville. 

Art.  4.  —  Les  jeunes  gens  qui  d6sireront  suivre  les  cours  devront 
se  faire  inscrire  k  la  Mairie  (i"  bureau)  oft  un  registre  sera  ouvert 
k  cet  effet.  Us  auront  k  justifier  de  leur  Age,  avoir  au  moins  quinze 
ans  r&volus  et  produire  un  certificat  de  bonne  conduite  d61ivre  par 
trois  notables  habitants  ou  par  le  chef  de  l'etablissement  ou  ils  tra- 
vaillent,  et  rapporter  le  consentement  de  leurspfere,  mftre  ou  tuteurs. 

Art.  5.  —  Un  rfeglement  ultSrieur  d£terminera  le  lieu,  les  jours  et 
heures  oil  auront  lieu  les  reunions  des  orph6onistes.  Ce  sera  to uj ours 
dans  la  soiree  pour  les  jours  ouvriers. 

Art.  6.  —  Le  present  arrets  sera  public  et  affich6  aussitdt  quil 
aura  6t6  revfitu  de  l'approbation  de  M.  le  Pr£fet. 

Fait  k  Grenoble,  en  l'H6tel  de  Ville,  le  18  avril  i860. 

Le  Maire, 

Eugene  Gaillard. 
Vuetapprouvg  : 

Grenoble,  le  22  Join  1860. 

Pour  le  Pr&et  en  tourn6e : 

Le  Secretaire  ghtiral, 

E.  Millard. 

Nous,  Maire  de  la  ville  de  Grenoble,  chevalier  de  la  Legion 
d'honneur, 

Vu  notre  arrfite  ci-dessus  en  date  du  18  avril  i860,  portant  crea- 
tion d'un  Orph6on  ou  cours  pratique  de  musique  vocale, 

Avons  arr£te  : 

Article  premier.  —  La  classe  de  POrph^on  pour  les  jeunes  gens 
sera  ouverte  le  lundi  3  d£cembre  prochain. 

L'ouverture  de  la  classe  des  jeunes  personnes  aura  lieu  ult£rieu- 
rement. 

Art.  2.  —  La  direction  des  cours  de  TOrph^on  est  confine  k 
M .  Duprey,  professeur  de  chant  des  ecoles  communales. 
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Art.  3.  —  Les  stances  de  chacume  des  classes  de  TOrph&m  seront 
divis6es  en  deux  cours  : 

L'un  pour  les  orph6onistes  qui  ne  possfedent  encore  aucune  notion 
de  musique. 

L'autre  pourceux  qui  sont  d6j&  en  6tat  d'exficuter  des  chants  (T en- 
semble. 

Art.  4.  —  Les  reunions  pour  la  classe  des  jeunes  gens  auront 
lieu  k  l'Hdtel  de  Ville  (Salle  des  Concerts),  les  lundi,  raercredi  et 
vendredi  de  chaque  semaine,  de  huit  heures  et  demie  k  neuf  heures 
et  demie  du  soir. 

On  y  sera  admis  au  raoyen  d'une  carte  d'entr6e  qui  sera  d61ivr6e 
k  chaque  orpheoniste  aprfcs  son  inscription  k  l'Hdtel  de  Ville. 

Art.  5.  —  Le  registre  des  inscriptions  est  ouvert  dfes  ce  moment 
au  premier  bureau  de  la  Maine.  Les  inscriptions  y  sont  revues 
chaque  jour,  de  deux  heures  k  cinq  heures  de  l'apr&s-midi. 

Fait  a  Grenoble,  en  l'Hdtel  de  Ville,  le  26  novembre  i860. 

Le  Mairey 
Eug&ne  Gaillard. 

Le  10  aoAt  1864,  le  Pr6fet  de  Tlsfere  prit  un  arr6t6  autorisant 
la  soci6t6  chorale  organis6e  k  Grenoble  sous  le  titre  d'Orphfon. 

Au  budget  de  la  ville  fut  inscrit  tine  somme  de  700  francs 
pour  YOrpMon  :  dont  600  francs  pour  traitement  du  professeur- 
directeur  et  100  francs  pour  frais  de  mat6riel. 

UOrph4on  de  Grenoble  est  la  premiere  soci6t6  jnusicale  popu- 
laire  qui  ait  6t6  cr66e  dans  le  d6partement  de  l'lsfere. 

I,a  deuxteme  division  du  cours  d'adultes  (classes  de  chant 
profess6es  par  M.  Duprey,  dans  la  salle  de  l'Ecole  d'enseigne- 
ment  mutuel)  forma  le  noyau  de  la  nouvelle  soci6t6.  Son  effec- 
tif  fut  assez  vite  augments  par  un  grand  nombre  d'adh6sions ; 
des  membres  honoraires  vinrent  apporter  k  la  chorale  leur  con- 
cours  p6cuniaire. 

D6s  son  d6but,  YOrpMon  comptait  quatre-vingt-trois  mem- 
bres. II  est  peut-6tre  int6ressant  de  rappeler  les  noms  de  ses 
fondateurs  : 

Sarret,  negociant  en  liquides ;  Lantelme,  principal  clerc  d'avou£ ; 
Couturier,  ouvrier  gantier  ;  Gilli,  fabricant  cartonnier ;  Achard,  ou- 
vrier  gantier ;  Brun,  voyageur,  maison  Nicollet ;  Giraud,  sculpteur ; 
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Bernard  (Marius),  m&anicien;  Attfcgre,  gantier;  fichevio,  huissier; 
Bernard  (Alphonse),  employ^  de  commerce  ;  Tivau,    employe  de 
commerce ;  Fuche,  voyer  de  ville ;    Marquian,  6b6niste ;    Amodru, 
marchand  tailleur ;  Chion,  gantier ;  Jouclard,  gantier ;  Ville,  gantier; 
Michel,  employl  k  la  Mairie  ;  Vasserol,  gantier  ;  Teppe,  imprimeur; 
Simiand,  gantier ;  Radisse,  fabricant  de  corsets  ;  Triv£ry,   peintre; 
Besson,  gantier ;   Garlaud,    horloger  ;  Clet,  gantier ;  David,  gan- 
tier; Sibille,  employe  des  Ponts  et  Chausstas;  Jourdan,  gantier; 
Saul,  employ^  des  Ponts  et  Chaussfes ;  Cotte,  employe    de   com- 
merce ;    Gaston,   commis- gantier;  Bois,  employ^   de  commerce  ; 
Besson,  gantier;  Rahoult,  con6seur;   Tivollier,  commis-banquier; 
Perrotin ;  Badu^l ;  Thiervoz,  employ 6  des  Ponts  et  Chausslea ;  Bon- 
dat,  gantier,  contremaltre  chez  Jouvin  et  C»e;  Dunoyer,  gantier  ; 
Rey9  gantier ;  Micoud,  gantier ;  Champion,  imprimeur ;  Lagris,  tail- 
leur de  pierres;  Baffin,  commis-banquier;  Brun, commis-n£gociant ; 
Moroche,   cordonnier ;  Bernard  (fimile),  employ^   de    commerce  ; 
Gentet,  orlfevre;    Jouvin,  gantier;  Raymond,  commis  d'entrepre- 
neur ;  Bith,  employ^ ;  Refait,  relieur ;  D6tremont ;  Jaime  ;  Perret ; 
Chabert ;  Gouy  ;  Bernard  (Gamille),  gantier ;  Boyer,  commis  d'en- 
trepreneur;  Tournier,  horloger ;  Fouillon,  gantier;  Duetty,  peintre; 
Salomon,  peintre ;  Picollet,  commis-architecte ;  Dourouze,  employe 
des  Ponts  et  Chauss6es;  Brun,  employ^  de  la  Voirie  ;  Bellin,  gan- 
tier;  Guttin,  commis-ganlier ;  Rondet,  gantier;  Bourne,,    gantier; 
Duclos,  commis-banquier ;  Rave,  gantier ;  Jussiaux,  gantier ;   Bar- 
n£oud,  gantier ;  Bouvier,  dessinateur;  Morand  ;  Chamoux;  Wuims- 
ter,  gantier ;  Bernard ;  Villard,  gantier,  to  us  membres  actifs. 
Certifi6  conforme  aux  registres  de  YOrphion. 

Le  Directeur,  E.  Duprey;  le  Vice-President,  A.  Sarret. 

Le  bureau  6tait  compose  de  MM.  Thiervoz,  Lantelme,  Sarret, 
Faivre,  Ramel,  Faucherand,  Durand,  Madeley,  Venton,  Satre,  Char- 
penay,  Clet,  Jussiaux  et  Durand. 

En  1862,  VOrpMon  comptait  plus  de  deux  cents  membres 
actifs. 

La  banni&re  de  YOrph&on,  acquise  par  souscription,  avait  6t£  ex6- 
cutle  d'aprfcs  les  dessins  du  peintre  D.  Rahoult.  Cette  banni&re  a  la 
forme  d'un  6cusson,  sur  Tune  de  ses  faces  sont  figur6es  les  armes  de  la 
ville  de  Grenoble,  le  fond  est  mi-partie  bleu  et  rouge,  sur  l'autre 
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face  se  trouvent  une  lyre  et  un  dauphin,  le  fond  est  mi-partie  aurore 
et  azur.  La  banni&re  de  i860  a  6t£  restauree  en  1896,  les  merabres 
de  XOrphion  en  sont  fiers  k  juste  titre,  elle  les  asouvent  conduits  k 
la  victoire. 

En  effet,  depuis  sa  creation,  la  soci6t«S  a  pris  part  a  de  nombreux 
concours  :  1861,  Saint-fitienne ;  1863,  Valence;  1864,  Lyon;  1867, 
Tain;  1869,  Annecy;  1872,  Genfcve;  1873,  Marseille;  1873,  Cham- 
Wry  ;  1875,  Reims  ;  1878,  Le  Touvet ;  1880,  Romans  ;  .  1882, 
Genfeve ;  1885,  Lyon ;  1890,  Genfeve  ;  1892,  Aix  en  Provence  ;  1894, 
Chamb&y ;  1897,  Nice;  1898,  Nlmes;  1899,  Saint-fitienne. 

Peu  de  societ6s  peuvent  presenter  un  aussi  grand  nombre  de 
m6dailles  et  de  recompenses  diverses  que  YOrphion.  Nous  re- 
grettons  de  ne  pouvoir,  en  cette  courte  etude,  en  donner  Enu- 
meration. 

Disons  simplement,  et  pour  tout  r6sumer,  que  YOrphion  <'e 
Grenoble,  depuis  le  concours  de  Saint-Etienne  (Loire), 
15  aoAt  1899,  est  class6  en  division  sup6rieure,  premiere  sec- 
tion. 

Le  12  decembre  1891,  l'assembiee  g6n6rale,  sous  la  presi- 
dence  de  M.  J.  de  Beylie,  a  institue  une  caisse  de  retraite  pour 
les  membres  actifs  de  la  societe.  Cette  caisse  a  commence  k 
fonctionner  le  13  Janvier  1892. 

M.  Duprey  a  dirige  la  societe  depuis  le  3  d6cembre  1860 
jusqu'a  la  fin  de  l'ann6e  1888,  6poque4  laquelle  il  a  pris  sa  re- 
traite. 

M.  Duprey  fut  remplace  k  la  tete  de  YOrphion  par  M.  Revel- 
Mouroz  (1888-1891).  A  cette  derntere  date,  la  societe  passa  sous 
la  direction  de  M.  M.  Favier,  Imminent  violoniste  et  professeur. 

Voici  la  composition  actuelle  du  bureau  de  XOrphion  de  Gre- 
noble (1900) : 

Pr6sident  d'honneur  :  M.  J.  de  Beylie ;  president  effectif : 
M.  F61ix  Seytoux ;  vice-presidents  :  MM.  Louis  Robert  et  Gouy- 
Pailler  ;  secretaires  :  MM.  Durbet  et  Rippert  ;  tr6soriers  : 
MM.  Trouillon  et  Picard. 

La  societe  compte  environ  quatre-vingts  membres  actifs. 
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Notices  biographiques. 

M.  E.  DUPREY.  —  M.  Eugfene  Duprey  est  116  k  Nancy,  en  1829. 

fil&ve  du  Conservatoire  national  de  musique,  il  suivit  la  classe  de 
violon  de  Delphin  Allard  et  des  cours  de  solfege  de  Gu6rin ;  il  obtint, 
en  1848,  k  Paris,  le  diplome  de  premier  ordre  pour  renseigneraent 
de  la  musique,  et  fut  nomm6  r6p6titeur  de  chant  dans  les  6coles 
communales  et  k  YOrphion  de  Paris. 

Comme  nous  1'avons  dit  pr£c6demment,  M.  Eugfene  Duprey  fut 
envoy6  a  Grenoble,  en  Janvier  1849,  par  M.  Humbert,  inspecteur 
general  de  1'enseignement  du  chant.  M.  Duprey  fut  nomme,  des  son 
arriv^e,  professeur  de  musique  dans  les  ecoles  communales  de  Gre- 
noble, ou  il  a  enseign6  la  musique  pendant  trente-neuf  ans  sans  in- 
terruption (1849-1888).  II  fut  aussi  choisi  comme  professeur  de  mu- 
sique pour  rficole  normale  d'instituteurs  (1849),  pour  le  Lycte  de 
gargons(1864)et  pour  l'ficole  normale  d'institutrices  del'Is^re(1874). 

En  1850,  il  avait  fond 6,  sous  le  patronage  de  la  municipality,  un 
cours  public  gratuit  de  musique  vocale  pour  les  adultes. 

En  1860,  directeur  de  YOrph&on,  soci&6  qu'il  a  dirig6e  de  1860  a 
1888;  en  1861,  M.  Duprey  crea  ltdSoci^philharmonique;enlSS39 
Y Alliance  orphionique  des  dames  de  Grenoble. 

Actuellement,  M.  Duprey  est  encore  professeur  de  musique  a 
rficole  normale  d'instituteurs  de  l'lsfere,  fonction  qu'il  d6tient  depuis 
1849  (51  ans  de  service  continu). 

On  doit  a  M.  Duprey  des  exercices,  des  m£thodes  th£oriques  et 
pratiques  pour  1'enseignement  de  la  musique.  Ges  ouvrages  ont 
obtenu  une  m6daiHe  d'argent  k  r exposition  scolaire  de  Grenoble, 
en  1883. 

Quand  M.  Duprey  prit  sa  retraite  de  professeur  des  6coles  com- 
munales, le  Conseil  municipal  de  Grenoble,  en  sa  seance  du  16  avril 
1888,  consigna  dans  son  proces-verbal,  sur  la  proposition  de 
M.  fidouard  Rey,  maire,  des  remerciements  au  professeur  pour  ses 
longs  et  distingues  services. 

M.  Duprey  est  le  doyen  des  instituteurs  du  departement  de  Tlsfere 
et  peut-6tre  m6me  le  plus  ancien  instituteur  de  France  —  en  fonc- 
tion. —  II  est  officier  d'Acad^mie  depuis  1879  et  officier  de  Flns- 
truction  publique  depuis  1885. 


»«-  *m*     m 
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M.  M.  FAYIER.  —  M.  Maurice  Favier,  le  directeur  actuel  de  YOr- 
phion  de  Grenoble,  est  n6  k  Nimes.  En  1838,  k  Ykge  de  onze  ans, 
apr&s  avoir  obtenu,  au  Conservatoire  de  sa  ville  natale,  un  premier 
prix  de  solfege,  il  fut  engag6,  dans  Forchestre  du  th£&tre  ntmois,  en 
quality  de  second  violon.  Quatre  ans  apr&s,  M.  Calabresi,  chef  d'or- 
chestre  &  Grenoble,  l'appela  auprta  de  lui ;  appr£ciant  son  talent  k 
sa  juste  valeur,  il  lui  confia  l'emploi  p6rilleux  de  violon-solo,  emploi 
qu'il  occupe  toujours  au  th£&tre  de  Grenoble. 

En  1854  et  1855,  M.  Favier,  avec  le  concours  du  violoncelliste  c£- 
lebre,  Rackouski,  et  de  sa  fille,  pianiste  6m6rite,  organisa  k  Grenoble 
des  concerts  de  musique  classique  qui  eurent  un  grand  succ£s  et 
servirent  k  augmenter  encore  la  renommee  de  leurorganisateur.  Ces 
concerts  cessment,  au  grand  regret  du  public  grenoblois,  en  1867, 
quand  M.  Favier  devint,  sous  la  pr£sidence  de  M.  Louis  Perret,puis 
de  M.  de  Beyli6  pere,  directeur  de  la  Sociiti  philharmonique. 
M.  Favier  dirigea  ensuite  X  Union  chorale,  toujours  existanle,  et  lui 
fit  obtenir  de  brillants  succfes  dans  de  nombreux  concours,  particu- 
li&rement  a  Marseille  et  a  Nimes.  Depuis  1891,  nous  l'avons  dit, 
M.  Favier  est  directeur  de  YOrphion  de  Grenoble. 


N6crologie. 

Gaspard-Marie  du  Boys.   —   Theodore  Corr6ard.  —  Thevenet. 

Mffr  Ph.  de  Bruillard. 

Gaspard-Marie  du  BOYS  raourut  le  30  mars,  dans  sa  qualrc-vingt- 
dix-neuvi&me  ann6e. 

Fils  d'un  avocatc£lfebre,  en  1782,  il  fut  nomme  conseiller  au  Par- 
lement  avec  dispense  d'&ge. 

En  1793,  mis  en  prison  et  detenu  plusieurs  mois  k  Sainte-Marie- 
d'en-Haut,  il  en  sortit  un  peu  avant  la  reaction  du  9  thermidor. 
Aprfes  le  retour  de  Louis  XVIII,  G.-M.  du  Boys  fut  nomm6  d6put£ 
par  le  college  de  Grenoble.  Quand  fut  proclamle  la  dissolution  de  la 
Ghambre,  il  fut  plac£  com  me  president  a  la  Cour  de  Grenoble,  ou  il 
exerga  ces  fonctions  jusqu'en  1818. 

II  demanda  sa  retraite  en  1848,  apres  la  proclamation  de  la  R6pu- 
blique  et  devint  administrateur  des  Hospices. 


En  ntotirant,  il  laissa  one  fille,  M-*  de  Saint-Maurice,  et  un  Sis, 
M.  Albert  du  Boys,  ancien  magistrat. 

(Voir  tome  I",  p.  513,  les  notices  sur  Gaspard-Marie  du  Boys  ek 
Albert  du  Boys.) 

Theodore  CORREARD,  ancien  avoue  k  Grenoble,  ancien  membre 
du  Conseil  general  de  l'ls&re,  maire  de  Vinay,  fr&re  du  general 
Corr^ard,  qui  commanda  pendant  plusieurs  ann£es  la  subdivision 
militaire  de  Grenoble,  mourut,  le  26  mai,  a  1'age  de  soixanle-douze 
an  s. 

THEVENET,  ancien  president  du  Tribunal  de  commerce,  mourut 
le  29  septembre. 

II  fut  longtemps  capitaine  des  sapeurs-pompiers  de  Grenoble. 
Conseil ler  municipal  sous  la  Monarchie  de  Juillet,  il  siegea  dans 
les  rangs  de  Imposition.  En  1848,  il  Gt  partie  de  la  Commission  di- 
partementale. 

Devenu  president  du  Tribunal  de  commerce,  Thevenet  demeura 
de  longues  annees  a  la  t£te  de  la  magistrature  consulaire.  II  ne 
quitta  ce  poste  que  pour  s'adonner  tout  entier  aux  oeuvres  de  bien- 
faisance  dont  il  etait  un  des  plus  g£nereux  et  des  plus  d£vou£s 
adherents. 

Au  cimeti&re,  M.  Farconnet,.  ancien  maire,  ami  intime  du  d6funt, 
prononga  une  allocution  daus  laquelle  il  rendit  un  hommage  public 
au  bienfaiteur  des  pauvres  ot  6num6ra  les  belles  et  nombreuses  qua- 
lity qui  le  firent  estimer  de  tous  ses  concitoyens. 

M*r  Philibert  de  BRUILLARD,  ancien  <5v6que  de  Grenoble  s'&ei- 
gnit  k  Y&ge  de  quatre-vingl-dix-sopt  ans ;  il  etait  n6  k  Dijon,  le 
11  septembre  1765. 

M*r  Philibert  de  Bruillard  fut  plac6  sur  le  siege  episcopal  de  Gre- 
noble en  1826;  ilToccupa  jusqu'en  1852,  £poque  ob  il  donna  sa  de- 
mission et  regut  le  titre  de  clianoine  honoraire  de  Saint-Denis.  U 
Cxa  alors  sa  retraite  a  Montfleury,  oh  il  resta  jusqu'&  sa  derniere 
heure. 

Le  corps  de  M*r  de  Bruillard  fut  embaum6  par  les  docteurs  Silvy 
et  Charvet  neveu,  M.  Henri  Breton,  pharmacien,  qu'assistaient 
MM.  Silvy  fils  et  Ravanat,  6tudiants  en  m6decine.  La  d6pouille  mor- 
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telle  fut  ensuite  transports,  k  d6couvert  et  en  grande  pompe,  de  la 
chapelle  de  Montfleury  dans  celle  du  Graod-S^minaire  :  le  cortege 
fundbre  passa  dans  les  princi pales  rues  de  la  ville. 

On  proc£da  k  son  inhumation,  dans  un  des  caveaux  de  la  Cath6- 
drale,  le  vendredi  21  d6cembre« 


Faits  divers. 

Memento.  —  Evincments  extirieurs.  —  Garibaldi ;  l'exp6dition 
des  Mille;  dlbarquement  h  Marsala;  bataille  de  Galafatimi  (15  mai) ; 
prise  de  Palerme  (30  mai).  —  Essai  de  gouvernement  constitutionnel 
k  Naples ;  bataille  de  Milazzo  (20  juillet),  en  Sicile ;  prise  de  Messine. 
—  Entree  de  Garibaldi  k  Naples  (7  septembre);  retraite  de  Fran- 
cois II  k  GaBte.  —  Invasion  des  Etats  de  l'Eglise  par  Tarm^e  sarde 
(11  septembre);  bataille  de  Castelfidardo  (18  septembre).  —  Bataille 
du  Vulturne,  entre  Tarm6e  napolitaine  et  les  garibaldiens  (ler  oc- 
tobre  1860).  — Entree  des  PiSmontais  dans  le  royame  de  Naples; 
reunion  des  provinces  m^ridionales  au  Pi&nont;  stege  de  Gaete, 
Francois  II  capitule  et  se  retire  k  Rome. 

Les  affaires  de Syrie  :  massacres  des  chr6tiens  (juin- juillet);  expe- 
dition frangaise,  debarquement  de  nos  troupes  k  Beyrouth  (16  aoAt), 
ch&timent  des  Druses. 

Augmentation  du  corps  d' occupation  fran^ais  k  Rome  (ler  oc- 
tobre. 

Entrevue  de  Varsovie,  k  laquelle  prennent  part  l'empereur  de 
Russie,  celui  d'Autriche  et  Guillaume  ltr,  prince-regent  de  Prusse 
(22-26  septembre). 

Expedition  de  Chine.  —  Violation  du  trait6  de  Tien-Tsin ;  af- 
faire du  PeT- Ho  (juin  1859);  envoi  d'une  nouvelle  expedition  anglo- 
fran<jaise  (1859-1860).  Prise  des  forts  de  Ta-Kou  (21  aoilt  1860). 
Prise  de  P6kin  (octobre) ;  incendie  du  Palais  d'£t£.  Trait6  de  Pekin 
(25  octobre). 

Entrevue  de  Bade.  —  Le  16  juin,  l'Empereur  qui  s'6tait  rendu 
k  Bade  «  pour  6claircir,  ditun  historien,  l'horizon  politique  », 
eut  une  entrevue  avec  un  grand  nombre  4&  princes  germains 
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et  prussiens,  de  Darmstadt,  de  Bavigre,  de  Sax e- Wei  mar,  les 
dues  du  Nassau  et  de  Saxe-Cobourg. 

Ce  fut  presque  un  congris  de  souverains.  II  n'y  eut  pas  seu- 
lement  un  6change  de  pol  it  esses,  mais  encore  d'id6es.  Napo- 
leon HI  expliqua  sa  politique,  t&noigna  de  son  d6sir  de  con- 
server  avec  l'AUemagne  des  relations  de  bon  voisinage,  et  afin 
de  mieux  prouver  ses  intentions  pacifiques,  proposa  un  traite 
de  commerce  avec  le  Zollverein  qui  l'accepta. 

Mort  du  prince  J4rdme-Napol6on.  —  Le  prince  J6rdme,  ancien 
roi  de  Westphalie,  mourut  le  24  juin  1860,  &T&ge  de  soixante- 
seize  ans.  N6  le  15  novembre  1784,  il  6tait  le  plus  jeune  des 
fr6res  de  Napol6on  Iep. 

Abd-el-Kader.  —  En  septembre,  un  interprfete,  M.  Scheffer, 
se  rendit  k  Damas,  afin  de  remettre,  au  nom  de  l'Empereur,  les 
insignes  de  grand-croix  de  la  Legion  d'honneur  k  l'6mir  Abd- 
el-Kader,  pour  sa  belle  conduite  au  cours  des  6v6nements  de 
Syrie. 

Sadi  Carnot.  —  Sadi  Carnot,  le  futur  Prisident  de  la  R6pu- 
blique,  n6  k  Limoges,  en  1837,  sortit,  en  1860,  de  l'Ecole  poly- 
technique,  avec  le  n°  1. 

Service  postal.  —  En  d6cembre,  l'administration  des  Postes 
cria  des  timbres  d'affranchissement  de  2  et  4  centimes.  Des 
timbres  de  1  centime  avaient  6t6  mis  en  circulation  au  mois  de 
novembre. 

A  partir  de  1860,  les  pieces  de  monnaie  et  les  timbres-poste 
port&rent  l'effigie  de  Napol6on  III  c  lauri  *. 


Faits  locaux  et  r6gionaux. 

I860. 

Fonderie  d'Allevard.  —  MM.  Charrifere  et  O  introduisirent 
dans  leur  fonderie  la  construction  des  plaques  de  blindage  des- 
tinies k  jouer  un  si  grand  rile  dans  la  transformation  de  notre 
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marine.  Au  mois  de  mars,  on  6tablit  un  nouveau  marteau-pilon 
d'une  puissance  sup6rieure  k  tous  ceux  que  poss6dait  d6j& 
cette  usine.  Ce  marteau-pilon  sortait  des  fonderies  Brunon,  de 
Rive-de-Gier. 

Lignes  UUgraphiquee.  —  Au  mois  d'avril  commenca  l'6tablis- 
sement  des  lignes  t616graphiques  de  Lyon  k  Grenoble,  de  Gre- 
noble k  Gap,  de  Grenoble  k  Saint-Marcellin. 

Annuaire  dipartemental.  —  Le  20  avril,  le  Pr6fet  de  l'Is6re  ap- 
pelait  l'attention  sp&ciale  des  maires  du  d6partement  sur  une 
publication  r6cente,  «  Y Annuaire  dtpartemental  de  I'Isere,  par 
M.  CastagnSre;  chef  du  Cabinet  particulier  du  Pr6fet  (impri- 
merie  F.  Allier  pfere  et  flls)  ». 

«  Les  Veilldes  de  V Empire.  »  —  Interdiction,  k  la  date  du  29  mai, 
aux  fonctionn aires  et  gardes  champfetres  c  de  prater  leur  con- 
cours  au  colportage  et  k  la  vente  de  l'ouvrage  intitule  :  Le$ 
VeilUes  de  V Empire  ». 

Colportage  d'imprimes.  —  Une  decision  du  Ministre  de  TInt6- 
rieur  supprima  le  timbre  en  usage  dans  le  dgpartement  de 
l'ls&re  pour  le  service  du  colportage.  Ce  timbre  fut  remplac6 
par  une  estampille  portant,  au  centre  d'une  double  circonffe- 
rence  de  trois  centimfetres  de  diamfetre,  le  mot  «  colportage  », 
et  au-dessous,  dans  l'int6rieur  du  cercle,  le  nom  «  Is&re  » 
(6  juin). 

Service  funebre.  —  Le  10  juillet,  on  c616bra,  en  l'6glise  cath6- 
drale  de  Grenoble  et  dans  toutes  les  paroisses  du  diocfese,  un 
service  funfcbre  k  la  m6moire  du  prince  J6r6me-Napol6on,  an- 
cien  roi  de  Westphalie,  d6c6d6  le  24  juin  &  Paris. 

Le  service  Uligraphique  a  Saint-Marcellin.  —  Le  14  aoAt,  ou- 
verture  d'une  station  t616graphique  k  Saint-Marcellin.  Les  bu- 
reaux de  ce  service  furent  ouverts  dans  la  semaine,  de  neuf 
heures  du  matin  k  midi  et  de  deux  k  sept  heures  du  soir ;  le  di- 
manche,  de  deux  k  cinq  heures  du  soir. 


SocidU  botanique  de  France.  —  Du  jeudi  2  aoftt  au  lundi 
13  aodt  eu  lieu,  dans  notre  ville,  le  congrfes  de  la  c  Soci£t&  bo- 
tanique de  France  ».  Les  congressistes  tinrent  leur  stance  salle 
des  Gours,  au  Jardin  des  Plantes  :  ils  firent  des  herborisations 
k  Saint-Laurent,  &  la  Grande-Chartreuse,  <k  Bourg-d'Oisans,  au 
Lautaret,  &  Vizille,  et  poursuivirent  le  cours  de  leurs  travaux  au 
Jardin  botanique  et  au  Mus6um  d'histoire  naturelle. 

Les  reunions  furent  pr6sid6es  par  M.  Durieu  de  Maisonneuve, 
de  Bordeaux  :  parmi  les  membres  principaux  6taient:  MM.  Pa- 
ganon,  pr6sident  de  la  «  Soci6t6  d'agriculture  de  Grenoble »; 
F61ix  R6al ;  les  docteurs  E.  Cosson  et  Silvy ;  Verlot ;  L6on  Du- 
four,  correspondant  de  l'lnstitut,  Pabbe  Ravaud,  du  Villard-de- 
Lans,  Jordan,  de  Lyon. 

Rdglements  concernant  Vaffickage.  —  Une  circulaire  du  Pr6fet 
de  l'lsgre,  du  15  aoilt  1860,  rappelait  aux  maires  du  dgparte- 
ment  de  l'ls&re  qu'ils  devaient  s'abstenir  de  faire  apposer  les 
actes  de  l'autoritg  publique  et  encore  moins  de  laisser  placar- 
der  les  annonces  d'int6r6t  priv6  sur  les  portes  ou  sur  les  murs 
des  6glises,  une  exception  6tait  faite  h  ce  rfeglement,  aux  termes 
des  articles  6,  15  et  21  de  la  loi  du  3  mai  1841,  pour  les  actes 
relatifs  &  1' expropriation  pour  cause  d'utilit6  publique,  c  qui 
doivent  6tre  affich6s,  non  sur  les  murs  des  eglises,  mais  sur  la 
parti  e  ext6rieure  de  la  principale  porte  de  V  tig  Use  » . 

L' article  11  de  la  loi  des  18-22  mai  1791  donne  aux  maires  le  soin 
de  designer  les  lieux  oil  sont  appos£es  les  affiches  des  lois  et  des 
actes  publics ;  les  mairies,  les  £coles  publiques  ou  un  poteau  soot 
indiqu6s  pour  recevoir  plus  particuli&rement  les  placards. 

La  loi  de  1881  maintient  les  mgmes  prescriptions  h  regard  des 
temples,  destines  aux  cultes  reconnus  par  l'fitat,  et  reserve  sp^cia- 
lemeot  les  endroits  d6sign6s  pour  recevoir  les  actes  officiels. 

Meissonnier  d  Grenoble.  —  Le  c616bre  peintre  de  genre  s6- 
journa  deux  jours  &  Grenoble  (dimanche  21  et  lundi  22  oc- 
tobre),  avant  de  se  rendre  en  Italie,  oi  il  allait  chercher  des  do- 
cuments n6cessaires  pour  terminer  son  fameux  tableau  «  la 
bataille  de  Solferino  ».  On  sait  que  Meissonnier  avait  assists, 
dans  les  rangs  de  l'6tat-major  imperial,  aux  6mouvantes  p6rip6- 
tiesdeee  combat. 
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L' artiste,  qui  avait  pass6  une  partie  de  sa  jeunesse  dans  notre 
ville,  y  avait  laiss6  de  nombreux  amis. 

c  Vers  l'&ge  de  neuf  ans,  il  fut  envoy6,  pour  son  6ducation, 
chez  M.  Ferriot,  qui  6tait  alors  doyen  de  la  Faculty  des  Sciences 
de  Grenoble.  M.  Ferriot  ne  put,  malgr6  son  talent  et  son  z61e, 
parvenir  k  en  faire  un  61fcve  de  l'Ecole  polytechnique ;  le  gotlt 
de  la  peinture  et  du  dessin  apparaissait  d6j&  chez  ltd  et  domi- 
nait  tous  les  autres.  » 

Creation  d'Scoles  communales.  —  A  la  suite  de  l'annexion  du 
territoire  de  la  commune  de  Seyssins,  une  6cole  de  filles  fut  ins- 
tance dans  l'ancien  b&timent  de  l'abattoir  de  cette  commune, 
la  d6pense  de  cette  cr6ation  s'61eva  k  6,500  francs. 

Une  6cole  annexe  fut  adjointe  k  l'Ecole  normale,  alors  situ6e 
cours  fierriat. 

Une  somme  de  3,250  francs  fut  vot6e  pour  Tentretien  de  ces 
deux  6tablissements  dont  la  «  gratuity  »  fut  6tablie. 

La  foire  de  Beaucroissant.  —  Le  14  septembre  est  «  le  grand 
jourde  la  foire  de  Beaucroissant ».  Cette  foire,  qui  se  tient  sur  le  pla- 
teau de  Beaucroissant,  canton  de  Rives,  arrondissement  de  Saint- 
Marcellin,  dure  plusieurs  journ6es  ;  elle  attire,  chaque  ann£e,  une 
affluence  considerable  de  vendeurs  et  d'acheteurs.  Les  animaux  y 
sont  amends  de  toutes  parts,  on  y  remarque  les  jeunes  chevaux  pro- 
venant  de  Tarrondissement  de  La  Tour-du-Pin,  les  mules  et  les  mu- 
lets  originaires  de  la  Franche-Comt6,  les  boeufs  et  les  vaches  de  races 
trfes  di verses. 

Dans  un  champ  de  vaste  6tendue,  ou  l'eau  fait  presque  comple- 
ment defaut,  —  un  seul  puits  existe  et  son  propri£taire  vend  l'eau 
5  centimes  le  seau,  ce  qui  lui  procure,  on  le  congoit  ais£ment,  un 
s£rieux  b£n£fice  —  sont  dissemin^s  les  baraques  de  forains,  les 
attelages,  les  bestiaux,  les  sacs  de  c£r£ales,  etc. 

Les  personnes  venues  k  cette  foire  ont  apport£  avec  elles  leurs 

provisions  et  leur  fourrage.  Une  seule  petite  auberge  existe  dans  le 

pays ;  il  n'y  a  ni  remises,  ni  6curies.  La  physionomie  de  cette  foire 

mlriterait  d'etre  d£crite  longuement.  On  ne  peut  concevoir  quelque 

chose  de  plus  original  que  cette  6norme  agglomeration  de  gens  et 

de   bdtes,  au   milieu  de  ce  plateau  d£nud£,  sous  un  soleil  acca- 

blant 

28 
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La  foire  de  Beaucroissant  est  la  plus  importante  du  d£partement 
de  l'ls&re,  on  y  6tablit  la  mercuriale  des  bl6s-semence. 

Le  drame  d' Auberives-en-Royans.  —  Un  drame  terrible  s'ac- 
complit  k  Auberives-en-Royans,  hameau  de  Clary,  commune 
limitrophe  de  Pont-en-Royans,  dans  la  soir6e  du  samedi  3  no* 
vembre  1860. 

M.  Reynaud,  receveur  d'enregistrement  k  Bourbon  (He  Bour- 
bon), avait  pris  sa  retraite  depuis  deux  ans  et  6tait  venu  se  fixer 
a  Auberives.  L'ancien  fonctionnaire,  &g&  de  soixante-dix  ans, 
avait  renvoy6  sa  femme  et  sa  fille  cadette  k  Bourbon  et  habitait 
seul,  en  compagnie  de  sa  fille  ain6e,  qui  avait  dil  se  s6parer  de 
son  mari. 

La  jeune  femme  avait  de  fr6quentes  entrevues  avec  M.  L , 

receveur  d'enregistrement,  dont  les  attentions  affectueuses  lui 
faisaient  oublier  les  tristesses  de  la  solitude. 

M.  Benjamin  Reynaud,  mis  au  courant  des  assiduit6s  de 
M.  L ,  r6solut  de  ch&tier  sa  fille  et  son  ami. 

Le  samedi  3  novembre,  dans  la  soir6e,  ayant  epie  le  moment 
ou  les  deux  amants  6taient  en  t6te-&-t6te,  il  p6n6tra  dans  leur 
chambre. 

Un  coup  de  pistolet  retentit;  M.  L...,  bien  que  bless6,  put 
s'6chapper  en  sautant  par  la  fengtre.  M.  Benjamin  Reynaud  se 
pr6cipita  alors  sur  sa  fille  et,  sourd  a  ses  supplications,  la  cribla 
de  coups  de  poignard. 

Quand  il  se  fut  assure  de  la  fin  de  sa  victime,  le  meurtrier 
voulut  se  faire  justice  et  se  tira  un  coup  de  pistolet  dans  la 
bouche.  II  ne  fit  que  se  blesser  dangereusement. 

Amen6  devant  les  assises  de  l'lsfere,  M.  Benjamin  Reynaud, 
malgr6  un  verdict  impitoyable  du  jury,  ne  fut  condamne  — 
com  me  6tant  alors  &g6  de  plus  de  soixante-dix  ans  —  qu'&  la 
peine  de  la  r&clusion  k  perp6tuit6. 

Catastrophe  a  Vienne.  —  Le  dimanche  9  decembre,  on  pro- 
c6da  a  Inauguration  de  la  statue  de  la  Vierge  sur  le  mont 
Pipet,  a  Vienne;  cette  solennit6  avait  attire  une  foule  6norme. 

Parmi  les  notability  ecclesiastiques  on  remarquait  Parche- 
v6que  de  Turin,  les  6v6ques  de  Viviers,  de  Valence  et  de  Gre- 
noble. 
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Au  milieu  de  la  c6r6monie  la  tribune  d'honneur  s'effondra, 
entralnant  dans  sa  chute  la  majeure  partie  des  personnages  of- 
ficiels  qui  s'y  trouvaient  r6unis.  Un  d6sordre  indescriptible  s'en- 
suivit,  des  cris  de  douleur  s'6chappaient  de  dessous  les  d6- 
combres. 

Quand  les  secours  furent  organises,  on  d6couvrit  un  certain 
nombre  d'assistants  grifevement  blesses.  Parmi  eux  on  releva 
les  6vfeques  de  Viviers  et  de  Valence,  le  cur6  de  Saint-Maurice 
de  Vienne,  M.  Guitton,  M.  Faure,  aumdnier  du  couvent  de 
Bon-Accueil,  le  sous-pr6fet  de  Vienne,  M.  Castellane,  M.  Fau- 
gier,  depute,  maire  de  Vienne. 

Le  Pr6fet  de  risfere,  pr6venu  par  d6p6che,  se  rendit  imm6- 
diatement  sur  les  lieux  de  la  catastrophe. 

Amnistie.  —  Le  20  d£cembre,  le  Pr6fet  de  llsfcre  communi- 
qua  au  Maire  de  Grenoble  une  d6p6che  qui  fut  affich6e  le  mdme 
jour  sur  les  murs  de  la  ville.  Voici  le  texte  de  cette  d6p6che : 

Paris,  le  20  d6cembre  i860,  9  heures  15  matin. 

Le  Ministre  de  I'lntirieur  a  Prifet  de  VIshre. 

Par  d6cret  imperial,  remise  est  faite  de  toutes  les  condamnations 
prononcles  jusqu'fc  ce  jour  et  de  toutes  poursuites  commences  pour 
d61its  et  contraventions  eo  mati&re  de  presse  p6riodique. 

i  Grenoblo  Malhirou  ».  —  MM.  Rahoult,  artiste  peintre, 
Dardelet,  graveur,  publterent,  le  29  d6cembre,  une  lettre  dont 
nous  extrayons  le  passage  suivant  : 

Monsieur, 

Vers  la  fin  de  1854,  en  relisant  attentivement  nos  poesies  en  pa- 
tois du  Dauphin^,  il  nous  vint  k  la  pens£e  que  nous  avions  entre  les 
mains  un  texte  tout  fait,  un  texte  populaire,  imag6,  plein  de  verve 
et  d 'en train,  dans  lequel  pouvaient  heureusement  s'encadrer  des 
illustrations  emprunt£es  au  vieux  Grenoble,  dont  les  dessins  entre- 
pris  par  un  de  nous,  depuis  prfcs  de  vingt  ans,  avaient  6t6  soigneu- 
sement  poursuivis  dans  le  butd'offrir  un  jour  au  public  cette  collec- 
tion pr^cieuse. 

Dfcs  ce  moment  nous  commenc&mes  le  Grenoblo  Malhirou. 
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La  premiere  livraison  de  Grenoblo  Malhtrou  parut  le  1OT  Jan- 
vier 1860,  la  deuxi&me  et  les  suivantes  se  succ6dferent  k  inter- 
valles  r6guliers.  L' ensemble  de  ces  livraisons  a  form6  le  volume 
pr6cieux  que  tout  Grenoblois  connalt. 

Les  contributions  directes  en  1800. 

hire.    —    Contribution  foncifere 2.423.812'  ■ 

Personnelle  et  mobili&re 458.471  • 

Des  portes  et  fendtres 308 .  398  • 

Drdme.  —    Contribution  foncifere 1.242.583  • 

Personnelle  et  mobilise 291.801  • 

Des  portes  et  fenfttrea 187.061  a 

IP~-Alpes. — Contribution  foncifere 505.275  • 

Personnelle  et  mobilise 85.890  > 

Des  portes  et  fenetres 62.796  » 

Pour  la  France,  r6sum£  g£n£ral  en  1860  : 

Contribution  foncifcre 284.284.005  • 

Personnelle  et  mobilifere 71.927.074  » 

Des  portes  et  fendtres 44.709.056  » 


» 


Des  patentes 77.237.208 

Taxe  de  premier  avertissement 920.000    » 

Total 479.077.343 f  • 


Statistique  industrielle. 

Le  d6partement  de  l'lsfere  comptait,  en  1860  : 

88  carrifcres,  • —  3  exploitations  de  marbre, —  5  exploitations  d'ar- 
doise,  —  24  exploitations  d'anthracite,  —  5  exploitations  de  lignite, 

—  7  fabriques  de  ciment,  —  28  tuileries  et  poteries,  —  1  extraction 
d'acide  gallique,  —  1  verrerie,  —  37  mines  de  fer  spathique,  — 
6  mines  de  fer  oolitique, —  1  mine  d'or, —  1  mine  d' argent, —  4  mine* 
de  plomb,  —  4  mines  de  zinc,  —  26  ateliers  de  construction  de  ma- 
chines a  vapeur,  —  10  fonderies  de  fonte,  —   3  fonderies  d'acier, 

—  1  fonderie  de  cuivre,  —  23  forges  et  aci6ries,  —  1  fonderie  d'ar- 
gent,  —  1  6tirage  d'or,  —  1  fabrique  de  traits  d'or  et  argent  faux, 
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—  i  tr6filerie,  —  i  fabrique  de  cuivre  lamin6,  —  10  scies  m6cani- 
ques,  —  i  fabrique  de  parquets,  —  13  taillanderies,  —  8  clouteries, 

—  11  moulins  mlcaniques  k  bl£,  —  12  brasseries,  —  4  usines  k  gaz, 

—  1  fabrique  de  sucre  de  betterave,  —  6  fabriques  de  liqueurs,  — 
3  fabriques  de  cierges,  bougies  et  savon,  —  1  fabrique  d'acide  sul- 
furique,  —  1  fabrique  de  vitriol,  —  5  fabriques  de  pl&tre,  —  5  fours 
&  chaux  hydraulique,  —  3  fabriques  et  6puration  d'huile,  — 4  fabri- 
ques d'^toffes  imprim6es,  —  199  fabriques  de  drap,  —  2  fabriques 
de  coj|des,  —  5  d6filages  de  chiffons,  —  1  fabrique  de  rubans,  — 

1  fabrique  de  couvertures,  —  1  fabrique  de  tulle,  —  2  foulons,  — 
8  scieries  k  bois  et  k  marbre, —  1  fabrique  de  manches  de  parapluie, 

—  4  fabriques  de  boutons  de  nacre,  —  5  fabriques  de  satin,  crapes 
et  foulards,  —  105  ganteries,  —  14  m^gisseries,  —  14  coloristes  en 
peaux  de  gants,  —  1  dolage  de  peaux  par  m£canique,  —  10  tanne- 
ries,—  13  peigneries  de  chanvre. —  9  filatures  de  soie, — 19  filatures 
de  laine,  —  31  moulinages  de  soie,  —  50  ateliers  k  tisser  la  soie,  — 

2  k  tisser  le  coton,  —  23  fabriques  de  soie  et  de  velours,  —  13  fa- 
briques de  toile,  —  1  fabrique  de  filets  de  p6che,  —  1  atelier  k  ou- 
vrer  la  soie,  —  3  fabriques  de  chapeaux  de  paille,  —  30  papeteries 
et  cartonneries, —  2  distilleries  de  bois  de  teinture,  —  7  teintureries. 

Nombre  total  des  6tablissements  industriels,  884. 

Nombre  des  ouvriers,  34,703. 

Moyenne  des  salaires :  hommes,  2  fr.  80 ;  femmes,  1  fr.  40;  en- 
fants,  90  centimes. 

Moteurs :  190  moulins  k  eau,  9  moulins  k  vent,  2  moulins  &  ma- 
nage; 70  machines  k  vapeur,  1,940  metiers. 


1861 


La  situation  interieure ;  —  Accroissement  des  liberty  publiques.  —  Affaires  reli- 
gieuses.  —  Discours  du  prince  J.  Napoleon.  —  Dissolution  des  congregations  non 
autoristes. 


Au  S6nat,  ouverture  de  la  session ;  —  Discussion  de  l'adresse ; 

—  Discours  du  prince  J.  Napol6on ;  —  Les  petitions.  —  Au 
Corps  I6gislatif ;  —  D6buts  de  l'opposition ;  —  La  question 
financidre;  —  Vote  de  l'adresse;  —  Le  bilan  de  la  ses- 
sion ;  —  Lois  diverses.  —  Victor-Emmanuel,  roi  d'ltalie ; 

—  Mort  de  Cavour.  —  Evacuation  de  la  Syrie.  —  Visites 
princidres.  —  Un  criminel  c6ldbre  :  Jud.  —  La  Soci6t6  des 
gantiers  ;  —  La  Sainte-Anne ;  —  Les  commissaires  g6n6- 
raux  de  la  Soci6t6  de  1847  &  1900.  —  Chemins  vicinaux;  — 
Adresse  du  Conseil  g6n6ral  de  l'lsdre.  —  Monument  de  Na- 
poleon Ier ;  —  Rapport  du  Prdfet  de  l'lsdre  et  deliberation 
du  Conseil  municipal.  —  Poursuites  contre  les  associations 
non  autorisdes; —  Circulaire  du  Ministre  de  la  Justice;  — 
Dissolution  de  la  Soci6t6  de  Saint- Vincent-de-Paul ;  —  In- 
terpellation au  Stoat.  —  Les  bienfaiteurs  de  la  ville  de 
Grenoble.  —  N6crologie :  Fr6d6ric  Taulier ;  —  Louis-Joseph 
Vicat ;  —  L.-H.-S.  Saint-Romme.  —  Faits  divers.  —  Faits 
locaux.  —  £dilit6.  —  D6nombrement  quinquennal  de  la  po- 
pulation du  d6partement  de  llsdre.  —  Notices  biographi- 
ques  :  Le  g6n6ral  O.  Gagnon  ;  —  L6on  Roches  ;  — 
G.-A.  Chatin;  —  Xavier  Jouvin;  —  L.  Michal;  —  Eu- 
gene Chaper;  —  H.  Gariel ;  —  M**  Laurencin.  —  Louis 
Gueymard,  par  J.-B.  Brusson.  —  Le  g6n6ral  de  Bovet, 
par  P.  Guillemin.  —  Auguste  Ravier,  par  M.  F.  Thiollier. 
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Au  S6nat. 

Ouverture  de  la  session.  —  La  discussion  de  l'adresse.  - 
Disoours  du  prince  NapolAon.  —  Les 


Le  S6nat  se  r6unit  avant  le  Corps  16gislatif  (22  Janvier)  pour 
d61ib6rer  sur  le  s£natus-consulte  annonc6  dans  le  d6cret  da 
24  novembre  1860.  Les  comptes  rendus  des  s6ances  des  Cham- 
bres,  r6dig£s  officiellement,  devaient  fetre  chaque  soir  adressfe 
aux  journaux,  qui  seraient  libres  aussi  de  reproduire  les  stan- 
ces in  extenso  telles  que  le  Moniteur  les  donnerait,  mais  sans 
pouvoir  y  rien  retrancher  et  sans  choisir  les  discours. 

Le  s^natus-consulte  n'assurait  pas  seulement  la  publicity  des  dis- 
cours, mais  encore  rint£gralit6  de  leur  publication.  On  aura  it  desire 
que  le  droit  des  journaux  k  discuter  les  opinions  des  orateurs  fit 
nettement  d6fini,  mais  le  president  du  S6nat,  M.  Troplong,  dans  son 
rapport,  inclina  plutdt  vers  la  restriction  que  vers  Textension  des 
consequences  des  r£formes. 


* 


Le  4  f6vrier,  FEmpereur  ouvrait  au  Louvre,  dans  la  salle  des 
fitats,  la  session  legislative  de  1861,  avecla  pompe  accoutumte. 
11  d£clara  qu'ayant  l'intention  de  faire  presenter  aux  Chambres 
un  expose  d6taill6  de  la  situation  de  l'Empire,  il  indiquerait 
sommairement  ses  principaux  actes.  II  insista  sur  les  r6fonnes 
introduces  dans  la  Constitution  et  com  para  la  Constitution 
impgriale  4  celle  des  anciens  gouvernements. 


* 
*  ♦ 


La  discussion  de  la  premiere  adresse  fut  sans  contredit  plus 
brillante  au  S6nat  qu'au  Corps  16gislatif.  M.  le  marquis  deLa 
Rochejaquelein  ouvrit  le  feu  par  un  acte  d'accusation  contre  la 
politique  de  Victor-Emmanuel  et  de  M.  Cavour.  II  blftma  la 
patience  du  gouvernementfrancais  et  demanda  que  le  S6nat  se 
pronong&t  en  faveur  du  Saint-Si6ge.  M.  de  Heeckren  exprima 
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la  m6me  id6e.  M.  Pietri  combattit  rteolument  les  opinions  de 
ces  deux  s6nateurs  conservateurs.     . 

Mais  la  stance  du  lef  mars  offrit  l'inteV&tle  plus  vif  et  eut  un  grand 
retentissement  en  France  et  en  Europe.  On  vit  un  prince  de  la  fa- 
mille  implriale  user  de  son  droit  de  s£nateur  pour  inter venir  dans  le 
d£bat  et  6noncer  des  opinions  qui  n'£taient  nullement  d' accord  avec 
les  theories  du  gouvernement.  Le  prince  Napoleon,  d'un  caractfere 
ardent  et  imp£tueux,  se  jeta  dans  la  discussion  avec  une  fougue  toute 
juvenile  et  une  franchise  qui  sautait  par-dessus  toutes  les  considera- 
tions de  rang  et  de  prudence. 

Le  prince  d6sapprouva  le  mandement  de  Mgr  Pie,  6v6que  de 
Poitiers,  qui  n'avait  pas  craint  de  s'attaquer  au  chef  de  l'Etat 
c  par  unecomparaison  blessante ».  Ce  mandement,  du  21  fevrier, 
fut  condamn6  et  supprim6  par  le  Conseil  d'fitat,  le  90  mars.  Le 
prince  Napoleon  prit  ensuite  &  parti  M.  de  Heeckren  qui, 
dans  son  discours,  avait  fait,  h  propos  de  la  famille  du  roi  de 
Naples,  des  allusions  dont  le  public  avait  bien  saisi  la  port6e. 
Abordant  ensuite  la  question  italienne,  l'orateur  dgfendit  la  po- 
litique de  M.  de  Cavour,  &  laquelle  il  ne  reprocha  que  d'avoir 
manqu6  de  franchise. 

,  Gitant  avec  abondance  les  d£p6ches  diplomatiques,  le  prince  6ta- 
blit  pendant  plusieurs  heures,  avec  une  verve  qui  ne  m£nageait  rien 
et  excitait  parfois  les  susceptibility  de  l'Assemblee,  1'histoire  de  la 
revolution  italienne ;  il  fit  le  procfes  au  gouvernement  du  roi  de 
Naples  et  au  Saint-Siege.  Sa  conclusion,  plus  radicale  encore  que 
celle  de  la  fameuse  brochure,  Le  Pape  et  le  CongrH,  ne  laissait 
au  pape  qu'une  moiti6  de  Rome,  la  rive  droite  du  Tibre.  Rome  de- 
venait  la  capitale  de  l'ltalie.  Cette  opinion  excita  de  vives  reclama- 
tions dans  le  S6nat,  mais  la  vigueur  de  la  demonstration,  la  chaleur, 
la  forme  alerte  du  discours  et  Tintemp^rance  mfime  du  langage  valu- 
rent  au  prince  un  r6el  succfes  oratoire  que  M.  de  Persigny  s'em- 
pressa  d'annoncer  par  le  tel£graphe  k  tout  TEmpire. 

Le  ministre,  M.  Billault,  dans  la  stance  suivante,  «  tout  en 
rendant  hommage  au  talent  du  prince  Napol6on  »,  se  hftta  de 
declarer  que  les  organes  offtciels  du  gouvernement  avaient 
seuls  mission  d'exposer  sa  politique  et  d' engager  sa  parole. 
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II  retraca  ensuite  Phistoire  des  6v6nements  et  conclat  en 
feasant  le  panggyrique  de  la  politique  imp6riale. 

Ce  discours  tormina  la  discussion  g£n6rale ;  mais  quand  on 
vint  aux  differents  articles  du  projet  d'adresse,  le  d6bat  recom- 
menga  plus  vif  et  plus  violent. 

Un  certain  nombre  de  s6nateurs  voulurent  joindre  quelques 
mots  &  une  phrase  de  l'adresse,  y  ajoutant  l'expression  de 
«  souverainetg  temporelle  »,  qui  eilt  6t6  comme  une  promesse 
de  garantir  le  maintien  de  cette  souverainet6.  Un  autre  amen- 
dement  voulait  qu'on  avertlt  l'ltalie  «  de  tenir  compte  des  sou- 
venirs de  Magenta  et  de  Solf&rino  >.  Les  cardinaux  Mathieu, 
Donnet,  de  Bonald,  soutinrent  les  amendements. 

Le  g6n6ral  de  Castelbajac  et  le  g6n6ral  G6meau  les  ap- 
puyfcrent.  M.  Rouland,  pr6sident,  crut  devoir  rappeler  ses 
collfegues  au  calme,  car  la  discussion  6tait  devenue  confuse. 
M.  Barthe,  s6nateur,  president  de  la  Cour  des  comptes,  plaida 
&  son  tour  la  cause  du  Saint-Stege.  M.  Billault  eut  fort  a  faire 
pour  r6pondre  ft  M.  Barthe. 

L'amendement  d6pos6  par  Torateur  catholique  fut  rejet6  par 
71  voix  contre  61 . 

Ce  vote  causa  une  vive  impression,  car  il  ihdiquait  combien 
le  pouvoir  temporel  avait  de  partisans  d6termin6s  au  S6nat. 

La  politique  int&rieure  donna  lieu  k  de  moins  longues  dis- 
cussions. M.  de  Roissy  se  f61icita  des  r6formes  conc6d6es. 
M.  Dupin  s'6leva  contre  Tabus  du  cr6dit  et  del'agiotage  et  rap- 
pela  aux  hommes  publics  qu'ils  devaient  refuser  leur  concours 
aux  hommes  d'affaires. 

M.  Billault,  s'associant  aux  sentiments  de  M.  Dupin,  annonga 
qu'une  enqufete  s6vfere  avait  6t6  ordonn6e  contre  les  personnes 
compromises  dans  l'affaire  du  banquier  Mir&s  «  et  que  justice 
serait  faite  des  coupables,  quels  qu'ils  soient  ». 

Le  S6nat  rejeta  un  amendement  qui  signalait  l'insuffisance 
des  encouragements  accord6s  aux  lettres  et  aux  arts. 


* 


Le  Senat  accueillit  avec  favour  une  petition  relative  &  la  no- 
blesse et  demandant  que  les  descendants  de  la  noblesse  eus- 
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sent  au  moins  les  mdmes  avantages  que  les  descendants  de 
l'ancienne  noblesse.  Mais  une  p&ition  relative  k  l'obligation  et  k 
la  gratuitt  de  l'enseignement  n'eut  pas  le  mdme  bonheur. 

A  propos  d'une  petition  qui  demandait  qu'on  oblige&t  les 
soldats  k  aBsiBter  k  la  messe,  M.  Dupin  s'6cria  : 

Qui  travaille,  prie ;  le  soldat  qui  ob6it,  fait  son  oeuvre ;  le  soldat 
qui  tombe  sur  le  champ  de  bataille  meurt  en  6tat  de  gr&ce.  Passons 
k  l'ordre  du  jour.  Nous  ne  pouvons  nous  accommoder  ici  des  pratiques 
imposes  aux  soldats  de  l'fitat  pontifical.  Le  soldat  frangais  est  reli- 
gieux  et  brave,  c'est  tout  ce  qu'il  faut  lui  demander. 

La  petition  n'eut  pas  de  suite. 

Le  S6nat  se  r6unit  le  2  d6cembre  pour  d61ib6rer  sur  le  nou- 
veau  systfeme  financier  de  M.  A.  Fould,  ministre  des  Finances. 
La  commission  charg6e  d'6tudier  le  projet  de  s6natus-consulte 
confia,  comme  pour  toutes  les  questions  constitutionnelles,  le 
rapport  k  M.  Troplong.  M.  Troplong  tenait  beaucoup  k  ce  que 
la  Constitution  de  1852  ne  fttt  pas  alt6r6e  dans  ses  principes ; 
aussi  s'appliqua-t-il  k  d6montrer  que  les  modifications  deman- 
d6es  par  l'Empereur  ne  changeaient  rien  aux  bases  du  pacte 
du  2  ddcembre.  II  remercia  «  le  monarque  liberal  qui,  charg6 
par  la  nation  de  reconstituer  le  pouvoir,  n'6tait  occup6  qxx'k  en 
pr6venir  l'exag6ration  ». 

Deux  stances  sufflrent  k  la  discussion  du  s6natus-consulte, 
qui,  «  sauf  quelques  objections  de  MM.  Casabianca,  Bonjean  et 
S6gur  d'Aguesseau,  ne  rencontra  que  des  adhesions  ».  Le  s6- 
natus-consulte  fut  adopts  k  l'unanimitg  moins  une  voix,  celle 
du  cardinal  Mathieu. 


Au  Corps  16gislatif. 

Dtbuts  de  ^opposition.  —  La  question  finanoiftre.  —  Vote  de 
radresse.  —  Le  bilan  de  la  session.  —  Lois  diverges. 

Au  Corps  lggislatif  la  discussion  sur  la  question  italienne  re- 
produisit  les  arguments  donn6s  au  S6nat :  MM.  Kolb-Bernard, 
Plichon  et  Keller  attaquferent,  dans  des  discours  tr&s  violents, 
la  politique  du  gouvernement  ptemontais  et  du  gouvernement 
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franc&is.  M.  Anatole  Lemercier  se  fit  6galement  le  champion 
des  vaincus  de  Castelfidardo.  M.  Jules  Favre,  se  placant  k  un 
point  de  vue  oppose,  fit  un  Eloquent  plaidoyer  en  faveur  de 
l'unit6  italienne.  M.  Granier  de  Cassagnac  et  le  ministre, 
M.  Baroche,  s'attachferent  k  d6montrer  la  rectitude  de  la  poli- 
tique du  gouvernement. 

Le  president  de  la  Chambre,  M.  de  Moray,  crut  devoir  inter- 
venir  lui-m6me  dans  le  d6bat  et  demander  un  vote  de  confiance 
pour  le  gouvernement.  t  La  confiance,  s'6cria-t-il,  ne  d6finit 
point,  ne  se  limite  point.  Le  gouvernement,  en  face  des  diffi- 
cult6s  qu'il  a  k  r6soudre,  a  besoin  de  la  plus  grande  liberty.  » 
Le  vote  de  confiance  fut  accord6. 

La  politique  int6rieure  fut  plus  s6rieusement  examinee  qu'au 
S6nat.  M.  Pouyer-Quartier  revint  sur  le  trait6  de  commerce. 
Les  cinq  d6put6s  de  Topposition  d6mocratique,  par  plusieurs 
amendements,  demandferent  Pabrogation  de  la  loi  de  silrete  g6- 
n6rale,  la  liberty  de  la  presse,  Election  des  maires,  la  sup- 
pression des  candidatures  officielles.  M.  Ernest  Picard  r6cla- 
mait  pour  Paris  Election  de  son  Conseil  municipal.  M.  Jules 
Favre  avec  sa  verve  intarissable,  M.  E.  Picard  avec  son  esprit 
mordant,  M.  Emile  Ollivier  avec  sa  parole  savante,  habile  et 
mod6r6e,  d6fendirent  avec  plus  de  talent  que  de  succfes  leurs 
divers  amendements  que  la  majority  repoussait  k  l'unanimit£. 

Sur  la  question  financtere,  le  gouvernement  rencontra  plus 
de  critiques.  Le  Corps  16gisiatifvoulait  non  plus  voter  les  fonds 
par  ministere,  mais  par  chapitre.  Le  vote  par  ministfere  etait 
gfenant.  Si  les  d6put6s  n'approuvaient  pas  une  d6pense,  ils  se 
voyaient  contraints  de  rejeter  tous  les  cr6dits  d'un  minist£re. 
Un   amendement  de  la  gauche,  soutenu  par  M.  Darimon,  fut 

6cart6,  mais  un  amendement  de  M.  Davin  rencontra  denom- 

* 

breux  adh6rents.  M.  Magne,  ministre  sans  portefeuille,  dut  pro- 
mettre,  pour  6carter  Tamendement,  qu'on  tiendrait  compte  du 
d6sir  de  la  Chambre  sur  le  vote  par  chapitre,  et  que  la  ques- 
tion serait  examinee.  C'6tait  capituler,  et  r amendement,  n'ayant 
plus  d'objet,  tomba. 

L'adresse,  au  vote  d'ensemble,  obtint  213  suffrages  contre  131. 
Lorsqu'elie  fut  pr6sent6e  k  TEmpereur,  Napol6on  III  remercia 
la  Chambre  de  sa  confiance  et  dit  qu'il  continuerait  k  s'en  mon- 
trer  digne. 
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fitre  de  son  6poque,  ajouta-t-il,  cod  server  du  passl  tout  ce  qu'il 
avait  de  bon,  preparer  l'avenir  en  d6gageant  la  rnarche  de  la  civili- 
sation des  pr6jug£s  qui  Tentravent  ou  des  utopies  qui  la  compromet- 
tent,  voili  comment  nous  l^guerons  i.nos  enfants  des  jours  calmes 
et  prosp&res. 


*  * 


Le  Corps  l&gislatif  revint  aux  questions  d'affaires ;  il  vota 
r augmentation  de  la  somme  destin£e  aux  aliments  des  detenus 
dans  les  prisons  pour  dettes ;  il  adopta  une  loi  qui  exemptait 
du  timbre  et  des  droits  de  poste  les  supplements  des  journau* 
exclusivement  consacr6s  k  la  publication  des  debats  16gislatifs. 

Les  deputes  accord&rent  ensuite  les  fonds  ngcessaires  pour 
l'acquisitionde  Menton  et  de  Roquebrune,  achetes  au  prince  de 
Monaco,  et  pour  former  le  contingent  de  400,000  hommes, 
declare  desormais  contingent  normal  et  necessite  par  le  nou- 
veau  systeme  de  reserve. 

D'importantes  lois  se  succedferent  :  abolition  de  l'echelle 
mobile,  abrogation  du  pacte  colonial,  etablissement  de  nou- 
veaux  chemins  de  fer  et  de  la  grande  navigation  k  vapeur  trans- 
atlantique. 

Une  loi  augmenta  la  pension  des  offlciers  de  terre  et  de  mer, 
'et  celle  de  leurs  veuves  en  cas  de  mort  sur  le  champ  de  ba- 
taille.  Un  credit  propose  pour  r acquisition  du  Mus6e  Campana, 
k  Rome,  fut  adopts,  et  cette  magniflque  collection  de  vases,  de 
bronzes  etrusques,  unique  dans  son  genre,  devint  la  propriete 
de  la  France.  La  reconstruction  de  TOpera  souleva  plus  de  dif- 
flcultes;  elle  fut  n6anmoins  d6cid6e  et  un  premier  credit  vote. 
Le  budget  donna  lieu  k  des  discussions  plus  animees,  et  la 
multiplicite  des  credits  suppiementaires,  ouverts  hors  des  ses- 
sions, fut  vivement  critiqu6e  par  les  membres  de  la  majority. 

Le  Corps  16gislatif  termina,  k  la  fin  de  juin,  sa  laborieuse  ses- 
sion en  votant  une  loi  sur  la  presse.  Cette  loi  adoucissait  le  re- 
gime applique  k  la  presse  par  le  d6cret  de  1852  :  elle  abrogeait 
l'article  du  d6cret  qui  frappait  de  suppression  un  journal  aprfes 
deux  condamnations ;  les  avertissements  administratifs  etaient 
p6rim6s  dans  leurs  effets  aprfes  deux  ann6es ;  auparavant,  un 
journal  pouvait  fetre  suspendu  aprfes  trois  avertissements,  si 
anciens  qu'ils  fussent. 
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Victor-Emmanuel,    roi   d'ltalie.  —    Mort  do  Cavoup.  — 

L'ann6e  1859  avait  donn6  k  Tltalie  l'ind6pendance:  l'annge  1860 
lui  donna  l'unite  ;  Fannie  1801  en  fit  d6finitivement  on 
royaume. 

En  effet,  le  14  mars  1861,  le  premier  Parlement  italien,  r&ini 
k  Turin,  proclama  Victor-Emmanuel  roi  d'ltalie. 

Le  comte  Camille  de  Cavour  ne  surv6cut  pas  longtemps  k  la 
realisation  de  la  grande  entreprise  qu'il  avait  conduite  avec 
tant  d'habiletg;  il  mourut  le  6  juin,  ayant  eu  la  joie,  avant  de 
mourir,  de  voir  le  nouveau  royaume  reconnu  par  la  plupart  des 
puissances  europ6ennes. 

L'Angleterre,  d6s  le  30  mars,  avait  reconnu  le  royaume 
d'ltalie.  Le  gouvernement  frangais  ne  publia  que  le  25  juin  son 
acte  de  reconnaissance. 


• 
*  * 


L'uniti  italienne,  —  La  formation  de  l'unit6  italienne  est,  avec 
la  formation  de  l'unit£  allemande,  Tun  des  faits  les  plus  considera- 
bles de  Thistoire  de  la  seconde  moiti£  du  xix*  si&cle.  La  premiere 
s'est  faite  au  profit  de  la  Prusse,  et  toutes  deux  au  detriment  de  la 
France,  qui  a  vu  s'61ever,  au  deli  des  Alpes  et  le  long  de  sa  fron- 
tifere  mutil£e  de  1'Est,  deux  iStats  qui  out  pris  place  parmi  les  gran- 
des  puissances  de  TEurope. 

L' unite  italienne  a  6t6  l'oeuvre  du  roi  de  Sardaigne,  Victor-Em- 
manuel II,  et  de  son  grand  ministre,  le  comte  de  Cavour ;  onze  an- 
n6es  (1859-1870)  ont  suffi  a  mener  k  bonne  fin  cette  entreprise  que  le 
Pi6mont  a  entreprise  en  s'alliant  successivement  avec  la  France, 
avec  le  parti  r£volutionnaire  italien  et  avec  la  Prusse. 

Evacuation  de  la  Syria.  —  Le  gouvernement  frangais,  sachant 
combien  la  presence  de  ses  troupes  6tait  encore  n^cessaire  au  Li- 
ban,  avait,  dfcs  le  mois  de  Janvier,  pri6  les  puissances  d'accroitre  la 
dur£e  de  l'occupation  qui  devait  se  terminer  au  mois  de  fevrier.  On 
decida  de  reporter  le  terme  de  l'evacuation  au  5  juin  ;  mais,  lorsque 
le  terme  approcha,  un  grand  nombre  de  personnes,  des  opinions  les 
plus  diverses  et  mfime  de  religions  diff£rentes,  se  r6unirent  pour 
demander  que  nos  troupes  ne  partissent  pas  encore.  Un  comite  fut 
form6  par  MM.  Saint-Marc-Girardin,  membre  de  l'lnstitut,  Auguste 
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Cochin,  6conomiste  distingu6,  Ad.  Cr6mieux,  le  Pfcre  Gratry,  de 
l'Oratoire,  le  P6re  Petetot,  sup6rieur  de  l'Oratoire,  et  de  Pressensl, 
ministre  du  saint  Evangile.  M«*  Morlot9  archev6que  de  Paris,  6tait 
nomm£  president  d'honneur. 

Le  comity  r£digea  une  petition  au  Slnat :  sous  son  impulsion,  du 
15  avril  au  7  mai,  arriv&rent  de  Paris,  au  S6nat,  soixante-cinq 
autres  petitions,  revetues  de  deux  mille  trois  cent  sept  signatures,  et 
cinquante-huit  petitions  des  d6partements,  revfitues  de  huit  mille  neuf 
cent  soixante-douze  signatures. 

Le  premier  grand  corps  de  l'fitat  all  ait  done  se  trouver  oblig6  de 
se  prononcer  sur  le  rappel  de  nos  troupes. 

Le  rapport  de  ces  petitions  fut  confi6  k  M.  de  Rover.  II  retraga 
Thistorique  des  massacres  des  chr6tiens  et  de  Intervention  euro- 
p6enne,  rendit  hommage  au  sentiment  des  p£titionnaires,  mais  di- 
clara  que  le  gouvernement  avait  fait  ce  qu'il  avait  pu  et  proposa 
1'ordre  du  jour. 

M.  Billault,  ministre  sans  portefeuille,  dans  la  stance  du  15  mai, 
parla  au  nom  du  gouvernement  et  s'6cria  :  «  Je  le  dis  done  nette- 
ment,  nos  soldats  £vacueront  la  Syrie.  Ge  n'est  pas  la  France  qui 

6vacue  ce  malheureux  pays,  e'est  l'Europe »  L'ordre  du  jour 

fut  adopts  k  l'unanimit£  moins  deux  voix. 

Les  troupes  fr  an  Raises  6vacu6rent  la  Syrie  au  mois  de  juin. 


princidres.  —  Le  28  juin,  Napol6on  regut  au  palais 
de  Fontainebleau  les  ambassadeurs  des  souverains  de  Siam. 

A  la  fin  de  l'6t6,  le  jeune  roi  de  Su&de,  Charles  XV,  et  son 
fr6re,  le  prince  Oscar,  vinrent  k  Saint-Cloud. 

Guillaume  Ier,  prince-r6gent  de  Prusse  depuis  1858,  qui  6tait 
devenu  roi  k  la  mort  de  son  fr6re,  le  2  Janvier  1861 ,  vint  aussi 
faire  visite  k  Napol6on  III. 

II  arriva  k  Compi&gne  le  dimanche  soir  6  octobre,  k  six 
heures. 

L'Empereur  6tait  all6  au-devant  de  lui  k  la  gare.  L'lmpgra- 
trice  regut  Guillaume  Ier  au  bas  du  grand  escalier  du  ch&teau. 

Les  ffttes  furent  toutes  intgrieures :  diners,  spectacle  de  la 
cur6e  au  flambeau,  chasse  k  tir,  promenades  en  for6t,  visite  au 
ch&teau  de  Pierre-Fonds,  representation  donn£e  par  les  acteurs 
de  la  Com6die-Frangaise. 
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Le  roi  partit  le  mardi,  et,  en  quittant  Compifegne,  alia  se 
faire  couronner  k  Koenigsberg.  Napoleon  III  se  fit  representor  & 
cette  c6r6monie  par  le  mar6chal  de  Mac-Ma h on,  due  de  Ma- 
genta, qui  d6ploya  un  grand  luxe.  A  Berlin,  le  mar6chal  offirit 
au  nouveau  roi  une  fete  splendide.  Guillaume  ler,  charmg,  re- 
mercia  imm6diatement  l'Empereur  par  t616gramme. 

Au  roi  de  Prusse  succ6da,  k  la  residence  impgriale  de  Com- 
pi&gne,  le  roi  des  Pays-Bas,  Guillaume  II  (12  octobre).  Ce  sou- 
verain,  ami  des  arts,  passa  plusieurs  jours  k  Paris  incognito, 
pour  visiter  nos  musses  et  nos  monuments. 

En  fin  Napoteon  III  vit  aussi  k  sa  Cour  deux  princes  porta- 
gais,  dont  Tun  devait  bient6t,  par  suite  d'une  s6rie  de  malbeurs 
dans  sa  famille,  devenir  roi  de  Portugal  sous  le  nom  de  don 
Luis  ler. 

Un  criminel  cdldbre  :  Jud.  —  La  narration  qui  suit  est  em- 
prunt6e  k  un  ouvrage  tr&s  curieux,tir6  seulement  a  quatre  cents 
exempt  aires : 

Notes  d'un  agent  (1861-1867).  Documents  pour  servir  a  I'his- 
toire  de  nos  moeurs,  publi6s  par  Lor6dan  Larchey,  Paris,  Fr6d6- 
ric  Henry,  libraire  au  Palais-Royal. 

(1861.)  —  On  parle  beaucoup  de  Jud.  Un  illuming  s'est  ni&ne 
donn6  la  peine  de  faire  une  brochure  pour  prouver  qu'il  n'existait 
pas  (Comme  quoi  Jud  ria  jamais  exists,  par  H.  Moss,  Paris, 
1861). 

II  y  a  cependant  des  faits  qui  ne  supportent  gufere  le  paradoxe. 

Jud  (Charles)  est  ui  h  Bourogne  (Haut-Rhin),  le  27  tevrier  1834. 

D&s  Tage  de  vingt  ans,  il  a  d&jk  subi  deux  condamnations  pour 
vol. 

En  1856,  soldat  au  3e  escadron  du  train  des  Equipages,  il  d&erte 
d' Alger,  aprfes  avoir  commis  un  vol  quali66. 

Coridamn6  k  vingt  ans  de  travaux  forces  par  le  Conseil  de  guerre 
d'Oran,  le  3  septembre  1859. 

S'^chappe  et  revient  en  France  sous  le  nom  d'un  sieur  Jules  Ma- 
tricon,  auquel  il  a  pris  des  papiers, 

Sur  le  paquebot,  il  se  lie  avec  un  Polonais  qu'il  accompagne  jus- 
qu'&  Lyon,  oil  il  lui  enlfeve  quelques  billets  de  banque.  A  Dijon,  il 
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trouve  moyen  de  s'emparer  des  papiers  d'un  ingtaieur  noram^  Mon- 
talti,  ainsi  que  d'un  fusil  de  chasse  de  prix. 

Le  18  septembre  i860,  on  trouve  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer  de 
1'Est  le  corps  d'un  homme  horriblement  mutill. 

On  croit  d'abord  k  une  tentative  de  suicide.  Conduit  k  l'hdpital  de 
Wissembourg,  le  bless6  d61ire,  puis  revient  k  lui  et  se  fait  connaftre. 
II  se  nomme  Hepp6 ;  il  est  m&lecin-major  au  service  de  la  Russie ; 
il  explique  comment  son  voisin  de  wagon  s'est  jet6  sur  lui  et  lui  a 
pris  sa  montre,  ses  bijoux  et  sa  bourse,  aprfes  1' avoir  assomm6  k 
coups  de  casse-t6te.  II  pense  que  son  assassin,  le  croyant  mort, 
l'aura  jete  ensuite  par  la  porti&re.  II  lui  est  difficile  d'ailleurs  de  le 
dlpeindre  exactement. 

Des  ordres  sont  donn6s  de  tous  cdt£s  pour  qu'on  fasse  les  recher- 
ches  les  plus  actives ;  elles  montrent  en  Jud  l'auteur  du  crime. 

Son  coup  fait,  il  a  saut£  en  bas  du  wagon  et  gagnl  la  campagne . 

II  a  gagn6  facilement  son  pays  natal,  oil  il  fait  faire  son  portrait 
au  daguerreotype,  qu'il  a  donn£  &  sa  mfere. 

Gomme  une  absence  de  plusieurs  ann£es  a  chang£  son  visage,  il 
n'est  pas  reconnu  par  les  habitants  du  pays,  vis-4-vis  desquels  il 
prend  tour  k  tour  le  nom  de  Matricon  et  celui  de  Montalti. 

Gependant  il  se  d£couvre  k  un  ancien  camarade  nomm6  Muller ; 
il  lui  propose  de  s'associer  pour  commetre  d'autres  crimes.  C'est 
ainsi  qu'il  projetle  de  faire  d£railler  un  convoi  et  de  d£pouiller  en- 
suite  les  victimes.  Muller  refuse,  sans  oser  le  d6noncer. 

Mais,  dans  une  partie  de  chasse,  Jud  fait  le  fanfaron,  parle  de  ses 
relations,  de  sa  fortune,  montre  quelques  pieces  d'or  russes.  Gomme 
le  crime  a  eu  du  retentissement  dans  tout  le  pays,  cette  exhibition 
donne  T£veil  k  un  chasseur,  qui  recommit  Jud. 

La  gendarmerie  est  avertie,  Jud  est  arr£t6  et  fouill£.  On  trouve 
sur  lui  la  montre  et  les  bijoux  de  Hepp6,  ainsi  que  de  la  monnaie 
russe.  II  est  6crou6  k  la  gendarmerie  de  Ferrette,  dans  la  chambre  de 
sttret6. 

Gomme  il  a  manifesto  Tintention  de  se  suicider,  deux  gendarmes 
font  une  ronde  de  nuit.  Mais  a  peine  ont-ils  entr'ouvert  la  porte, 
que  le  prisonnier,  auquel  ils  avaient  cependant  mis  les  menottes, 
renverse  ses  gardes  et  s'6chappe  en  refermant  la  porte  sur  eux.  Les 
gendarmes  donnent  1'alarme.  On  les  d£livre,  et  toute  la  brigade  se 
met  en  qu£te. 

29 
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Peine  inutile,  Jud  a  le  temps  de  gagner  la  Suisse. 

On  trouve  dans  un  ch&mp  un  morceau  de  sa  chaine. 

Le  5  d6cembre  i860,  k  9  heures  15  du  matin,  le  train  de  Mulhouse 
arrive  en  gare  k  Paris. 

Les  voyageurs  descendent,  les  employes  font  la  visite  des  wagons 
et  trouvent  un  cadavre  horriblement  mutil£  entre  les  banquettes 
d'un  compartiment  de  premiere  classe.  Ge  cadavre,  qui  n'a  pas 
re$u  moins  de  trois  coups  de  feu,  est  celui  du  president  Poinsot. 
Tout  auprfes  on  ramasse  un  cache-nez  oublie  par  F  assassin. 

L'6motion  produite  par  ce  crime  est  plus  grande  encore  que  celle 
causae  par  la  tentative  commise  sur  le  docteur  Hepp6. 

La  justice  de  Troyes  croit  que  l'assassinat  a  6t6  commis  par  des 
personnes  fr£quentant  la  maison  de  M.  Poinsot.  Des  recberches  sont 
dirigees  dans  ce  sens. 

Dej&  en  qu6te  pour  Taffaire  de  Wissembourg,  la  police  de  Paris 
n'h£site  pas  de  son  c6t£  k  penser  que  Jud  doit  6tre  l'auteur  du  se- 
cond assassinat.  Sur  cette  voie  nouvelle,  elle  fait  des  constatations 
pr6cieuses  dont  voici  la  substance  : 

1°  Le  cache-nez  oubli6  dans  le  wagon  est  reconnu  par  la  m&re  de 
Jud  comme  appartenant  k  son  fils ; 

2*  M.  Poinsot  possfede  de  grandes  propri6t6s  dans  l'Aube ;  il  s'y 
est  rendu  pour  toucher  .le  prix  de  ses  fermages.  Arriv6  k  Troyes 
dans  la  soiree,  pour  attendre  le  passage  du  train  venant  de  Mulhouse, 
il  est  descendu  k  l'hdtel  du  Mulet,  oil  un  voyageur  inconnu  l'a  6cout6 
parler  avec  beaucoup  d'attention. 

Le  train  arrive  et  les  emm&ne  tous  deux  jusqu'fr  Longueville,  on 
voit  M.  Poinsot  remonter  dans  un  compartiment  de  prerai&re  classe 
avec  le  m6me  inconnu ; 

3°  A  Nogent-sur-Marne,  le  train  ralentit  sa  marche.  Des  voya- 
geurs de  troisifeme  classe,  pencils  aux  portiferes,  voient  un  individu 
descendre  d'un  compartiment  de  premiftre,  stationner  un  mo- 
ment sur  le  marche-pied,  puis  s'61ancer  sur  la  voie  et  courir  du  cot6 
de  Joinville-le-Pont  ; 

4°  Vers  quatre  heures  du  matin,  un  marchand  de  vins  de  Join- 
ville-le-Pont est  abord6  par  un  homme  de  mine  suspecte  qui  lui  de- 
mande  le  chemin  de  Paris ; 

5*  Le  5  decembre,  un  voyageur  avait  pris  en  gare  de  Troyes  un 
billet  k  destination  de  Mesgrigny,  et,  le  lendemain,  le  pr6pos6  dans 
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cette  m£me  gare  k  la  sortie  des  voyageurs,  rcgoit  un  billet  k  desti- 
nation de  Mesgrigny.  II  fait  aussitot  observer  que  le  billet  n'est  pas 
valable,  et  le  voyageur  s'empresse  de  reprendre  le  billet  k  destina- 
tion de  Paris  et  remetcelui  deTroyes.  C'etait  Jud  qui,  dans  sa  preci- 
pitation, s'6tait  tromp£;  il  avait  conserve  le  premier  billet  qu'il  devait 
donner  s'il  avait  continue  sa  route  avec  le  train  qui  amenait 
M.  Poinsot.  Descendu  k  Joinville  pendant  la  marche  du  train,  comme 
je  viens  de  le  dire,  il  6tait  rest6  possesseur  du  billet  qui  devait  le 
faire  arrfiter  sans  la  negligence  du  propose  qui  6tait  assist^  d'un 
gendarme  pour  surveiller  Tarriv^e  des  voyageurs.  Jud  retournait  k 
Troyes,  pensant  bien  qu'il  serait  recherche  k  Paris.  Le  m6me  train 
amenait  un  magistrat  et  des  agents  de  la  s&rete  pour  proceder  k 
l'enqu£te ; 

6°  Les  recherches  faites  k  Troyes  d6montrent  qu'4  l'h6tel  du 
Mulet,  un  voyageur  s'est  fait  inscrire  sous  le  nom  de  Jules  Matri- 
con.  Dans  sa  chambre,  derriire  la  commode,  on  trouve  un  nouveau 
fragment  de  chafne  et  un  cadenas  reconnus  ensuite  par  les  gendar- 
mes de  Ferrette  comrne  provenant  des  menottes  mises  k  leur  pri- 
sonnier. 

Poursuivi  de  tous  cotes,  Jud  deploie  une  energie  peu  commune, 
ne  restant  pas  une  demi-journee  dans  le  m£me  endroit,  coupant  sa 
barbe,  changeant  constamment  de  nom.  La  plupart  du  temps,  il 
couche  dans  de  mauvais  lieux,  car  il  comprend  le  danger  de  passer 
deux  nuits  dans  un  hdtel. 

La  police  suit  sa  piste  sans  arriver  k  l'atteindre.  Elle  ne  peut 
que  constater  sa  presence,  le  9  decembre,  k  Lyon.  II  passe  dans 
cette  ville  une  nuit  k  1' hotel  de  Vaucluse,  une  nuit  k  l'hdtel  de 
Strasbourg  et  une  troisifeme  nuit  chez  une  fille  k  laquelle  il  montre 
un  revolver  et  des  pifeces  d'or  etrangferes. 

Puis,  il  prend  un  billet  pour  Genfeve  k  la  gare  de  Perrache,  des- 
cend dans  cette  ville  k  l'hotel  de  la  Poste,  oft  il  oublie  une  couver- 
ture  ay  ant  appartenu  k  Poinsot  et  reconnue  comme  telle  par  la  fa- 
mille  et  par  les  domestiques. 

Jud  va  ensuite  loger  k  l'h6tel  des  Vingt-deux-Cantons,  toujours 
continuant  k  voler  ce  qui  lui  tombe  sous  la  main,  prenant  les  papiers 
d'un  voyageur  pour  aller  immediatement  loger  dans  un  autre  hdtel 
sous  le  nom  de  celui  qu'il  a  d 6 valise. 

On  Pa  suivi  jusqu'i  Trieste.  A  partir  de  ce  point,  sa  trace  est  res- 
tee  definitivement  perdue. 
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D'apr&s  son  signalement,  Jud  6tait  grand,  mince,  d'une  constitu- 
tion robuste  et  nerveuse.  II  avail  le  visage  long,  le  front  Itroit,  un 
peu  bomb£.  Des  yeux  petits,bruns,enfonc£s  sous  1' arcade  sourciliire, 
lui  donnaient  une  physionomie  trfes  dure.  Le  nez  6tait  court,  k  na- 
rines  larges  ;  les  pommettes  saillantes ;  les  lfevres  minces  ;  les  coins 
de  la  bouche  abaiss6s ;  le  menton  fort ;  les  oreilles  larges,  plates, 
6cart6es  de  la  t6te.  II  porlait  toute  la  barbe ;  les  moustaches  Itaient 
taill£es  en  brosse  et  de  couleur  chatain  fonc£.  Le  pouce  des  mains 
6tait  long. 

La  «  Sooi6t6  des  gantiers  ».  —  La  Sainte- Anne. 

Les  commissaires  gtntraux  de  la  «  Sociiti  des  ouvriers  gantiers  i 

de  1847  d  1900. 

Qm  La  «  ganterie  »  existe  depuis  fort  longlemps  k  Grenoble; 
d6s  le  xv6  sifecle  on  trouve  6nonc6e  dans  les  actes  publics  la 
profession  de  «  faiseurs  degants  ». 

Le  «  bureau  de  bienfaisance  des  gantiers  de  Grenoble  »  fat 
cr66  le  ler  mai  1803 ;  c'est  la  premiere  soci6t6  de  bienfaisance 
mutuelle  qui  ait  6t6  fond6e  dans  notre  ville. 

Par  d61ib6ration  du  20  avril  1806,  la  Soci6t6  institua  sa  fete 
patronale  au  26  juillet,  sous  le  vocable  de  sainte  Anne;  —  selon 
Tficriture  «  sainte  Anne  tricotait  des  gants  ». 

Le  26  juillet  1806,  les  gantiers  et  gantiferes  c616br6rent,  poor 
la  premifere  fois,  et,  dit-on,  au  nombre  de  10,000,  la  f6te  qu'ils 
venaient  d'6tablir. 

Lors  de  la  premifere  fete,  rapporte  un  chroniqueur,  on  se  con- 
tenta  d'une  messe  et  pour  le  lendemaio  d'une  messe  de  requiem* 
Quelques  ann6es  plus  tard,  le  23  mai  1811,  jour  du  bapt&ne  du  roi 
de  Rome,  des  r6jouissances  eurent  lieu  k  Grenoble.  Les  gantiers 
sortirent  la  statue  de  sainte  Anne  qu'ils  avaient  commands  ricem- 
ment  k  un  sculpteur  et  qui  leur  avait  cout6  42  livres. 

Cette  statue  peinte  reprdsentait,  dit  un  procfes-verbal ,  l'6pouse  de 
saint  Joachim,  mfcre  de  la  Vierge,  dans  l'attitude  de  Touvrifere, 
tenant  k  la  main  un  gant.  Sur  le  pi6destal  se  trouvait  un  corbillon 
6galement  sculpt^,   contenant  quelques  paires  de  petits  gants. 
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Depuis  cette  6poque,  les  ganders  port&rent  processionnellement  le 
jour  de  leur  fete  la  statue  de  sainte  Anne  k  travers  les  rues  de 
Grenoble.  Peu  k  peu,  cet  usage  se  perdit,  on  lui  substitua  celui 
d'une  distribution  de  «  dauphins  »,  —  sorte  de  g&teaux  perils  ayant 
la  forme  de  dauphins  —  qui  6tait  faite  aux  autoritSs  et  aux  mem- 
bres  honoraires  de  la  Soci6t6.  Le  lendemain  de  cette  distribution,  les 
gantiers  faisaient  dire  une  messe  pour  le  repos  de  F&me  des  frferes 
et  soBurs  d6funts. 

De  nos  jours  cette  coutume,  comme  tant  d'autres,  a  dis- 
paru. 

•  • 

Voici  les  noms  des  commissaires  g6n6raux  de  la  <r  Soci6t6 
des  Ouvriers  gantiers  de  Grenoble  ».  —  Premier  bureau  des 
Soci6t6s  de  secours  mutuels  locales  — 1847-1900. 

MM.   Verneth  (Guillaume) de  1847  k  1855 

Budillon —  1855  k  1857 

Michallet  (Charles) —  1857  k  1861 

Berthon  (Jean) —  1861  k  1862 

Marquiand  (Auguste) —  1862  k  1864 

V6ron  (Charles) —  1864  k  1871 

Caillat  (L6on) —  1871  k  1872 

Feydel  (Julien) —  1872  k  1873 

Caillat  (L<5on) —  1873  k  1875 

B6rard  (Antoine) —  1875  k  1876 

Gauthier  (fimile) —  1876  k  1881 

Mourot  (Adrien) —  1881   k  1885 

Gauthier  (Abel) —  1885   k  1899 

Et  actuellement  M.  Bernard  (Henri),  rue  Lesdigui&res,  2. 


vicinaux.  —  Sur  la  demande  de  l'Empereur,  un 
credit  de  25  millions  fut  affect6  k  Tachfevement  des  chemins 
vicinaux. 

Cette  allocation  r6partie  sur  tout  le  territoire  francais  devait 
6tre  pay6e  annuellement  en  sept  exercices. 

I5m  Le  27  aoAt  1861,  le  Conseil  g6n6ral  de  llsfere  vota  une 
adresse  k  TEmpereur  ^  ce  sujet. 
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Smi, 

Le  Conseil  general  de  l'ls&re  vient  dlposer  aux  pieds  de  Votre 
Majesty  rhommage  de  la  profonde  gratitude  que  lui  inspire  la  letire 
imperiale  qui  present  et  assure  le  prompt  ach&vement  des  chemins 
vicinaux. 

L'oeuvre  qui  va  s'accomplir,  gr&ce  k  l'initiative  puissante  de  Votre 
Majesty,  est,  en  effet,  le  plus  grand  service  qui  puisse  etre  rendu  a 
I' agriculture. 

Les  populations  de  l'Is£re,  aussi  d^vou6es  que  reconnaissantes,  se 
reposent  avec  confiance  sur  la  sollicitude  de  I'Empereur  pour  la  reali- 
sation de  ses  belles  paroles :  «  L' amelioration  des  campagnes  est 
encore  plus  utile  que  la  transformation  des  villes.  » 

[VJ  Monument  de  Napol6on  I*.  —  Rapport  du  Prifet, 
ier  septembre  1861,  au  Conseil  giniral  de  I'/s&re.  —  La  sc&ne 
emouvante  du  7  mars  1815,  lors  du  passage  de  Napoleon  I"  a 
Laffrey,  au  retour  de  Tile  d'Elbe,  est  un  des  faits  les  plus  frappants 
de  Thistoire  du  premier  Empire,  et  celui  de  tous  les  glorieux  souve- 
nirs de  cette  6poque,  rest6  le  plus  cher  aux  patriotiques  populations 
du  Dauphin^,  parce  qu'il  personnifie  pour  ainsi  dire  leur  ancien  et 
fidfele  d6vouement  k  la  cause  imperiale. 

A  mon  arriv6e  dans  ce  departement,  dont  les  sentiments  napol£o- 
niens  m'&aient  depuis  longtemps  connus,  j'ai  6t6  surpris,  je  l'avoue, 
de  n'y  trouver  aucun  monument  qui  rappel&t  une  tradition  si  popu- 
late, et  depuis  lors,  j'avais  song£  plus  d'une  fois  aux  moyens  de 
combler  cette  lacune,  lorsqu'il  y  a  quelques  mois,  un  honorable 
artiste  de  Grenoble,  d'un  merite  eprouve,  M.  Irvoy,  directeur  de 
rficole  de  sculpture,  inspire  par  la  meme  pens£e,  vint  me  communi- 
quer  l'esquisse  d'un  projet  destine  k  representee  sous  une  forme  sai- 
sissante  et  facilement  accessible  aux  masses,  la  memorable  scfene  de 
Laffrey. 

Ce  travail  me  parut  dignement  repondre  a  son  but.  Soumis  au 
contrdle  de  diverses  personnes  competentes,  il  a  re^u  de  nombreuses 
et  hautes  approbations.  Encourage  par  de  tels  appuis  et  par  les 
temoignages  d'interfit  accordes  de  toute  part  k  son  oeuvre,  M.  Irvoy 
Ta  de  nouveau  meditee  pour  la  completer,  et  Fa  encore  perfection- 
nee  par  d'heureuses  modifications.  Go  n'est  plus   aujourd'hui  une 
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simple  esquisse  prlparatoire,  mais  un  pro  jet  achev6,   qui  n' attend 
d^sormais  que  Theure  de  sa  realisation. 

Le  monument  propose  se  compose  d'une  statue  colossale  en 
bronze,  repr6sentant  Napoleon  I"  au  moment  o&,  d£cquvrant  sa  poi- 
trine,  le  vainqueur  d'Austerlitz  demande  aux  soldats  du  5m*de  ligne, 
envoyds  pour  s'opposer  k  sa  marche  sur  Grenoble,  s'ils  veulent  tirer 
sur  leur  Empereur,  et  d'un  pedestal  sculpts,  orn6  d'embl&mes  his- 
toriques  et  retrafant,  dans  un  remarquable  bas-relief,  l'ensemble  de 
cet  implrissable  Episode  de  la  journ£e  du  7  mars. . .  * 

La  construction  du  monument  6rig6  k  la  m&noire  de  Napoleon  Ier9 
d'aprfes  les  plans  et  devis  du  statuaire  Irvoy,  devait  s'61ever  k  la 
somme  de  130,000  francs. 

Le  rapporteur  de  la  commission  du  Conseil  g£n6ral  s'exprimait  ainsi : 

«  II  y  a  quarante-six  ans  que  1'auguste  exil6  de  Tile  d'Elbe,  apr&s 
avoir  tromp6  la  vigilance  anglaise,  d£barquait  en  Provence  et  mar- 
chait  sur  Paris,  accompagnl  d'une  poign6e  de  braves. 

«  II  suivait  le  chemin  qui  conduit  du  Var  k  l'ls&re ;  partout  sur 
son  passage,  les  populations  enthousiasm£es  le  saluaient  de  leurs 
acclamations ;  mais  l'arm6e  lui  serait-elle  aussi  sympathique  ?  on 
pouvait  l'esp£rer,  on  ne  le  savait  pas,  car  pas  un  seul  soldat  n'avait 
encore  paru. 

«  L'Empereur  arriv6  k  Laffrey,  tout  pr6s  du  bourg,  six  compa- 
gnies  du  5e  d'infanterie  sont  en  ligne  et  barrent  la  route.  Les  deux 
troupes  sont  en  presence ;  le  combat  va-t-il  sJ engager  ? 

«  Dans  cet  instant  solennel,  d^cisif,  Napoleon  s'avance,  sans  es- 
corte,  va  droit  au  bataillon,  fait  un  geste  sublime  et,  d'une  voix  re- 
tentissante  :  «  Soldats !  dit-il,  s'il  en  est  parmi  vous  qui  veulent  tuer 
«  l'Empereur,  le  \oi\k !  »  Un  formidable  cri  de  vive  l'Empereur!  re- 
tentit  sur  toute  la  ligne ;  les  grenadiers  de  Tile  d'Elbe  s'&ancent  et 
f rater ni sent ;  le  signal  du  depart  est  donn£;  la  colonne  s'£branle  et 
ne  s'arrdte  plus  qu'aux  pieds  des  remparts  de  Grenoble. 

«  On  sait  l'entr£e  triomphale  du  h£ros  dans  cette  patriotique  cit6  ; 
admirable  scfene  historique  et  non  moins  saisissante  que  celle  de 
Laffrey. 

«  Ce  fut  seulement  k  Grenoble  que  1'Empire  recommenga. . .   » 

Le  Conseil  g6n6ral  6mit  le  voeu  qu'une  colonne  comm6mo- 
rative  filt  61ev6e  k  Laffrey,  et  que  la  statue  «  du  Grand  Homme  » 
d6coir4t  une  des  places  de  la  ville  de  Grenoble. 


Les  d6penses  de  l'drection  de  ces  deux  monuments,  qui  in- 
combaient  au  d6partement,  devaient  6tre  d6termin6es  dans  la 
suite. 

Le  21  juillet  1862,  le  Conseil  municipal,  sur  la  proposition  de 
M.  Gaillard,  maire,  prit  la  decision  suivante  : 

Le  Conseil  municipal,  heureux  de  s'associer  k  l'initiative  du  Con- 
seil g£n£ral  du  d6partement  et  de  rdpondre  k  la  demande  de  S.  E.le 
Ministre  d'fitat, 

Vote  k  l'unanimit6  une  subvention  fixe  de  40,000  francs  pour 
T Erection  d'un  monument  k  la  m£moire  de  Napoleon  I**  sur  Tune 
des  places  publiques  de  Grenoble. 

Cette  somme,  qui  sera  pay6e  au  fur  et  4  mesure  de  l'ex^cution  des 

travaux,  sera  impure  sur  les  foods  des  exercices  1863  et  1864... 

Poursuites  contre  les  associations  non  autoris6es.  —  Cir- 
culaire  du  Ministre  de  la  Justice.  —  Dissolution  de  la  socUU  de 
Saint-  Vincent-de-Paul.  —  Interpellation  au  Sinat.  —  La  discus- 
sion de  l'adresse,  si  vive  dans  les  Chambres,  avait  ramen6  l'agi- 
tation  religieuse  :  ceux  des  membres  du  clerg6  qui  ne  pou- 
vaient  faire  entendre  leur  voix  au  Luxembourg  ou  au  Palais 
Bourbon  s'adressaient  au  public  par  les  journaux  ou  les  bro- 
chures. Beaucoup  d'eccl6siastiques  usaient  de  la  facility  que 
leur  donnait  la  chaire  pour  traiter  des  questions  politiques. 

M.  Delangle,  ministre  de  la  Justice,  rappela  aux  procureurs 
g6n6raux  que  «  le  Code  p6nal  contient  deux  articles  (201  et  204) 
qui  punissent  de  la  prison  ou  du  bannissement  les  ministres 
du  culte  qui,  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions  ou  dans  leurs 
6crits  pastoraux,  censurent  ou  attaquent  la  conduite  du  Gou- 

vernement » . 

« 

Le  16  octobre,  le  Ministre  de  rint6rieur,  M.  de  Persigny,  in- 
vita  les  pr6fets « k  faire  rentrer  dans  les  conditions  de  la  loi  les  as- 
sociations de  bienfaisance  qui  n'6taient  pas  encore  r6guliferement 
autorisSes  :  telles  que  les  soci6t6s  de  Saint-Vincent-de-Paul,  de 
Saint-Francois-R6gis  et  de  Saint-Francois-de-Sales  ».  D  ajouta 
la  Franc-Maconnerie.  Dans  sa  circulaire,  le  ministre  reconnais- 
sait  le  caractere  charitable  et  philanthropique  de  ces  associa- 
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tions  :  si  elles  demandaient  l'autorisation  legale,  il  fallait  aus- 
sitdt  la  leur  accorder,  mais  en  mdme  temps  il  ne  fallait  toterer 
aucun  conseil  sup6rieur,  central  ou  provincial.  La  soci&6  de 
Saint-Vincent-de-Paul  avait  en  effet  une  organisation  particu- 
Itere,  une  hterarchie  qui  permettait  au  conseil  sup6rieur  de 
faire  mouvoir  toutes  les  soci6t6s  de  province  dans  le  mfeme 
sens.  Le  Ministre  fit  observer  «  que  la  soci6t6  n'avait  pas  be- 
soin  d'une  organisation  aussi  vaste,  et  qu'il  ne  pouvait  laisser 
se  former  un  £tat  dans  I'fitat  ». 

La  plus  grande  partie  des  conferences  de  Saint-Vincent-de- 
Paul  se  soumirent  et  regurent  l'autorisation  pr6fectorale.  Mais 
le  conseil  sup&ieur  ne  voulut  point  accepter  les  conditions 
qu'on  lui  mettait  k  son  existence  et  demeura  dissous. 

Les  journaux  ultramontains  protestdrent,  la  potemique  re- 
prit  une  nouvelle  vivacit6,  les  6v6ques  se  plaignirent,  mais  le 
Gouvernement  demeura  in£branlable. 

On  n'eut  pas  k  constater  en  Dauphin^  de  symptdmes  de 
cette  agitation  cl6ricale. 


* 


La  dissolution  des  communaut6s  religieuses  non  autoris6es 
fut  l'objet  d'une  interpellation  au  S6nat. 

A  Lille  et  k  Hazebrouck,  les  R6demptoristes  et  les  Capucins 
avaient  6t6  dissous  par  le  Gouvernement. 

Le  cardinal  Mathieu  prit  leur  defense ;  M.  Billault  rgpondit 
en  faisant  observer  que  ces  «  soci&t6s  »  n'avaient  pas  d'exis- 
tence  legale.  «  Tol6r6s,  dit-il,  ces  6tablissements  sont  d£j& 
tr6s  difficiles ;  autoris6s,  je  ne  sais  s'ils  ne  deviendraient  pas 
intol6rables.  »  II  justifla  la  mesure  relative  aux  R6demptoristes 
et  aux  Capucins  en  retragant  les  a  scandales  auxquels  avaient 
donn6  lieu,  sinon  des  membres,  du  moins  des  servants  de  la 
communaute,  r accumulation  rapide  des  capitaux,  k  l'aide  d'in- 
fluences  religieuses,  deux  d6tournements  d'enfants  qu'on  avait 
r6ussi,  k  l'aide  des  mfemes  influences,  k  Eloigner  de  leurs  fa- 
milies ».  M.  Billault  ex  prima  le  regret  d'avoir  k  d6voiler  de  tels 
secrets.  11  profita  de  cette  circon stance  c  pour  d6plorer  I'aveu- 
glement  d'une  partie  du  clerg6  qui  cherche  sans  cesse,  par  les 
attaques  les  plus  injustes,  k  animer  Tun  contre  l'autre  le  Gou- 
vernement et  l'figlise  ». 
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Lm  bienfaiteort  de  la  ville  de  Grenoble. 

OS*  Le  16  novembre  1885,  M.  Germain,  conseiller  municipal, 
avait  propose  k  ses  collogues  de  faire  placer  dans  le  vestibule 
de  l'Hdtel  de  Ville  des  tables  de  marbre,  sur  lesquelles  seraient 
inscrits  les  noms  des  bienfaiteurs  de  la  cit6.  Cette  proposition, 
aprgs  avoir  obtenu  l'avis  favorable  de  la  commission  chargee 
de  r  examiner,  fut  adoptee  par  le  Conseil  municipal,  le  19  d6- 
cembre  de  la  mdme  ann6e. 

Le  coilt  de  Installation  de  ces  tables,  en  pierre  de  l'fichaillon, 
s'61eva  &  530  francs. 

Yoici  les  noms  qui  sont  portes  sur  ces  tableaux  d'honneur  de 
la  bienfaisance  publique. 

i6r  tableau  &  gauche  de  Ventrie. 

M.  Augustin  Blanc  (1839);  W*  Corn&ie  G£mond  (1847);  M.  Au- 
guste-Antoine  Rebou)  (1849);  M.  Jean-Francois  Courenq  (1854); 
Mme  Sophie  Descolles,  veuve  Gallice  (1858) ;  Mlle  Marie-Rose  Garret 
(1859);  M.  Fr£d6ric-Auguste  Bressac  (1869) ;  M.  Jean-Baptiste-Jo- 
seph  Laurent  (1870) ;  M.  Antoine-Auguste  Genin  (1873);  M.  Jacques 
Boucher  de  Crfevecoeur  de  Perthes  (1876)  ;  M.  Alexandre  Fayen 
(1878);  M.  F&ix  Menon  (1879);  M.  Jean  Belin  (1881)  ;  M.  le  cha- 
noine  Alexandre  Gerin  (1884);  MUe  Adele  Tnftoute  (1885);  M.  Paul- 
Auguste  Germain  (1886)  ;  M.  Prosper-Louis-Jacques  Long-Matat 
(1886);  M.Pierre  Commerot,  ancien  entrepreneur  (1889);  M.Jean- 
Marie-Leonce  Mesnard,  ancien  maftre  des  requites  au  Conseil 
d'fitat  (1890). 

2*  tableau  d  droite  de  Ventrie* 

M.  Auguste  Pinal,  rentier  (1890);  M.  L6on-F£Kx-Andr6  Accarias 
(1890)  ;  MUe  Victorine-Colette  Boissifere,  de  Beaurepaire  (1892); 
M.  Victor-Hcnri-Paul  Moyrand,  banquier  (1894);  M.  £lys6e-Benja- 
min  Chatin  (1895) ;  M.  Jean  Debon,  dit  Bon  (1892) ;  Mme  Laurence 
Franconi,  veuve  Joseph  Merloz  (1893)  ;  Mme  Marie-Louise  Satre, 
veuve  Charpy  (1897) ;  M.  Maxime-Jacob  L6vy  (1898). 
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Patronage  des  Apprentis.  — La  dotation  du  Patronage  des  Appren- 
tis  a  6t6  cr66e  par  la  deliberation  du  Conseil  municipal  du  9  sep- 
tembre  1850  qui  a  consacrl,  comme  premier  capital,  la  somme  de 
2,241  fr.  60,  montant  du  don  fait  en  1848  aux  ouvriers  sans  travail 
de  Grenoble,  par  M.  Carrfcre. 

A  cette  somme,  convertie  en  rentes  sur  Ffitat,  sont  venus  successi- 
vement  s'ajouter  le  montant  des  legs  Benoft  Thollon,  Neroud,  Mar- 
quian,  Pinal,  Z61ie  Huguenin,  Guibert,les  allocations  municipales  et 
les  Economies  r6alis6es  par  l'oeuvre ;  chaque  ann£e,  le  produit  des 
rentes  arr6rag6es  est  lui-mgme  employ^  k  l'achat  de  nouvelles 
rentes,  lorsque  la  situation  financifere  le  permet. 

Patronage  des  Vieiilards.  —  La  dotation  du  Patronage  des  Vieil- 
lards  est  constitute  avec  le  produit  des  legs  Long-Mattat,  veuve 
Cotton-Michallet,  Marquian,  Pinal,  Z&ie  Huguenin  et  Guibert. 

Asile  Gerin.  —  La  dotation  de  l'Asile  Gerin  a  6ti  constitute  avec 
le  produit  d'un  don  anonyme  fait  en  faveur  de  cet  £tablissement. 

M.  A.  Blanc.  —  Par  testament  des  28  octobre  1827,  10  juillet 
1833,  12  septembre  1834  et  17  mai  1838,  M.  Augustin  Blanc,  M- 
c6d6  k  Grenoble,  le  2  octobre  1839,  a  fait  aux  Hospices  et  a  la  Bi- 
bliothfeque  de  la  Ville  divers  legs  dont  la  quotite  a  6t£  d&initivement 
fix£e  k  7,500  fr.  pour  chaque  6tablissement,  par  jugement  du  tribu- 
nal civil  de  Grenoble  du  7  mars  1846. 

Une  ordonnance  royale  du  26  d£cembre  1844  avait  autoris£  F ac- 
ceptation de  ces  legs,  sous  la  condition  impos£e  par  le  testateur 
qu'ils  seraient  employes  en  achat  de  rentes  sur  l'fitat,  inali^nables 
pendant  160  ans,  et  que  tous  les  int£r&ts  k  £choir  seraient  6galement 
et  successivement  employes  en  achat  de  nouvelles  rentes. 

Cornilie  Gimond.  —  Le  nom  de  Corn61ie  G6mond  a  6t6  donn6  k 
Tune  des  6coles  maternelles  que  poss&de  la  ville  de  Grenoble,  et  k 
une  de  ses  rues.  Qu'a  fait  Corn61ie  G6mond  pour  passer  ainsi  a  la 
posterity  ?  Rien.  Et  cependant  il  y  a  la  une  histoire  que  nous  allons 
raconter. 


M.  Francois  G6mond,  pfere  de  Corn61ie,  ftait  ne  k  Grenoble  le 
14  novembre  1768.  II  habitait  Paris  ou  il  possedait  une  belle  fortune. 

Le  12  juillet  1842,  il  fit  un  testament  par  lequel  il  16guait  a  la  ville 
de  Grenoble  le  tiers  de  tous  ses  biens,  les  deux  autres  tiers  devant 
rester  a  ses  h£ritiers  de  droit. 

Cette  donation  6tait  faite  sous  la  condition  que  la  ville  de  Gre- 
noble en  consacrerait  le  revenu  a  la  dotation  d'une  rosifere  d6sign6e 
par  le  Conseil  municipal.  Cette  dotation  6tait  6galement  destin£e  a 
perp£tuer  le  souvenir  de  Mlle  Corn61ie  G£mond,  n£e  k  Paris  le 
27  aoilt  1796  et  d£c£d6e  en  lamdme  ville  le  19  avril  1822. 

Le  testament,  dict£  par  de  bonnes  intentions,  imposait  au  Conseil 
municipal  des  conditions  telles  qu'il  ne  put  6tre  accept^. 

Le  24  mars  1843,  il  intervint  entre  la  ville  de  Grenoble  etles  h6- 
ritiers  de  M.  G£mond  une  transaction  de  laquelle  il  r£sultait  que  le 
tiers  revenant  k  la  Ville  dans  la  succession  s'61evant  k  150,000  fr., 
celle-ci  se  bornait  k  exiger  seulement  une  somme  de  105,000  fr. 
Cette  transaction  ne  fut  pas  approuv£e  par  l'autorit£  sup£rieure. 

Alors  la  Ville  ayant  r£pudi£  le  legs,  les  h6ritiers  de  M.  G£mond 
lui  firent  donation  entre-vifs  de  la  somme  de  105,000  fr.  aux  condi- 
tions stipules  dans  la  transaction. 

Une  ordonnance  royale  du  30  juin  1845  approuva  la  donation 
entre-vifs ,  et  la  somme  fut  employee  k  la  construction  de  l'6cole 
maternelle  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Corn61ie-G6mond. 

A.- A.  RebouL  —  Aux  termes  de  son  testament  olographe  en  date 
du  15  mars  1835,  M.  Antoine-Auguste  Reboul,  en  son  vivant  rentier, 
demeurant  k  Grenoble,  quai  Perrifere,  avait  institu6  pour  ses  16ga- 
taires  universels  : 

1°  La  Ville  de  Grenoble  ;  2°  THospice  civil,  et  3°  TOEuvre  des  Or- 
phelines;  la  somme  16guee  k  ces  etablissements  devait  former  les 
trois  quarts  de  la  succession,  le  quatrieme  quart  £tant  attribu£  aux 
h6ri  tiers  naturels  du  d6funt. 

M.  Reboul  mourut  k  Grenoble  le  16  aodt  1848,  laissant  un  avoir 
d'environ  92,000  fr.,  dont  le  quart  de  cette  somme,  revenant  a  la 
Ville,  fut  de  23,000  fr. 

Le  testateur  avait  sp£cifi£  dans  son  testament  que  le  legs  revenant 
41a  Ville  serait  specialement  affects  k  l'enseignement  mutuel. 

Afin  de  se  conformer  aux  desirs  du  donateur,  la  Municipality  em- 
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ploya  le  produit  de  ce  legs  k  la  creation  d'une  6cole  situle  sur  la  ter- 
rasse  du  Jardin  de  Ville,  k  laquelle  fut  donnle  le  nom  d'jficole 
RebouL 

Jean-Frangois  Courenq,  ancien  libraire,  domicilii  k  Grenoble,  oil 
il  mourut  le  14  juin  1854,  avait  donn6  de  son  vivant  k  sa  ville  na- 
tale  une  somme  capitale  de  10,000  fr.,destinee  k  la  construction 
d'une  maison  de  refuge. 

Gette  donation  avait  6t6  acceptee  avec  reconnaissance  par  le 
Gonseil  municipal  dans  sa  stance  du  11  mars  1854. 

Mm*  Sophie  Descolles  9  veuve  Gallice.  —  Mm<  veuve  Amedee  Gal- 
lice,  n£e  Descolles  (Anne-Marie-Sophie),  d£c6d6e  dans  son  domicile, 
rue  Saint-Laurent,  75,  le  16  avril  1857,  instituait  par  testament  olo- 
graphe  la  ville  de  Grenoble  son  heritiere  universelle. 

Mme  veuve  Gallice  n'avait  eu  qu'un  frfcre,  Pierre  Descolles,  ancien 
soldat  de  la  garde  imperiale  qui,  apr&s  avoir  fait  partie  du  bataillon 
de  l'fle  d'Elbe,  etait  mort  en  1844  k  Grenoble,  ne  laissant  pas  de 
biens  k  ses  deux  enfants.  Le  premier,  Pierre,  6tait  fabricant  de  lampes 
k  Paris,  le  second,  Camille,  horloger  k  Palma  (tie  Minorque). 

Les  fils  Descolles,  pour  des  questions  d'inte>ets,  eurent  plusieurs 
proces  avec  leur  tante,  Mme  Gallice. 

Gelle-ci  ne  leur  pardonna  jamais  la  conduite  qu'ils  avaient  tenue 
k  son  6gard  et,  voulant  les  de^heriter  complement,  elle  laissa  toute 
sa  fortune  k  la  ville  de  Grenoble. 

Dans  son  testament,  dati  du  7  juin  1850,  MB*  Gallice  8 tip ul ait 
qu'une  partie  du  produit  des  valeurs  acquises  avec  la  somme  de 
21,227  fr.  qu'elle  laissait  a  la  Ville,  devait  dtre  affectee  au  perfection- 
nement  de  Education  d'un  jeune  homme  sans  fortune.  «  Celui-ci 
devra  6tablir  :  i°  qu'il  appartient  k  une  famille  pauvre  de  Greno- 
ble ;  2°  que  dans  ses  premieres  etudes  il  a  montre"  des  dispositions 
particulieres  pour  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts ;  3°  le  Gonseil 
municipal  sera  appele  a  apprecier  les  titres  de  chaque  candidate  » 

La  bienfaitrice  demandait  que  la  seconde  partie  des  biens  qu'elle 
16guait  k  la  Ville  filt  employee  a  la  construction  de  fontaines  publi- 
ques  monumentales.  Une  de  ces  fontaines  fut  61ev6e  sur  la  place 
Saint-Louis  (elle  portait  le  nom  de  Fontaine  Descolles,  en  souvenir 
du  mari  de  la  donatrice),  l'autre  fut  etablie  sur  la  place  Malakoff  (elle 
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s'appelle  Fontaine  Gailice).  Cette  fontaine  fut  6difi£e  en  1863,  la  d£- 
pense  s'61eva  k  4,000  fr. 

Le  r6sultat  de  la  liquidation  du  legs  Gailice  a  produit  une  somme 
totalede  32,552  fr.,  dont  21,227  fr.  en  valeurs  mobilises  et  11,325 fr. 
en  numeraire  et  en  titres  de  rente. 

Conform£ment  aux  deliberations  du  Conseil  municipal  des  9  aoilt 
1861  et  25  fevrier  1862,  une  partie  de  la  succession  de  Mme  Gailice, 
recueillie  par  la  Ville,  a  6t£  plac£e  sur  Ffitat  et  produit  une  somme 
annuelle  de  907  fr.  de  rentes  3  %• 

jtfiie  Garret.  —  L'acte  de  naissance  porte  Garret  et  dans  son  tes- 
tament elle  signe  Garrel.  Par  son  testament  olographe  en  date  du 
26  mars  1858,  Mlle  Garret,  de  son  vivant  institutrice  k  Yillefranche 
(Rhone),  ou  elle  d£c£da  le  17  avril  de  la  m6me  ano6e,  faisait  dona- 
tion a  la  ville  de  Grenoble  de  sa  modeste  fortune.  Sa  donation  devait 
6tre  employee  a  la  creation  de  rentes  sur  l'fitat,  dont  les  arr^rages 
accumul£s  seraient  rlpartis,  par  prix  de  100  francs,  «  k  de  pauvres 
orphelins  et  orphelines  d'une  conduite  exempte  de  reproches  ». 

Le  prix  de  vertu,  fond6  par  MUe  Garret,  est  remis  a  peu  prfes  tous 
les  ans,  depuis  1859.  MUe  Garret  6tait  n6e  a  Grenoble  le  21  juin  1796. 

Le  montant  des  rentes  sur  l'fitat,  acquises  par  la  ville  de  Gre- 
noble, pour  faire  emploi  de  la  succession  de  Mllc  Garret  ou  recueillies 
dans  cette  succession,  s'&evait  en  totality  k 612f  » 

Mais,  par  suite  de  la  conversion  en  3  °/0  d'un  titre  de 
rente  de  4  1/2  ancien,  montant  k  180  francs,  cette  somme 
a  6t6  r&Iuite  de 31     » 


En  sorte  que  le  montant  des  rentes  n'est  plus  que  de. .       581 f  » 

F.-A.  Bressac.  —  Les  dispositions  testamentaires  de  M.  Fr6d£ric- 
Auguste  Bressac,  dit  Bressant,  ancien  ouvrier  gantier,  quai  Perrifere, 
&6c6A6  le  22  mai  1870,  ne  comportaient  pas  moinsde  cent  quarante- 
cinq  articles. 

Le  montant  de  cette  succession  s'61evait  a  environ  86,000  francs. 

Le  bienfaiteur  attribuait  des  dons  particuliers  aux  societ6s  de  se- 
cours  mutuels,  k  F administration  des  hospices,  aux  oeuvres  de  bien- 
faisance  et  une  somme  de  2,000  francs  pour  cr£er  cinq  livrets  de 
Caisse  d'6pargne  k  d^cerner  aux  61&ves  les  plus  m£ritants  des  £coles 
chr£tiennes,  etc. 
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Par  deliberation  du  14  fcvrier  1879,  le  Conseil  municipal  a  d6cid£ 
1'inscription  au  budget  d'un  article  de  recette  repr6sentant  les  rentes 
&  capitaliser,  chaque  annee,  par  suite  de  Teraploi  du  reliquat  des 
sommes  k  provenir  de  la  succession  Bressac,  aprfes  le  pr61fevement 
de  celles  n^cessaires  au  service  des  pensions  et  legs  institu£s  par  le 
testateur.  En  execution  de  cette  deliberation,  il  a  6t6  fait  emploi  d'une 
sorame  de  14,068  fr.  30  avec  laquelle  il  a  6t6  achet&  495  francs  de 
rente  3  */•  dont  les  arrerages  sont  eux-memes  employes  k  1'acquisi- 
tion  de  nouvelles  rentes. 

J.-B.  Laurent.  —  Un  decrel  du  19  decembre  1873  autorisa  la 
ville  de  Grenoble  k  accepter  le  legs  universel  qui  lui  avait  6t6  fait 
par  M.  Jan-Baptiste-Joseph  Laurent,  commandant  d'artillerie,  d£c£d£ 
k  Beaumont  en  Argonne,  le  6  septembre  1870.  La  Municipality  fut 
plus  tard  autoris£e  a  aligner  les  immeubles  dependant  de  la  succes- 
sion de  ML  Laurent. 

Le  testament  de  M.  Laurent  remontait  au  ler  Janvier  1869; 
renvoi  en  possession  des  donations  k  la  Ville  n'a  6t6  termin6 
qu'en  1898. 

* 

Auguste  Genin.  —  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  pour  donner 
une  analyse  du  testament  de  M.  A.  Genin  que  de  reproduire 
cette  coupure  d'un  journal  de  T6poque  : 

UN   SINGULIER  TESTAMENT. 

Grenoble,  12  Janvier  1889. 

Avant-hier  est  mort  subitement,  dans  un  hdtel  de  Nevers,  a  un 
Age  avanc£,  M.  Auguste  Genin,  de  Bourgoin  (Is&re),  pro pri^t aire  en 
France  d'un  grand  nombre  d'usines  k  gaz. 

Gollectionneur  6merite  de  meubles  anciens,  de  m6dailles  et  pos- 
sesseur  d'une  fortune  6valu£e  k  plusieurs  millions,  Auguste  Genin 
avait  une  reputation  d'originalit^  des  plus  justifies  qu'accroftra 
encore  son  testament  (avec  ses  codicilles  des  12  avril  1884  et  30  sep- 
tembre 1886),  dont  voici  les  grandes  lignes  : 

Genin  laisse  1,000  francs  de  rente  k  chacun  des  quatre-vingt-six 
d£partements  de  France.  La  part  qui  reviendrait  aux  anciens  d£par- 
tements  d' Alsace-Lorraine  est  r6serv6e  et  sera  vers^e  au  Ministfere  de 


la  Guerre  oil  elle  sera  employee  en  achats  d'armes,  jusqu'au  jour  od 
ces  d6partements  pourront  en  disposer.  Dans  le  plus  bref  d61ai,  les 
prtfets  devront  convoquer  les  maires  de  toutes  les  communes  qui 
choisiront  k  la  majority  trois  villes  de  4,000  habitants  au  moins  et 
20,000  au  plus,  et  ces  villes  toucheront  k  tour  de  rdle  les  1,000  francs 
attribute  au  d6partement. 

Le  d6funt  l&gue  son  mobilier  et  ses  collections  k  la  ville  de 
Biarritz ;  mais  Grenoble  pourra  b£n£ficier  d'une  partie  de  ce  legs,  si 
le  Gonseil  municipal  accepte  certaines  dispositions.  Une  des  salles 
du  mus6e  de  notre  ville,  qui  porte  le  nom  de  Genin,  renferme  d6j& 
une  magnifique  collection  de  meubles  et  de  mldailles,  offerte  par  ce 
g6n6reux  donateur,  le  4  Janvier  1873. 

Enfln,  Auguste  Genin,  qui  n'avait  point  d'enfants,  laisse  k  chacun 
de  ses  arrifcre-neveux  et  petits-neveux  une  somme  de  17,500  francs, 
en  stipulant  qu'en  aucun  cas  leur  part  ne  pourra  d£passer  50,000 
francs,  si  une  partie  de  ses  autre  a  legs  d  even  ait  caduque.  II  lfegue  ses 
deux  chateaux  aux  pauvres,  mais  avec  cette  clause  que  ses  h£ritiers 
directs  auront  pendant  dix  ans  la  faculte  de  les  acheter,  Tun 
125,000  francs  et  l'autre  80,000  francs. 

Nous  ajoutons  aux  pr6c£dents  renseignements  que  la  ville  de 
Biarritz,  par  une  transaction  intervenue  entre  elle  et  les  h£ritiers 
Genin,  renonga,  moyennant  le  paiement  d'une  somme  de  6,000  francs, 
k  tous  les  droits  dont  elle  pouvait  se  prdvaloir  sur  le  mobilier  depen- 
dant de  la  succession. 

Genin  avait  stipule  dans  son  testament,  qu'a  d6faut  par  la  ville  de 
Biarritz  d'accepter  sa  donation  avec  conditions,  les  ex6cuteurs  tes- 
tamentaires  feraient  proc£der  a  la  vente  des  meubles  et  objets  d'art ; 
mais,  dans  ce  cas,  la  ville  de  Grenoble  aurait  le  droit  de  r6clamer 
comme  propriety  —  ce  sont  les  termes  mdmes  du  testament  —  les 
plus  beaux  et  les  plus  curieux. 

La  lib&ralite  faile  k  notre  cite  se  trouva  done  ouverte  par  suite 
de  la  renonciation  de  Biarritz.  Le  conservateur  de  notre  Mus6e 
se  rendit  a  Lyon  pour  r£clamer  les  objets  que  nous  6tions  en  droit 
de  recevoir.  Les  hiritiers  naturels  de  Genin  consentirent  k  la  d£li- 
vrance  de  vingt  objets  choisis  par  l'envoy6  de  Grenoble.  Augments 
de  ces  nouvelles  richesses,  la  collection  pr6c6demment  donn6e  de- 
vint  complete,  et  pour  nous  servir  de  1'expression  du  donateur  lui- 
m6me,  elle  restera  «  k  jamais  remarquable  ». 
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J.  Boucher  de  Crkvecosur  de  Perthes.  —  Par  testament  ologra- 
p he  da  te  d' Abbeville,  le  25  mai  1861,  testament  suivi  d'un  codicille 
du  30  septembre  1865,  M  Jacques  Boucher  de  GrfevecoBur  de  Perthes, 
ancien  directeur  des  douanes  k  Amiens,  16guait,  k  chacune  des 
quinze  villes  de  France  ayantle  plus  d'ouvriferes  pauvres,  une  somme 
de  10,000  francs  «  pour  qu'il  soit  donne,  annuellement,  une  prime 
de  500  francs  k  celle  de  ces  ouvrieres  qui  se  sera  le  plus  distingu6e 
parson  travail  et  sa  conduite  ». 

La  ville  de  Grenoble  avait  et6  designee  par  le  Ministre  de  TAgri- 
culture  et  du  Commerce,  pour  faire  partie  des  cites  qui  devaient 
participer  k  la  liberalite  de  M.  de  Perthes. 

M.  Boucher  de  Crfevecceur  de  Perthes  mourut  le  2  aoAt  1868,  & 
Abbeville  (Somme). 

Par  sa  deliberation  du  12  aoilt  1872,  le  Conseil  municipal  accepta 
la  donation  avec  reconnaissance.  Toutefois,  ce  legs  nefut  definitive- 
ment  attribue  k  la  Ville  qxx'k  la  suite  d'un  arret  rendu  le  26  f£- 
vrier  1879  par  la  Gour  d'Amiens.  Cet  arret  tranchait  les  difficult6s 
soulevees  par  les  heritiers  naturels  du  donateur  et,  rejetant  leurs 
pretentions,  dedarait  le  testament  valable. 

Le  produit  net  du  legs  fait  k  la  Ville  par  M.  Boucher  de  Perthes 
s'est  eiev6  k  9,870  fr.  24.  II  a  et6  employe  k  Facquisition  de  rentes 
sur  rfitat. 

Depuis  1880,  le  legs  Boucher  de  Perthes  est  attribu^,  chaque  annee, 
comme  prix  de  vertu  k  Touvriere  necessiteuse  la  plus  m6ritante  par 
son  travail  et  sa  conduite. 

M.  A.  Fayen.  —  Par  testament  olographe  date  du  15  Jan- 
vier 1870,  M.  Alexandre  Fay  en,  proprietaire,  demeurant  k  Grenoble, 
quai  Perrifere,  a  iegu6  a  la  Ville  une  somme  de  6,000  francs  pour 
6tre  employee  k  Amelioration  des  ecoles  primaires. 

M.  Fay  en  est  decede  le  9  juillet  1878. 

M.  Filix-Albert  Menon,  qui  etait  proprietaire  a  Grenoble,  mourut 
dans  cette  ville  le  19  novembre  1879,  laissant  des  testaments  et  co- 
dicilles,  aux  termes  desquels  il  a  institue  la  ville  de  Grenoble  pour 
son  heritifere  universelle,  k  la  charge  d'acquitter  divers  legs  particu- 
liers  et  d'employer,  dans  le  deiai  d'une  annee,  le  surplus  de  sa  suc- 
cession k  la  fondation  de  deux  ecoles  laiques,  Tune  de  gargons  et 
l'autre  de  filles. 

30 
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La  succession  de  M.  Menon  s'61evait  environ  k  150,000  francs ; 
les  frais  et  legs  pr£lev£s,  il  resta  k  la  ville  102,752  francs. 

Deux  £coles  ont  H&  cr66es,  conform^ment  aux  clauses  du  testa- 
ment, elles  portent  le  nom  A'Ecoles  Menon, 

M.  J.  Belin.  —  Par  son  testament  du  9  mai  1881,  M.  Jean  Belin, 
n6  k  Grenoble,  de  son  vivant  entrepreneur  k  Lyon,  a  I£gu&  a  sa 
ville  natale  un  titre  de  rentes  de  500  francs,  dont  les  int^rdts  «  doi- 
vent  6tre  employes,  k  perp6tuit6,  chaque  annee,  aprfes  un  concours 
public,  k  recompenser  le  meilleur  plan  de  charpente  a  exficuter  ;  peu- 
vent  prendre  part  k  ce  concours,  seulement  les  personnes  domici- 
les dans  le  departement  de  l'lsfere  ». 

M.  le  chanoine  A.-T.  Gerin.  —  Par  un  acte  public  pass£  le 
20  ddcembre  1884,  M.  le  chanoine  Alexandre-Theodore  Gerin,  an- 
cien  cur6  de  Saint-Andr6,  d6ced£  en  1886,  fit  don  k  la  Ville  d'une 
propri6t£  situ£e  k  Corenc  et  destin6e,  dit  Tacte  m6me  de  donation  : 

«  A  la  creation  d'un  6tablissement  affecl6  k  recevoir  temporaire- 
ment  de  jeunes  gargons  de  douze  ans  et  au-dessous,  malades  ou 
convalescents,  pris  indistinctement  dans  toutes  les  £coles  de  Gre- 
noble et  appartenant  k  des  families  pauvres  de  la  ville.  Le  choixde  ces 
enfants  se  fera  sur  certificat  d'un  m&lecin,  par  le  Maire,  sur  la  pro- 
position du  Bureau  de  bienfaisance  dont  les  membres  se  trouvent 
journellement  en  rapport  avec  les  pauvres  et  en  contact  avec  les 
misferes  de  leur  int^rieur.  » 

Le  Conseil  accueillit  avec  reconnaissance  cette  importante  libera- 
Iit6  et  decida  que  l'6tablissement  porterait  le  nom  du  g6n6reux  do- 
nateur. 

Chaque  ann6e,  1' Administration  municipale  communique  k 
la  presse  la  note  suivante  : 

FONDATION   GERIN    A   CORENC. 

Le  Maire  de  la  ville  de  Grenoble  rappelle  que  le  regrett6  chanoine 
Gerin  a  fait  don  k  la  ville  de  Grenoble  de  sa  propri£l6  de  Corenc 
pour  y  6tablir  un  asile  destine  k  recevoir  les  enfants,  malades  ou 
convalescents,  des  6coles  de  gargons,  de  six  k  douze  ans,  qui  au- 
raient  besoin  de  changement  d'air  ou  de  soins  particuliers. 

Conformement  aux  volont6s  du  testateur  :  «  Le  ehoix  de  ces  en- 
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fants  est  fait,  sur  un  certificat  du  m£decin,  par  le  Maire,  sur  la  pro- 
position du  Bureau  de  bienfaisance,  dont  les  membres  se  trouvent 
journellement  en  rapport  avec  les  pauvres  et  en  contact  avec  les  mi- 
sferes  de  leur  int6rieur.  » 

Depuis  cette  creation,  une  moyenne  annuelle  de  plus  de  soixante 
enfants  ont  profite  de  cette  utile  fondation,  et  leurs  families  ont  pu 
constater,  aprfes  un  s£jour  de  quelques  semaines,  une  amelioration 
notable  dans  F6tat  de  leur  sant£. 

Admission  des  jeunes  filles.  —  Le  Gonseil  municipal  ayant  vot6 
la  construction  d'un  b&timent  annexe,  contigu  a  TOuest  de  l'asile, 
destin^  k  recevoir  des  jeunes  filles,  et  Installation  £tant  termin6e, 
les  admissions  pourront  avoir  lieu,  com  me  pour  les  gargons,  k 
compter  du  lundi  de  Piques. 

Les  conditions  d'admission  sont  :  fitre  Ag£es  de  six  a  douze  ans, 
produire  un  certificat  medical. 

Les  inscriptions  seront  rcgues,  pour  les  gargons  et  pour  les  filles, 
au  Bureau   de  1'Assistance  publique. 

Aux  termes  d'un  testament  olographe  du  15  octobre  1885,  le  cha- 
noine  Gerin  avait  fait  les  di verses  Iib6ralit6s  suivantes  : 

1°  A  la  fabrique  de  Saint-Andr6,  dont  il  avait  6t£  ,  longtemps  le 
cure-archipretre,  les  vases  sacr£s,  vStements  sacerdotaux  et  livres  k 
l'usage  du  clerg£  paroissial  present  et  futur  ; 

2°  300  francs  a  Toeuvre  du  Patronage  des  Apprentis ;  300  francs 
destines  k  I'ceuvre  du  Patronage  des  Vieillards ; 

3°  200  francs  k  chacune  des  £coles  gratuites  de  la  ville ; 

4°  Legs  au  Bureau  de  bienfaisance  de  Grenoble,  avec  affectation 
sp6ciale  aux  indigents  de  la  paroisse  de  Saint-Andr£ ; 

5°  Legs  particulier  de  300  francs  k  la  Gaisse  de  retraite  des  pom- 
piers ; 

6°  Legs  particulier  de  300  francs  au  18e  Bureau  de  bienfaisance 
de  Society  mutuelle. 

«  La  fortune  que  je  laisse  en  mourant,  disait  le  chanoine  Gerin 
dans  son  testament,  provient  en  grande  partie  de  quelques  d£p6ts 
de  valeurs  au  porteur,  que  certaines  personnes  amies  ont  confi£s  k 
ma  probit£,  avec  obligation  pour  moi  de  faire  fructifier  ces  d£p6ts, 
d'en  capitaliser  le  produitpour  consacrer  le  tout,  en  temps  opportun, 
it  des  (Buvres  charitables  que  je  croirais  les  plus  utiles.  Or,  c'est  pr6- 
cis^ment  ce  que  je  fais  par  ce  testament.  Quant  k  moi,  je  n'ai  pas  eu 
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un  sou  de  patrimoine  ;  mon  pftre  et  ma  mfcre  ne  m'ont  laiss6  que  des 
dettes,  que  j'ai  int£gralement  payees.  » 

JUlle  Adkle  Ubertie-Triboute  naquit  k  Voiron,  oil  elle  exerga 
pendant  de  longues  ann£es  un  petit  commerce  de  mercerie.  Elle 
vint  ensuite  se  fixer  k  Grenoble;  elle  habitait  rue  des  Remparts,  2. 

MUe  Tr6boute  mourut  le  5  mai  1885.  Elle  avait  constitu6  comme 
16gataire  universelle  la  ville  de  Grenoble,  par  testament  des  28  juillet 
et  9  aoAt  1882. 

Quelques-unes  de  ses  dispositions  testamentaires  6taient  d'une 
simplicity  touchante  : 

«  • . .  Qu'apr&s  ma  mort,  d6clarait-elle,  ma  fenfetre  soit  ouverte, 
car  j'ai  to u jours  aim6  Fair...,  que  je  sois  habill6e  de  blanc,  cotnme 
je  le  m6rite...,  qu'on  me  mette  dans  la  biere  une  heure  seulement 
avant  Tenterrement,  aprfes  avoir  6t6  gard6e  quarante-huit  heures. . . 

«  . . .  Je  donne  k  mon  chien,  le  petit  L&ios,  trois  cents  francs  de 
rente  et  j'en  laisse  la  charge,  avec  son  revenu,  k  la  famille  Gaillard 
qui  me  l'a  vendu  ;  ces  gens  sont  pauvres,  ils  seront  bien  contents ;  k 
la  mort  du  chien,  la  rente  sera  £teinte...  »  Mlle  Tr6boute  laissait  plu- 
sieurs  legs  k  des  amies  et  a  des  personnes  de  son  entourage. 

«  Je  donne  ma  maison  k  la  Ville,  disait  encore  Mlle  Tr6boute, 
pour  qu'on  y  loge  de  vieilles  Biles  pauvres ;  je  desire  que  ces  cham- 
bres  soient  toujours  occupies  par  des  personnes  qui,  dans  leur  jeu- 
nesse,  ont  travails  soit  comme  ouvriferes,  filles  de  boutiques,  mar- 
ch an  des,  etc. 

c  Pour  ce  qui  reste  de  ma  fortune,  le  revenu  en  sera  affect^  au 
Bureau  de  bienfaisance  pour  que  Fhiver  on  donne  du  charbon  aux 
pauvres.  Je  crains  beaucoup  le  froid;  que  je  donne  un  peu  de  cha- 
leur  aux  malheureux.  » 

Le  montant  de  la  succession  de  cette  bienfaitrice  de  la  Ville 
s'61eva  k  la  somme  de  81,119  francs,  les  revenus  en  furent  affect6s 
k  des  distributions  de  charbon  pour  les  pauvres. 

M1,e  Tr6boute  donnait  aussi  une  rente  de  600  francs  au  d£parte- 
ment,  pour  6tre  distribute  en  prix  de  vertu. 

«...  Ces  prix  sont  institu£s  pour  r6compenser  les  personnes  qui 
se  seront  devou6es  pour  61ever  des  enfants  orphelins,  pour  soigner 
les  malades,  venir  en  aide  aux  afflig^s...  » 

Le  Bureau  de  bienfaisance  dSsigne,  alternativement  avec  le 
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Conseil  g6n6ral  de  l'Is6re,  les  laurgats  du  prix  de  vertu  fond6 
par  M"«  Tr6boute. 

M.  P. -A.  Pont,  dit  Germain.  —  Parson  testament regu  M*  Vi- 
gan,  notaire  k  Grenoble,  le  24  aoAt  1886,  M.  Paul-Auguste  Pont, 
dit  Germain,  ancien  entrepreneur,  adjoint  au  Maire  de  la  ville  de 
Grenoble,  ddc£d£  le  26  du  me  me  mois,  a  institu6  pour  son  l^gataire 
universel  le  Bureau  de  bienfaisance  de  la  ville  de  Grenoble,  sous 
les  charges  de  droit,  et  k  la  charge  des  legs  qu'il  a  faits  par  le  m£me 
testament. 

II  a  nomm6  pour  son  ex6cuteur  testamentaire  M.  Benjamin  Giroud, 
secretaire  g6n£ral  de  la  Mairie,  et,  k  son  d^faut,  M*  Vigan,  notaire, 
lui  donnant  k  cet  effet  la  saisine  de  son  mobilier. 

Et  il  a  fait  divers  legs  pour  une  somme  totale  de  70,500  francs, 
outre  deux  rentes  viagferes  arrivant  ensemble  k  2,500  francs  par  an, 
et  l'usufruit  de  sa  propri£t£  de  la  Bajati&re. 

Le  produit  de  la  vente  des  immeubles  de  M.  Pont,  dit  Germain, 
la  realisation  des  capitaux  et  des  usufruits  laiss&rent  au  Bureau  de 
bienfaisance  une  somme  d'environ  120,000  francs. 

La  majeure  partie  du  mobilier  de  M.  Pont,  dit  Germain,  estplac^e 
dans  divers  salons  de  l'H6tel  de  Ville. 

M.  Long-Mattat.  —  Par  testament  en  date  du  3  juin  1885, 
M.  Prosper-Louis-Jacques  Long-Mattat,  v£rificateur  des  douanes  ,en 
retraite,  d£c6d6  le  5  d^cembre  1886,  a  16gu6  au  Patronage  des  Vieil- 
lards  une  somme  de  20,000  francs,  et  au  Patronage  des  Apprentis, 
une  autre  somme  de  5,000  francs. 

M.  Pierre  Comm6roty  ancien  entrepreneur,  d£c£d6  le  13  fevrier 
1889,  k  Grenoble,  a  laisse  a  la  Ville  plusieurs  legs  consistant  en  va- 
leurs  mobili&res.  Les  ben^Eciaires  de  ces  lib£ralit£s  furent :  le  Bu- 
reau de  bienfaisance,  les  £coles  laiques,  l'asile  Gerin  et  les  hospices 
de  Grenoble. 

M.  Marcel-Jean-Louis  Chevalier  de  Saint- Robert,  ancien  mi- 
nistre  pl&n'potentiaire,  d£c£d£  k  Paris,  le  22  juillet  1889,  a  16gu6  k 
la  ville  de  Grenoble,  pour  les  collections  du  Mus6e-Bibliothfcque,  un 
grand  nombre  de  meubles,  d'objets  d'art,  de  tableaux,  d'argenterie, 
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de  faiences,  etc.,  il  a,  en  outre,  laiss6  aux  pauvres  de  la  Ville  une 
somme  de  5,000  francs. 

M.  Lionce  Mesnard.  —  Par  son  testament  du  11  aoilt  1877, 
M.  L6once  Mesnard,  ancien  maftre  des  requetes  au  Conseil  d'fitat, 
laissa  au  Bureau  de  bienfaisance  de  Grenoble  des  lib6ralit£s  impor- 
tantes :  !•  Un  legs  de  bijoux  formes  exclusivement  de  diamants  et 
devant  etre  revendus  au  profit  du  Bureau  de  bienfaisance ;  2°  une 
somme  de  3,000  francs  payable  aussitdt  apr&s  son  d£c&s,  et  une 
autre  somme  de  10,000  francs,  soumise  k  1'usufruit  de  Mme  Mesnard; 
3°  par  un  autre  testament  du  11  mai  1886,  M.  Mesnard  16guait  en- 
core 7,000  francs  au  Bureau  de  bienfaisance.  C'6tait  done  une 
somme  totale  de  20,000  francs  dont  b£n£fici&rent  les  pauvres.  Quant 
au  legs  des  bijoux,  le  Conseil  municipal  ne  crut  pas  devoir  l'accepter, 
a  le  d£funt  n'ayant  Laiss6  aucun  bijou  exclusivement  de  diamants  et 
rentrant  dans  les  termes  du  legs  ». 

D'un  autre  c6t6,  M.  Mesnard  fit  des  dons  importants  au  Mus6e  de 
peinture,  k  la  Biblioth&que  municipals  La  Ville  h£ritait,  en  outre, 
d'une  somme  de  40,006  francs,  «  k  la  condition  de  faire  imprimer,  a 
ses  frais,  par  MM.  Allier  p£re  et  fils,  les  oeuvres  litt£raires  du  testa- 
teur  ». 

Le  montant  de  ce  travail  s'est  61ev6  k  8,783  francs. 

M.  A. -A.  Pinal.  —  M.  Antoine-Aguste  Pinal,  rentier  &  Grenoble, 
est  d6c£d6  le  16  juin  1890,  instituant  la  Ville  pour  son  h&riti&re  uni- 
versale, k  charge  de  Taccomplissement  de  diverses  dispositions.  Les 
fonds  provenant  de  sa  succession  doivent,  aux  termes  de  son  testa- 
ment olographe  du  ler  juillet  1886,  «  etre  versus  par  la  Ville  aux 
vieillards,  aux  apprentis  indigents  et  aux  oeuvres  d'orphelinat  laique 
des  deux  sexes  i. 

M.  L6on-F6lix-Andr6  Accarias,  avocat  k  Grenoble,  mourut  le 
18  mai  1890.  Par  un  testament  olographe,  en  date  du  28  d6cembre 
1888,  et  un  codicille  du  29  mars  1890,  M.  Accarias  d6clarait  laisser 
aux  pauvres  de  Grenoble  le  reste  de  sa  fortune.  Prelfevement  fait  de 
legs  particuliers  dont  le  montant  formait  un  chiffre  assez  elev£ 
(223,231  fr.  35  k  pnSlever  sur  272,579  fr.  70),  il  resta  aux  pauvres, 
repr6sent£s  par  le  Bureau  de  bienfaisance,  une  somme  nette  de 
49,348  fr.  45. 
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M**  Victorine-Colette  Boissibre,  rentifere,  demeurant  k  Beaure- 
paire,  fegua,  par  testament  en  date  du  5  fevrier  1892,  au  Bureau  de 
bienfaisance  de  Grenoble,  tous  ses  biens,  sans  exception  aticune,  «  k 
charge  de  faire  dire  des  messes  pour  le  repos  de  son  ame,  dans 
T^glise  de  Beaurepaire,  k  concurrence  de  la  somme  to  tale  de 
100  francs,  et  dans  Tann£e  qui  suivra  son  d£c&s  ». 

L'actif  net  de  la  succession  s'&eva  k  enviroh  45,000  francs. 

Mlle  Victorine-Colette  6tait  n6e  k  Grenoble,  le  9  septembre  1814, 
elle  est  d£c£d£e  k  Beaurepaire,  le  12  fevrier  1892. 

La  ville  de  Grenoble  fit  61ever  dans  le  cimeti&re  de  cette 
commune  un  monument  k  la  m6moire  de  cette  bienfaitrice. 

M.  Paul  Moyrand,  banquier,  est  d6c&fe  4  Grenoble,  le  24  no- 
vembre  1893. 

Les  h6ritiers  du  d£funt,  Mme  veuve  Moyrand,  sa  m&re,  ainsi  que 
M.  Alfred  Moyrand,  son  frere,  se  conformant  au  d^sir  que  M.  Paul 
Moyrand  leur  en  avait  verbalement  exprim6,  ont  offert  de  verser  au 
Bureau  de  bienfaisance  une  somme  de  10,000  francs. 

La  Commission  administrative  du  Bureau  de  bienfaisance  a  de- 
mand^, au  pouvoir  competent,  l'autorisation  d'accepter  cette  offre, 
prenant,  k  cet  effet,  le  20  fevrier  1894,  une  deliberation  k  regard  de 
laquelle  le  Conseil  municipal  devait  exprimer  un  avis,  en  conformity 
de  Tarticle  70  de  la  loi  municipale. 

La  realisation  de  Toffre  des  heritiers  de  M.  Paul  Moyrand,  devait 
avoir  pour  r^sultat  de  faire  entrer,  dans  le  patrimoine  des  pauvres, 
une  somme  importante,  qui  n'^tait  grev£e  d'aucune  charge. 

La  famllle  de  M.  Paul  Moyrand,  en  ex6cution  d'un  d6sir  expri- 
m6  par  le  regrett6  d6funt,  remit  au  Mus6e  trois  peintures  de 
valeur. 

L'une  est  sign6e  par  notre  illustre  compatriote  Ernest  Hubert. 
Elle  repr^sente  une  jeune  fille  assise,  meditant  devant  la  fenetre 
d'une  prison. 

La  seconde  est  un  paysage :  Effet  d'automne,  de  Harpignies.  Le 
nom  du  grand  paysagiste  jette  un  certain  £clat  sur  notre  ville, 
car  Harpignies  tient  k  honneur  de  se  dire  61feve  d'Achard,  notre  con- 
citoyen,  le  modeste  et  regrett6  maitre  du  paysage  moderne. 

La  troisifeme  toile  est  d'Eugene  Faure,  le  peintre  dauphinois  dis- 
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tingu6.  C'est  une  vue  de  la  valine  du  Gr6sivaudan,  prise  de  Seyssi- 
net. 

M.  Elisie  Chatin.  —  Par  son  testament  du  ler  mai  1885,  M.  Elis£e 
Chatin  a  16gue  k  la  ville  de  Grenoble  une  somme  de  100,000  francs, 
pour  Tamelioration  du  service  des  malades  pauvres. 

Une  partie  de  cette  somme  a  ete  employee  k  la  construction  d'un 
immeuble  special  dans  leclos  de  THospice  des  viei Hards,  jStLaTron- 
che;  cet  immeuble  porte  le  nom  de  «  Pavilion  Chatin  ». 

M.  Debon,  dit  Bon.  —  Par  testaments  des  22  Janvier  1883  et 
18  Janvier  1892,  M.  Debon,  d6c&l<$  le  25  Janvier  1892,  a  fait  la  Ville 
sa  legataire  universelle  k  charge  d'un  legs  particulier,  de  deux  legs 
viagers  et  d'emploi  de  sa  fortune  «  k  faire  quelque  bien  ». 

La  succession  a  ete  accepts  par  deliberation  du  Conseil  municipal 
du  10  novembre  1892,  son  emploi  15x6  par  deliberation  du  12  juillet 
1893  et  Tautorisation  d' acceptation  donn£e  par  decret  du  30  Janvier 
1894. 

Liquidee,  cette  succession  s'est  eiev6e  net  k  la  somme  de 
28,826  fr.  97  employee  k  1' achat  de  837  francs  de  rentes  3  %• 

Dans  ce  produit  n'est  pas  comprise  la  valeur  des  collections  du  d£- 
funt  qui  ont  et6  attribuees  4  la  Bibliothfeque  et  au  Mus6e  de  Gre- 
noble. 

M.  Doudart  de  Lagrie.  — -  Par  deliberation  du  8  decembre  1896, 
le  Conseil  municipal  a  accepte  le  reliquat,  s'eievant  k  622  fr.  40, 
des  souscriptions  recueillies  en  vue  de  l'erection  du  monument  Dou- 
dart de  Lagree.  Les  arr6rages  de  la  rente  acquise  avec  cette  somme 
sont  destines  k  l'achat  d'un  prix  de  geographie,  qui  ost  decern^ 
chaque  annee  au  Lyc^e  de  gargons  sous  le  nom  de  c  Prix  Doudart 
de  Lagree  ». 

M.  E.  Thorant.  — *  Par  testament  en  date  du  14  avril  1891, 
M.  Ernest  Thorant,  ancien  co.mmissaire-priseur,  d£cede  le  20  aoAt 
1896,  a  legue  une  somme  de  500  francs  a  la  Ville  «  pour  fonder  deux 
prix  annuels  de  morale  civile  k  distribuer  aux  deux  ei^ves,  fille  et 
gargon,  des  deux  6coles  communales  laiques  du  quartier  le  plus 
pauvre  ».  —  Le  montant  de  ce  legs,  accepte  par  deliberation  du 
Conseil  municipal  du  8  decembre  1896,  et  autorise  par  arrdte  prS- 
fectoral  du  5  mars  1897,  a  ete,  pour  sa  destination,  converti  en  un 
titre  de  rentes  3  °/#. 
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Mm*  Marie- Louise  Satre,  veuve  de  M \  Alphonse-Claude  Gharpy, 
renti&re  k  Grenoble,  cours  Saint-Andr6,  36,  mourut  le  31  mai  1897. 
Elle  avait  stipule  ses  derni&res  volont6s  dans  un  testament  olographe 
du  25  avril!893. 

La  ville  de  Grenoble  y  6tait  inscrite  corame  h^ritifcre  pour  une 
somme  de  10,000  francs. 

Gette  somme,  deduction  faite  des  frais,  a  ^te  employee  k  aug- 
menter  la  dotation  de  la  Gaisse  de  retraite  des  Employes  commit- 
naux. 

La  sepulture  de  la  bienfaitrice  sera  entretenue  k  perp6tuit6  au  ci- 
metifere  Saint-Roch  par  les  soins  de  la  Ville. 

Afm*  Laurence  Franconi,  veuve  Merloz.  —  Par  testament  public 
du  10  septembre  1891,  Mm*  Laurence  Franconi,  veuve  de  M.  Joseph 
Merloz,  ancienne  cantini&re,  d6ced£e  k  Grenoble,  le  10  aout  1893, 
institua  pour  sa  legataire  universelle  la  ville  de  Grenoble. 

La  testatrice  exprimait  le  d£sir  que  les  revenusde  sesbiens  fussent 
employes  «  k  habiller  et  entretenir  les  enfants  les  plus  pauvres  des 
6coles  laiques  de  Grenoble  ». 

De  plus,  Mme  Merloz  constituait  une  rente  annuelle  de  100  francs 
au  profit  du  Patronage  des  Apprentis  de  Grenoble. 

L'actif  de  cette  succession  s'est  6lex£  k  environ  12,000  francs. 

M.  M.-J.  Livy.  —  Mme  veuve  Simon  L6vy,  n£e  Irma  Villard, 
rentifere,  demeurant  k  Grenoble,  avenue  Alsace-Lorraine,  n°  11,  a 
offert  de  donner  k  la  ville  de  Grenoble,  en  m£moire  de  son  Gls, 
M.  Maxime-Jacob  Levy,  une  somme  de  8,000  francs. 

Le  Conseil"  municipal  accepta,  avec  reconnaissance,  TofTre  faite 
par  Mme  veuve  Simon  L6vy,  en  d6cidant  que  lorsque  celle-ci  sera 
r6alis£e,  2,000  francs  pourront  etre  convertis  en  un  titre  de  rente 
affects  k  l'entretien  de  la  sepulture  de  la  famille  Simon  L6vy,  et 
6,000  francs  pourront  Stre  destines  k  Tachat  d'un  titre  de  rente  au 
nom  de  la  Caisse  de  retraite  des  Employes  communaux. 

Libiralites  diverses.  —  Legs  ou  dons  divers  dont  la  Ville  a  fait 
emploi  en  acquisitions  de  rentes  3  °/o : 

Legs  Eymin  (Deliberations  du  Conseil  municipal  des  11  Janvier  et 
ler  juillet  1895  et  arr6t6  pr^fectoral  du  19  d^cembre  suivant). 
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Legs  veuve  Rahoult  (Deliberation  du  Gonseil  municipal  du  ler  avril 

1895  et  arr£t6  prefectoral  du  24  mai  suivant.) 

Legs  Marquian  (Deliberation  du  Gonseil  municipal  du  12  juillet 
1893  et  decret  du  30  mai  1894). 
Don  Copet  (Deliberation  du   Gonseil  municipal  du  4   septembre 

1896  etarrete  prefectoral  du  19  octobre  suivant). 

Legs  Goissard  (Deliberation  du  Gonseil  municipal  du  28  mai  1891 
et  decret  du  12  decembre  1895). 

Don  veuve  Fatin  (Deliberation  du  Gonseil  municipal  du  27  de- 
cembre 1895  et  arrete  prefectoral  du  6  mai  1896). 

Don  veuve  Bouvier  (Deliberation  du  Conseil  municipal  du  27  de- 
cembre 1895  et  arret6  prefectoral  du  6  mai  1896). 

Legs  Eno  (Deliberation  du  Gonseil  municipal  du  10  juillet  1894  et 
decret  du  22  novembre  1895). 

Legs  veuve  Annequin  (Deliberation  du  Conseil  municipal  du  29  fe~ 
vrier  1896  et  arrfete  prefectoral  du  2  avril  suivant). 

Caisse  des  Musses.  —  La  Caisse  des  Musees  (peinture  et  sculpture) 
a  ete  fondee  par  deliberation  du  Conseil  municipal  du  12  juillet  1893, 
dans  le  but  de  constituer  un  capital  inalienable  dont  les  revenus  sont 
k  employer  k  l'acquisition  d'oBuvres  d'art. 

Enumeration  suivante  represente  les  arrerages  des  rentes  3  #/0 
acquises  pour  l'emploi  de  dons  faits,  savoir : 

Par  la  Societe  des  Amis  des  Arts,  en  1883  (1,200  fr.). 

Par  M.  le  colonel  Leon  de  Beylie,  en  1895  (500  fr.). 

Par  le  Comite  du  monument  Guetal,  en  1897  (Attribution  sur  le 
reliquat  de  la  souscription,  800  fr.). 


N6crologie. 

Frederic  Taulier.  —  Louis-Joseph  Vicat.  — 
Silvestre  Saint-Romme. 

1^  Frederic  TAULIER,  ancien  maire  de  Grenoble,  mourut 
le  fnardi  22  Janvier  1861,  k  cinq  heures  du  matin,  dans  son  ap- 
partement  de  la  rue  Vancanson,  n°  1. 

M.  Gaillard,  maire  de  Grenoble,  6crivit,  a  la  date  du  23  d6- 
cembre,  la  lettre  suivante  aux  membres  du  Conseil  municipal : 


i 
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Les  obsfeques  de  notre  ancien  collogue,  M.  Taulier,  doivent  avoir 
lieu  demain,  jeudi  24  courant,  k  neuf  heures  du  matin. 

Je  verrais  avec  plaisir  que  vous  voulussiez  bien  vous  joindre  4 
moi  pour  rendre  les  derniers  devoirs  k  un  ancien  Maire  de  la  ville. 

J'aurai  l'honneur  de  vous  attendre  k  l'Hdtel  de  Ville,  a  neuf  heu- 
res moins  un  quart.  • . 

Agr6ez,  etc. 

Les  fun6railles  de  F.  Taulier  furent  c616br6es  au  milieu  d'un 
grand  concours  de  population. 

Dans  le  tome  I  de  cet  ouvrage  nous  avons  6tudi6  les  oeuvres 
de  Fr6d6ric  Taulier  et  rappel6  les  6v6nements  auxquels  il  fut 
m616. 

II  nous  reste,  ici,  k  condenser  et  k  r6sumer  nos  pr6c6dents 
renseignements. 

Notes  biographiques.  — Taulier  (Fr6d6ric-Marc-Joseph)naquit 
k  Grenoble,  le  15  d6cembre  1806.  Avocat  de  talent,  il  professa 
k  la  Facult6  de  Droit,  dont  il  devint  plus  tard  le  doyeri. 

Nomm6  troisifeme  adjoint  au  maire  de  Grenoble,  par  ordon- 
nance  du  8  avril  1842,  il  fut  main  ten u  dans  ces  fonctions  par 
une  ordonnance  du  2  mai  1843.  Nomm6  maire,  par  ordonnance 
du  46  f6vrier  1845,  puis  par  une  autre  ordonnance  du  18  f6- 
vrierl847,  enfin,  par  arr6t6  du  Pr6sident  de  la  Republique  du 
12  mars  1849,  il  mit  tout  son  d6vouement  au  service  de  ses 
concitoyens.  II  s'occupa  avec  passion  de  toutes  les  questions 
relatives  aux  soci6t6s  de  bienfaisanoe  et  de  mutualit6.  II  fonda 
TAssociation  alimentaire,  qui  fonctionne  depuis  1851.  Frederic 
Taulier  encouragea  de  toutes  ses  forces  Tenseignement  pri- 
maire. 

Pour  d6velopper  le  commerce  de  notre  cit6  et  du  d6parte- 
ment,  il  r6clama  instamment  la  construction  d'un  chemin  de 
fer  reliant  Grenoble  k  la  ligne  de  Lyon  a  Avignon. 

Fr6d6ric  Taulier  avait  6pous6  M1U  Paturel.  II  avait  6t6  nomm6 
chevalier  de  la  L6gion  d'honneur  en  1843.  On  lui  doit  :  Le  vrai 
Livre  du  Peuple. 
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Fridiric  Taulier  et  les  artistes  grenoblois.  —  (Soci6t6  des 
Amis  des  Arts  de  Grenoble.  Seance  du  27  aoftt  1845.  Assemble  g6- 
n6rale.  —  Extraits  du  discours  prononc£  par  M.  Fr6d£ric  Taulier, 
maire  de  Grenoble,  president  honoraire  de  la  Soci6t£.) 

c  ...  La  vie  artistique  n'est  le  privilege  d'aucun  sexe,  d'aucun 
&ge,  d'aucune  classe  ;  elle  est  la  vie  intime,  la  vie  n£cessaire,  la  vie 
universelle.  Qu'on  le  demande  plut6t  k  cette  population  greno- 
bloise  qui  a  protests  de  ses  nobles  instincts  en  se  pressant  ici  (expo- 
sition de  la  Soci6t6  des  Amis  des  Arts),  avide  et  impatiente,  pendant 
trois  mois.  Que  serai t-ce  done  si,  au  lieu  d'etre  convive  par  des 
creations  de  l'art,  dont  le  plus  grand  nombre  sont  6traogferes,  elle 
avait  k  contempler  et  a  montrer  dans  leur  sanctuaire  patriotique 
les  richesses  et  les  merveilles  du  sol  dauphinois? 

«  Ces  reflexions,  Messieurs,  trouvent,  naturellement,  leur  place 
dans  la  solennit£  de  ce  jour.  Toutes  les  v£rit£s  fecondes  setouchent: 
quand  on  c£lfcbre  celles  qui  triomphent,  il  est  bien  de  saluer  en  pas- 
sant celles  pour  lesquelles  on  combat. 

«  Le  but  de  la  Soci£t6  des  Amis  des  Arts,  en  ce  moment  r6unie, 
est  d'artioindrir  les  r^sultats  d'une  centralisation  trop  exclusive,  en 
prot£geant  a  Grenoble  les  tendances  et  les  efforts  artistiques. 

(Extraits  d'un  autre  discours  de  Fr6d£ric  Taulier.  —  Soci£t6  des 
Amis  des  Arts.  Assemble  g6n6rale  du  21  aoftt  1850)  : 

«...  En  toutes  choses  la  province  semble  avoir  pris  plaisir  dans 
la  dep en dance  de  la  capitale  et  de  la  consid£rer  comme  devant  avoir 
le  monopole  de  tous  les  talents,  de  toutes  les  gloires. 

«  Avec  une  naivete  6trange,  la  province  accepte  tout  ce  que  Paris 
lui  envoie,  elle  ne  juge pas,  elle  admire  sur  parole.  Se  dipriciant 
sans  cesse  elle-mtime,  elle  se  mutile,  elle  s'appauvrit. 

«  Meconnu  en  province,  Tartiste  va  chercher  4  Paris  la  c61^brit6 
et  la  fortune,  qui  ne  lui  paraissent  possibles  qu'autant  qu'il  aura  mis 
le  pied  sur  ce  vaste  theatre.  Souvent  il  n'y  trouve  ni  Tune  ni 
l'autre,  souvent  il  voit  6choir  k  la  mediocrity  bruyante  le  double 
succes  que,  dans  la  confiante  po£sie  de  son  ame,  il  avait  rev6  pour 
lui. 

«  Paris  r6pond  k  la  credulity  provinciate  par  de  superbes  d^dains ; 
heureux  de  certaines  nullit£s  qu'il  exalte,  il  est  sans  piti6  pour  les 
nobles  vocations  qu'il  &ouffe. 
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«  Gombien  de  coBurs  g6n6reux  auraient  pu  trouver  dans  la  pro- 
vince un  sort  digne  d'envie,  si  le  pr&jug6  ne  les  eftt  condamn6s  k 
une  Emigration  fataie  I 

a  II  serait  bien  temps  de  s'insurger  contre  cette  centralisation 
tyrannique.  Que  la  province  encourage  done  les  mirites  quelle 
voit  More  ! 

«  II  ne  tient  qu'a  elle  de  leur  fournir  des  moyens  d'£tudes  et  de 
leur  permettre  de  grandir  dans  la  patrie  locale. 

«  Qu'elle  renonce  k  tant  d'enthousiasmes  irr6fl6chis  !  Qu'elle  juge 
toute  OBuvre  en  elle-mSme !  Qu'elle  ait  des  hommages  pour  ses  ar- 
tistes qui  les  m£ritent ! 

a  Que  la  classe  ais6e  s'adresse  k  eux  pour  orner  ses  salons  et 
ses  maisons  de  campagne,  que  les  administrateurs  leur  confient  les 
travaux  destines  k  d£corer  les  temples  et  autres  Edifices  publics  t 

<(  Alors  on  verra  Tart  grandir  en  province,  parce  que  les  artistes 
y  resteront  pour  occuper  le  rang  qui  leur  appartient. 

((  De  douloureuses  deceptions  et  de  tristes  iniquitEs  auront  enfin 
leur  terme.  » 

Une  crSation  de  F.  Taulier.  —  Le  10  novembre  1849,  Fr6d6ric 
Taulier,  maire,  r6solut  de  faire  ex6cuter  un  tronc  pour  le  Bu- 
reau de  charit6  «  qui  serait  plac6  dans  le  couloir  principal  de 
TH6tel  de  Ville...  Ge  tronc,  recommandait  Taulier,  devra 
6tre  fait  avec  une  certaine  6legance  et  offrir  toute  la  silret6  con- 
venable.  L'inscription  dont  il  devra  6tre  surmont6,  <  tronc  pour 
le  Bureau  de  bienfaisance  »  sera  en  lettres  d'or  ». 

Ge  tronc  a  co&tE  52  fr.  65.  II  est  actuellement  encastr6  dans  le 
mur  du  vestibule  qui  conduit  aux  bureaux  de  bienfaisance  et  en  face 
de  1'entrEe  des  bureaux  de  TEtat  civil. 

Le  Bureau  de  bienfaisance  n'a  eu  qu'a  se  feliciter  de  cette  creation; 
le  tronc,  du  4  Taulier,  n'est  jamais  vide. 

Kl  Louis-Josbph  VICAT.  —  Notre  illustre  compatriote,  1'in- 
g6nieur  L.-J.  Vicat,  mourut  k  Grenoble,  le  10  avril  1861. 
Voici  la  lettre  de  faire  part  de  son  d6c6s  : 

M 

Madame  veuve  Vicat,  n£e  Castanet  ;  Monsieur  Joseph  Vicat,  administra- 
teur  des  hospices  de  Grenoble;  Madame  Joseph  Vicat,  n6e  Nigollkt;  Mesde- 
moiselles  Suzanne  et  H^tene  Vicat  ;  Monsieur  PAGfes,  substitut  du  procureur 
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ggndr&l  a  la  cour  impgriale  de  Grenoble,  Madame  PAGfes,  n£e  Vicat  ;  Mes- 
sieurs Sever  et  Victor  Pag&s  et  Mademoiselle  Ang&ique  Pxafes ;  Mademoi- 
selle Lucile  Vicat;  Monsieur  Louis  Vicat,  capitaine  instructeur  au  9»«  d'artil- 
lerie ;  Madame  veuve  Castanet  ;  Messieurs  Henri,  Melchior  et  Francois  Cas- 
tanet, 

Ont  Thonneur  de  vous  faire  part  de  la  perte  douloureuse  qu'ils  viennent 
d'6prouver  en  la  personne  de 

Monsieur  Louis-Joseph  VICAT, 

Iospecteur  general  honoraire  des  Ponts  et  Chaussees, 

Membre  correspondant  de  l'lnstitut  (academie  des  sciences), 

Gommandeur  de  l'ordre  Imperial  de  la  Legion  d'houneur, 

Chevalier  des  ordres  de  Sainte-Anne  de  Russie,  de  l'Aigle  rouge  de  Prusse, 

des  SS. -Maurice  et  Lazare  de  Sardaigne, 

leur  6poux,  pfcre,  beau-p6re,  aleul,  oncle,  beau-fr&re  et  oncle  par  alliance, 

d£c6d£  dans  son  domicile,  k  Grenoble,  le  10  avril  1861,  k  l'&ge  de  soixante- 

quinze-ans,  muni  des  sacrement  de  l'tiglise. 

lis  vous  prient  de  vouloir  bien  assister  k  ses  obsgques  qui  seront  c616br6es 

k  l'gglise  paroissiale  de  Saint-Louis,  le  12  avril  courant,  k  buit  heures  precises 

du  matin. 

Priez  pour  Lui  ! 

Le  convoi  partira  du  domicile  du  defunt,  rue  Neuve  du  Lycee,  50,  et  se  dirigera 
sur  Seyssins  apres  la  ceremonie  religieuse. 

Notes  biographiques.  —  Vicat  (Louis-Joseph),  celfebre  ing£nieur, 
naquit  le  31  mars  1786,  a  Nevers,  ou  son  p£re,  sous-officier  au  re- 
giment de  dragons  Royal-Pi£mont,  etait  alors  en  garnison.  II  etait 
issu  d'une  famille  protestante  etablie  en  Dauphine  dans  le  canton  de 
Roybon,  ou  elle  possedait  des  biens  importants,  et  d'ou  elle  fut  chas- 
s6e  par  la  revocation  de  l'edit  de  Nantes. 

Vicat  fit  ses  Etudes  k  Grenoble,  sous  la  direction  de  son  oncle 
Chabert,  professeur  de  mathematiques  k  la  Faculty.  Sur  le  conseil  de 
Fourier,  alors  prefet  de  l'ls&re,  il  se  pr^senta  k  l'ficole  polytechnique 
ou  il  entra  le  20  novembre  1804  ;  il  en  sortit  en  1806  avec  le  grade 
d'ing&iieur  des  Ponts  et  Chaussees. 

En  1818,  il  publia  sa  d£couverte  memorable  de  la  fabrication  des 
chaux  hydrauliques  et  des  ciments.  La  ville  de  Paris  lui  offritft.  cette 
occasion  une  magnifique  coupe  en  argent  ciseie  et  les  Chambres  lui 
voterent  une  recompense  nationale. 

II  mourut  k  Grenoble  le  10  avril  1861.  II  etait  inspecteur  general 
des  ponts  et  chauss£es,  membre  correspondant  de  l'lnstitut,  corn- 
man  deur  de  la  Legion  d'honneur  et  decore  des  ordres  etrangers  de 
Sainte-Anne  de  Russie,  de  l'Aigle  rouge  de  Prusse,  des  SS. -Maurice 

et  Lazare,  etc. 

Mkrceron-Vicat. 
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Dans  sa  Biographie  du  Dauphin  4,  A.  Rochas  6crit : 

Par  la  d6couverte  de  la  fabrication  des  chaux  hydrauliques,  ci- 
rri en  ts,  pouzzolanes  et  trass,  le  g6nie  de  M.  Vicat  avait  dot6  la  France 
et  le  rnonde  entier  d'une  d6couverte  immense  dans  ses  applications 
comme  dans  les  Economies  qu'elle  devait  r6aliser,  surtout  dans  les 
travaux  k  la  mer. 

M.  Vicat  aurait  pu  acqu^rir  de  grandes  richesses,  il  preKra  livrer 
g6n£reusement  son  secret  au  public. 

Nous  donneronsla  liste  des  distinctions  et  des  honneurs  qui  lui  ont 
6t6  d6cern6s  et  qui  sont  venus  chercher  le  modeste  savant  dans  sa 
retraite. 

Nous  sommes  persuade  que,  mieux  que  notre  faible  appreciation, 
elle  donnera  la  mesure  de  r importance  de  ses  d6couvertes.  C'est  en 
mdme  temps  une  sorte  de  r6sum£  de  cette  existence  si  noblement 
d£vou£e  k  la  science. 

icr  mai  1821.  —  Nomm6  chevalier  de  la  L6gion  d'honneur. 
25    mars  1833.    —  Membre  correspondant  de   l'Acad6mie   des 
Sciences. 

30  mai  1837.  —  Officier  de  la  L6gion  d'honneur. 
28  juillet  1841.  —  Chevalier  de  Tordre  de  TAigle  rouge  de  Prusse. 
18  octobre  1841.  —  ArriU6  du  Conseil  municipal  de  Paris  qui  lui 
offre  un  vase  d'argent  portant  cette  inscription  :  La  Ville  de  Paris 
A  M.  L.-J.  Vicat,  en  commemoration  des  belles  dicouvertes  qu'il  a 
faites  concernant  les  chaux,  les  batons  et  mortiers  hydrauliques, 
1841. 

24  juillet  1845.  —  Loi  qui  lui  accorde,  sur  les  rapports  d'Arago  k 
la  Ghambre  des  d£put6s,  et  du  baron  Th£nard  k  la  Chambre  des 
pairs,  une  pension  annuelle  et  viag&re  de  6,000  fr.,  d£cern£e  k  titre 
de  recompense  nationals 

6  fevrier  1846.  —  Commandeur  de  la  Legion  d'honneur. 
18  fevrier  1846.  —  La  Society  d'encouragement  pour  l'industrie 
nationale  lui  d6cerne  le  prix  de  12,000  fr.  fond£  par  le  marquis  d'Ar- 
genteuil,  comme  l'auteur  de  la  decouverte  la  plus  importante  pour 
l'industrie  nationale. 

10  octobre  1846.  —  Chevalier  des  SS. -Maurice  et  Lazare  de  Sar- 
daigne. 
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Mars  1847.  —  M&Laille  d'or  d£cern6e  par  le  roi  Oscar  de  Su&de. 

F6vrier  1850.  —  La  Commission  de  TAcad^mie  des  Sciences, 
chargee  de  presenter  un  candidat  titulaire  en  remplacement  de 
M.  FrancoBur,  lui  offre  le  fauteuil  vacant.  II  refuse  cet  honneur,  ses 
affections  de  famille  le  retenant  a  Grenoble. 

11  Janvier  1853.  —  D6cret  de  l'Empereur  qui  le  nomme  inspecteur 
g6n6ral  honoraire  des  Ponts  et  Chauss£es. 

Mis  k  la  retraite  par  1'application  du  d6cret  du  13  octobre  1851, 
M.  Vicat  n'a  cesse  de  travailler  a  completer  de  nouvelles  et  impor- 
tantes  recherches  sur  Teffet  destructeur  que  la  mer  exerce  contre 
les  matures  expos6es  a  son  actiod.  11  a  public  plusieurs  m^moires 
dans  les  Annates  de  Physique  et  de  Chimie  et  dans  les  Annates  des 
Ponts  et  Chaussies. 


Le  15  avril,  le  Maire  de  Grenoble  adressa  k  M.  Vicat  (Joseph), 
avocat,  membre  de  la  Commission  administrative  des  Hospices, 
la  lettre  qui  suit  : 

Monsieur  et  honorable  Compatriote, 

0  est  quelques  hommes  privil6gi6s  dont  la  perte  n'est  pas  seule- 
ment  un  deuil  pour  leurs  families.  La  cit£  qui  a  pu  appr£cier  leurs 
qualites  privies  en  mfime  temps  que  leur  merite  public,  leur  pays 
dont  ils  font  la  gloire,  le  monde  entier  qui  jouit  de  leurs  travaux, 
s'unissent  pour  les  regretter  et  honorer  leur  m6moire. 

Votre  respectable  pfere,  Monsieur  et  honorable  Compatriote,  a  £t6 
un  de  ces  hommes  d'61ite.  Jamais  plus  de  science  n'a  £te  alliee  k 
plus  de  modestie  et  k  plus  de  vertus  sociales. 

U Administration  municipale  de  la  ville  de  Grenoble,  au  sein  de 

laquelle  l'illustre  Vicat  a  voulu  vivre  dans  la  retraite  au  milieu  des 

siens,  croirait  manquer  k  un  de  ses  plus  chers  devoirs  si,  au  moment 

d'une  douloureuse  separation,  elle  ne  venait  t£moigner  k  votre  famille 

ses  profonds  regrets,  sa  sincere  sympathie. 

Veuillez  agr6er,  etc. 

Le  Maire, 

Eug&ne  Gaillard. 

M.  Joseph  Vicat  r6pondit : 
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Grenoble,  le  16  avril  1861. 
Monsieur  lb  Maire, 

Permettez-moi  de  remercier  du  plus  profbnd  de  mon  coeur  1'Ad- 
ministration  municipale  de  la  ville  de  Grenoble  des  regrets  et  des 
sympathies  qu'elle  veut  bien  nous  exprimer  k  l'occasion  de  la  perte 
douloureuse  que  nous  venons  d'^prouver. 

Si  notre  affliction  pouvait  recevoir  quelque  soulagement,  ce  serai t,  a 
coup  stir,  par  le  t^moignage  flatteur  de  l'Administration  d'une  ville 
que  mon  pere  aimait  tant. 

Votre  lettre,  Monsieur  le  Maire,  sera  conserved  dans  notre  famille 
comme  un  monument  destine'  a  enorgueillir  les  enfants  de  Fingenieur 
Vicat,  en  leur  rappelant  les  vertus  de  leur  grand-pere. 

Veuillez  recevoir,  je  vous  prie,  Monsieur  le  Maire,  pour  TAdminis- 
tration  municipale,  Tassurance  sincere  des  sentiments  de  reconnais- 
sance de  toute  ma  famille. 

Signe*  :  Joseph  Vicat. 

Franqois-Henri-Silvestre  SAINT-ROMME,  n6  4  Roybon,  le  1 1  sep- 
tembre  1796,  fit  ses  Etudes  au  college  de  Tournon,  puis  6tudia  le 
droit  k  la  Faculte  de  Grenoble. 

II  se  rendit  ensuite  k  Paris  oil,  comme  stagiaire,  il  entra  en  relation 
avec  des  personnalit£s  du  barreau  et  de  la  politique.  C'est  ainsi  qu'il 
connut  successivement  Jules  Favre,  Carnot,  Lamartine,  Ledru-Rollin, 
Jean  Reynaud,  Lacordaire,  Lamennais. 

II  collabora  au  journal  Le  Droit,  dont  Ledru-Rollin  6tait  direc- 
teur. 

En  1825,  il  partit  avec  Jean  Reynaud  et  Cr£pu  pour  faire  un  voyage 
dans  la  Suisse  allemande,  le  Tyrol  et  TAllemagne,  d'ou  its  rappor- 
terent  des  collections  g^ologiques  tres  int^ress antes. 

Apres  un  sejour  assez  prolonge"  4  Berlin,  ou  il  6tait  alle  apprendre 
la  langue  allemande,  il  revint  k  Grenoble,  ou  il  exerga  la  profession 
d'avocat. 

Dans  notre  ville,  S.Saint-Romme  affirma,  en  maintes  occasions,  ses 
opinions  d6mocratiques  et  fut  un  des  fondateurs  de  la  Loge  magon- 
nique. 

Apr&s  la  Revolution  de  1830,  il  fut  d616gu6  pres  du  Gouvernement 
pour  connaftre  ses  intentions,  et  c  constata  que  le  nouveau  regime 
ne  valait  guere  mieux  que  Tancien  ». 

31 
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De  retour  k  Grenoble,  les  61ecteurs  I'llurent  conseiller  g£n6ral ;  il 
entra  alors  rlsolument  dans  1'opposition.  Saint-Rom  me,  com  me  d6- 
fenseur  des  accuses  d'Avril,  se  relrouva  aux  cdtes  des  amis  qu'il 
avait  connus  au  barreau  de  Paris. 

En  1845,  il  se  prlsenta  k  la  deputation  dans  l'arrondissement  de 
Saint-Marcellin  eontre  le  marquis  de  B£renger,  il  n'6choua  que  pour 
sept  voix. 

Lorsque  eclata  r  agitation  pour  la  r£forme  6  lee  to  rale,  il  fut  un  des 
premiers  k  y  prendre  part.  Le  24  octobre  1847,  il  pr6sida  le  banquet 
r6formiste  de  Saint-Marcellin. 

A  la  Revolution  de  F£vrier,  il  salua  avec  joie  l'av£nement  de  la 
R6publique  et  fut  nomm£  procureur  general  a  Grenoble.  II  donna 
sa  demission  de  procureur  general  lorsqu'il  fut  nomm£  representant 
du  peuple  k  la  Gonstituante,  tranchant  ainsi  pour  lui-meme  la 
question  de  l'incompatibilite,  qu'il  soutinl  d'ailleurs  devant  la 
Chambre. 

S.  Saint-Romme  fit  partie  de  la  Commission  de  l'lnterieur  et  prit 
une  part  active  aux  travaux  de  la  Chambre. 

R6£lu  membre  de  1' Assemble  legislative,  son  opposition  6ner- 
gique  k  la  politique  de  Louis  Bonaparte  le  classa  parmi  les  chefs  du 
parti  r£publicain  irr6ductible ;  il  signa  la  mise  en  accusation  du  futtir 
empereur. 

S.  Saint-Romme  prit  souvent  la  parole,  notamment  dans  les 
questions  agricoles  et  au  sujet  de  l'imp6t  sur  le  sel. 

Aprfes  le  coup  d'fitat  du  2  d£cembre  1851,  il  se  r£fugia  dans  sa 
propriety  de  Roy b on.  II  fut  arrets  au  commencement  de  Janvier  1852 
et  tratni,  les  menottes  aux  mains,  dans  les  prisons  k  Lyon.  Rel4ch6 
prfes  d'un  mois  aprfes,  sur  les  d-marches  de  ses  amis,  il  se  fixa  d£fi- 
nitivement  k  Roybon  pour  s'adonner  a  Tagriculture. 

Jean  Reynaud  vint  souvent  l'y  rejoindre.  C'est  dans  le  calme  qu'il 
trouvait  chez  son  ami  que  le  c£l£bre  philosophe  mit  la  derniere 
main  k  son  ouvrage  intitule  :  Terre  et  del,  et  k  ses  6 hides  sur 
L'Esprit  des  Gaules.  S.  Saint-Romme  regut  aussi  la  visite  de  Ma- 
nin,  ancien  president  de  la  R£publique  de  Yenise. 

Silvestre  Saint-Romme  mourut  le  5  Kvrier  1862. 

Mathias  Saint-Romme,  s&nateur. 

Le  8  f6vrier  eurentlieu,  k  Roybon,  les  obs&ques  de  M.  Silves- 
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tre  Saint-Romme,  p6re  du  sympathique  s6nateur  de  l'lsere. 
M.  Michal-Ladichfere  adressa  quelques  paroles  d'adieu  k  son 
vieil  ami ;  il  termina  son  discours  par  ces  mots :  «  Nous  pleu- 
rons  un  citoyen  dont  le  nom  etait  synonyme  de  probite  dans 
sa  vie  publique  comme  dans  sa  vie  priv6e.  » 


Faits  divers. 

La  situation.  —  La  r6colte  de  1861  avait  6t6  mauvaise.  La  di- 
sette  n'etait  plus  k  craindre,  car  il  se  faisait  de  nombreuses  im- 
portations de  bl6s  de  la  Russie  meridionale.  L'inauguration 
d'un  nouveau  regime  commercial  compliquait  la  crise  que  ren- 
dait  surtout  inevitable  la  guerre  civile  aux  Etats-Unis.  La  Ban- 
que  de  France,  voyant  rapidement  diminuer  son  encaisse,  dut 
prendre  des  precautions  et  elever  le  taux  de  son  escompte.  Nos 
finances  avaient  k  supporter  une  perte  considerable  par  suite 
de  la  diminution  ou  de  la  suppression  de  nombreux  droits  de 
douane ;  on  s'effraya. 

L  affaire  du  banquier  Mirds.  —  Le  d6sastre  et  Tarrestation  du 
banquier  Mir&s,  fondateur  de  la  Caisse  des  Chemins  de  fer, 
6mut  vivement  l'opinion.  Le  drame  judiciaire  qu'occasionna 
cette  arrestation  dura  quatorze  mois  (fevrier  1861-avril  1862); 
la  cause  passa  devant  toutes  les  juridictions.  Mirfes  futacquitte 
par  la  Cour  de  Douai.  I^a  Cour  de  cassation  annula,  mais 
au  point  de  vue  juridique  seulement,  l'arret  de  la  Cour  de 
Douai. 

Le  Pdre  Lacordaire  d  VAcadftnie.  —  La  reception  du  Pfere  La- 
cordaire  k  l'Academie  francaise  fit  beaucoup  de  bruit.  Un  pro- 
testant,  M.  Guizot,  accueillant  au  sein  de  l'illustre  compagnie 
un  dominicain,  c' etait  un  contraste  bien  propre  k  interesser 
Tauditoire  d'eiite  qui  se  pressait  sous  la  coupole  de  l'lnstitut  et 
qui  applaudit  avec  enthousiasme  les  deux  orateurs,  modeies 
d'61oquence  dans  des  genres  si  difl6rents. 

Saisies  d'ouvrages.  —  Le  prince  Napoleon,  dans  son  discours 
au  Senat,  n'avait  pas  menage  ies  anciennes  dynasties.  Le  due 
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d'Aumale  lui  rgpondit  par  une  brochure  intitule  :  Une  legon 
d'histoire  de  France.  Cette  brochure  6chappa  au  parquet  et  fut 
mise  en  circulation,  mais  elle  ne  tarda  pas  k  6tre  saisie.  L'impri- 
meur  et  l'6diteur  furent  condamn6s  com  me  auteurs  ou  com- 
plices d'excitation  k  la  haine  et  au  mgpris  du  Gouverne- 
ment. 

Le  due  de  Broglie  protesta  et  intenta  un  procfes  au  commis- 
saire  de  police,  mais  l'affaire  n'eut  pas  de  suite. 

La  Frane-Magonnerie.  —  Une  scission  se  produisit  dans  la 
Franc-Magonnerie.  Un  parti  repoussait  comme  grand  maitre  le 
prince  Lucien  Murat  et  demandait  le  prince  Napol6on.  La  dis- 
corde  se  mit  dans  le  Grand-Orient,  et  le  pr6fetde  police  (24mai) 
interdit  toute  assemble  jusqu'au  mois  d'octobre.  Au  mois  de 
Janvier  suivant,  on  nomma  pour  grand  maitre  le  marshal  Ma- 
gnan,  mais  une  fraction  opposante  persista  k  demeurer  s6par6e 
sous  la  direction  de  M.  Viennet. 

Dans  les  ambassades.  —  Au  commencement  du  mois  de  d6- 
cembre,  Napol6on  III  remplaga,  k  Rome,  notre  ambassadeur, 
M.  de  Grammont,  qui  avait  eu  beaucoup  de  difficult^  avec  le 
gouvernement  pontifical,  par  le  marquis  de  La  Valette.  M.  de 
Grammont  recut  l'ambassade  de  Vienne. 

Elections  de  conseillers  g£n6raux.  —  Les  15  et  16  juin  eurent 
lieu,  avec  le  plus  grand  ordre,  les  Elections  pour  le  renouvelle- 
ment  partiel  des  Conseils  gen6raux  et  les  resultats  r6pondirent 
aux  esp6rances  du  Gouvernement. 

Embellissements  de  Paris.  —  Avant  (Taller  faire  au  camp  de 
Ch&lons  sa  visite  annuelle,  l'Empereur  voulut  inaugurer  lui-mdme 
une  voie  nouvelle,  ouverte  a  Paris  par  M.  Haussman,  le  boulevard 
Malesherbes  et  le  pare  Monceaux  (13  aout). 

Napolion  III  ct  les  agents  de  change.  —  Un  decret  du  22  no- 
vembre  supprima  le  droit  d'entr^e  k  la  Bourse ;  J'enthousiasme  des 
agents  de  change  ne  se  contint  plus;  il  se  traduisit  en  une  adresse 
tout  au  moins  singuliere  pour  demander  &  l'Empereur  «  la  permission 
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d'61ever  un  monument  de  leur  reconnaissance,  en  plagant  la  statue 
de  Sa  Majesty  dans  l'enceinte  du  palais  de  la  Bourse  ». 

L'Empereur  eut  le  bon  goto  de  rlpondre  aux  agents  de  change 
qu'il  trouvait  plus  simple  de  leur  offrir  son  portrait. 

«  Avertissement  »  d  la  presse.  —  Le  29  Janvier,  un  «  avertis- 
sement  »  avait  6t6  donn6  au  Courrier  du  Dimanche*  pour  certains 
articles  dans  lesquels  les  actes  du  Gouvernement  6taient  s6vdrement 
critiques. 

En  outre,  M.  de  Persigny  avait  fait  expulser  M.  Gregory  Ganesco, 
r&lacteur  en  chef  du  journal. 

M.  Ganesco  6taitValaque.  Onle  laissa  n£anmoins  rentrer  en  France 
quelque  temps  aprfes. 

Un  article  de  M.  de  Forcade,  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes, 
avait  prlsent6,  des  finances  imp^riales,  un  tableau  peu  rassurant. 
I/article  valut  au  journal  un  «  avertissement  »  (16  octobre). 

Dicret.  —  Le  i^d^cembrefut  prise  une  decision  aux  termes  de  la- 
quelle  «  aucun  dicret  autorisant  ou  ordonnant  des  travaux  ou  des 
mesures  quelconques  pouvant  avoir  pour  effet  d'ajouter  aux  charges 
budg^taires  ne  serait,  k  Tavenir,  soumis  k  la  signature  de  TEmpe- 
reur,  qu'accompagn^  de  1'avis  du  Ministre  des  Finances  ». 


Faits  locauz. 

Livre  interdit.  —  F6vrier  1861.  —  Interdiction  dans  les 
6coles  publiques  et  libres  d'un  ouvrage  intitul6  :  Almanack 
illustrt  du  Rosier  de  Marie. 

Demande  de  recherches  de  documents  relatifs  d  la  printipautt 
de  Monaco.  —  Communication  pr6fectorale  : 

A  Messieurs  les  Maires  du  departement. 

D'aprfes  une  depeche  recente,  le  Ministre  de  Hnt6rieur  d6sire  que 
Ton  recherche,  dans  les  archives  de  ma  prefecture  et  dans  celles  des 
municipality  du  departement,  les  documents  anciens  et  modernes 
concernant  la  famille  Grimaldi,  de  laquelle  sont  issus  les  princes  de 
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Monaco,  ainsi  que  les  pieces  relatives  k  la  forteresse  de  Monaco,  ap- 
pel£e  autrefois  Mourghes. 

En  consequence,  je  vous  prie  de  faire  op£rer  dans  les  archives 
de  vos  communes  les  recherches  relatives  k  Fob  jet  de  la  demande 
du  Ministre.  Aussitdt  que  vos  investigations  seront  termin£es,  vous 
voudrez  bien  m'en  faire  connaitre  le  r£sultat,  en  m'adressant  un  6tat 

analytique  des  pieces 

Grenoble,  4  fevrier  1861. 

Le  Prtfet  de  I'here, 
Baron  Massy. 

Les  maladies  des  vers  d  soie.  —  Au  cours  de  sa  session,  le 
Conseil  g6n6ral,  sur  la  proposition  du  Pr6fet,  vota  une  prime 
de  40,000  francs,  pourStre  d6cern6e  k  Tauteur  d'un  remfede  qui 
serait  reconnu  efficace  contre  les  maladies  des  vers  k  soie.  Les 
postulants  k  cette  prime  devraient  prouver  par  des  exp6- 
riences,  continu6es  pendant  trois  ans  corjs6cutifs,  qu'ils 
avaient  trouve  un  moyen  certain  de  gu6rir  la  gatine  ou 
p4brine  et  autres  maladies  qui  atteignent  les  vers-&-soie. 

Une  commission  fut  nomm6e  pour  contr61er  les  experiences 
et  faire  le  classement  des  concurrents;  en  faisaient  partie  : 

MM.  Bouteille,  conservateur  du  Museum  ;  Buisson,  filateur  h  La 
Tronche;  Dalmas,  propri&aire  k  Vif;  de  Galbert,  propri^taire  k  La 
Buisse;  Gueymard,  ing£nieur  en  chef;  Jullien,  propri£taire  k  La 
Terrasse ;  Laforte,  propri^taire  k  Villard-Bonnot ;  Leroy,  doyen  de 
la  Faculty  des  Sciences  de  Grenoble;  de  Mortillet,  proprietaire  k 
Meylan ;  Paganon,  president  de  la  Soci6t£  d'agriculture  de  Gre- 
noble;  R6al  (F61ix),  ancien  conseiller  d'fitat;  Royer,  president  ho- 
noraire  k  la  Cour  imp£riale  de  Grenoble. 

Sceurs  gardes-malades.  —  L'6tablissement  a  Grenoble  des  soeurs 
de  Notre-Dame-Auxiliatrice,  congregation  autoris^e  par  d^cret  im- 
perial, remonte  k  1859. 

La  maison  mfere  de  la  communaut6  6tait  k  Montpellier. 

Les  religieuses  occupaient  dans  notre  ville,  k  titrede  locataires,  un 
appartement  compos6  de  huit  pieces,  sis  au  troisifeme  £tage  de  l'im- 
meuble  portant  le  num£ro  1  de  la  place  Notre-Dame. 

Les  soeurs  de  Notre-Dame-Auxiliatrice  furent  autoris^es  k  exercer 
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k  Grenoble  l'emploi  de  gardes-malades,  k  la  suite  d'un  avis  favorable 
du  Conseil  municipal,  en  date  du  11  juillet  1861. 

Destruction  des  viphres.  —  D'apr&s  une  statistique  foumie  k  Tad- 
ministration  pr6fectorale,  il  avait  <H6  d6truit,  de  1856  k  1861,  plus  de 
57,000  vipferes  dans  le  d6partement  de  risfcre.  Chaque  reptile  d6truit 
6tait  pay 6  20  centimes.  La  prime  pour  la  destruction  des  vipferes 
6tait  moiti6  k  la  charge  du  d6partement  et  moiti6  a  la  charge  de  la 
commune.  , 

tidilitt. 

En  Janvier,  la  ville  de  Grenoble  contracta  un  emprunt  de  deux 
millions  pour  permettre  1' execution  de  divers  travaux.  Parmi  les 
travaux  projet6s  6taient  compris  le  prolongement  de  la  rue  Lafayette 
(rue  Vicat),  la  perc£e  de  la  rue  Malakoff  et  celle  des  rues  des  Alpes 
et  Haxo. 

Le  11  juillet,  le  Conseil  accorda  a  M.  Ruban,  architecte,  une 
somme  de  2,000  francs,  k  titre  de  gratification,  pour  ses  devis,  plans 
et  cahier  des  charges  concernant  la  construction  d'un  nouveau 
theatre,  bien  que  ses  projets  n'aient  pas  £t6  mis  a  execution.  Une 
autre  somme  de  2,000  francs  fut  attribute  a  M.  Ruban,  comme  hono- 
raires,  pour  la  part  qu'il  avait  prise  dans  la  direction  des  travaux 
de  reconstruction  de  l'ancien  theatre,  travaux  accomplis  par 
M.  Pouchot,  entrepreneur. 

Le  11  juillet,  le  Conseil  municipal,  sur  le  rapport  de  M.  Bre- 
ton, d6cida  de  faire  transferer  les  locaux  des  Justices  de  Paix, 
alors  situ6s  dans  l'h6tel  de  l'Ancien-Gouvernement,  dans  les 
bAtiments  de  Sainte-Ursule.  Le  cotlt  de  la  nouvelle  installation 
devait  se  monter  k  7,500  francs. 


Le  9  aoftt,  le  Conseil  municipal  accepta  un  don  de  Mm«  veuve 
Hector  Blanchet,  de  Coublevie,  et  de  M»»  L6once  Blanchet,  de 
Rives.  Ce  don  consistait  en  une  collection  de  documents  ma- 
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nuscrits  et  imprimis  concernant  l'histoire  du  Dauphin6.  Le 
Conseil  vota  des  remerciements  aux  dona  trices. 


*  * 


Le  Conseil  municipal,  dans  sa  stance  du  9  aoftt,  pr6senta  k  la 
nomination  du  Pr6fet  de  l'lsfcre,  en  quality  d'instituteurs  commu- 
naux  de  la  ville  de  Grenoble  et  de  directeur  des  ficoles  chretiennes, 
M.  Charsolin  (Jacques-Benoft),  en  religion  frfere  Philom6nis,  et 
M.  Gallay  (Pierre-Claude),  en  religion  frfere  On^siphoris. 


* 


Deliberation  du  26  aout.  —  Le  Conseil  adopta  en  principe  un 
projet  de  construction  d'un  6diftce  special  destin6  k  Finstalla- 
tion  d'une  ficole  de  sculpture  architecturale. 

M.  Irvoy,  directeur  de  l'Ecole,  avait  fait  remarquer,  dans  un 
rapport,  que  la  demolition  prochaine  des  ateliers  et  de  la  mai- 
son  d'habitation  de  feu  M.  Sappey,  son  pr6d6cesseur,  dont  la 
propri6t6  avait  6t6  acquise  par  le  D6partement  pour  former 
l'emplacement  du  nouvel  h6tel  de  la  Prefecture,  prSsentait  une 
occasion  tr6s  favorable,  exceptionnelle  m6me,  de  doter  la  ville 
d'un  fetablissement  special,  moyennant  une  d6pense  peu  61ev6e. 
L'6valuation  de  M.  Irvoy,  pour  l'ensemble  de  la  construction 
projet6e,  6tait  de  19,800  francs,  k  condition  d'utiliser  les  mat£- 
riaux  k  provenir  de  la  demolition  des  anciens  immeubles  de 
Sappey.  M.  Irvoy  proposait  en  outre  comme  emplacement  pour 
recevoir  le  nouveau  b&timent  de  Tficole  de  sculpture  architec- 
turale, la  parcelle  de  terrain  situ6e  k  l'ouest  de  l'Asile  Corn61ie 
et  longeant  la  rue  des  Dauphins.  Le  projet  de  M.  Irvoy  fut  mis 
k  ex6cution. 

De  nos  jours,  l'ficole  de  sculpture  architecturale  est  devenue, 
sous  la  direction  de  H.  Ding,  TEcole  des  Arts  dfecoratifs.  Le  di- 
recteur actuel  de  cette  ficole  est  M.  Urbain  Basset. 

D6nombrement  quinquennal  de  la  population  du  dipartement 

de  l'lsfere  en  1861. 

Chefs-lieux  de  canton.  —  Allevard  3,180,  Bourg-d'Oisans  2,796, 
Clelles  707,  Corps  1,335,  Domfene  1,393,  Goncelin  1,634,  La  Mure 
3,628,  Monestier-de-Clermont  810,  Mens   1,903,  Saint-Laurent-du- 
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Pont  1,761,  Sassenage  1,505,  Le  Touvet  1,625,  Valbonnais  1,307, 
Vif  2,417,  Villard-de-Lans  2,047,  Vizille  3,546,  Voiron  9,637,  Bour- 
goin  4,851,  Jallieu  3,471,  Cr6mieu  2,370,  Lemps  2,065,  Morestel 
1,358,  Pont-de-Beauvoisin  1,871,  Saint-Geoire  3,884,  La  Tour-du- 
Pin  2,699,  Virieu  1,119,  Pont-en-Royans  1,140,  Rives  2,506,  Saint- 
fitienne-de-Saint-Geoirs  1,857,  Tullins  4,523,  Roybon  2,128,  Saintr 
Marcellin  3,295,  Vinay  3,377,  Beaurepaire  2,661,  Vienne  20,708, 
La  C6te-Saint-Andr<5  4,616,  Meyzieu  1,525,  Roussillon  1,528,  Hey- 
rieux  1,309,  Saint-Symphorien-d'Ozon  1,768,  Saint-Jean-de-Bournay 
3,501,  La  Verpillifere  1,229,  Grenoble  34,726. 

Arrondissement  de  Grenoble 216.462  habitants. 

—  LaTour-du-Pin...  131.547        » 

—  Saint-Marcellin ...       83 .  239        » 

—  Vienne 146 .  500        » 


Total  pour  le  departement  de  Hsfcre .     577 .  748  habitants. 


Notices  biographiques. 

Obonge  GAGNON,  g6n6ral  de  division,  grand  officier  de  la  Legion 
d'honneur,  n6  aux  fichelles  (Savoie),  le  24  novembre  1796,  ills  de 
F£lix-Romain  et  de  C6cile-Camille  Poncet. 

II  entra  k  Tficole  militaire  de  Pavie  —  c'6tait  l'epoque  du 
royaume  frangais  d'ltalie  —  le  23  novembre  1810,  il  avait  alors 
seulement  quatorze  ans.  Trois  annees  plus  tard,  a  dix-sept  ans  a 
peine,  le  2  mars  1813,  il  etait  nomm£  sous-lieutenant  au  7e  regi- 
ment de  ligne  italien  et  le  24  octobre  suivant,  lieutenant  au  mdme 
corps.  II  prit  part  aux  campagnes  de  la  Grande  Arm6e  en  1813  et 
k  lacampagne  d'ltalie  en  1814.  Adinis  au  service  de  France  le  18  no- 
vembre 1814,  il  passa  comme  lieutenant,  le  20  d£cembre  1815,  aux 
dragons  du  Nord,  devenu  8'  regiment  de  cuirassiers,  et  oil  il  fut 
promu  capitaine  le  11  avril  1821.  II  fit  la  campagne  d'Espagne  en 
1823  et  servit,  k  son  retour  en  France,  aux  chasseurs  des  Vosges 
(24c),  devenu  le  12e  dragons.  La  croix  de  la  Legion  d'honneur  lui 
fut  donn^e  le  24  d^cembre  1831.  Promu  chef  d'escadron,  le  25  avril 
1835,  au5*de  dragons  et  lieutenant-colonel  au  7*  de  hussards  le 
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15  octobre  1840,  il  fut  nomm6  colonel  du  2e  de  has  sards  le  31  juil- 
let  1843.  Moins  d'un  an  aprfes  sa  promotion,  au  mois  de  juin  1844, 
il  recevait  Pordre  de  former  ses  escadrons  de  guerre  pour  l'Afrique. 
Ce  fut  alors  que  le  colonel  Gagnon  eut  l'honneur  de  conduire  et  de 
commander  le  2e  hussards  pendant  une  brillante  campagne  qui  dura 
trois  ann£es.  La  bataille  d'Isly  fut  un  glorieux  d£but  pour  le  regi- 
ment et  pour  son  chef,  qui  m£rita  d'etre  cit6  k  Tordre  de  Yarmte 
d'Afrique  pour  sa  belle  conduite  dans  cette  memorable  journ6e  du 
14  aoftt  1844.  De  plus,  le  colonel  Gagnon  fut  promu  officier  de  la 
L£gion  d'honneur  le  18  septembre  suivant.  Le  29  aoftt  1845,  il  diri- 
gea  une  petite  colonne  sur  Sebdou,  parcourut  le  pays  jusqu'aux 
sources  de  1'Isser  et  parvint,  par  son  attitude  6nergique,  k  r£primer 
une  insurrection  qui  pouvait  devenir  inqui£tante  pour  nos  colonnes. 
II  en  fut  de  m£me  chez  les  Ouled-Ennar,  vers  le  Tell.  Le  27  sep- 
tembre, le  colonel  Gagnon,  qui  6tait  rest6  k  Tlemcen  comme  com- 
mandant sup£rieur,  quitta  cette  place  pour  escorter  un  fort  convoi 
sur  I'Oued-Mess&ad  oil  se  trouvait  le  g£n£ral  Cayaignac,  suivit  avec 
ce  g£n£ral  toutes  les  marches  et  contre-marches,  si  p£nibles,  neces- 
sities par  la  presence  de  T^mir  dans  la  province  d'Oran. 

Le  9  octobre,  Abd-el-Kader  avaitpres  de  trois  mille  chevaux,deux 
tribus  en  armes,  les  Traras,  les  Gossels  et  une  partie  des  Beni-Amer 
Gharabas,  £taient  r^unies  au  col  d'AYn-K6bir,  pour  nous  en  barrer 
le  passage ;  mais  nos  troupes  enlev^rent  le  col  sous  le  feu  de  Tennemi, 
refoulferent  les  soldats  de  l^mirqui  en  d£fendaient  les  cretes  et  cou- 
ronnferent  la  position.  Le  2*  hussards  eut  encore  une  bonne  part  de 
gloire  dans  cette  affaire. 

Le  25  Janvier  1846,  pendant  que  le  gros  de  la  colonne  Cavaignac 
arrivait  k  Lalla-Maghrania,  le  2e  hussards,  k  deux  lieues  de  la, 
tombait  seul  sur  des  masses  de  tribus  qui,  avec  toutes  leurs  tentes 
ploy6es  et  leur  materiel  sur  leurs  chameaux,  pr6cipitaient  leur  fuite. 
En  moins  d'une  heure,  une  population  qui  ne  couvrait  pas  moins  de 
deux  lieues  de  terrain  demanda  l'aman.  Le  2°  hussards  ramena  au 
camp  six  mille  prisonniers  et  environ  quinze  mille  tetes  de  b&ail. 
Le  colonel  Gagnon  fut  cite  h  Tordre  de  Tarm^e,  comme  s'6tant  dis- 
tingue dans  cette  affaire  contre  les  Ouled-Riah. 

II  se  fit  encore  remarquer,  le  25  tevrier,  aux  environs  des  puits 
Del-Aricha,  oil,  k  la  t£te  de  ses  escadrons,  il  rencontra  une  fraction 
des  Ouled-Ennar  qu'il  mit  en  deroute  et  qui  laissa  entre  nos  mains 
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un  grand  nombre  de  bdtes  de  somme.  Le  24  mars  1846,  une  colonne, 
dont  faisait  partie  le  2e  hussards  sortit  de  Tlemcen  se  dirigeant 
dans  la  direction  de  Sebdou.  Arriv6  au  plateau  de  Terni,  pr6s  de 
Sidi-El-A'fir,  on  se  trouva  en  presence  de  deux  mille  Arabes  environ, 
dont  douze  cents  fantassins.  Aussit6t  que  l'ordre  d'attaque  fut  donn6 
k  nos  cavaliers,  le  colonel  Gagnon  courut  sur  Fennemi  avec  un  tel 
entrafnement  et  telle  ardeur  que,  s6par£  de  ses  hussards,  il  est  en- 
tour6,  son  cheval  est  tu6  sous  lui,  il  allait  6tre  entrain^  par  une 
masse  de  cavaliers  arabes,  lorsque,  heureusement,  ses  cavaliers  se 
pr6cipitent  aussitot  sur  1'ennemi  et  le  d6gagent.  Le  colonel  k  cheval 
de  nouveau  fait  charger  trois  fois  les  Arabes.  L'infanterie  ri valise 
d 'ardeur  avec  la  cavalerie,  lavictoire  est  complete,  les  Arabes  dispa- 
raissent  k  1'horizon  sous  la  balle  et  le  sabre  de  nos  hussards.  On  en- 
leva  sept  drapeaux,  et  le  g£n£ral  Cavaignac  en  plein  champ  de  ba- 
taille  embrassa  le  colonel  Gagnon.  Ge  beau  r^sultat  du  combat  valut 
k  Tintr^pide  Gagnon  une  nouvelle  citation  k  l'ordre  de  Parm6e 
d'Afrique  avec  ce  motif  :  «  Comme  ayant  entrafn6  son  regiment 
avec  une  vigueurdigne  d'&oges  »,  et  k  la  suite  du  rapport  qui  fut 
adress£  au  Ministre  de  la  Guerre  sur  ce  combat  d'El-A'fir,  le  colonel 
Gagnon  fut  nomm6  commandeur  de  la  Legion  d'honneur  (26  avril 
1846).  L'on  voit  son  nom  figurer  encore  aussi  avantageusement  dans 
les  rapports  qui  relatent  les  combats  livr^s  pendant  tout  le  cours  des 
ann£es  4846  et  1847.  Le  colonel  Gagnon  rentra  en  France,  avec  son 
regiment,  au  mois  d'octobre  1847,  et  c'est  Tann6e  suivante,  le 
10  juillet  1848,  qu'il  fut  promu  g6n6ral  de  brigade.  II  commanda  en 
cette  quality  la  lre  brigade  de  la  division  de  cavalerie  de  l'arm6e  des 
Alpes,  en  1849,  une  brigade  de  cavalerie  dans  la  6e  division  mili- 
taire,  et  le  19  mars  1851,  la  2e  subdivision  de  la  5*  division  militaire 
k  Dijon  (devenue  3e  subdivision  de  la  7e  division). 

Promu  divisionnaire  le  18  mars  1856.  il  fut  inspecteur  g6n£ral  de 
1856  k  1858  des  5*  et  13e  arrondissements  de  cavalerie,  puis  com- 
mandant de  la  10*  division  militaire  k  Montpellier,  commandement 
qu'il  exerga  du  ler  juin  1858  au  25  dScembre  1861,  6poque  oil  il 
passa  dans  le  cadre  de  reserve.  Sur  sa  demande,  par  d^cret  pr6si- 
dentiel  du  27  f£vrier  1879,  le  general  avait  6t&  mis  k  la  retraite. 

Le  g£n6ral  Gagnon  a  Hi  promu  grand  officier  de  la  Legion  d'hon- 
neur  le  15  aoAt  1860.  II  fut  en  outre  chevalier  de  l'ordre  royal  de 
Charles  III  d'Espagne  et  decor£  de  la  m&laille  commemorative  de 
Sainte-H£l&ne. 
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M.  le  g6n6ral  Gagnon  est  d6c£d£  k  Grenoble,  le  27  avril  1883,  k 
Ykge  de  quatre-vingt-sept  ans,  il  £tait  alors  un  des  doyens  des  gen£- 
raux  frangais. 

I3P  Lion  ROCHES.  —  Notre  compatriote,  M.  L6on  Roches,  com- 
mandeur  de  la  Legion  d'honneur,  se  place  au  premier  rang  de  nos 
illustrations  dauphinoises.  L'ancien  interprete  en  chef  de  l'armfo 
d'Afrique,  l'ancien  ministre  pl&ripotentiaire  de  France  au  Japon, 
celui  qu'une  profonde  amiti£  lia  pendant  de  nombreuses  ann£es  au 
grand  6mir  Abd-el-Kader,  fut  un  digne  6mule  des  Venture,  des  Pa- 
radis  et  des  Am6d6e  Joubert.  Les  citations  k  l'ordre  de  l'arm^e,  les 
notes,  les  lettres  le  concernant,  dont  nous  faisons  mention  dans  cette 
biographie,  n'ont  besoin  d'aucun  commentaire  pour  faire  ressortir 
sa  valeur. 

Voici  son  acte  de  naissance,  extrait  des  registres  de  l'6tat  civil  de 
Grenoble  : 

MICHEL- JULES-MARIE-L^ON   ROCHES   (n°  703). 

Le  28septembre  1809,par-devant  le  maire  susdit,  acte  de  nais- 
sance de  Michel-Jules- Marie- Lion  Roches,  ni  hier,  a  sept  heures 
du  soir,  fits  de  M.  Jean-Baptiste- Marie- Alphonse  Roches,  proprie- 
taire,  domicilii  rue  Derridre-Saint-Andri,  et  de  dame  Frangoise- 
Thirtee-Clementine-Donin  de  Rozibre  de  Champagneux,  maries. 
Le  sexe  de  r enfant  qui  nous  a  ite  prisenti  a  itt  reconnu  masculin. 
Lecture  du  present  acte  at/ant  ite  faite  en  presence  du  pire,  de 
M.  Michel  Roches,  contrdleur  du  bureau  de  garantie  de  cette  ville, 
aieul  paternel  de  V enfant  9  et  de  M.  Louis-Paul- A ntoine- Juvenal 
Bidier9  etudiant  en  droit9  domicilii  a  Grenoble,  majeurs9  Us  ont 
signe  avec  nous. 

Suivent  les  signatures  : 

Alphonse  Roches,  Roches,  Defouja,  Didier  fils, 
Kl£ber,  Beyle,  adjoint. 

L6on  Roches  commen^a  ses  Etudes  au  Lyc6e  de  Grenoble,  les 
termina  a  Tournon,  puis  vint  suivre  les  cours  de  droit  k  Grenoble. 
A  vingt-un  ans,  il  visita  Tltalie,  puis  fut  appel6  a  Alger  par  son  pfere. 
C'est  la,  au  contact  des  indigenes,  qu'il  s'initia  k  la  connaissance  de 
la  langue  arabe.  Ses  progres  furent  tellement  rapides,  qu'au  mois  de 
mars  1835,  il  £tait  nomme  traducteur  asserment6. 
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Au  mois  d'avril  1836,  le  marshal  Clauzel  marchait  sur  M6d6a,  et, 
en  enlevant  le  col  des  Teniez-Mouzai'a,  ses  troupes  eurent  de  rudes 
combats  k  livrer  aux  Arabes.  Roches  etait  alors  sous-lieutenant  de 
cavalerie  k  la  milice  d'Alger,  et  le  marshal  l'avait  pri6  de  l'accom- 
pagner  dans  son  expedition  comrae  interprfete  militaire  (ad  hono- 
rem).  C'6tait  la  premiere  fois  qu'il  allait  entendre  siffler  les  balles  et 
voici  comment  il  se  comporta  : 

Le  capitalize  de  spahis  Gastu,  lanc6  en  avant  avec  les  Goums  de 
no 8  allies,  les  Arib,  etait  tout  k  coup  abandonn6  par  la  plupart  de 
ses  gens,  et  aussitdt  l'ennemi  se  ruait  sur  lui  pour  le  massacrer.  Le 
mar6chal  Clauzel,  voyant  la  situation  critique  de  cet  officier,  dit  k 
son  £tat-major  :  «  Allons,  Messieurs,  cravachez  ces  bougres  de  pouil- 
leux !  1  »  L' entourage  du  g6n6ral  chargea  aussitot  au  nombre  de 
dix-sept  cavaliers.  11  n'y  avait  pas  de  temps  a  perdre.   Gastu,  la 
figure  ensanglantle  d'un  coup  de  feu  qui  lui  avait  traverse  les  deux 
joues  et  brise  la  m&choire,  gisait  k  terre,  et  d£j&  les  Arabes  se  dis- 
posaient  k  Tachever.    Roches   tombe  sur  eux  et  arrache  de  leurs 
mains  Gastu,  qu'il  saisit  et  emporte  au  galop  de  son  cheval,  pendant 
que  les  capitaines  de  Richepanse  et  Valabr&gue  sabrent,  k  droite  et 
a  gauche,  l'ennemi  pour  prot^ger  la  retraite  de  Roches  et  de  son 
pr£cieux  fardeau.  En  un  clin  d'oeil,  quatorze  hommes  ou  chevaux 
6taient  bless6s  dans  le  groupe  d'officiers,  mais  Gastu  6tait  sauv6.  Le 
capitaine  Gastu,  devenu  g£n6ral  de  division,  commandait  la  pro- 
vince de  Constantine,  lorsqu'une  mort  pr£matur£e  le  frappa,  k  la 
suite  d'une  course  qu'il  venait  de  faire,  en  plein  6t6,  directement  de 
S£tif  a  Biskra,  par  les  plaines  brillantes  de  Hodna. 

La  profession  s£dentaire  de  traducteur  asserment6  ne  convenait 
plus  k  la  nature  ardente  de  Roches  qui  venait  de  gotiter  les  enivre- 
ments  de  la  guerre  dans  la  campagne  de  Med6a.  Aussi,  allait-il,  au 
commencement  de  1837,  s'engager  comme  simple  volontaire,  dans 
les  spahis,  dont  la  vie  aventureuse  1'avait  s6duit.  G'£tait  l'6poque  o& 
les  Arabes  nous  faisaient  avec  acharnement  une  guerre  d'embus- 
cades. 

Cependant  le  traits  de  la  Tafna  vint  tout  k  coup  mettre  un  terme 
k  la  lutte,  et  a  ce  moment,  M.  Roches  pfere  parvint  k  faire  annuler 
l'engagement  de  son  fils. 

Leon  Roches  avait  toujours  besoin  d'activit6,  et,  profitant  du  traits 
conclu  nagufre  par  le  g6n6ral  Bugeaud,  il  allait  chez  T6mir  Abd-el- 
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Kader,  esp6rant  jouer  aupr&s  de  lui  le  rile  des  Selve,  Varrain,  etc., 
aupr&s  du  pacha  d'figypte.  En  arrivant  a  Mascara,  il  adressait  au  ca- 
piiaine  Daumas,  qui  la  remit  au  Ministre  de  la  Guerre,  une  lettre 
dans  laquelle  il  expliquait  les  motifs  de  son  sdjour  aupr&s  de  rfimir 
et  sa  resolution  formelle  de  le  quitter  le  jour  oft  il  cesser  ait  d'etre  en 
paix  avecla  France. 

Abd-el-Kader,  «  l'Arabe  le  plus  remarquable  de  son  si&cle  »,  a  des 
qualites  de  vaillant  guerrier,  d'organisateur  remarquable,  jointes  k 
une  instruction  peu  commune  :  pofete,  litterateur,  jurisconsulte,  il 
etait  le  savant  indigene  le  plus  accompli. 

C'est  k  T6cole  dun  tel  mattre,  qui  l'affectionnait  k  regal  d'un  fils, 
que  Roches  completa  ses  etudes  en  langue  arabe. 

Le  8  d6cembre  1839,  Roches  rentrait  k  Alger  et  6tait  nomm6  in- 
terprfete  militaire  de  deuxi&me  classe  attache  a  l'etat-major  general. 
En  1840,  il  faisait  les  campagnes  d'avril  et  de  mai,  et  en  juillet  de  la 
m&ne  ann£e,  il  accompagnait  le  general  Changarnier  dans  le  ravi- 
taillement  de  Medea  et  de  Miliana. 

Pendant  la  campagne  d'automne,  Roches  accompagna  le  marshal 
Yaliee,  aupres  de  qui  il  etait  definitivement  attache,  au  mois  de  d6- 
cembre,  en  remplacement  de  l'interprfete  principal  Muller,  mort  k  la 
suite  des  fatigues  de  la  guerre. 

Roches  etait  promu  k  la  pre  mi  fere  classe  le  1"  avril  1840,  et  au 
grade  principal  le  28  mai  1841.  Un  mois  apres  environ,  aprfes  l'ex- 
pedition  de  Takedempt,  le  general  Bugeaud,  dans  son  rapport  sur 
cette  campagne,  s'exprimait  ainsi  :  «  Je  cite  dans  mon  etat-major 
Tinterprfete  Roches,  qui,  comme  de  coutume,  a  rempli  ses  fonctions 
avec  z£le  et  intelligence  et  qui  a  saisi  toutes  les  occasions  d'agir  en 
cavalier  habile  et  intrepide.  » 

En  juillet  1841,  Roches  ete  charge  par  le  general  Bugeaud,  alors 
gouvemeur  general  de  1'Algerie,  d'une  mission  aussi  delicate  que 
dangereuse,  dont  il  s'acquitta  d'une  fagon  merveilleuse.  II  ne  s'a- 
gissait  rien  moins  que  de  se  rendre  k  La  Mecque,  ou  allaient  se  ras- 
sembler  les  pfelerins  de  tout  le  monde  musulman.  Roches  devait  ren- 
contrer  la  plusieurs  grands  personnages  de  TAlgerie  et  du  Maroc, 
ses  amis,  avec  Tinfluence  desquels  il  devait  obtenir  du  grand  Med- 
jeifes,  ou  areopage  des  principaux  Uiemas  de  rislamisme,  une  «  fet- 
toua  »,  dont  le  sens  serait  k  peu  prfes  congu  en  ces  termes  :  <  Quand 
un  pays  musulman  est  envahi  par  les  infideles,les  croyants  doivent- 
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ils  combattre  sans  roerci  jusqu'au  jour  oil  il  est  av6r6  que  la  conti- 
nuation de  la  guerre  ne  peut  amener  que  Teffusion  du  sang  musul- 
man,  sans  espoir  de  chasser  l'infidele?  Si,  dans  ce  cas,  l'infid&le 
consent  a  une  treve,  en  laissant  aux  croyants  leurs  femmes,  leurs 
enfants  et  l'exercice  de  leur  religion,  les  croyants  doivent-ils  ob&s- 
sance  pendant  toute  la  dur£e  de  la  trdve  ?  » 

Roches  obtint  cette  «  fettoua  »,  et,  dans  une  lettre  que  le  g6n6ral 
de  Lamoricifere,  commandant  la  province  d'Oran,  aux  prises  jus- 
qu'alors  avec  ce  que  TAlg^rie  renfermait  de  plus  fanatique,  6crivait 
au  g6n£ral  Bugeaud,  6tait  constat^  1'excellent  effet  de  la  decision 
religieuse,  que  les  amis  de  Roches,  d£sormais  connu  sous  le  nora 
de  «  El-Hadj-Omar  »,  avaient  r£pandue  en  Alg^rie  et-au  Maroc. 

Roches,  ayant  echapp£  par  miracle  au  massacre,  le  jour  mdme  du 
pfelerinage  (Janvier  1842)  k  La  Mecque,  rentrait  en  Europe  au  mois 
de  mars.  Arriv6  a  Rome,  mais  encore  sous  Tinfluence  des  Amotions 
qu'il  venait  d'eprouver  et  doming  par  le  sentiment  religieux,  il  vou- 
lait  entrer  dans  les  ordres  et  se  consacrer  aux  missions  £trangferes. 
II  fallut  que  Louis-Philippe  6crivlt  lui-iufime  au  pape  Gr^goire  XVI 
pour  engager  Roches  k  continuer  sa  mission  en  Alg6rie.  II  y  rep  re-, 
nait,  en  effet,  au  mois  de  juin,  ses  fonctions  auprfes  du  general  Bp- 
geaud,  avec  le  titre  d'inlerprfete  en  chef,  et  recevait,  peu  apr&s,  la 
croix  de  la  Legion  d'honneur. 

Apr&s  avoir  pris  part  aux  nombreuses  expeditions  qui,  pendant 
deux  ann£es  cons^cutives,  eurent  lieu  dans  la  valine  du  Ch^tif, 
TOuarensenis,  le  S£baou  et  la  Grande-Kabylie,  Roches  assistait,  le 
14  aoftt  1844,  k  la  bataille  d'Isly,  apres  laquelle,  dans  son  rapport, 
le  marshal  Bugeaud  disait :  «  Je  citerai,  dans  mon  etat-major,  mon 
interprfete  principal,  M.  Roches,  qui  se  distingue  en  toute  occasion 
de  guerre,  pour  laquelle  la  nature  l'avait  fait.  » 

De  retour  de  cette  glorieuse  campagne  du  Maroc,  le  mar6chal 
chargea  Roches,  qu'il  venait  de  proposer  pour  la  croix  d'offlcier  de 
la  L6gion  d'honneur,  de  conduire  en  France  un  groupe  de  chefs 
arabes. 

A  la  premiere  presentation  officielle,  Louis-Philippe  lui  remit  lui- 
mdme  la  croix  d'officier  dans  une  tabatifere  orn£e  de  son  chiffre  en 
brillants  (Janvier  1845). 

Au  mois  de  fevrier  1845,  le  marshal  Bugeaud  faisait  attacher 
Roches  au  general  de  La  Riie,  paur  la  delimitation  des  frontiferes 
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entre  l'Alg&rie  et  le  Maroc.  Le  traits  6tait  sign6  depilis  le  18  mars, 
mais  1'empereur  du  Maroc  refusait  de  le  ratifier.  Le  g6n£ral  de  La 
Rue  envoie  imm&liatement  Roches  k  Tanger,  et,  peu  de  jours  aprta, 
il  rapporte  la  ratification.  Toujours  dans  sa  position  d'interpr&te  en 
chef,  Roches  etait  de  nouveau  charge  d'obtenir  du  gouvernement 
marocain  l'envoi  d'une  ambassade  en  France,  mais  pendant  ses  n£- 
gociations  l'affaire  de  Sidi-Brahim  6clata.  On  connait  les  details  de 
ce  terrible  combat  de  surprise  qui  est  demeure  parmi  les  plus  belles 
actions  d'6clat  de  nos  armies. 

Roches,  recevant  la  nouvelle  de  cette  sanglante  affaire,  se  rend 
spontanement  auprfes  de  l'empereur  du  Maroc,  k  Rabat,  et  le  force 
k  le  recevoir,  malgr6  les  barri&res,  jusqu'alors  infranchissables,  du 
c6r£monial  marocain.  II  obtient  toutes  les  mesures  r6clam£es  par  la 
France,  et  il  pari  pour  Paris  avec  l'ambassadeur  marocain  (d£cem- 
bre  1845). 

Le  mar6chal  Bugeaud  avait  appr6cie,  depuis  longtemps,  les  hautes 
capacites,  le  tact  et  l'£nergie  de  Roches  ;  on  peut  en  juger  par  la 
lettre  suivante,  qu'il  adressait  k  M.  Guizot,  alors  ministre  des  Af- 
faires 6trangferes : 

«    GOUVERNEMENT   GENERAL   DE   l/ALGERIE. 

«  Alger,  le  15  juillet  1845. 

«   MON  CHER   CoLLEGUE, 

«  Le  g£n£ral  de  La  Rue  vous  a  fait  une  proposition,  que  je  viens 
appuyer  de  toutes  mes  forces.  II  s'agit  de  la  nomination  de  L£on 
Roches,  interpr&te  en  chef  de  l'arm£e,  au  poste  de  consul  g6n£ral 
k  Tanger.  C'est,  me  direz-vous,  une  6normit£  qui  heurterait 
toutes  les  rfegles  hi^rarchiques  de  la  diplomatie.  Je  r6ponds  que  la 
dignity  et  les  int^rets  de  la  France  exigent  que  nous  ayons,  k  la 
Gour  du  Maroc,  un  agent  sp6cialement  initio  aux  hommes  et  aux 
choses  de  1'Islamisme,  afin  qu'il  tire  tout  le  parti  possible  des  vic- 
toires  que  nous  avons  remport£es  sur  ces  peuples  fanatiques. 

«  Si  vous  connaissiez  L£on  Roches  comme  je  le  connais,  vous 
n'hfoiteriez  pas  un  seul  instant  a  lui  confier  le  poste  de  Tanger.  II 
exerce  un  tel  prestige  sur  les  Arabes,  que  j'ai  vu,  maintes  fois,  des 
populations  entiferes  ramen£es  par  lui  seul  k  la  soumission.  C'est 
qu'il  parle  et  6crit  l'arabe  comme  un  lettr6  musulman,  qu'il  a  1' as- 
pect guerrier,  qu'il  6gale  l'habilet6  des  meilleurs  cavaliers  arabes,  et 
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que  son  courage  est  devenu  proverbial  parmi  eux.  J'ajoute  que  sou 
esprit  ardent,  son  coeur  g6n6reux  et  prompt  au  d^vouement,  le  ren- 
dent  s&luisant;  c'est,  en  outre,  un  excellent  Frangais.  Si  vous  trou- 
vez  que  le  grade  de  consul  g6n£ral  soil  d'abord  trop  £lev6,  donnez- 
lui  le  grade  inferieur,  mais  qu'il  soit  charge  seul  de  repre- 
sentor la  France  au  Maroc. 

«  II  faut  savoir  prendre  les  hommes  propres  it  la  chose,  Id  oil 
its  sonty  et  faire  flichir  les  rhgles  hiirarchiques  devant  un  grand 
intirit  national. 

«  Quant  k  moi,  en  consentant  k  me  priver  des  services  de  mon 

brave  Roches,  je  fais  certes  acte  de  d£sint£ressement. 

c  Recevez,  etc . . . 

«  Mar6chal  Bugeaud.  » 

La  lettre  si  precise  du  marshal  ne  manqua  pas  de  produire  son 
effet  sur  un  esprit  aussi  61ev£  que  celui  de  Guizot.  Aussi  Roches 
6tait-il, —  en  1846,  — nommi  secretaire  de  legation  iTanger,  attach^  k 
M.  de  Chasteau,  ambassadeur  de  France  auprfes  de  Tempereur  du 
Maroc.  Roches  devint  bientot  Tami  de  M.  de  Chasteau,  quilui  donna 
la  main  de  sa  fille,  M,le  Camille  de  Chasteau.  Dans  sa  nouvelle  posi- 
tion de  secretaire  de  la  legation,  notre  compatriote  prit  une  large 
part  au  rapatriement  des  Hachein  et  des  Beni-Amer,  6migr6s  au 
Maroc,  ainsi  qu'k  la  soumission  d'Abd-el-Kader. 

En  1848,  Roches  g£rait  la  mission  du  Maroc  en  quality  de  charg6 
d'affaires. 

En  1849,  il  se  retrouvait  aupr&s  du  mar6chal  Bugeaud,  et  restait 
au  chevet  de  son  illustre  chef  et  ami,  durant  la  maladie  chol£rique 
qui  allait  ravir  k  son  pays  ce  remarquablecapitaine.  La  mfime  ann^e, 
en  1849,  Roches  £tait  nomm£  consul  g£n£ral  k  Trieste.  Puis,  il  oc- 
cupa  successivement  les  fonctions  suivantes  :  juin  1852,  consul  ge- 
neral k  Tripoli  de  Barbarie  ;  juillet  1855,  consul  g£n£ral  charge 
d'affaires  k  Tunis  ;  octobre  1863,  consul  general  charg6  d'affaires  au 
Japon,  avec  le  titre  de  ministre  pl6nipotentiaire  ;  mai  1868,  ministre 
pl6nipotentiaire.  En  mai  J  870,  il  fut  admis  k  la  retraite. 

Voici  les  distinctions  honorifiques  de  L6on  Roches  :  chevalier  de 
la  Legion  d'honneur,  6  aotit  1843  ;  officier,  aotit  1845 :  commandeur, 
15  aout  1858  ;  officier  de  Danebrog  (Danemark),  de  Tfitoile  polaire 
(Sufcde)  et  de  Saint-Jean-de- Jerusalem ;  commandeur  de  Saint-Gr6- 
goire-le-Grand,  de  Leopold  (Belgique),  du  Sauveur  (Grfece) ;  grand 
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officier  des  Saints  Maurice  et  Lazare  (Italie)  ;  grand  cordon  du 
Nicham  (Tunis)  et  de  Tordre  de  l'Alhad,  constitution  de  Tunis. 
(Roches  fut  le  seul  Europ£en  ayant  cette  dernifere  decoration,  qui 
n'avait  6t&  accord^ejusqu'alors  qu'&cinq  personnages  musulmans.)  II 
avait  6t6  d£cor£  en  outre,  paM6mir  Abd-el-Kader,  de  la  Richa  (plume), 
k  Toccasion  du  sifege  d'Ain-Mahdi. 

La  colonie  frangaise  de  Tunis  lui  avait  aussi  remis  une  6p6e  d'hon- 
neur,  avec  poign^e  d'or,  enrichie  de  diamants,  splendide  oeuvre 
d'art,  pour  la  protection  qu'il  lui  avait  donn^e,  lors  du  mouvement 
fanatique  de  septembre  1857. 

En  1862,  L£on  Roches  fit  don  k  la  Bibliothfeque  de  Grenoble  de 
pr£cieux  manuscrits  et  autographes  arabes  et  d'une  remarquable 
collection  d'objets  d'antiquit£,  qu'il  avait  r£unis  pendant  son  sejour 
dans  les  pays  d'Orient. 

Le  2  septembre  1870,  L6on  Roches  se  rendit  a  Paris  pour  se 
mettre  a  la  disposition  du  gouvernement  imperial.  A  la  proclama- 
tion de  la  Republique,  il  s'enrdla  dans  la  garde  nationale  et  fut 
£lu  capitaine.  Aux  cot6s  de  son  ami  le  general  Verge,  il  assista 
k  Tentr^e  de  Tarm^e  k  Paris  (mai  1871),  et  le  colonel  Pigmale  fut 
tue  a  ses  c6t6s,  faubourg  Saint-Honor^.  En  1872,  il  fut  admis, 
d' office,  k  faire  valoir  ses  litres  k  la  retraite  comme  ministre  plfoii- 
potentiaire. 

II  se  retira  alors  k  Tain  (Drdme),  non  pour  vivre  dans  le  repos  que 
sa  longue  et  aventureuse  carrifere  aurait  si  bien  justifi£,  mais  au 
milieu  d'occupations  actives.  II  n'y  a  que  quelques  ann6cs  encore 
qu'il  publiait  un  magnifique  ouvrage,  tout  bourre  de  faits  et  de  docu- 
ments prScieux  :  Trente-deux  arts  d  travers  I'lslam.  (Paris,  Fir- 
min  Didot,  2  volumes,  1884-85.) 

Cet  ouvrage,  couronn^  par  l'lnstitut,  contient,  avec  plusieurs  gra- 
vures,  un  beau  portrait  de  Roches,  sign6  H.  Vernet,  1846. 

L£on  Roches  a  eu  deux  filles  mariees  k  des  proprietaires  fonciers, 
dont  Tun  reside  dans  le  d^partement  des  Deux-Sfevres  et  1' autre  dans 
celui  de  la  Gironde.  C'est  chez  ce  dernier,  M.  Manuel  Laliman  (cha- 
teau de  la  Touratte,  quai  de  la  Souris,  Bordeaux-la  Bastide),  que 
notre  illustre  concitoyen  est  d6c6d6  le  samedi  23  juin  1900.  L6on 
Roches  n'a  laiss£  aucun  parent  portant  son  nom. 

Bibliographie.  —  Quelques  pages  sur  Lion  Roches,  par  Alpinus 
(M.  Faige-Blanc),  beau  volume,  imprint  chez  Allier  frfcres,  Grenoble, 
1898.  (Cet  ouvrage  a  6t6  tir6  a  400  exemplaires  num6rot6s.) 
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Gaspard-Adolphe  CHATIN.  —  La  reconnaissance  du  monde 
entier  associe  le  nom  de  G.-A.  Ghatin,  notre  compatriote,  k 
ceux  trois  fois  chers  de  Pasteur  et  de  Chevreul. 

Quelques-uns  font  naitre  G.-A.  Chatin  k  Tullins,  d'autres  k 
Tile-Marianne,  domaine  de  son  p&re,  appartenant  k  Saint- 
Quentin,  bien  que  plac6  sur  la  rive  droite  de  l'ls&re. 

D'apr6s  un  appert  des  actes  de  naissance  de  la  Mairie  de 
Tullins,  nous  pouvons  d6clarer  que  Gaspard-Adolphe  Ghatin, 
fils  de  Jean-Melchior  et  d'E16onore  Gruizard,  est  n6  dans  cette 
commune  le  30  novembre  1813. 

II  passait  alors  en  France,  dit  un  de  ses  biographes,  comme  un 
grand  courant  scientifique.  Les  noms  de  Lavoisier,  de  Bertholet,  de. 
Guvier,  de  Geoffroy-Saint-Hilaire  et  de  Claude  Bernard  attiraient 
invincible inent  les  esprits,  lasses  par  tant  de  luttes  et  de  batailles, 
vers  les  sciences  physiques  et  naturelles. 

Plus  que  tout  autre,  le  jeune  Chatin  sentit  s'£veiller  en  lui  F  amour 
et  le  gout  de  ces  Etudes. 

Malheureusement,  sa  famille  6tait  trop  peu  favorisee  de  la  fortune 
pour  pouvoir  le  faire  entrer  dans  les  colleges  royaux  d' alors.  II  ne 
fit  done  que  d'incomplfetes  Etudes  chez  divers  instituteurs  de  Ten- 
droit,  et  les  seules  legons  de  latin  qu'il  regut  jamais  lui  furent  don- 
n£es  par  Tabb6  P^rier,  dont  le  fr&re  exerga  la  m&lecine  a  Tullins 
durant  prfes  d'un  demi-sifecle. 

En  1830,  le  jeune  Chatin  entre  comme  elfeve  chez  1'honorable  et 
distingue  pharmacien  Lombard,  un  ami  de  sa  famille.  L&,  il  s'initie 
aux  secrets  de  la  chimie.  Bientot  ses  connaissances  £tonnent  son 
maitre  qui,  frappe  des  aptitudes  et  de  la  puissance  de  travail  de  son 
61fcve,  Tenvoie  a  Paris  chez  un  de  ses  anciens  camarades.  Ses  pro- 
grfes  y  furent  rapides. 

En  1835,  il  est  regu  interne  des  H6pitaux,  et,  d&s  lors,  commence 
pour  lui  la  vie  scientifique,  a  laquelle  il  se  prepare  en  enlevant  suc- 
cessivement,  par  un  travail  opiniatre,  qui  fut,  dit-on,  de  dix-sept  k 
dix-huit  heures  par  jour,  les  grades  de  bachelier  hs  lettres,  de  bache- 
lier  fes  sciences,  de  licenci^  et  de  docteur  es  sciences,  puis  les  titres 
de  docteur  en  m£decine  et  de  pharmacien  de  lre  classe. 

Entre  temps,  il  se  pr£parait  au  professorat  par  des  succ&s  sans 
precedent  dans  les  concours.  II  obtenait,  coup  sur  coup,  la  1"  m6- 
daille  de  llnternat  et  les  six  m6dailles  d'or  attaches   alors   prfes 
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l'£cole  de  Pharmacie  :  physique,  chimie,  toxicologic,  pharmacologic, 
mati&re  m6dicale  et  botanique. 

Enfin,  en  1841  s'ouvrait  un  concours  pour  une  place  de  pharma- 
cien  en  chef  :  il  est  nomm£  sans  que  personne  os&t  se  presenter  pour 
la  disputer. 

Agr6g6  k  rEcole  de  Pharmacie  d£s  1842,  il  y  professe  durant 
plusieurs  ann6es  la  botanique  et  la  zoologie,  puis,  en  1848, 
il  est  nomm6,  par  le  ministre  Garnot,  professeur  titulaire  de  bota- 
nique. 

D6sormais,  sa  position  universitaire  est  assume.  Son  temps  va 
etre  partag£  entre  les  devoirs  de  sa  charge  et  des  recherches  scien- 
tifiques  qui  devaient  le  conduire  trfes  haut  dans  la  carrtere  des 
sciences.  Son  enseignement  oral  fut  des  plus  appr£ci£s.  On  ne  pou- 
vait  etre  plus  clair,  plus  chaud,  plus  net  et  plus  precis.  D'ailleurs, 
les  herborisations  qu'il  fit  en  Dauphine,  en  Savoie  et  en  Suisse  sont 
rest6es  16gendaires. 

L'oBuvre  scienlifique  de  M.  Chatin  se  rattache  surtout  k  la  chimie 
et  k  la  botanique. 

En  chimie,  citons  surtout  ses  d6couvertes  sur  1'iode.  Avant  lui, 
on  croyait  que  ce  corps  £tait  un  attribut  exclusif  des  eaux  salves. 
Imminent  savant  6tablit  son  existence  dans  les  eaux  douces  de  tous 
les  pays,  dans  la  terre,  les  aliments  de  toute  origine,  m£me  dans 
Fair  oil  il  s'61fcve  avec  la  vapeur  d'eau  pour  retomber  dans  les  eaux 
pluviales,  cycle  qui  se  renouvelle  sans  cesse. 

II  le  retrouve  jusque  dans  les  pierres  met£oriques,  repr£sentants 
d'un  autre  monde ;  il  montre  qu'il  accomp^gne  en  proportions  nota- 
bles le  soufre,  le  phosphore,  le  fer  et  tous  les  m£taux,  m£me  re- 
putes purs.  Poursuivant  ses  recherches,  il  en  arrive  enfin  4  d6rnon- 
trer  que  c'est  autant  k  lui  qu'au  phosphore  que  les  fontes  de  pre- 
miere fusion  doivent  leurs  qualit£s  brisantes. 

Des  6tudes  qu'il  fit  en  Dauphin^,  en  Savoie,  en  Suisse,  en  Pi6- 
mont  et  en  Autriche,  lui  permirent  de  voir  que  la  diminution  de 
Tiode  dans  le  regime  alimentaire  et  respiratoire  6tait  la  cause  du 
goitre  et  du  cr6tinisme. 

Ces  savantes  recherches  attirerent  sur  lui  Tattention  du  monde  me- 
dical, et  FAcad6mie  de  M6decine  se  faisait  bient6t  aprfes  Thonneur  de 
le  recevoir  comme  president. 

En  botanique,  il  se  fait  d'abord  connaitre  par  de  nombreux  tra- 
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vaux  sur  divers  sujets.  Ses  6tudes  sur  le  d^veloppement  des  An- 
theres  furent  surtout  remarqu6es.  M.  Chatin  se  pr6parait  ainsi  k 
6on  grand  travail  sur  UAnatomie  comparie  des  Vig&taux.  La  pu- 
blication de  ce  travail  fut  accueillie  avec  joie  par  les  savants  du 
monde  en  tier. 

Dans  cet  ouvrage,  Imminent  naturaliste  r£alisait  pour  la  botanique 
ce  que  Cuvier  avait  fait  pour  les  animaux.  II  conduisait,  ce  qui,  jus- 
que-l&,  avait  6t6  regard^  comme  impossible,  k  classer  les  v6g6taux 
non  plus  seulement  d'aprfcs  leurs  caract&res  ext£rieurs,  mais  paral- 
l&lement,  suivant  leur  structure  interne. 

QEuvre  de  longue  haleine,  UAnatomie  comparie  des  YigHaux 
ouvrit,  en  i8749  k  son  auteur  les  portes  si  £troites  de  1'Institut  — 
Acad6mie  des  Sciences. 

En  1873,  M.  Chatin  avait  6t6  appel6  k  la  direction  de  l'Ecole  de 
Pharmacie.  II  garda  cette  importante  fonction  jusqu'en  1886,  6poque 
oil,  k  la  suite  de  troubles  foments  par  ceux-l&  m^me  qu'il  voulait, 
par  ses  r&Formes,  61ever  dans  la  consideration  publique,  il  la  r6silia, 
malgr6  deux  refus  du  ministre,  M.  Goblet4. 

Son  oeuvre  administrative  peut  Atre  ainsi  r£sum6e  : 

Elevation  du  niveau  des  Etudes  par  les  conditions  d'admissibilit6 
au  titre  d'61&ve  ;  par  un  examen  de  stage ;  par  des  travaux  pratiques 
obligatoires  durant  trois  ans,  chaque  £lfeve  devant  travailler  isol6- 
ment  dans  les  laboratoires  de  chimie  ou  de  physique  et  dans  les  salles 
de  micrographie  ;  par  ¥  introduction  d'^preuves  pratiques  61imina- 
toires  de  physique  ou  de  chimie  au  premier  examen,  de  microgra- 
phie au  deuxifeme,  et  616vation  parallMe  du  niveau  des  examens. 

En  outre,  un  dipldme  sup^rieur  de  pharmacie  6tait  cr66.  Analogue 
au  doctorat  hs  sciences,  il  peut  remplacer  celui-ci  chez  les  aspirants 


1  Au  cours  des  emeutes  a  l'Ecole  de  Pharmacie,  provoquees,  en  1886,  par  une  mi- 
nority d'6tudiants,  fruits  sees  ne  pouvant  atteindre  le  niveau  des  nouvelles  etudes,  et 
soudoy6s  par  des  marchandsde  remedes  secrets  sous  le  coup  de  la  loi  de  germinal 
an  XI,  se  manifesterent  des  allegations  et  insinuations  infamantes,  les  unes  pubii- 
ques,  d'autres  colport6es  lachement  dans  l'ombre. 

M  Ghalin  ayant  sollicite  du  ministre  (M.  Goblet)  la  nomination  d'une  commission 
d'enquete,  cette  commission,  formge  de  M.  GrSard,  vice  recteur,  Berthelot,  ancien 
ministre,  et  B£clard,  doyen  de  la  Faculty  de  MAdecine,  ne  laissa  debout,  par  son 
rapport,  aucunedes  accusations. 

Rgsolu  toutefois  a  abandonner  une  Ecole  qui  lui  devait  tout,  M  Chatin  donna  sa 
d6mission  que  le  ministre  dut  accepter,  apres  i'avoir  deux  fois  refusee,  mais  en  con- 
ferant  au  d6missionnaire  le  titre  de  directeur  honoraire. 
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au  professorat  dans  les  ficoles  de  pharmacie,  les  FacultEs  mix  tea  et 
les  ficoles  prEparatoires  de  medecine  et  de  pharmacie. 

Ces  conditions  nouvelles  des  Etudes  ne  peuvent  manquer  de  main- 
ten  ir  la  SociEtE  des  Pharmaciens  k  la  hauteur  de  leur  mission. 
L'honneur  en  revient  tout  entier  k  celui  qui  fut  pendant  si  long- 
temps  leur  savant  directeur. 

La  vieille  Ecole  de  Pharmacie  de  la  rue  de  l'Arbalfete  Etait  devenue 
insuffisante.  M.  Chatin  obtint  des  Chambres  1' Edification  au  Luxem- 
bourg, sur  Tavenue  de  l'Observatoire  qu'il  dEcore,  d'un  veritable 
palais  universitaire,  oil  tous  les  services  ont  pu  recevoir  des  deve- 
loppements  appropriEs  aux  nouvelles  Etudes. 

Ajoutons  que,  comme  membre  du  Conseil  supErieur  de  l'lnstruc- 
tion  publique,  M.  Chatin  a  concouru  a  la  redaction  de  la  pi u part  des 
programmes  universitaires  actuels.  D'ailleurs,  le  ComitE  d'Histoire 
et  des  SociEtEs  savantes,  le  Conseil  d'Hygifene  de  la  Seine,  le  ComitE 
consultatif  d'HygiEne  publique  de  France,  le  comptent  depuis  long- 
temps  au  nombre  de  leurs  membres  les  plus  actifs.  La  SociEtE  na- 
tionale  d' Agriculture  Ta  meme  charge,  avec  le  comte  des  Cars,  de 
Tad  ministration  de  son  beau  domaine  d'Harcourt. 

Sa  terre  des  Essarts-le-Roi,  entre  Versailles  et  Rambouillet,  a  6t6 
l'objet  d'importantes  ameliorations  agricoles  par  la  crEation,  suivant 
les  terrains  etles  expositions,  de  prairies  Etendues,  aussitot  complan- 
tEes  d'arbres  k  cidre  des  meilleures  variEtEs,  de  bois  et  de  vignes. 

Ayant  k  dEfendre  celles-ci  des  gelEes  printaniEres  et  des  matura- 
tions imparfaites,  il  a  trfes  simplement  resolu  le  double  problEme  par 
un  bonnet  de  bruyEre  ou  de  bauche  k  l'Epoque  de  la  lune  rousse  et 
par  le  choix  de  cEpages  prEcoces. 

Aujourd'hui,  bien  que  retirE  de  FUniversitE,  M.  Chatin  n'en  con- 
tinue pas  moins  ses  chores  Etudes  et  ses  savantes  recherches,  tou- 
jour s  vigoureux,  alerte,  robuste  de  corps  et  d'intelligence. 

En  1887,  il  aEtE  Elu  conseiller  gEnEral  par  le  canton  de  Tullins  et 
a  pris  une  grande  part  aux  travaux  de  notre  Assemble  dEpartemen- 
tale. 

Par  les  grandes  qualitEs  de  son  coeur,  par  son  extrEme  obligeance 
pour  tous  les  enfants  de  sa  province,  par  son  abord  plein  d'amEnitE 
qui  fait  de  lui  un  homme  du  monde  des  plus  accomplis,  M.  Chatin  a 
conquis  en  plus  de  F  admiration,  F  affection  de  tous  ceux  qui  le  con- 
naissent.  Aussi,  ses  contemporains  garderont-ils  de  lui  un  souvenir 
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ineffaceable,  et  la  post£rit£  inscrira  le  nom  du  savant  au  livre  (Tor 
des  hommes  de  progrfcs,  bienfaiteurs  de  l'humanitl1. 

\£j  Xavter  JOUVIN.  —  Que  dire  sur  Xavier  Jouvin  ?  Parler  de  sa 
d^couverte  ?  (Test  parler  de  ce  que  tout  le  monde  k  Grenoble  connalt. 
Nous  pr6f6rons  6tudier  l'homme  lui-m6me,  le  faire  voir  tel  qu'il 
6tait,  d'autant  plus  qu  ainsi  que  le  dit  Plutarque,  le  biographe  an- 
tique, quelques  anecdotes,  quelques  traits  6chapp£s  k  l'intimit£  font 
mieux  comprendre  le  caractere  dun  personnage  que  les  hauls  faits 
par  lesquels  il  est  arriv^  k  la  c61£brit6. 

Xavier  Jouvin  est  n6  le  8  d£cembre  1801,  au  n°  52  de  la  rue  Saint- 
Laurent.  Cette  rue  £tait  alors,  et  il  y  a  encore  quelques  ann£es, 
presque  exclusivement  habitue  par  des  gantiers.  C'est  au  milieu  du 
travail  de  la  ganterie,  dans  le  bruit  du  labeur  et  les  chansons  des 
ouvriers  que  se  pass&rent  1'enfance  et  une  partie  de  la  jeunesse  de 
Xavier  Jouvin.  Le  caractfere  de  ses  parents  se  reconnaissait  facile- 
ment  en  lui :  jovial  comme  son  pfere,  doux  et  rfeveur  comme  sa  mire, 
il  s'apitoyait  sur  la  moindre  misfere  entrevue.  II  cherchait  k  venir  en 
aide  k  tous  et  excusait  toujours  ceux  qu'il  entendait  accuser. 

Bien  que  grand  fut  son  d^sir  d'apprendre,  la  seule  instruction 
qu'on  put  lui  faire  donner  ne  d£passa  jamais  le  degrl  de  l'enseigne- 
ment  primaire :  l'^criture,  le  calcul  et  quelques  legons  d'histoire  et 
de  glographie :  tel  6tait  son  savoir  quand  il  entra  en  apprentis- 
sage. 

II  n'avait  gu£re  que  dix-sept  ans  lorsqu'il  partit  pour  Paris ;  dans 
la  capitale,  il  travailla  avec  une  ardeur  opini&tre ;  il  fallait  vivre, 
comme  il  le  dit  lui-mgme  dans  une  lettre,  mais  en  son  dme  sa  pens6e 
se  reportait  toujours  au  m&me  but,  inventer  quelque  chose,  faire 
une  decouverte  dont  l^clat  fut  tel  qu'il  amen&t  en  peu  de  temps 
Taisance  et  la  richesse  pour  la  famille  de  l'inventeur. 


1  VImpartial  de  I'lsere,  dans  son  numero  du  30  mai  1900,  a  public  1'informaUon 

suivante  : 

(Note  des  auteurs.) 

Nos  compatriotes.  —  L'Acad6mie  des  Sciences  vient  d'elire  M.  Joannes  Ghatln 
membre  de  la  section  d'anatomie  et  d'histoire  naturelle.  en  remplacement  de  M.  B lan- 
chard,  decede. 

M.  Joannes  Chatin,  nous  sommes  heureux  de  l'enregistrer,  suit  avec  honneur  les 
traces  de  son  pere,  notre  eminent  compatriote,  M.  Adolpbe  Chatin,  ancien  president 
de  cette  Academie. 
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Sa  famille  t  telle  est  la  constante  preoccupation  de  Xavier  Jouvin ; 
il  veut  le  bonheur  des  siens  et  comme  il  sait  que  r argent  est  ici- 
bas  une  des  conditions  de  la  vie  tranquille,  il  cherche  tous  les  moyens 
d'en  acqu^rir :  «  II  me  faut  de  Tor,  £crit-il  k  un  ami ;  beaucoup  d'or 
puisqu'il  est  n^cessaire ;  cet  or,  je  brftle  de  le  possfider,  je  ne  reve 
pas  autre  chose !  Et  si  je  l'avais,  cet  or,  quel  usage  en  ferais-je? 
Serait-ce  pour  rester  k  Paris  ?  vous  savez  bien  le  contraire  !  » 

Comme  on  le  voit,  Xavier  Jouvin  ne  se  laisse  pas  s£duire  par  les 
beaut£s  de  la  capitale.  Son  pays  lui  tient  au  cceur,  au  moins  autant 
que  sa  famille.  fitre  heureux,  mais  k  Grenoble,  voili  son  id£e  fixe. 
C'est  ce  but  6ternellernent  poursuivi  et  entrevu  dans  un  avenir  pro- 
chain  qui  a  soutenu  le  r&iovateur  de  la  ganterie  contre  les  d£fail- 
lances  d'une  vie  laborieuse,  et,  en  apparence,  sans  r6sultat.  Les  mi- 
s&res  de  sa  condition,  il  les  supporte  avec  gatt6,  il  fait  contre  mau- 
vaise  fortune  bon  cceur ;  et  avec  quelle  verve,  quel  esprit,  ne 
raconte-t-il  pas  tous  ses  d6boires  de  chercheur  d6sabus£  k  chaque 
instant !  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  citer  les  lettres  adress6es  par 
lui  de  Paris,  mais  Fespace  nous  manque  pour  cela. 

Outre  son  travail  d'ouvrier  et  ses  recherches,faites  k  l&tons,  puis- 
que  son  instruction  6tait  des  plus  61£mentaires,  Xavier  Jouvin  trou- 
vait  encore  quelques  heures  de  loisir  qu'il  consacrait  soit  k  la  musi- 
que,  pour  laquelle  il  avait  une  vraie  passion,  soit  k  la  lecture 
d'ouvrages  litt&raires  ou  scientifiques. 

Les  ceuvres  de  J. -J.  Rousseau,  les  chansons  de  B6ranger  faisaient 
ses  d6l ices.  Entre  temps,  il  aidait  un  fabricant  d'instruments  astro- 
nomiques  dans  la  confection  de  ses  machines.  Get  industriel,  qui  four- 
nissait  TObservatoire  de  Paris  et  par  consequent  6tait  6tabli  d'une 
fagon  sp&nale,  apprit  au  jeune  homme  les  premiers  principes  de  la 
m£canique  et  F  encourage  a  dans  ses  tentatives,  comprenant  Fing&iio- 
sit6  de  son  esprit. 

Nlanmoins  Xavier  Jouvin  n'arrivait  k  aucune  solution  satisfaisante 
et  commengait  k  se  d6sesp£rer,  lorsqu'un  jour  il  fut  frapp6  de  la  diffi- 
cult^ qu'on  6prouvait  pour  ganter  les  mains  des  clients  a  cause  de 
la  coupe  trfcs  souvent  irr^gulifere.  On  6tait  alors  en  1824;  d£s  cette 
6poque,  il  n'eut  ni  repos  ni  trfive  jusqu'k  ce  qu'il  soit  parvenu  k  la  d6- 
couverte  qui  porte  son  nom.  A  force  de  reflexions  il  arriva  k  ces  deux 
propositions  :  «  1°  Toutes  les  mains  doivent  se  ramener  k  un  certain 
«  nombre  de  types;  2°  done  onpourrait,  en  classant  ces  types,  r6gu- 
«  lariser  la  coupe  du  gant.  » 


-  606  - 

Mais  cela  n'6tait  guere  que  le  probleme  lui-m6me :  Xavier  Jouvin 
mit  dix  ann£es  entires  k  le  resoudre.  Pour  cela  il  lui  avait  fallu 
des  observations  sans  nombre,  faire  des  Etudes  sur  les  mains  des 
cadavres  dans  les  amphitheatres  et  calculer  Textension  possible  de 
la  peau  de  gant.  Chose  singulifere :  est-ce  modestie  ou  fiert6,  il  ne 
parle  gufere  de  son  invention  dans  ses  lettres.  En  1834,  £poqueo&  il 
£tait  arriv6  k  son  but,  il  semble  n'en  avoir  pas  compris  toute  l'im- 
portance.  Ce  n'est  que  Fannie  suivante  qu'il  se  decide  k  prendre  un 
brevet  suivi  de  plusieurs  autres  en  1836  et  en  1838. 

Le  brevet  pris,  de  nouvelles  difficultes,  d'un  genre  p£cuniaire,  se 
prlsenterent  pour  l'exploiter.  Sur  les  instances  de  Jouvin,  un  n£go- 
ciant  lui  preta  quelques  sommes  d'argent  et  il  put  fonder  une  petite 
manufacture  :  il  v£g£ta  (c'est  le  mot)  jusqu'en  1839. 

De  cette  ann£e  date  la  fortune  de  Xaviei;  Jouvin.  Une  exposition 
s'ouvrit  k  Paris,  il  y  envoya  ses  produits  pour  lesquels  on  lui  d£cerna 
une  m&laille  de  bronze.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  important  pour 
la  maison  Jouvin  ce  fut  l'attention  avec  laquelle  on  examinales  pro- 
c&les  de  coupure  et  le  jury  lui-m6me  tint  k  faire  des  eloges  k  Tin- 
venteur :  d£sormais  le  r^ve  de  Jouvin  6tait  devenu  une  r6alit6,  en 
quelques  mois  sa  manufacture  prit  une  grande  extension,  la  richesse 
et  par  consequent  Taisance  £tait  atteinte,  mais  au  prix  de  com  hi  en 
de  luttes  et  de  souffrances,  tant  morales  que  mat6rielles ! 

On  s'£tonnera  peut-etre  de  ce  que  la  ganterie  grenobloise  tout 
entiere  ne  profita  pas  de  l'essor  donn£  k  la  maison  Jouvin,  et  une 
explication  est  necessaire  :  Xavier  Jouvin,  on  s'en  souvient,  avait 
pris  un  brevet  et  ce  n'est  qu'en  1849,  epoque  oil  cc  brevet  tomba 
dans  le  domaine  public,  que  notre  ville  b6n£flcia  de  l'invention. 

Voyant  sa  famille  a  Tabri  de  tout  besoin  et  m6me  relativement 
riche,  Jouvin,  que  les  souffrances  d'autrui  emouvaient  au  plus  haut 
degre,  se  hftta  de  venir  en  aide  a  toutes  les  mis^res  qu'il  pouvait  sou- 
lager.  Et  cette  oBiivre  de  charity,  il  Taccomplit  avec  des  delicatesses 
inouies,  dissimulant  l'aumone  sous  le  pret,  d£guisant  les  secours 
sous  le  nom  de  gratification.  Aussi  dire  jusqu'&  quel  point  il  £lait 
aime*  et  respecte"  de  sos  ouvriers  estpresque  impossible  :  il  est  vrai 
que  de  son  cdte  il  mettait  tous  ses  soins  k  rendre  leur  position  meil- 
leure.  Et  pour  arriver  &  ce  but  il  forma  un  projet  que  les  econo- 
mistes  eussent  admire  et  dont  l'ex£cution  ne  lui  paraissait  qu'un 
devoir  k  accomplir. 
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Une  soci6t6  de  pr^voyance  et  de  secours  fond6e  par  les  gantiers 
existait&  Grenoble1.  Xavier  Jouvin,  voulant  que  ses  ouvriers  profi- 
tassent  eux  aussi  des  progr&s  de  son  industrie,  vint  offrir  deverser 
dans  la  caisse  de  la  Soci6t6  cinq  centimes  par  douzaine  de  gants  fa- 
briqu6e  chez  lui*.  Tant  que  Xavier  Jouvin  a  vecu,  il  a  rempli  ponc- 
tuellement,  mois  par  mois,  toutes  les  conditions  de  son  engage- 
ment. 

C'est  en  envoyant  cet  engagement  au  commissaire  g£n6ral  de  la 
soci£t£  qu'il  a  £crit  cette  phrase  destin£e  k  devenir  c^l&bre,  ou  .se 
moiitrent  si  bien  son  respect  pour  l'ouvrier  et  sa  reconnaissance  pour 
les  humbles  auxiliaires  de  son  ceuvre  : 

«  Si  j'ai  6t&  assez  heureux,  £crivait-il,  pour  me  cr6er  une  position 
«  exceptionnelle,  c'est  a  l'ouvrier  que  je  le  dois.  Sans  l'aide  que 
«  j'en  ai  regue  et  sans  celle  que  j'en  obtiendrai  encore,  je  croirais 
«  ma  position  illusoire,  par  consequent  je  crois  plutdt  acquitter  une 
«  dette  que  faire  un  don.  » 

Ces  paroles  font  voir  clairement  ce  quVtait  Xavier  Jouvin  :  on  ne 
sait  devant  de  tels  actes  ce  que  Ton  doit  le  plus  admirer  du  don  ou 
de  la  fagon  dont  il  est  fait,  bien  que  le  pofcte  ait  dit :  «  La  fagon  de 
donner  vaut  mieux  que  ce  qu'on  donne.  »  Et  sait-on  quelle  valeur 
atteignit  le  don  de  Jouvin?  De  1840  k  1849  le  total  des  sommes  ver- 
sus arrive  au  chiffre  de  8,656  fr.  05  et  les  int6r6ts  se  montent  k 
1,887  fr.  75  It  la  somme  de  10,543  fr.  80. 

Cet  acte  de  g£n6rosit6  accompli,  Xavier  Jouvin,  heureux  de  s'etre 
acquitt£  de  ce  qu'il  regardait  comme  une  dette,  dirigea  sa  fabrique 


1  La  premiere  societe  de  prevoyance  et  de  bienfaisance  mbtuelle  de  Grenoble,  et 
peut-etre  de  la  France,  est  celle  des  g;m  tiers  de  notre  ville.  Elle  a  ete  creee  le  l*r  mai 
1803  sur  l'initiative  du  «  citoyen  »  Andre  Chevalier,  ouvrier  gantier,  et  de  quelques-uns 
de  ses  collegues. 

Cette  societe  comptait  (juillet  1899)  803  membres  societaires  avec  un  capital  de 
plus  de  180,000  francs;  une  caisse  independante  pour  la  retraite  a  a  son  avoir 
20,000  francs  environ  et  paie  annuellement  une  pension  a  120  societaires. 

Quatre  autres  caisses  de  pension  ont  ete  fondees  dans  le  memebut  par  MM.  Claude 
Jouvin,  frere  de  l'inventeur,  Chosson,  de  Paris,  Pierre-Francois  Avenier,  Long-Mattat 
et  Jacques-Ferdinand  Artia. 

*  Voici  un  extrait  de  la  lettre  de  Xavier  Jouvin  : 

Af.  Jouvin  s 'engage  a  prdlever,  en  faveur  des  mev,%bres  titulaires  de  la  Societe  de* 
Gantiers  de  Grenoble,  cinq  centimes  sur  chaque  douzaine  de  gants  qu'il  fera  fabriquer 
dans  cette  ville  a  partir  du  1W  Janvier  1840. . . 

(Notes  des  auteurs). 
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seul  pendant  trois  ann6es  encore,  apr&s  lesquelles  il  s'adjoignit 
MM.  Claude  Jouvin  et  Doyon. 

Tout  homme  ici-bas  a  son  oeuvre :  celle  de  Xavier  Jouvin,  de  ce 
philanthrope  autour  duquel  luttaient  l'affection  et  F  admiration  de 
to  us,  £tait,  paraft-il,  arriv6e  k  son  terme.  Les  travaux  intellectuels 
avaient  bris6  le  corps  enfermant  cette  grande  kme.  L'heure  fatale 
sonna  bientdt,  et  Xavier  Jouvin  mourut  le  3  mars  1844,  laissant  une 
femme  et  une  fille  h^riti&re  de  la  noblesse  de  son  nom. 

Quel  sage,  quel  philosophe  de  1' antiquity  a  men6  une  vie  plus 
capable  de  servir  de  module  en  tous  points  k  la  posterity  ? 

Abel  Charmsyrand. 

Joseph  CROS.  —  N6  le  2  Janvier  1805,  k  La  Mure,  d'une  honorable 
et  ancienne  famille  du  Dauphin^,  Joseph  Cros  regut  dans  la  Pension 
modfele  de  Montfleury  une  Education  tr&s  complete  et  se  prisenta  de 
bonne  heure  k  Tficole  polytechnique.  Ses  examens  avaient  6t6  trfes 
brillants  mais,  au  grand  £tonnement  de  ses  camarades  et  de  ses  pro- 
fesseurs,  son  nom  ne  figura  pas  sur  la  liste  d'admission.  «  II  appar- 
tenait,  en  effet,  k  une  famille  bonapartiste,  Tun  de  ses  oncles  avait 
m6me  pay6  de  sa  vie  son  d6vouement  k  TEmpereur  et,  pour  ces 
simples  raisons,  notre  compatriote  £choua.  »  Cherchant  aussitdt 
une  voie  nouvelle,  il  se  pr^senta  Fannie  suivante  4  Fficole  des  mines 
de  Saint-fitienne  et  en  sortit,  au  bout  d'un  an,  le  premier  de  sa  pro- 
motion. Au  lieu  d'accepter  une  brillante  situation  industrielle  qui  lui 
6tait  offerte,  il  se  pr&senta  une  seconde  fois  k  1'ficole  polytechnique 
et,  l'apaisement  des  esprits  permettant  plus  de  justice,  fut  regu  dans 
un  tr£s  bon  rang.  II  en  sortit  deux  ans  aprfts  dans  le  service  du  g£nie 
maritime. 

Pendant  le  conge  qui  suivit  sa  sortie  de  l'ficole,  il  donna  une  der- 
ni&re  satisfaction  k  son  gout  pour  la  min^ralogie  en  faisant  une 
longue  exploration  dans  les  Alpes,  k  pied  et  le  sac  au  dos,  comme  il 
convenait  a  un  jeune  montagnard  du  Dauphin^.  II  entra  ensuite  k 
Tficole  d* application  du  g6nie  maritime,  6tablie  alors  k  Brest,  et  en 
sortit  sous-ing6nieur  de  3me  classe  le  ler  juillet  1830. 

Ses  etats  de  services  sont  trfes  brillants.  Chaque  nouveau  grade 
est  conquis  de  haute  lutte  et  justifi6  vingt  fois.  On  venait  de  prendre 
Alger  et  il  s'agissait  d'organjser  un  service  r^gulier  de  correspon- 
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dance  entre  la  France  et  l'Alg6rie.  C'est  J.  Cros  qui  en  fut  charge : 
il  etudia  la  valeur  et  la  quality  des  n  a  vires  k  vapeur  qui  venaient  de 
faire  leur  apparition,  flt  construire  k  Alger  un  atelier  pour  les  repa- 
rations des  machines  et  des  coques  et  en  dirigea  1' installation  qui  fut 
faite  en  un  an.  II  aurait  pu  rentrer  en  France  h  la  fin  de  1835,  mais 
le  Ministre  le  chargea  encore  des  operations  de  sauvetage  de  Yltclai- 
reur  couie  en  rade  d'Alger.  On  avait  craint  les  frais  enormes  de  ce 
sauvetage;  il  fut  si  bien  dirigl  qu'il  en  r6sulta  un  benefice  de  plus 
de  110,000  francs.  J.  Cros  fut  propose  pour  la  Legion  d'honneur. 
Apr&s  un  conge  de  trois  mois  pass6  k  Grenoble,  J.  Cros  fut  adjoint 
k  M.  Fauveau,  directeur  des  ateliers  de  Lorient,  puis  envoy£  succes- 
sivement  au  port  de  Rochefort,  en  mission  k  Paris  et  en  Angleterre 
oil  il  acheta  des  outils  et  des  machines  qui  subsistent  encore  aujour- 
d'hui  dans  les  ports.  Entre  temps,  il  avait  6t6  d£cor£  (avril  1839). 
Au  commencement  de  1842,  nouvelle  mission  k  Paris,  k  Gu6rigny, 
au  Creusot ;  puis  il  s'embarque  pour  deux  ann£es,  ce  qui  etait  n£ces- 
saire  pour  l'avancement  au  choix. 

En  novembre  1843,  il  est  nomme  ing&iieur  de  2me  classe  et,  fccette 
m£me  epoque,  Spouse,  k  Paris,  Mlle  Mascrey,  nifcce  du  baron  Tupi- 
nier,  pair  de  France  et  ancien  directeur  des  ports,  et  du  vice-amiral 
Laplace.  «  Son  coeur  l'avait  heureusement  inspire,  car,  si  sa  nature 
droite  et  affectueuse  le  predisposait  k  bien  goiter  les  joies  de  la  fa- 
mille,  il  trouva  dans  la  compaghe  de  sa  vie  une  femme  aux  emi- 
nentes  qualites  et  telle  que  pouvait  la  souhaiter  un  homme  qui 
appreciait  &  un  egal  degre  les  satisfactions  du  coeur  et  de  l'esprit.  » 

En  1844,  J.  Cros  est  nomme  membre  d'une  commission  charg6e 
d'etudier  la  marine  k  vapeur  et  dresse  les  plans  d'une  corvette  k 
vapeur  qui  devint  un  excellent  navire:  le  Catinat. 

Sous  la  presidence  du  baron  Tupinier,  il  s'occupe  ensuite  de  la 
revision  des  tarifs  des  depenses  de  construction  et  dirige  jusqu'en 
1852  le  bureau  charge  de  cet  important  service.  Vers  1850,  il  publie 
des  Considerations  sur  le  materiel  de  noire  flotte  et  les  ameliora- 
tions d  introduire  dans  le  rigime  de  nos  arsenaux. 

Ingenieur  de  lre  classe  (septembre  1848),  officier  de  la  Legion 
d'honneur  (aout  1852),  en  novembre  1852,  il  fut  envoye  a  Brest 
comme  sous-directeur  des  constructions  navales  et  employa  ses 
loisirs  dans  cette  ville  —  sa  famille  etait  restee  a  Paris  —  k  6crire 
ine  histoire  de  la  marine  a  vapeur,  qu'il  ne  publia  pas. 


Directeur  des  constructions  navales,  le  12  avril  1854,  et  membre 
du  conseil  des  travaux,  il  fit  preuve  d'un  reel  talent  de  parole  et  de 
discussion  et  d'un  grand  esprit  de  conciliation  et  de  courtoisie  qui 
lui  valurent  la  consideration  et  l'autorite  dont  il  etait  entoure.  Aussi 
le  Ministre  s'empressa,  vers  la  fin  de  1854,  de  le  nommer  president 
de  la  commission  de  la  marine  en  vue  de  l'Exposition  universelle  de 
1855  et,  le  30  decembre  1857,  il  etait  promu  commandeur  de  la  Le- 
gion d'honneur.  Sur  sa  demande,  en  f^vrier  I860,  J.  Cros  est 
nomm6  directeur  des  constructions  navales  k  Toulon  et,  en  1865, 
sut  faire  preuve  d'un  beau  courage  civique  jau  moment  oh  le  cholera 
sevissait  dans  notre  grand  port  militaire.  En  fin,  le  21  juillet  1865, 
J.  Cros  8ucc6dait  aux  Sane,  aux  Roland,  aux.  Boucher,  etc.,  et 
6tait  nomm£  inspecteur  general  du  g6nie  maritime. 

C'est  pendant  ses  tournees,  parfois  trfcs  longues  et  trfcs  p^niMes, 
d'inspecteur  g£n£ral  que  notre  compatriote  fut  frappe  des  premieres 
atteintes  du  mal  qui  devait  l'emporter.  II  voulut  rester  &  Paris  pen- 
dant le  siege  et  cela  sans  autre  n£cessit£  que  d'obeir  k  sa  conscience : 
il  devait  lui  en  coftter  la  vie.  Designe  pour  singer  au  conseil  d'ami- 
raute,  il  fut  oblige,  son  mal  s'aggravant  toujours,  de  quitter  le  ser- 
vice et  de  demander  sa  retraite.  II  mourut  le  13  octobre,  laissant  sa 
femme  et  sa  fille  dont  l'affection  l'avait  soutenu  pendant  le  cours  de 
sa  longue  maladie  et  dont  la  douleur  ne  pouvait  6tre  adoucie  que 
par  les  regrets  profonds  causes  dans  la  marine  par  la  mort  de  notre 
compatriote.  Ces  regrets  eurent  deux  interpr&tes  eloquents  sur  le 
bord  de  la  tombe  :  M.  de  Lavrignais,  inspecteur  general,  et  le  con- 
tre-amiral  baron  Mequet. 

Louis  MICHAL.  —  M.  Louis  Michal  est  n6  k  Lens-Lestang,  sur 
les  confins  de  la  Drdme  et  de  1'Isfere,  le  3  Janvier  1813,  dans  cette 
propriety  rurale  que  son  p&re,  agriculteur  emerite,  cultivait  lui- 
m6me  et  qui  assurait  k  la  famille  la  mediocrite  dor^e  dont  parle  le 
po&te  Horace.  M.  Michal  ne  songeait  gufere  alors  a  faire  de  son  fils 
un  avocat ;  tout  son  espoir  etait  qu'il  fftt  plus  tard  un  bon  cultiva- 
teur. 

Neanmoins,  comme  il  possedait  cette  largeur  de  vues  et  cette  no- 
blesse de  caractere  dont  son  fils  a  herite,  il  voulut  que  celui-ci  fit 
ses  etudes  au  college,  afin  d'etre,  si  possible,  encore  plus  instruit  et 
plus  experiment^  que  lui  dans  ce  travail  de  la  terre  dont  il  compre- 
nait  d'instinct  toute  la  m&le  grandeur. 
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Fut-ce  les  6tudes  et  r instruction  du  coll&ge,  fut-ce  une  vocation 
subite  n6e  de  longues  et,  en  quelque  sorte,  inconscientes  medita- 
tions qui  d6tourn£rent  M.  Louis  Michal  de  la  profession  a  laquelle  le 
destinait  son  pfere  ? 

On  Tignore.  Toujours  est-il  que,  k  la  fin  de  ses  Etudes  classiques, 
le  futur  Maitre  refusa  6nergiquement  de  devenir  cultivateur,  les 
succes  du  college  lui  donnaient  de  justes  esp£rances  de  se  distin- 
guer  dans  une  autre  carriere. 

Louis  Michal  voulait  aller  £tudier  le  droit  k  Paris. 

L'opini&tret£  semble  avoir  toujours  6te  la  caract^ristique  de  Fes- 
prit  de  M.  Louis  Michal.  II  n'eut  point  de  repos  que  son  projetne  fut 
realise,  et  sa  famille  le  laissa  partir,  quoique  k  regret. 

A  Paris,  le  jeune  homme  eut  bientdt  la  reputation  d'un  travailleur 
infatigable  et  d'un  excellent  6tudiant.  Isol£,  sans  appui,  perdu  dans 
le  tourbillon  parisien,  Louis  Michal  marcha  droit  k  son  but. 

De  brillants  examens  r^compensferent  les  efforts  de  l'£tudiant,  et  k 
Fdge  de  vingt-un  ans,  en  1834,  il  obtenait  le  grade  de  licenci£. 

M.  Louis  Michal  revint  dans  sa  province  et,  le  17  novembre  1834, 
on  Tinscrivait  parmi  les  membres  du  Barreau  de  Grenoble. 

Aprfes  un  stage  qui  fit  pr6voir  ce  que  le  jeune  avocat  serait  dans 
la  suite,  et  au  bout  de  quelques  ann£es,  il  acquit  une  des  premieres 
places  dans  notre  ville.  Dfes  cette  epoque,  sa  situation  devient  de 
plus  en  plus  florissante.  L'fitat  et  les  grandes  Gompagnies  le  char- 
gent  de  d£fendre  leurs  int£rets,  et,  pendant  plus  de  trente  ans,  son 
nom  se  trouve  mel6  k  tous  les  procfes  que  les  travaux  publics  et  la 
propriety  des  forSts  font  nattre  en  Dauphin^. 

Le  19  aoAt  1862,  le  Mattre  entrait  au  Conseil  de  l'Ordre.  Depuis, 
il  fut  61u  quatre  fois  b&tonnier,  en  1863,  en  1869,  en  1874  et  en 
1884. 

A  la  ville,  c'£tait  un  homme  affable,  toujours  prdt  k  venir  en  aide 
a  ceux  qui  s'adressaient  k  lui ;  au  Palais,  c'£tait  un  dialecticien  re- 
doutable,  ne  s'emportant  jamais ;  toujours  6gal,  il  ecrasait  l'adver- 
saire  sous  le  poids  de  ses  arguments. 

L'intelligence,  Tactivit£  et  le  d£vouement  qu'il  deploy  ait  en  tout 
genre  d'affaires  furent  cause  qu'on  le  contraignit,  malgre  ses  refus, 
d'aller  si6ger  au  Conseil  municipal  de  Grenoble  :  charge  nouvelle 
dont,  avec  sa  puissance  de  travail,  il  sut  s'acquitter  dignement  du- 
rant  quinze  ann£es. 
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Mais  ce  n'6tait  pas  seulement  dans  noire  ville  que  1'influence  sa- 
lutaire  de  Louis  Michal  se  faisait  sentir. 

On  sait  quel  gout,  nous  devrions  dire  quelle  passion,  il  gardait 
au  iond  de  son  &me  pour  toutes  les  choses  de  la  campagne,  pour 
tout  ce  qui  avait  6t6  la  joie  de  son  enfance  et  qui,  dans  sa  pens£e, 
lui  serait  une  retraite  paisible  pour  sa  vieillesse. 

Aussi,  d£s  que  les  soucis  professionals  lui  laissaient  quelques  loi- 
sirs,  il  par  tail  pour  Beaurepaire,  son  pays  d' adoption,  oft  il  poss6- 
dait  une  campagne. 

Yenu  sous  pr£texte  de  se  reposer,  il  travaillait  encore  au  bien  du 
pays,  luttant  de  zfcle  et  de  bont£  avec  son  ami  M.  de  Luzy-Dufeuil- 
lant,  et  dans  cette  commune,  leurs  deux  noms  sont  associ£s  par  les 
habitants  dans  un  souvenir  de  reconnaissance  et  de  v£n£ration. 

A  Beaurepaire,  M.  Louis  Michal  a  employ^  les  derniferes  ann£es 
de  sa  vie  a  la  construction  et  k  Installation  d'un  hdpital.  Cette  mis- 
sion lui  avait  £t£  confine  par  M.  de  Luzy  :  le  projet  de  donation  avait 
6t6  61abor6  et  mftri  dans  leurs  meditations  communes  et  M.  Michal 
a  6te  assez  heureux  pour  accomplir  les  g£n£reuses  volont£s  de  son 
ami. 

M.  Louis  Michal  est  mort  le  30  juin  1888. 

Plutarque  assure  qu  on  peut  connattre  la  valeur  d'un  homme  k  la 
fagon  dont  il  accomplit  les  moindres  de  ses  actes :  l'esquisse  que 
nous  venons  de  faire  de  la  vie  de  M.  Michal  sufGt  pour  nous  montrer 
que  nous  sommes  en  presence  d'une  grande  &me  Uprise  de  la  justice 
et  de  la  v6rit6. 

A.  C. 

■ 

Eug*nk  GHAPER. 

Notice  biographique  et  bibliographique,  par  M.  A.  Prudhomme, 

secretaire  de  VAcadimie  Delphinale. 

(Article  ins£r£  dans  la  Publicite  Daupuinoise  du  30  Janvier  1891.) 

Nous  lisons  dans  le  numSro  9  du  fascicule  de  Janvier  1891  des 
Annates  du  Midi,  Revue  archeologique,  historique  et  philologique 
de  la  France  miridionale  (p.  129),  un  article  n^crologique  fort  in- 
t&ressant  sur  M.  Ghaper.  Mos  lecteurs  nous  sauront  gr6  de  le  repro- 
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duire  en  entier.  Get  article  6mane  de  la  plume  tr&s  autoris6e  d'un  de 
nos  compatriotes,  M.  Auguste  Prudhomme,  archiviste  de  l'ls&re. 

«  L'Acad6mie  Delphinale  vient  de  faire  une  perte  cruelle  dans  la 
personne  de  son  president,  M.  Eugene  Ghaper.  N6  k  Grenoble,  en 
1827,  Gamille-Eug&ne  Ghaper  entra  k  dix-huit  ans  &  l'ficole  politech- 
nique,  d'ou  il  passa  k  l'ficole  d'application  de  Metz.  Lieutenant  du 
g£nie  en  1849,  capitaine  en  1852,  il  fit  la  campagne  de  Grim6e,  se 
distingua  au  siege  de  S6bastopol,  ou  il  fut  fait  chevalier  de  la  Legion 
d'honneur.  Charge  quelque  temps  aprfes  d'une  mission  diplomatique 
k  Constantinople  pour  y  r6gler  certaines  questions  Internationales 
resultant  de  la  conclusion  de  la  paix,  il  re$ut  du  czar  1'Ordre  de  Sta- 
nislas de  Russie.  En  1858,  aprfes  son  mariage  avec  Mlla  Giroud- 
Perier,  il  donna  sa  demission  pour  prendre  la  direction  des  mines 
de  La  Motte-d'Aveillans  (Isfere).  En  1870,  il  reprit  l'6p6e  pour  la  du- 
ree  de  la  guerre  et  concourut  &  la  defense  nationale  en  quality 
d'aide  de  camp  du  g6n£ral  de  Ghabaud-Latour.  11  regut  en  recompense 
de  ses  services  la  croix  d'officier  de  la  Legion  d'honneur.  filu  depute 
de  Tlsfere  le  8  fevrier  1871,  M.  Ghaper  siSgea  au  centre  droit.  II 
rentra  dans  la  vie  priv6e  en  1 875  et  consacra  d£sormais  tous  les  loi- 
sirs  que  lui  laissait  l'importante  exploitation  des  mines  dont  il  etait 
charg^,  &  des  etudes  historiques  et  bibliographiques  sur  le  Dau- 
phine. 

«  Eugfene  Chaper  etait  un  bibliophile  6rudit  et  sagace.  Sa  biblio- 
theque  dauphinoise,  la  plus  complete  qui  existe,  et  k  laquelle  il 
avait  consacre  vingt  ans  de  patientes  recherches,  comprend  a  la 
fois  des  imprimis  et  des  manuscrits  relatifs  a  Thistoire  de  sa  pro- 
vince, les  oeuvres  de  toute  nature  des  auteursdauphinois  et  les  livres 
imprimis  en  Dauphin^.  II  appartenait  depuis  1862  k  l'Academie  Del- 
phinale, dont  il  fut  plusieurs  fois  le  president.  Quelques  jours  avant 
sa  mort,  il  lui  adressait  une  dernifere  communication  en  r£ponse  k 
une  savante  dissertation  de  M.  le  commandant  Allotte  de  La  Fuye, 
sur  un  tr^sor  de  monnaies  gauloises  r6cemment  trouv6  a  Sainte- 
Blandine  (Is^re),  tr^sor  qui  etait  venu  enrichir  les  cartons  de 
M.  Ghaper,  toujours  lib£ralement  ouverts  aux  6rudits  dauphinois. 
Scrupule  bien  rare  chez  un  collectionneur,  malgr£  la  passion  qu'il 
mettait  a  completer  ses  series  historiques  ou  nurnismatiques,  il  n'a- 
chetait  jamais  une  piece  rare,  un  manuscrit  ou  un  document  sans 
s'informer  au  pr£alable  de  leur  origine,  et  si  cette  origine  lui  semblait 
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suspecte  il  avait  1©  courage  de  s'abstenir.  Ajoutons  que  sa  Iib6ralit6 
ne  se  born  ait  pas  k  mettre  ses  cartons  et  sa  bibliothfcque  &  la  dispo- 
sition de  tous  ceux  qui  en  avaient  besoin  pour  leurs  Itudes;  de  son 
vivant  il  a  donn6  un  grand  nombre  de  livres  et  de  manuscrits  a 
la  Biblioth&que  de  Grenoble,  qui  a  inscrit  son  nom  parmi  ceux  de 
ses  plus  g6nereux  bienfaiteurs. 

«  Sous  le  pseudonyme  d'Un  vieux  bibliophile dauphinois,  M.  Eu- 
gfcne  Chaper  a  6t6  l'auteur  ou  lediteur  de  deux  series  de  publica- 
tions, Tune  bibliographique,  1' autre  historique,  toutes  deux  rela- 
tives au  Dauphin^.  La  premiere  porte  pour  titre  g6n6ral  :  Etudes 
de  bibliographic  dauphinoise.  Elle  comprend  onze  plaquettes,  dont 
quatre  sont  l'oeuvre  de  M.  Chaper,  savoir  : 

«  I.  L.  Ybot,  pohte  et  comidien  dauphinois.  Grenoble,  1870 ; 
in-8°,  ii  pp. 

«  IV.  Notes  sur  Frangois  Marc,  jurisconsulte  dauphinois,  et 
sur  Anemond  A/nabert,  irnprimeur  a  Grenoble  au  XVI*  si&cle, 
par  un  bibliophile  dauphinois.  Vienne,  1877 ;  in-8°,  9  pp. 

«  V.  Notice  historique  et  bibliographique  sur  Antoine  et  Pierre 
Baquelier,  citoyens  de  Grenoble,  et  les  ouvrages  quite  ont  pu- 
blics auXVe  et  au  XVI*  si&cle,  par  un  vieux  bibliophile  dauphi- 
nois. Grenoble,  1885 ;  in-8°,  57  pp. 

a  VI.  Notes  sur  les  theses  illustries  dauphinoises,  par  un  vieux 
bibliophile  dauphinois.  Grenoble,  1886 ;  in-8*,  48  pp. 

«  La  deuxiemeserie,  qui  comprend  sept  fascicules,  est  intitule  : 
Recueil  de  documents  relatifs  it  Vhixtoire  politique,  littiraire% 
scientiftque,  a  la  bibliographies  a  la  statistique  du  Dauphini,  riu- 
nis  et  annotes  par  un  vieux  bibliophile  dauphinois.  M.  Chaper  a 
annot6  et  mis  en  ordre  le  num^ro  1,  qui  comprend  une  Histoire 
abrigie  du  Dauphine,  de  1626  a  1826,  par  Augustin  P6rier.  Gre- 
noble, 1881 ;  in-8%  120  pp. 

«  11  est  l'auteur  ou  lediteur  des  fascicules  suivants  : 
«  HI.  Destruction  des  Archives  du  Parlement  et  de  la  Chambre 
desComptes  du  Dauphini,  ordonnie  et  commence' e  en  1793.  Gre- 
noble, 1886 ;  in-8%  31  pp. 

«  V.  Prochs-verbaux  du  Comiti  de  surveillance  rivolutionnaire 
de  Vienne  la  Patriote  (31  mars  1794-21  mars  1795),  publics 
par  un  vieux  bibliophile  dauphinois.  Grenoble,  1888;  in-8% 
222  pp. 

33 
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«  VI-  La  Journie  des  Tuiles  d  Grenoble  (7  juin  1788).  Docu- 
ments contemporains,  en  grande  partie  in&dits*  recueillis  et  pu- 
blics par  un  vieux  bibliophile  dauphinois.  Grenoble,  1888,  in-8°. 

«  On  doit  encore  k  M.  Chaper  la  bibliographic  des  ouvrages  rela- 
tifs  a  Lesdigui&res,  plac6e  a  la  fin  du  tome  III  des  Actes  et  Corres- 
pondances  de  Lesdiguidres,  publics  par  MM.  le  comte  Douglas  et 
Joseph  Roman.  Grenoble,  1884 ;  in -4°,  pages  521-536,  et  plusieurs 
m^moires  ins£r6s  dans  le  Bulletin  de  I'AcadSmie  Delphinale.  Ci- 
tons  entre  autres  :  les  Memoires  inidits  du  giniral  Championnet 
sur  la  campagne  de  Naples  en  Van  VII  (3e  s6rie,  t.  XV,  p.  9).  — 
Notes  sur  les  restes  d'un  tombeau  eeltique  prds  Tallard  (Hautes- 
Alpes)  (3e  s6rie,  1. 1,  p.  45).  —  Lettres  inedites  de  Servan,  rela- 
tives d  sa  demission  des  fonctions  d'avocat  gin&ral  au  Parlement 
de  Grenoble  (4*  s6rie,  t.  II,  p.  464),  etc. 

«  Au  moment  de  sa  mort1,  M.  Chaper  corrigeait  les  epreuves  des 
Mimoires  d'un  bourgeois  de  Valence  pendant  la  Revolution, 
oeuvre  posthume  de  M.  Adolphe  Rochas,  auteur  de  la  Biographie 
du  Dauphini,  et  il  preparait  pour  Timpression  la  Correspondance 
de  Pierre  Ch4py9q\ie  M.Taine  avait  signage  k  l'attention  des  6rudits 
dauphinois. 

«  A.  P.  ) 

\§J  H.  GARIEL.  —  Hyacinthe  Gariel,  ancien  conservateur  de  la 
Biblioth^que  de  Grenoble,  naquit  dans  cette  ville  le  26  Janvier  1812. 
II  appartenait  a  une  farnille  de  magistrals  ;  son  p6re  6tait,  en  effet, 
juge  au  Tribunal,  et  son  oncle,  conseiller  a  la  Cour. 


1  M.  Camille-Eugene  Chaper,  ancien  offtcier  du  genie,  ancien  depute  de  l'lsere  a  l'As- 
semblee  Nationale,  ancien  conseiller  municipal  de  Grenoble,  president  du  Comite 
conservateur  de  l'lsere,  administrateur  gerant  de  ia  Gompagnie  des  mines  de  La  Mure, 
president  de  l'Academie  Delphinale,  officier  de  ia  Legion  d'honneur,  decore  de  la  me- 
daille  de  Crimee,  de  l'ordre  de  Stanislas  de  Russie  et  du  Medjidie,  mourut  a  Grenoble, 
le  23  decembre  18U0,  a  l'age  de  soixante-trois  ans. 

Son  pere,  M.  Achille  Chaper,  ancien  prefet  de  Lyon,  commandeur  de  la  Legion 
d'honneur,  ne  a  Paris,  le  5  mai  1795,  fils  de  Barthelemy  et  de  Genevieve  Fin,  de  la 
Martinique,  etait  mort  a  Grenoble,  le  27  juillet  1874. 

SI.  Camille-Eugene  Chaper  a  laisse  un  fils,  M.  Alphonse  Chaper.  et  trois  fllles, 
Mmei  de  la  Brosse,  de  Beylie  et  de  Quercize.  11  etait  allie  ;mx  families  Marcy,  Thibaud, 
de  Reneville,  de  VaJfons,  de  Rolland,  de  Chabaud-Latour,  Quellennec,  de  Gailhard- 
Bancel,  Glaenzer,  de  Magny,  de  Brou ville  et  Morand  de  Jouffrey. 

(NotedeMM.Albertin.) 
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Aprfes   avoir    fait   ses    Etudes    au    Lyc£e   de    Grenoble    oh   il 
eut  pour  condisciple  un  ancien  ministre  de  la  Guerre,  le  g6n£- 
ral   Farre,  M.  Gariel   suivit  les  cours  de  la  Faculty  de  Droit,  fut 
re$u  licenci6  et  inscrit   au  barreau  comme  avocat  stagiaire.  Mais 
d^ja  k  cette  6poque,  M.  Gariel  avait  la  passion  des  livres.  Son  pfere, 
son  oncle  surtout,  poss&laient  de  riches  biblioth&ques  oil  le  jeune 
avocat,  qui  s'y  enfermait  souvent,  avait  contracts  des  goAts  et  des 
habitudes  que  ne  partagent  pas  ordinairement  les  hommes  de  cet 
age.  II  6crivit  done    au   directeur  de  la   Bibliotheque   nationale, 
M.  Champollion-Figeac ;  mais  la  r£ponse  de  notre  illustre  compa- 
triote  fut  intercepts  par  Mmi  Gariel  mere,  qui  6tait  oppos6e  au  de- 
part de  son  tils  pour  Paris.  Quelque  peu  6tonn6  du  silence  gard6 
par  M.  Champollion-Figeac  qui  6tait  un  ami  de  sa  famille,  M.  Gariel 
alia  a  Lille  ou  il  passa  quelques  mois  chez  un  de  ses  parents,  puis  k 
Paris  oil  il  se  fit  presenter  au  directeur  de  la  Bibliotheque  nationale. 
II  dut  subir  un  examen  ensuite  duquel,  au  lieu  d'etre  agr66  comme 
simple  employ  £,  il  fut  plac£  k  la  correction  du  catalogue.  II  y  resta 
deux  an  8. 

En  1841,  sur  les  instances  de  M.  Berriat,  alors  maire  de  Grenoble, 
M.  Gariel  revint  dans  cette  ville  pour  occuper  l'emploi  non  r6tribu6 
de  bibliothecaire  adjoint.  Ce  n'est  qu'en  1848  qu'il  fut  nomm6  con- 
servateur  de  la  Bibliotheque  en  remplacement  de  M.  Ducoin.  II  la 
dirigea  pendant  plus  de  quarante  ans  avec  un  zftle  et  une  science  de 
bibliophile  remarquables.  Toujours  preoccupe  d'enricliir  nos  impor- 
tantes  collections,  M.  Gariel  fit  de  la  Bibliothfeque  de  Grenoble  la 
premiere  des  d6partements.  Aucune  difficult^  ne  lui  semblait  insur- 
montable  quand  il  s'agissait  de  la  completer  ou  de  l'accroftre  d'oeu- 
vres  rares,  et  les  bureaux  du  ministfere  n'ont  jamais  regu  la  visite  de 
solliciteurs  plus  tenaces.  II  collabora,  par  renvoi  de  notes  tirees  de 
notre  Bibliotheque,  avec  un  trts  grand  uombre  de  savants  et  d'hom- 
mes  de  lettres.  «  En  1845,  il  envoya  au  chanoine  Greppo,  pour  son 
savant  ouvrage  sur  les  thermes  des  Romains  dans  les  Gaules,  une 
lettrede  vingt  pages  sur  les  thermes  en  Dauphine,  qui  se  trouve  re- 
produce en  entier  dans  son  livre.  En  1846,  il  adressa  &  M.  Fortoul 
une  bibliographie  a  peu  pres  complete  des  ouvrage3  de  ou  sur  Barnave 
et  les  cinquante  ou  soixante  articles  qu'il  poss£dait  sur  1' illustre 
constituant.  M.  Fortoul  les  garda  plusieurs  annexes,  sans  terminer 
l'etude  qu'il  avait  projetee,  et  ce  fut  le  Ministre  du  Coup  d'fitat  qui 
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les  lui  r  envoy  a.  Plug  tard,  il  fit  parveoir  k  L.  de  Lavergne,  pour  sod 
travail  sur  les  fitats  provinciaux,  une  bibliographie  de  tous  les  Merits 
parus  sur  ce  sujet  en  Dauphinl.  Plus  tard  enfin,  il  remit  k  Michelet, 
pour  son  chapitre  sur  le9  preludes  de  la  Revolution  en  Dauphin^,  toas 
ses  livres  imprimis  ou  non  sur  la  mati&re.  » 

M.  Gariel  constituala  bibliothfeque  des  ouvrages  relatifs  h  Fhistoire 
du  Dauphine.  Ed  1843,  la  Bibliothdque  ne  renfermait  que  quatre 
cents  ouvrages  dauphinois.  Dfes  1844,  une  biblioth&que  splciale  fut 
form£e.  Elle  comprenait,  en  4878,  trente-trois  mille  cinq  cent  qualre- 
vingt-treize  articles,  dont  plus  de  quatre  mille  manuscrits.  Enfin, 
comme  annexe  k  cette  galerie,  un  salon  contenant  trente-cinq  bastes 
dauphinois  fut  ouvert  au  public  en  1876. 

La  Biblioth&que  de  Grenoble  qui,  au  dire  de  Vitet,  expert  en  la 
matifere,  n'offre  rien  a  critiquer,  est  aussi  la  mieux  «  log£e  »  de 
France  et  e'est  encore  k  M,  Gariel  qu'on  le  doit,  car  ce  sont  ses  plans, 
accepts  par  M.  Questel,  qui  ont  servi  k  sa  construction. 

M.  Gariel  ne  se  contenta  pas  de  dinger  la  Bibliolheque,  il  y  ap- 
porta  une  active  et  pr£cieuse  collaboration  a  un  grand  nombre 
d'cBuvres  utiles *  et  k  tous  les  com  it  6s  de  propagande  r£publicaine 
qui  se  soot  succ6d6  k  Grenoble  sous  la  Monarchic  et  sous  l'Em- 
pire. 

II  fut  remplac£  k  la  direction  de  la  Biblioth&que,  en  1882,  par 
M.  E.  Maignien  qui  6tail  son  collaborates  depuis  1869. 

H.  Gariel  mourut  en  aoftt  1890,  a  Ikge  de  soixante-dix-huit  ans, 
laissant  k  la  ville  ses  iraportanles  collections  de  livres  sur  le  Dau- 
pbine  et  des  quantity  de  tableaux,  de  gravures  et  d'objets  d'art. 

Son  frfere,  M.  Paul  Gariel,  6tait  un  des  avocats  r6pul6s  du  bar- 
reau  de  Grenoble. 


G.  de  MORTILLET.  —  Gabriel  de  Mortillet  6tait  un  admirable  sa- 
vant que  le  monde  enlier  connaissait  pour  ses  beaux  travaux  d'an- 
thropologie  et  d'arch£ologie   pr^historiques.  Son  esprit  lueide  lui 


*  Secretaire  de  la  Commission  d'initiative  pour  la  creation  (Tune  bibBothique  popu- 

laire  sons  1' Em  pi  re  (cette  institution  si  utile  ne  put  jamais  fonctionner  gr6ce  a  l'oppo- 

Sition  de  la  Mai  He) ;  secretaire  pendant  pres  de  t rente  ans  de  la  t  Societe  des  Amis 

des  Arts  » ;  secretaire  et  fondatear  de  I'anciemie  Societe  de  tir  qui  n'existe  plus  au- 

jourd'hui ;  secretaire  de  la  Commission  des  dons  patriottquss  en  1S4S,  eU.,  etc. 
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avait  parmis  de  devenir  un  veritable  chef  d'Ecole  dans  cette  science, 
&  la  vulgarisation  de  laquelle  il  a  contribuE  plus  que  personne.  Par 
una  inglnieuae  classification,  qui  date  d£j&  de  trente  ans  et  qui  de- 
meurera,  il  a  fait  faire  le  pas  dEcisif  k  l'Etude  des  origines  de 
rhomme.  II  £tait  et  il  restera  le  maltre  incontestE  du  PrEhistorique. 

N6  k  Meylan  (tore),  le  29  aoftt  1821,  M.  de  Mortillet  fit  ses  Etu- 
des au  MusAum  d'histoire  naturelle  et  au  Conservatoire  des  Arts  et 
Metiers. 

D'abord  ingEnieur,  il  consacra  sa  jeunesse  k  la  gEologie  ;  l'Etude 
des  montagnes  da  la  Savoie  lui  doit  beaucoup.  II  cultiva  aussi  avec 
suecfes  la  botanique. 

Gabriel  de  Mortillet  se  montra  k  la  tftte  du  mouvement  dEmocra- 
tique,  et  ne  cessa  de  professor  des  idEes  matErialistes  et  franche- 
ment  anticlEricales.  PolEmiste  ardent,  mais  toujours  sincere  et 
court  oil,  aea  articles  dans  les  journaux  avancEs  firent  du  bruit. 

Une  condamnation  pour  dElit  de  presse  1'obligea,  en  1849,  k  se 
rEfugier  en  Savoie,  d'oft  il  ne  revint  qu'en  1864.  II  fut,  de  1881  k 
1888,  maire  de  Saint-Germain  et,  de  1886  k  1889,  dEputE  de  Seine- 
et-Oise.  Son  oeuvre  scientifique  est  plus  considerable  que  son  r61e 
politique.  Success! vement  attache  aux  musics  de  Genfeve  et  d'An- 
necy,  puis,  de  1868  k  1885,  au  musEe  des  AntiquitEs  nationales  de 
Saint-Germain~en-Laye,  il  publia,  au  moment  de  la  guerre,  sa 
cEl&bre  classification  prEhistorique,  dont  l'exactitude  se  vErifle 
chaque  jour.  Fondateur  des  congrts  d'archEologie  prEhistorique, 
crEateur,  puis  professeur  de  Tficole  d'anthropologie  de  Paris,  mem- 
bre  de  la  commission  des  monuments  m£galithiques,  president  de 
l'Assoeiation  pour  Tenseignement  dies  sciences  ahthropologiques, 
chovalier  de  la  Legion  d'honneur,  il  a  dissEminE  sa  laborieuse  Eru- 
dition en  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  les  plus  importants 
sont :  Le  Guide  en  Savoie  (1874),  Le  Musie  prEhistorique  (1881), 
Le  Prehistorique  (1883)  et  La  Formation  de  la  nation  frangaise 
(1897).  Notre  Eminent  compatriote  mourut  4  Saint-Germain-en-Laye, 
k  l'ftge  de  soixaote-dix~sept  ans,  le  28  septembre  1898. 

Dans  un  bulletin  n£crologique  public  par  Le  Dauphini  du  di- 
manehe  2  octobre  suivant,  M.  AndrE  Bordier  disait  ; 

«...  Ainsi  que  son  frfere,  qui,  mort  il  y  a  quelques  annEes 
k  Meylan,  Etait  un  arboriculteur  et  un  pomologiste  distinguE, 
Gabriel  de  Mortillet  avait  consaerE  sa  longue  et  active  earr&re  au 
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culte  d6sint£ress6  de  la  science.  EUe  ne  Fa  pas  enrich i,  mais  c'est 
lui  qui  Fa  enrichie  dans  plusieurs  de  sea  branches. . .  Lie  Dauphin6 
perd  en  lui  un  de  ses  enfants  les  plus  modestes  et  les  plus  illustres, 
par  Intelligence  comme  par  le  caract&re. . .  » 

M«r  LAURENCIN.  —  M**  Laurencin  naquit  au  Mottier,  canton 
de  La  C6te-Saint-Andr£,  le  19  Janvier  1825,  d'une  famille  tr&s  esti- 
m£e.  Son  p&re,  pendant  trente  ans,  fut  maintenu,  par  la  confiance 
de  ses  concitoyens,  k  la  tdte  de  la  municipality. 

Le  futur  pr61at  fit  ses  6tudes  au  petit  s£minaire  de  la  Cdte-Saint- 
Andr6,  et  sa  philosophie  au  Rondeau.  Apr&s  trois  ann£es  au  grand 
s&ninaire  de  Grenoble,  il  entraau  slminaire  colonial,  a  Paris,  dirige 
par  les  P&resdu  Saint-Esprit  et  y  regut  le  sacerdoce  le  19  mars  1852. 
La  meme  ann6e  il  fut  envoy£  k  La  Guadeloupe  qui  a  6t6  l'unique 
et  vaste  champ  de  sa  vie  apostolique.  Jeune  prfitre,  il  ne  tarda  pas, 
par  ses  grandes  qualit£s,  k  fixer  l'attention  de  ses  sup&rieurs. 
M*r  Forcade,  mort  archeveque  d'Aix,  lui  donna  des  preuves  de  sa 
haute  estime  en  le  nommant  chanoine  honoraire,  bien  qu'il  ne  ftkt 
&g6  que  de  trente-deux  ans. 

M9r  Laurencin  passa  par  tous  les  degr£s  de  la  hi&rarchie  eccl6sias- 
tique,  il  fut  successivement  vicaire,  cur6,  archiprfitre,  puis  vicaire 
g6n6ral  en  1875.  Dans  les  vingt  ans  de  son  minis t^re  actif,  il  y  eut 
une  (Buvre  qui  lui  fut  particuliferement  chfcre,  celle  de  la  construc- 
tion et  de  la  restauration  des  6glises. 
Un  de  ses  biographes  a  6crit : 

«  Les  6pid6mies  sont  fr£quentes  dans  certaines  de  nos  colonies  : 
la  fifevre  jaune  qui  y  est  en  permanence  y  s6vit,  k  de  certaines 
6poques,  d'une  terrible  fagon,  enlevant  des  milliers  de  victimes,  et 
demandant  k  ceux  qui  ont  charge  d'&mes  d'h6roi'ques  sacrifices. 
Quatre  fois  le  z61£  pasteur  vit  son  troupeau  cruellement  d6cim6  et  sa 
conduite  fut  k  la  hauteur  du  danger.  Mais  comment  oublier  le  cho- 
lera de  1865?  M.  Laurencin,  alors  cur6  du  Lamentin,  vit  mourir,  en 
quelques  jours,  800  de  ses  paroissiens  sur  5,000  qui  formaient  sa 
population.  II  d^ploya,  dans  cette  triste  circonstance,  un  zMe  et 
une  abn6gation  qui  furent  admires  et  m6ritferent  au  prfitre  vaiilant 
d'etre  portS  k  l'ordre  du  jour  par  l'amiral  Jaur6guiberry  qui  lui 
remit  une  m^daille  d'honneur. 
A  son  tour,  comme  t6moignage  public  de  sa  reconnaissance, 
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Mf*  Reyne  nomma  le  cur6  du  Lamentin  archiprGtre  de  Marie-Gar 
lante.  C'est  Ik  que  M?r  Blanger  vint  le  prendre  pour  en  faire  son 
vicaire  g£n£ral  titulaire  et  l'associer  k  radministration  de  r6v6ch6 
de  la  Basse-Terre.  Plus  tard,  tout  en  lui  conservant  son  titre  de 
vicaire  g£n£ral,  il  lui  confia  la  grande  paroisse  de  Pointe-a-Pitre 
qu'il  fallait  organiser  au  double  point  de  vue  materiel  et  spirituel' 
Le  pasteur  se  montra  digne  de  la  confiance  de  son  6vdque  et  il 
fonda  des  ceuvres  qui  feront  b£nir  sa  m6 moire. 

En  1861,  il  6tait  d£sign6  com  me  administrateur  de  File,  en 
l'absence  de  l'6v6que.  Plusieurs  fois  cette  charge  et  cet  honneur  lui 
furent  confi£s. 

Au  depart  de  Mfl1*  Blanger,  M.  Laurencin,  quiposs6dait  la  confiance 
de  la  colonie,  fut  choisi,  par  la  cour  de  Rome,  pour  administrer  La 
Guadeloupe,  et  bientdt,  en  4886,  la  dignity  de  pr61at  romain  venait 
r£compenser  une  carri&re  noblement  consacr6e  k  une  fie  bien  ch&re, 
aim6e  com  me  une  seconde  patrie. 

En  1888,  quand  il  s'agit  de  mettre  k  la  t&te  du  dioc&se,  dont 
I'6v6ch6  avait  6t6  supprim6,  un  chef  revdtu  de  la  dignity  6  pi  scop  ale, 
la  nonciature  et  le  gouvernement  n'hesitferent  pas,  et,  d'un  commun 
accord,  l'administrateur  estim£  et  prudent  fut  d6sign6.  Le  ler  juin 
de  cette  m6me  ann6e,  Mflr  Laurencin  6tait  pr£.conis6,  par  Sa  Sain- 
ted le  pape  L6on  XIII,  archevdque  d'Anazarbe,  administrateur  apos- 
tolique  de  la  Guadeloupe  et  il  recevait,  le  1"  mai  1889,  des  mains  de 
Mor  Fava,  la  consecration  6piscopale  dans  la  cat  h&i  rale  de  Grenoble. 
Le  nouvel  archevdque  reprit  bientdt  le  chemin  de  son  fie  :  il  lui  tar- 
dait  de  lui  porter  de  nouvelles  benedictions  et  de  se  d£vouer  k  elle 
avec  un  cceur  plus  paternel  encore. 

Nour  n'avons  pas  k  entrer  dans  de  plus  longs  details. 
Mir  Laurencin,  qui  depuis  vingt  ans  6tait  assocte  k  la  direction  du 
diocfese,  avait  fait  ses  preuves  d'administrateur  sage  et  prudent. 

Apr6s  trois  ans  de  labeurs  incessants,  les  forces  physiques 
manqugrent  k  l'6v6que.  II  dut  songer  k  d6poser,  pour  quelque 
temps,  le  fardeau  pastoral  et  k  venir  chercher  en  France  un 
peu  de  rep os.  M^  Laurencin  flxa  sa  residence  k  La  Tranche 
(aottt  1892). 

Le  pr61at  y  mourut  quelques  mois  apr&s,  le  18  d6cembre  1892. 

La  devise  de  Mflr  Laurencin  6tait  :  Major  autem  horum  est 
charitas. 


Leas  GUEYMARD  <tumomm6  la  Poule  d'or  de  V Optra).  —  Le 
premier  t£nor   de   France,    Louie    Gueymard,   artiste   lyrique  au 
th£&tre  du  Grand-Oplra,  k  Paris,  naquit  k  Chaponnay  (I  store),  1* 
17  aotit  1822,  et  mourut  k  sa  villa  de  Saint-Fargeau,   prfcs  Corbei 
(6eine-et-Oise),  le  8  juillet  1880. 

FiU  de  cultivateurs  peu  aisls,  pon  eafance  s'fooula  au  village 
natal  dans  les  durs  travaux.  rustiques.  Mais  k  vingt  ans  il  se  trouva 
possesseur  d'une  superbe  voix  de  t6nor  et  dou£  d'aptitudes  musi- 
cales  aasez  prononctfes.  II  fit  quelques  Etudes  prelim inai res  &  Lyon, 
sous  la  direction  de  M.  Rozet,  puis  il  arriva,  en  1845,  k  Paris,  oik  il 
entra  pensionnaire  au  Conservatoire  de  musique.  II  quitta  l'Ecole  au 
bout  de  trois  ans,  aprta  &voir  remport£  le  premier  prix  d'Op6ra,  et, 
le  12  roai  1848,  il  d&mtait  k  l'Opfra  dans  Robert  le  Diable.  Malgrd 
les  evlnements  politiques  de  l'6poque,  qui  attiraient  et  surexeitaient 
las  esprits,  son  dlbut  fit  sensation. 

Le  jeune  artiste,  classl  dfes  le  premier  jour,  fit  sa  premi&re  crea- 
tion au  bout  de  quelques  mois,  dans  un  op£ra  de  Glapisson,  Jeanne 
la  Folle.  L'ann£e  suivante,  il  crlait  dans  le  Prophhte  le  rdle  de 
l'anabaptiste  Jonas,  et,  peu  de  temps  aprta,  il  chantait  le  r61e  de 
Jean  de  Leyde,  abandonn6  momentan&nent  par  Roger,  tomb6  ma- 
We,  Gueymard  obtint  dans  le  Prophhte  (1849)  un  succta  immense. 
II  parut  successivement  dans  la  plupart  des  rAles  du  repertoire  : 
Arnold,  de  Guillaume  Tell,  et  Raoul,  des  Huguenots,  sont  ceux 
danslesquelsilnJussit  le  plus  brillamment.  —  Ses  principales  creations 
furent  '  la  Nonne  eanglante,  de  Gounod  ;  les  Vipres  siciliennes 
(1859),  et  le  Trouvhre  (1856),  de  Verdi  ;  la  Magicienne  (1858), 
d'Hal6vy,  et  Roland  a  Roncevaux  (1864),  de  Mermet,  qui  termina 
sa  carrifere  k  TOp6ra. 

Quiconque  a  entendu  4  l'Op£ra  le  chef-d'oBuvre  de  Mermet  ne  sau- 
rait  oublier  avec  quelle  puissance  d'organe  Gueymard  entonnait  la 
finale  sonore  :  Superbes  Pyrinies,  ni  les  transports  d'enthousiasme 
dont  il  61ectrisait  la  salle. 

Gueymard,  61feve  du  grand  compositeur  Auber,  6mule  de  Roger 
qui  fut  aussi  son  maftre  et  son  ami,  continua  dignement  k  l'Op£ra 
Tceuvre  de  Timmortel  Duprez.  II  parut  sur  plusieurs  scfenes  de  pro- 
vince, k  Lyon  et  k  Bordeaux  notamment ;  il  se  fit  entendre  aussi  k 
Bruxelles,  k  Londres,  k  la  Nouvelle-Orl^ans. 

Ce  brillant  artiste  chanta  a  l'Op6ra  jusqu'en  1868,  puis  il  se  retira 


presque  subitement,  ayant  encore  devani  lui  de  belles  aimtas.  Attaint 
par  des  chagrins  domestiques,  il  fut  prit  de  misanthropic  et  se  retira 
dans  una  raagnifique  propriGte  qu'il  avait  aequise  pris  de  Corbeil. 
On  ne  le  revit  plus. 

Gueymard  avait  une  physionomie  agreable,  une  voix  splendide, 
tm  coeur  d'or ;  il  fut  pendant  vingt  ans  1'honueur  et  la  glpire  de 
l'Op^ra,  et  aurait  pu  proionger  d'une  dizaine  d'annees  sa  belle  car- 
ri&re  artistique,  car,  k  T^poque  ou  il  quitta  l'Acad6mie  de  musique, 
il  possedait  encore  tous  ses  moyens.  II  vivait  grandiosement  et  a 
gagn£,  dit-oo,  plus  de  deux  millions  qu'il  a  su  dlpenser  presque  to- 
talement. 

(D'apres  diverges  biographies  communiques  par  M.  Louis  Guey- 
mard, frere  de  l'artiste,  ft  qui  je  dois  des  renseignements  absolu~ 
meat  in^dits.) 

J.-B.  Brusson,  instituteur. 

Le  general  dc  BO  VET.  —  Le  g^n^ral  de  Bo  vet  appartient  k  une 
aocienne  et  noble  famille  du  Dauphine.  IlnaquitaCrest,  oil  son  pere 
6tait  notaire,  le  12  fevrier  1827.  Admis  a  FEcole  polylechnique  le 
iernovembre  1845.  il  entra  a  I'ficole  d  application  de  Metz  le  ier  octobre 
1847.  A  sa  sorlie  de  l'Ecole,  il  fut  norame  lieutenant  au  3*  regiment 
du  genie,  le  1"  octobre  1849,  et  sejourna  en  Alge>ie  du  22  mars 
1852  aft  12  avril  1853.  C'est  U  qu'il  devint  capitaine,  le  6  fevrier 
1853.  II  fut  alors  attache  a  l'llat- major  particulier  du  general  Cour- 
trai.  Le2  seplembre  1855,  il  est  envoye*  iU'etat-major  particulier  du 
genie  et  k  l'arm£e  d'Orient  jusqu'k  la  fin  de  la  guerre  de  Crim£e. 
On  le  trouve  ensuite  capitaine  &  Lyon,  puis  en  Alg6rie. 

Le  2  fevrier  1859,  il  est  promu  capitaine  en  premier,  passe  au 
3e  regiment  et  est  d£sign6  pour  commander  une  compagnie  d^tachee 
au  corps  expeditionnaire  de  Chine  et  de  Cochinchine  (d£cembre 
1859  k  avril  1862).  Au  cours  de  cette  campagne,  le  capitaine  de 
Bovet  fut  blesse  k  la  prise  des  forts  de  Ta-Kou  et  me>ita  d'etre  cite* 
trois  fois  a  Tordre  du  jour  de  I'armee,  le  25  avril  i860  (forts  de  Ta- 
Kou),  le  25  fevrier  1861  (prise  des  lignes  de  Ki-Hoa),  le  2  Janvier 
1862  (prise  de  la  citadelle  de  Bien-Hoa). 

Apres  etre  rest  6  a  l'^tat-major  du  genie  k  Versailles  de  juillet 
1862  k  avril  1865,  de  Bovet  est  nomme  chef  de  bat ai lion  le  17  juin 
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1865,  chef  du  g6nie  k  Ajaccio  (1865  A  1867)  et  k  Saigon  (Janvier 
1867  k  mai  1870). 

Gomme  la  plupart  des  officiers  qui  firent  de  longs  s&jours  dans 
nos  colonies,  pendant  la  p£riode  d'organisation,  de  Bovet  fut  atteint 
d'une  grave  maladie  du  foie,  et,  en  juillet  1870,  il  rentra  en  France, 
pour  jouir  d'un  cong£  de  convalescence.  II  eut  la  force  de  reprendre 
son  service  dfes  le  d£but  de  la  guerre  franco-allemande ;  il  construi- 
sit  la  redoute  du  plateau  c^lfebre  qui  servit  de  point  d'appui  k  l'armee 
frangaise  lors  du  combat  de  Gh&tillon,  oil  il  se  dis lingua,  et  fut 
nomm6,  le  17  septembre,  commandant  du  g6nie  du  fort  dlssy;  le 
14  septembre,  il  6tait  promu  lieutenant-colonel. 

On  sait  que  le  fort  dlssy  eut  k  soutenir  les  attaques  les  plus  ri- 
goureuses.  De  Bovet  subit  des  fatigues  et  des  privations  telles  que, 
dans  les  derniers  jours  du  sifege,  il  dut  6tre  envoys,  dans  un  etat 
presque  d£sesp6r6,  k  1' ambulance  de  l'ficole  polytechnique ;  jamais 
il  ne  put  retrouver  sa  vigoureuse  sant£. 

Aprfes  la  guerre,  de  Bovet  devint  chef  du  glnie  k  Paris,  secteur 
de  la  rive  droite,  puis  k  Versailles  (1872)  et  k  Belfort  (1874),  oil, 
aprfes  Evacuation  de  cette  place,  il  com  men $a  la  construction  des 
nouveaux  forts.  En  mars  1875,  il  prenait  k  Toulouse  la  direction  du 
glnie  et  se  voyait  promu  colonel  le  18  septembre  1875.  II  6tait  di- 
recteur  k  Besangon  depuis  le  21  Janvier  1878,  lorsque,  le  24  Janvier 
1881,  il  regut  les  6toiles  de  g£n£ral  de  brigade. 

II  prit  alors  la  direction  du  g£nie  des  6e  et  7e  corps  d'arm6e  (CM- 
Ions,  27  octobre  1881)  en  m6me  temps  que  le  titre  de  gouverneur  de 
Belfort  (21  d6cembre  1881)  et  d'inspecteur  de  la  defense  des  places 
du  8e  groupe. 

Le  g£n£ral  de  Bovet  Itait  d6sign6  pour  franchir  les  derniers  Eche- 
lons de  la  carrifere  militaire  lorsque,  dans  les  premiers  jours  de 
1883,  il  fut  atteint  d'une  pleur6sie.  fitant  a  peine  retabli,  il  voulut 
cependant  proc^der  k  une  inspection  g£n£rale  en  Brelagne,  puis  di- 
nger k  Belfort  des  manoeuvres  de  forteresse.  C'£tait  trop  demander 
k  un  homme  que  les  expeditions  coloniales  et  la  guerre  de  1870 
avaient  6puis6,  et  le  g£n6ral  de  Bovet  mourut  a  Paris,  le  22  sep- 
tembre 1884,  le  lendemain  de  son  retour  de  Belfort.  II  £tait  officier 
de  la  Legion  d'honneur,  grand  officier  de  l'ordre  d'lsabelle-la-Catho- 
lique,  officier  de  Saint-Gr6goire-le-Grand  et  de  plusieurs  autres 
ordres. 
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En  terminant  cette  notice,  il  convient  de  rappeler  que,  pendant  la 
Revolution,  la  famille  de  Bovet  perdit  la  particule ;  mais  l'usage  s'est 
conserve  de  la  lui  maintenir,  sans  que  les  int6ress£s  aient  fait  au- 
cune  d-marche  pour  reconqu&rir  leur  droit. 

Le  g6n6ral  de  Bovet  a  laiss6  deux  enfants,  M11*  Marie-Anne  de 
Bovet,  qui  est  un  des  6crivains  les  plus  distingu6g  de  notre  6poque, 
et  M.  Armand  de  Bovet,  ancien  61feve  de  l'Ecole  poly  technique,  au- 
jourd'hui  directeur  du  touage  de  la  Basse-Seine  et  de  J'Oise.  Ge 
dernier  a  invent^  un  syst&me  de  touage  61ectrique  qui  a  produit  une 
sorte  de  revolution  dans  la  batellerie. 

Paul  Guillkmin. 

(Uapres  lee  notes  fournies  par  M.  Brun-Durand 
et  <Tapre$  let  archives  de  la  famille  J 

Pour  completer  cette  notice  je  citerai  deux  planches  reprodui- 
sant  deux  aquarelles  qui  appartiennent  it  M.  Armand  de  Bovet; 
el  les  ont  iti  faites  en  1860  et  1861.  La  premihre  qui  reprisente 
le  capitaine  de  Bovet  en  pied,  fumant  sa  pipe9  est  due  d  M.  de 
Novion,  capitaine  d'artillerie,  mort  giniral.  (Dimensions  de  fo- 
riffinal :  24  X  29.)  La  deuxiime9  dans  laquelle  il  est  monti  sur 
un  &Uphant9  fut  faite  par  le  capitaine  d'artillerie  Brunet9  au- 
jourd'hui  giniraL  (Dimensions  :  20  X  29.) 

P.  G. 


M.  F.  Thiollier,  membre  nan  r&ident  du  <  Covniti  de*  travaux 
historiques  ei  ecientifiques  »  et  correspandant  du  Ministers  des 
Beaux- Arts,  auteur  d'un  ouvrage  tria  appridi  but  *  August* 
Ravier  » ,  a  Men  voulu  tcrire,  spidalemunt  pour  I'  c  Histoire  de 
Grenoble  et  de  la  region  dauphinoise  »,  u/ne  biographie  du  maitre 
Eminent  dent  il  fut  rami. 

M.  F.  Thiollier  nous  permettra  de  lui  exprimer  id  noire  vive 
gratitude  pour  VamabiliU  avec  laquelle  il  nous  a  aceordi  sa  pr4- 
cieuse  collaboration. 

(A.  ALBERTIN  PfcRE  ET  PIL8.) 


Augusta  RAVIER,  peintre 

par  F.  THIOLLIER. 

Auguste  Ravier  n'6tait  pas  originaire  du  Dauphin^ ;  toutefois, 
son  nom  doit  figurer  dans  ce  recueil.  C'est,  en  effet,  k  Cr6mieu 
et  k  Morestel  qu'il  passa  la  plus  grande  partie  de  son  existence; 
il  y  attira  des  artistes  de  premier  ordre  tels  que  Corot,  Fran- 
cais,  Daubigny,  etc.,  qui  6tudi&rent  ce  beai^.pays  et  qui  Tout 
fait  admirer  k  tous  ceux  qui  s'int&ressent  k  /art. 

Ravier  6tait  un  grand  artiste  et  un  noble  caractfcre.  Sa  philo- 
sophie  et  sa  modestie  1'ont  toujours  6cart6  de'ia  foule,  et  sa 
situation  indgpendante  l'a  dispense  de  s'occuper  de  trafic. 

II  commence  k  6tre  connu,  mais  pendant  sa  vie  il  eut  tou- 
jours  horreur  de  la  reclame  et  empficha  ses  admirateurs  ou 
ses  amis  de  fairedes  d-marches  en  sa  faveur.  Lorsqu'il  6tait 
sollicit6,  il  se  d6cidait,  avec  peine,  k  envoyer  quelques  aqua- 
relles k  des  expositions  de  province  ou,  malgr6  leur  m6rite, 
elles  6taient  peu  appr6ci6es  par  le  vulgaire,  k  cause  de  leurs 
dimensions  et  de  leur  encadrement  modestes. 

Cependant  les  artistes  6taient  attir6s  k  Cr6mieu  ou  k  Morestel. 
Apr6s  avoir  vu  les  oeuvres  du  maitre,  ils  d6siraient  le  connaltre 
et  profiter  de  ses  conseils,  «  afin  de  donner  Vimpression  de  la 
grandeur,  de  Vespace  et  de  la  Ivmidre  sur  une  petite  surface,  au 
lieu  de  faire  petit  sur  une  grande  toile  » . 

Dans  un  opuscule  que  nous  avons  fait  paraltre,  et  k  propos 


duqtiei  *  on  vent  bien  nous  offrir  1'hospitalitd  dans  ce  recneil, 
nous  avons  cru  devoir  reproduire  une  s6rie  de  lettres  intimes 
oil  se  reflate nt  surtout  la  dignity  la  bont6  etla  beauts  morale  de 
i'artiste.  II  est  regrettable  que  nous  n'ayons  pu  retrouver  la 
plupart  des  lettres  adress6es  k  des  peintres  ou  k  des  6crivains 
de  valeur ;  car  elles  contenaient  d'admirables  passages  relatifs 
k  Tart.  Sans  s'en  apercevoir,  Ravier  6tait  pofcte  et  6crivain,  en 
m6me  temps  que  peintre,  et  pouvait  gravir  les  plus  hauts  som- 
mets  sans  risquer  de  faire  de  chutes. 

Que  sont  devenues  les  lettres  admirables  qui  nous  ont  et6 
montr6es  par  Frangais,  Corot,  Daubigny,  Falguteres  et  tant 
d'autres,  qui  avaient  616  ses  camarades  k  Rome?  Esp&rons  que 
tout  n'a  pas  et6  d6truit  et  que  ces  pr6cieux  documents  apparai- 
tront  un  jour,  afin  de  permettre  de  mieux  juger  cet  homme 
sup6rieur. 

Nous  croyons  devoir  reproduire  plus  loin  certains  passages 
des  lettres  ins6r6es  dans  le  volume  cit6.  Nous  les  faisons  pr6- 
c6der  de  diverses  appreciations  6crites  par  des  artistes  hors 
pair. 

Commencons  par  Puvis  de  Ghavannes. 

Voici  certains  passages  de  la  lettre  que  le  peintre  c616bre 
nous  6crivait  le  9  fnai  1890 : 

Je  revois  avec  autant  de  respect  que  d'admiration  pour  le  noble 
artiste  k  qui  nous  les  devons,  cette  collection  d'incomparables  des- 
ftins  de  Ravier.  Leur  place  serait  dans  le  plus  choisi  des  musses  pour 
l'instruction  de  tous,  car  ils  montrent  dans  leur  force  et  leur  Elo- 
quence le  r£sum<5  magnifiqued'unevie  de  recueillement  et  de  profond 
amour  de  la  nature.  Si  vous  voyez  Ravier,  dites-lui  combien  j'ai  6t6 
itnu  et  charm£. 

De  son  c6t6,  Henri  Raron,  peintre  trfes  appr6ci6  de  L'£cole 
romantique,  qui  6tait  1'ami  intime  de  Corot  et  deTrangais,  ai- 
mait  aussi  beaucoup  Ravier,  bien  que  son  talent  diffdrftt  abso- 


1  Auguste  Ravier,  peintre,  in-8*.  —  Portraits  de  1'arUste  et  nombreuses  reproductions 
de  ses  dessins  ou  de  ses  croquis.  En  vente  chez  l'auteur:  F.  Thiollier.  28,  rue  de  la 
Bourse,  Saint-Etienne  (Loire).  Le  meme  auteur  a  publle  une  serle  de  60  dessins  en- 
viron, reproduits  par  1' heliogravure  en  taille  douce.  C'est  a  ce  recueil  que  fit  allusion 
Puvis  da  Ghavannes  dans  sa  lettre  publMe  plus  loin. 
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lument  du  sien,  et  nous  6crivait  ce  qui  suit  le  28  Janvier  1873 : 

Ravier  est  un  des  hommes  dont  on  estime  le  plus  le  talent  dans  le 
clan  oil  je  vis ;  et  toutes  les  fois  qu'on  montrera  une  aquarelle  de  lui 
a  un  paysagiste  intelligent,  il  y  trouvera  de  ces  gran  des  qualit6s 
aux quelle s  ne  sont  pas  trfes  sensibles,  du  premier  coup, les  personnes 
dont  la  competence  n'est  pas  trfes  exerc£e.  Ge  sont  des  qualit6s  ana- 
logues a  celles  qui  nous  font  tant  aimer  Corot.  11  doit  y  avoir  parmi 
les  aquarelles  que  tu  as  vues  des  choses  qui  pourraient  s'appeler 
«  chefs-d'oBuvre  ». 

Frangais  nous  6crivait  le  6  octobre  1894 : 

Je  n'ai  rien  de  plus  a  coeur  que  de  faire  d£corer  Ravier  qui  le  m£- 
rite  de  tout  temps.  C'est  demain  que  nous  inaugurons  le  monument 
de  J.  Dupre,  k  lisle- Adam.  Je  serai  avec  X...  et  lui  parlerai  chau- 
dement*. 

Opinion  d' Albert  Maignan,  lettre  du  17  septembre  1899 : 

Ravier  est  un  nom  de  plus  a  mettre  dans  la  liste,  beaucoup  plus 
courte  qu'on  ne  le  croit,  des  artistes  dou£s,  et  je  prends  le  mot  dans 
sa  signification  la  plus  haute.  Le  talent  n  est  certes  pas  k  d6daigner, 
beaucoup  de  peintres,  dans  tous  les  temps,  s'en  sont  contends ;  mais 
le  don,  cette  faculty  sp£ciale  de  partir  d'une  observation  textuelle  de 
la  nature,  d'en  6tre  6mu,  de  la  transposer  dans  son  expression  et  de 
transmettre  aux  autres  Amotion  ressentie,  \oilk  ce  qui  est  pr£cieux 
et  ce  qui  classe  un  artiste  parmi  les  meilleurs.  Ravier  est  de  ceux-l&. 
Par  des  moyens  d'une  synthase  savante,  faite  de  volont6,  d'insistance 
en  face  du  but  poursuivi.  il  nous  rend  I'&riouissement  de  la  lumi&re, 
il  retrouve  de  notre  temps  ce  qui  fait  Tune  des  qualit£s  les  plus 
rares  de  notre  Claude  Lorrain.  Vous  avez  done  bien  fait  d'61ever  un 
petit  monument  k  la  m6moire  de  ce  vaillant  artiste,  et  c'estle  devoir 
d'un  ami. 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  Emile  Noirot,du  20  octobre  1899 : 
Les  (Buvres  de  Ravier  demandent  k  6tre  g£n6ralis£es  dans  le  pu- 


1  Ajoutons  ici  que  les  d-marches  de  Frangais  n'ont  pas  abouti,  parce  qu'il  comp- 
tait  absolument  sur  une  promesse  formelle  qui  n'a  pas  6t6  tenue,  ce  qui  a  dispense 
de  s'adresser  a  d'autres  puissants  personnages  tres  bien  disposes  pour  Ravier. 


—  527  — 

blic.  Ayant  v£cu  k  l'6cart,  loin  de  toute  intrigue,  ce  Maftre  n'est 
connu  que  d'un  petit  nombre,  et  cependant  son  influence  sur  la  re- 
gion et  sur  quelques  artistes  a  H6  immense.  II  me  semble  que  les 
meilleurs  des  peintres  lyonnais  ou  dauphinois  procfedent  de  lui,  et 
qu'il  a  6i6,  de  plus,  l'inspirateur  d'un  mouvement  intense  vers  un 
impressionnisme  de  bon  aloi.  Par  sa  faclure,  par  sa  technique,  Ravier 
se  rattache  aux  peintres  anglais  Constable  et  Turner ;  il  est  de  par  ce 
fait  l'lmule  de  Theodore  Rousseau  et  de  Jules  Dupr6.  Par  ses  gris 
fins  il  fait  pr£voir  ce  que  sera  Gorot.  Par  ses  audaces  et  par  ses  vio- 
lences d'impression,  il  marche  de  pair  avec  Diaz  et  Courbet.  S'il 
s'£tait  moins  localise,  s'il  avait  6tendu  sa  sphere  d'actions,  on  le  cite- 
rait  parmi  les  chefs  du  paysage  moderne ;  mais,  du  moins,  n'ayant 
pas  eu  la  favour  des  foules,  il  a,  chose  plus  saine,  le  respect  et  l'ad- 
miralion  de  tous  ceux  qui  Font  approch6  ou  connu.  Daubigny  l'esti- 
mait,  Corot  l'appelait :  Maitre.  Quels  61oges  peuvent  dtre  plus  appr6- 
ciables  que  ceux-l&  ? 

Dans  ses  dessins  ou  croquis  il  reste  synth&ique  et  a  la  noblesse 
des  lignes.  Si  l'effet  le  pr6occupe,  il  ne  perd  jamais  de  vue  la  grande 
harmonie,  le  summum  des  desiderata  des  peintres. 

J'aimais  Ravier.  Comme  homme,  il  £tait  grand,  avait  une  allure 
toute  cordiale ;  c'6tait  un  sensitif  dans  une  charpente  de  colosse. 
Comme  peintre,  il  a,  dans  son  oeuvre,  plus  que  du  temperament.  II 
a  le  je  ne  sais  quoi  qui  fait  penser,  la  franche  et  forte  sinc6rit£  de 
tout  pofete  epris  d'art  et  de  sentiment. 


Afin  de  ne  pas  fatiguer  nos  lecteurs,  nous  arr6tons  14  nos  ci- 
tations ;  d'ailleurs  ceux  qui  voudraient  connaitre  d'autres  d6tails 
pourraient  consulter  Touvrage  cit6  plus  haut  et  qui  contient 
des  observations  d'artistes  tels  que :  Harpignies,  Gu6tal,  Borel, 
Chenavard,  Hector  Allemand,  Bellet  du  Poisat,  Ponthus-Cinier, 
Lortet,  Guiguet,  etc. 

Nous  regrettons  surtout  de  n'avoir  pu  retrouver  certaine 
lettrede  Corot  que  nous  avons  eue.sous  les  yeux.  Elle  conte- 
nait  de  tels  61oges  de  Ravier  que  Ton  pourrait  suspecter  notre 
bonne  foi  si  nous  r6p6tions  ces  61oges  sans  pouvoir  montrer  le 
document  original.  Mais  il  nous  est  permis  d'affirmer  que  rami- 


ti6  de  Corot  et  de  Ravier  fat  trfes  profitable  &  Chacon  de  ces 
artistes.  On  peut  done  dire  avec  certitude  que  le  nom  de  Ravier 
n'est  pas  indifferent  k  l'histoire  de  Tart  au  xix*  Steele,  et  que 
la  place  indiscutable  qu'a  occup6e  cet  artiste  grandira  encore 
lorsqu'on  le  connaitra  mieux. 

D6j&  la  presse  parisienne  commence  k  s'occuper  de  lui,  son 
nom  est  cit6  dans  plusieurs  revues  et  ses  oeuvres,  que  Ton 
peut  voir  en  ce  moment  k  V Exposition  universelle  (exposition 
centennale  et  chalet  du  Club  A] pin,  1"  Stage),  provoquent  l'admi- 
ration  ou  du  moins  l'6tonnement  des  visiteurs. 

Sans  la  moindre  solicitation  de  la  part  de  la  famille  ou  des 
amis  de  Ravier,  les  organisateurs  de  l'Exposition  centennale 
ont  choisi  huit  de.  ses  aquarelles  et  les  ont  exposSes  fort  bien. 
Ce  rgsultat  est  d'autant  plus  int6r6ssant  que  bien  des  artistes 
trfes  cites  n'ont  que  deux  ou  trois  de  leurs  oauvres  k  la  mfeme 
exposition.  Avec  les  six  aquarelles  expostes  au  Glub-Alpin, 
Ravier  est  dignement  represents  k  l'Exposition  universelle  oil 
figurent  quatorze  de  ses  oeuvres. 


Auguste  Ravier  naquit  k  Lyon,  le  4  mai  1814.  II  y  fit  de  bonnes 
6tudes  et  subit  avec  succfes  divers  examens. 

On  le  destinait  k  la  carrifere  notariale ;  aussi,  malgrS  ses  dispo- 
sitions pour  la  peinture,  il  trouva  beaucoup  d'opposition  dans 
sa  famille  lorsqu'il  voulut  abandon ner  le  m6tier  de  tabellion 
et  partir  pour  Rome,  afin  de  se  livrer  entterement  k  Tart,  et 
nouer  des  relations  avec  les  artistes  c61febres  qui  habitaient 
cette  ville.  II  se  lia  surtout  avec  Corot,  Frangais,  Marilhat, 
Anastasi,  Baron,  H.  et  P.  Flandrin,  Ingres,  Janmot,  etc. 

Malheureusement  son  go&t  trSs  prononcS  pour  la  chasse 
absorb  a  une  partie  de  son  temps  et,  depuis  cette  6poque,  il  a 
souvent  regrett6  le  temps  perdu  par  la  poursuite  des  b£cas- 
sines  de  la  campagne  romaine !  Mais  ses  amis  de  la  Villa  M6- 
dicis  encourageaient  ce  genre  de  sportr  car  ils  profitaient  des 
r  6s  u  I  tats.  On  reconnaltra  cependant,  d'aprte  les  lettres  publtees 
plus  loin,  que  la  peinture  fut  to uj ours  son  occupation  favo- 
rite. 


Apr&s  quelques  ann6es  pass6es  en  Italie,  il  revint  dans  son 
pays  natal  et  fit  de  nombreuses  excursions  en  Dauphin6  et  en 
Forez.  11  aimait  beaucoup  ce  dernier  pays  qu'il  parcourut  avec 
son  ami  le  vicomte  de  Becdelifcvre ;  il  y  connut  le  cur£  de  TH6- 
pital-sous-Rochefort,  dont  il  gpousa  une  parente,  vint  ensuite 
se  fixer  en  Dauphin6,  od  il  se  livra  entterement  k  ses  goftts. 

Sa  belle  et  calme  existence  ne  fat  pas  entrav6e  autrement 
que  par  les  nombreuses  visites  qu'il  regut;  et  parmi  ses  visi- 
teurs,  admirateurs  de  son  talent,  les  artistes  furent  les  plus 
nombreux ;  car  ils  gotitaient  sp6cialement  ses  conseils  et  le 
charme  de  sa  conversation. 

Gitons  parmi  eux :  Fleury-Chenu,  Corot,  Daubigny,  Achard, 
Allemand,  Vernay,  Gu6tal,  Borel,  Girier,  Tr6voux,  Beauverie, 
Porcher,  Janmot,  etc.,  sans  oublier  Fontanesi,  artiste  italien, 
qui  admira  Ravier  plus  que  personne ;  il  profita  de  ses  conseils 
et  modifia  complfetement  son  talent  k  la  suite  de  son  s6jour  k 
Mores  tel. 

N'ayant  pas  Tintention  d'abuser  de  la  patience  de  nos  lec- 
teurs,  nous  renoncons  k  donner  de  Textension  k  cet  article,  et 
n6gligeons  par  cons6quent  d'insister  sur  certains  dfetails  bio- 
graphiques  qui  n'offrent  pas  grand  int6r£t  4  ceux  qui  n'ont  pas 
vu  intimement  Tartiste  que  nous  cherchons  k  faire  con- 
naitre. 

Disons  simplement  que  la  vie  de  Ravier  fut  trfes  digne  et  tr6s 
calme ;  il  faisait  le  bien  sans  ostentation,  avait  horreur  du  men- 
songe  et  de  lout  ce  qui  6tait  mercantile;  la  d61icatesse  de  ses 
sentiments  6tait  extraordinaire;  en  cons6quence,  il  6tait  mal 
jug6  par  les  gens  incapables  de  le  comprendre. 

Aprfcs  avoir  perdu  la  vue,  ce  qui  fut  pour  lui  un  supplice 
effrayant,  il  mourut  chr6tiennement  et  sans  souffrance  k  l'ftge 
de  quatre-vingt-deux  ans  et  conserva  jusqu'4  la  fin  la  lucidit6 
de  son  esprit  et  la  bont6  de  son  coeur  (25  juin  1895). 

II  serait  peut-6tre  indiqu6  de  r6sumer  ici  les  di verses  opinions 
des  artistes  ou  des  journalistes  qui  se  sont  occup6s  de  Ravier  ; 
il  nous  semble  pr6f6rable  de  permettre  k  Ravier  de  s'expliquer 
lui-m6me,  car  il  est  en  m6me  temps  sincere  et  modeste ;  et 
nous  ne  pouvons  faire  meilleur  usage  de  la  place  qui  nous  est 

34 
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offerte  dans  cet  ouvrage  qu'en  1' occupant  avec  la  prose  de  Ravier 
de  pr6f6rence  k  la  n6tre. 

D'ailleurs,  notre  propre  opinion  aurait  peu  de  poids  aprgs 
celle  exprim6e  par  les  maitres  cit6s  plus  haut.  Nous  croyons 
cependant  pouvoir  ajouter  que  la  plupart  des  grands  artistes 
qui  connaissent  Ravier  Tadmirent  de  plus  en  plus,  et  Tun 
d'eux  —  qui  n'est  pas  le  moindre  —  nous  disait  aujour- 
d'hui  : 

Je  connais  depuis  peu  de  temps  l'ficole  anglaise,  et  j'ai  fait  le 
voyage  de  Londres  afin  de  voir  sp6cialcment  les  (Buvres  de  Thurner 
et  de  Constable.  Eh  bien  t  j'appr£cie  d'autant  plus  Ravier. 

Ravier  a  en  effet  r£sum6  dans  son  oeuvre  la  plupart  des  qua- 
lit6s  qu'on  rencontre  chez  les  grands  paysagistes  du  xixe  sifccle: 
dessin  admirable,  6clat  de  la  lumiere,  style,  sentiment  de  l'im- 
mensit6,  hardiesse  inouie  dans  l'emploi  des  couleurs  et  dans 
l'ex6cution  sans  que  cela  nuise  k  l'harmonie,  d61icatesse  de 
tons,  etc. 

Que  lui  manque-t-il  done  pour  occuper  dans  Topinion  pu- 
blique  la  place  qui  lui  est  due  ?  Nous  r6p6lons  qu'il  a  simple- 
ment  pr6f6r6  l'estime  des  artistes  et  celle  de  ses  amis  k  celle 
des  amateurs,  des  journal istes  et  des  marchands  de  tableaux. 
Geux-ci  vont-ils  se  syndiquer  pour  faire  atteindre  k  ses  oeuvres 
des  prix  exorbitants?  Vont-ils,  au  contraire,  les  d6pr6cier  au- 
prfes  des  amateurs?  Cela  importe  peu.  Malgr6  tout,  la  post6rite 
rendra  justice  a  ce  maltre  dont  Harpignies  disait  encore  ces 
jours  derniers  :  « je  ne  sais  si  Ravier  est  le  plus  grand  paysa- 
giste  du  Steele ;  en  tous  cas,  e'est  un  des  premiers.  » 


* 


Nous  publions  ici  quelques  extraits  de  lettres  6crites  par 
Ravier  k  sa  m6re,  pendant  sa  jeunesse  : 

Paris,  ler  Janvier  1833. 

Ma  vie  est  reliree  et  calme  au  milieu  du  bruit.  Elle  me  plait  par 
cela  et  m'esl,  je  crois,  bien  favorable  pour  mon  avancement  moral 
et  intellectuel.  Je  voudrais,  avec  cela,  apprendre  le  dessin,  mais  il 
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nya  pas  d'6cole  oh  je  puisse  aller,  et  ce  ne  sera  qu'fc  Lyon.  Je  suis 
bien  f&ch6  de  n'avoir  rien  appris.  J'aurais  pu  me  perfectionner 
ici,  tandis  que  la  vue  des  chefs-d'oeuvre  ne  fait  qu'accrottre  mon 
ardeur.  Je  suis  sur  que  j'y  parviendrai  si  je  m'y  mets  —  parce  que 
je  le  veux  et  que  j'y  suis  pouss6.  —  S'il  est  vrai  que  j'ai  un  peu  de 
po£sie  dans  le  sentiment,  ne  pouvant  s'^chapper  par  Elocution,  elle 
cherche  k  s'6chapper  par  Ik.  Cependant,  je  ne  veux  pas  que  la  pein- 
ture  nuise  au  notariat 

D'une  autre  lettre  (4833). 

Au  sortir  de  la,  je  suis  mont£  dans  les  bois,  sur  de  petites 

collines.  II  faisait  un  temps  superbe.  J'ai  dessin6  une  petite  vue  et 
j'ai  pass6  une  soiree  d£licieuse  k  contempler  les  beaux  lointains  des 
environs  de  Paris.  J'ai  joui  en  pensant  qu'un  jour  toutes  ces  beaut£s 
du  monde  physique  pourraient  se  rendre  sous  mon  pinceau ;  mais 
je  suis  sorti  dun  doux  r£ve  en  pensant  qu'il  pouvait  ne  pas  en  &tre 
ainsi,  et  que  Ton  pouvait  me  forcer  de  descendre  de  cette  hauteur  oil 
je  m'£tais  plac6,  dans  une  chambre  de  vieilles  paperasses  griffonn£es 
et  qu'il  faudrait  aussi  griffonner  k  tant  la  feuille,  chercher  k  tromper 
et  n'Stre  pas  tromp6,  etc 

2°  Seconde  objection.  Vous  me  parlez  de  gloire,  d'ambition.  Je 
vous  ai  dit  dej&  que  je  n'en  avais  pas  plus  quand  je  pensais  devenir 
modeste  notaire.  Elle  viendra  si  elle  veut,  je  m'en  fiche  ;  ce  n'est 
pas  ce  que  j'attends,  je  la  compte  pour  rien  dans  mon  bonheur ; 
aussi,  n'en  parlons  plus.  Ce  peut  etre  pour  d'autres  un  encourage- 
ment, ce  n'est  rien  pour  moi. 

Ensuite,  continuons.  Je  crois  que  Ik  vous  vous  £tes  trompee  de  mot, 
vous  dites  :  comment  se  fait-il  que  toi,  aimant  a  te  replier  sur  toi- 
mdme  pour  y  trouver  le  bonheur  et  le  calme  que  donne  la  vertu, 
etc.  Je  vous  demande  un  peu  si  d£cid6ment  voua  voulez  faire  des 
damn£s  de  tous  les  artistes.  lis  ne  peuvent  done  pas  avoir  comme 
les  autres  le  calme  et  le  bonheur  que  donne  la  vertu  ?  Si  vous  me 
prouvez  cela,  e'est  decide,  je  n'en  veux  point. 

3°  Autre  chose  que  je  ne  comprends  pas  non  plus.  Vous  me  dites 
que  je  place  une  grande  parti e  du  bonheur  de  l'homme  dans  le  doux 
lien  des  affections  de  famille.  Oui,  plus  que  jamais  e'est  vrai,  et  je 
dirai  toujours  :  aimer  ou  mourir.  Eh  bien !  voyons  la  conclusion  : 
ce  serait  done  que  les  artistes  n'ont  pas  de  famille,  qu'ils  ne  peu- 
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vent  pas  chercher  et  prendre  femme  quand  $a  leur  plait,  aussi  bien 
qu'un  not  aire.  Je  m'y  perds  encore  une  fois.  Si  vous  me  prouvez  cela, 
c'est  d£cid6,  je  n'en  veux  point.  D'un  autre  c6t6,  est-ce  que  je  n'ai 
pas,  autant  qu'un  notaire,  la  famille  paternelle,  et  mieux  peut-6tre 
encore  ;  car  je  peux  m'6tablir  a  Lyon,  oil  je  serai  bien  plus  prfes  de 
vous  qu'en  un  petit  endroit  oii  j'aurais  pris  un  notariat,  —  et  d'ici 
1&,  n'aurai-je  pas  des  vacances  aussi  longues  que  vous  le  voudrez, 
tout  comme  si  j'achevais  mon  droit  ? 

Paris,  le  i«  avril  1835. 

Ah !  $a,  je  voulais  vous  dire  que  je  vais  maintenant  tous  les  jours 
dans  une  veritable  prison,  depuis  six  heures  du  matin  jusqu'A  sept 
heures  et  demie ;  n'en  sort  pas  qui  veut.  Je  ne  sais  ce  que  vous  allez 
dire  de  ma  conduite ;  mais,  pour  que  vous  ne  pensiez  pas  que  j'ai 
fait  de  grosses  sottises,  je  vais  tout  expliquer. 

D'abord,  il  faut  croire  que  si  je  suis  Ik  c'est  que  je  le  veux  bien 
et  que  les  gendarmes  ne  viennent  pas  me  chercher.  Pourquoi  faire, 
maintenant  ?  Pour  instruire  de  pauvres  enfants  qui  sont  la,  tantot 
par  leur  faute,  tantot  par  celle  de  leurs  parents,  quand  ceux-ci  veu- 
lent  se  d£barrasser  de  leur  entretien  pour  quelques  mois.  Je  leur  ap- 
prends  ce  que  je  peux  dans  le  court  espace  d'une  heure  et  demie  par 
jour  :  k  lire,  k  6crire,  k  faire  de  l'arithm&ique  ou  un  peu  de  g£o- 
m&rie.  J'ai  environ  une  douzainc  d'616ves,  tantot  plus,  tantot  moms. 
II  y  en  a  qui  sont  bien  bons  et  bien  doux  et  qui  ne  m6ritent  peut- 
6tre  pas  la  perte  de  leur  liberty.  Je  tAche  de  les  traiter  aussi  bien 
que  possible  pour  faire  diversion  aux  mauvais  traitements  qu'iis  re- 
solvent dans  la  prison ;  je  les  aime  bien,  surtout  les  plus  jeunes. 
J'aime,  naturellement,  beaucoup  les  petits  enfants,  mais  ceux-l& 
ont  plus  besoin  d'etre  aim6s  que  les  autres,  puisque  leurs  parents 
m&me  les  rejettent. 

\oilk  pourquoi  je  vais  en  prison ;  j'y  vais  pour  l'amour  de  mon 
Dieu  et  de  mon  prochain,  et  avec  un  certain  goftt  et  un  certain 
plaisir,  parce  que  je  crois  que  je  me  suis  fait  aimer  de  quelques-unes 

de  ces  pauvres  creatures . 

Roy  at  (sans  date). 

J'cHablis  mon  principal  domicile  &  Royal,  chez  la  mfere  Gagnevin, 
qui,  depuis  vingt-trois  ans,  a  la  pratique  des  artistes.  De  li  j'irai 
quelquefois  passer  huitou  quinze  jours  plus  haut,  dans  la  montagne. 


La  infer*  Gagnevin  fait  payer  la  chambre  et  la  nourriture  ft  fir.  (0 
par  jour,  c'est  au  raoins  50  centimes  de  plus  que  je  ne  pensais  ; 
mais  ce  qui  me  decide  irrtvocabieraent  k  rester  chez  elle,  o'est  una 
bonne  fortune  &  laqueUe  je  ne  ra'attendais  paa;  elle  a  en  ce  moment 
un  artiste  de  me  rite,  un  des  trois  plus  grands  talents,  k  mon  avis,  et 
qui,  avec  cela,  est  le  meilleur  enfant  de  tous,  qui  pourra  me  donner 
de  bons  conseils  et  que  je  verrai  travailler ;  c'eat  un  nomm6  Gorot, 
Yoici  un  mois  qu'il  est  ici.  U  y  est  encore  pour  plus  d'un  mois,  Je 
suis  enchants  de  Faventure.  Cost  l'homme  que  j'aurais  d6sir6  le 
plus  rencontrer.  Un  autre  m'ennuierait. 

Quant  au  pays,  il  a  enticement  r£pondu  k  mon  attente.  C'est  le 
plus  beau  que  j'aie  vu  encore.  Si  le  temps  est  passable,  tout  ira 
bien 

Bourgoin,  6  aoftt  1836. 

Je  crois  que  de  tout  cela  je  suis  en  droit  de  conclure  que  je  suis,  dds 
4  present,  apprenti  artiste.  J'en  suis  k  moiti6  heureux.  Je  ne  sais  ce 
que  sera  ma  vie,  mais  elle  se  pr6sente  k  moi  bien  belle  et  comple- 
ment dans  mes  gouts ;  ce  genre  d'etat  les  r6unit  tous.  Aussi,  il  est 
de  ces  moments  oil  j'6prouve  de  grandes  joies  ;  le  soir  surtout,  au 
coucher  du  soleil,  qui  a  toujours  £te  le  moment  du  jour  oil  je  me 
trouve  le  mieux.  Quand  je  suis  dans  la  campagne,  les  yeux  errant 
sur  Thorizon  et  les  montagnes  des  Alpes,  abim6  dans  ces  douces  me- 
ditations du  soir,  je  sens  parfois  venir  au  bord  de  ma  paupi&re  une 
larme  de  bonheur  ;  et  cependant  remarquez  que  ce  bonheur  n'est 
que  de  l'esp6rance,  et  le  bien  lui-meme  doit  6tre  plus  que  1'espoir  du 
bien.  Si  je  suis  heureux  de  la  sorte,  pensez  a  ce  que  sera  la  r£alit6. 
Que  ne  puis-je  deverser  un  peu  de  la  joie  que  j'6prouve  alors  dans 
votre  vie  que  vous  me  dites  si  triste  ! 

Rome,  10  d£cembre  1840. 

Je  ne  neglige  pas  tous  les  huit  jours  de  faire  une  partie  de  chasse, 
ce  qui  me  sert  k  la  fois  pour  la  sant6  du  corps  et  de  l'esprit  et  pour 
la  peinture  meme,  car  je  parcours  du  pays  et  fais  des  observations. 
Je  suis  un  peu  plus  content  de  moi  quand  je  vois  quelques  artistes 
d'un  certain  talent  me  faire  des  compliments  (qui  sont  sincferes,  j'en 
suis  certain)  sur  mon  beau  sentiment  de  couleur.  L'un  d'eux  m'a 
dit :  «  Quand  on  fait  comme  cela  on  estsauv6  »,  et  il  allait  jusqu'& 
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me  mettre  en  ligne  avec  un  des  premiers  artistes  de  Paris,  avec 
lequel  j'ai  quelques  rapports.  Je  suis  persuade  qu'il  n'avait  pas 
raison  en  cela,  mais  qu'il  le  pensait  comme  il  le  disait.  II  he  vou- 
drait  pas  que  je  retourne  k  Paris,  mais  que  je  n'aie  pour  malt  re  que 
la  nature  et  l'ltalie. 

II  se  trompe  encore,  car  un  maftre  ne  m'dtera  pas  les  qualit6s  que 
la  nature  et  l'observation  m'ont  donn£es  et,  en  une  ann6e,  il  pourra 
m'apprendre  des  choses  qu'une  longue  experience  seule  ne  pourrait 
m'apprendre  si  j'6tais  toujours  isol6 

Une  p6riode  de  trente-un  ans  s'6coule  entre  l'Spoque  oii  les 
lettres  pr6c6dentes  ont  6t6  6crites  k  sa  m6re  et  celle  k  partir 
de  laquelle  les  suivantes  ont  6t6  adress6es  de  1872  k  1894  k 
Tun  de  ses  amis  qui  les  a  recueillies  et  en  a  extrait  les  frag- 
ments suivants : 

S'il  y  a  une  v6rit6  absolue  en  religion,  il  n'y  en  a  pas  en 

art,  mais  seulement  des  principes  g£n£raux.  II  n'y  a  que  des  v6rit£s 
relatives;  si  Tart  est  un,  il  a  des  milliers  de  faces,  comme  une 
grande  maison,  mais  qui  a  des  milliers  de  fenetres.  Pourquoi  vou- 
loir  que  votre  voisin  qui  a  sa  chambre  regarde  par  votre  fenfitre ; 
c'est  un  de  ces  rares  progrfes  que  le  temps  nous  a  16gu£s.  Et  puis, 
il  faut  6tre  juste,  c'est  un  devoir  strict.  Un  homme  qui  ne  pense 
pas  comme  vous  d'abord  peut  avoir  raison  dans  un  sujet  qui  n'a 
rien  d'absolu ;  e&t-il  tort,  vous  n'avez  k  lui  demander  qu'une  chose  : 
la  bonne  foi ;  et  s'il  est  de  bonne  foi,  respectez  son  id£e  si  vous  ne 
l'adoptez  pas.  S'il  n'est  pas  de  bonne  foi,  le  planter  Ik  et  le  plaindre. 
Pour  mon  compte,  je  ne  veux  pas  6tre  d^fendu.  A  supposer  m6me 
que  mon  ceuvre  en  vaille  la  peine,  elle  doit  se  d£fendre  toute  seule. 
Ce  qu'on  dira  en  bien  ou  en  mal  n'y  ajoutera  ou  n'en  sortira  rien. 
Si  je  suis  un  voyant,  je  trouverai  toujours  des  esprits  qui  regarde- 
ront  par  ma  fen&tre ;  c'est  tout  ce  qu'on  peut  demander  et  personne 
n'a  conquis  l'universalit6  des  suffrages.  En  tout  cas,  tout  apostolat 
(grand  mot  pour  petite  chose)  doit  se  faire  par  Fexemple  et  la  per- 
suasion et  non  avec  le  sabre  de  Mahomet,  quoique  Mahomet  ait 
r£ussi.  Done,  pas  de  zfele,  reportez  votre  ardeur  sur  des  choses  qui 

en  valent  la  peine Ne  vous  inqui&ez  pasde  X. . .  ;  qu'il prenne 

ou  non  mes  Etudes,  je  n'y  tiens  gufere,  trouvant  cela  trop  peu  im- 
portant pour  passer  devant  la  post6rit6. 
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Dans  le  dlsir  de  m'dtre  utile,  vous  me  proposez  de  faire  voir  mes 
machines  k  votre  ami  de  la  Gazette  des  Beaux- Arts.  Jecrois  que 
Charles  Blanc,  qui  en  est,  m'a-t-on  dit,  le  directeur,  en  a  vu  chez 
Hector  Allemand  deux  ou  trois  et  en  a  dit  beaucoup  de  bien,  presque 
ce  que  vous  en  dites  (il  s'agit  d' aquarelles). 

Voil&  mon  opinion  l&-dessus  :  je  ne  d6sire  pas  6tre  lanc6,  je  me 
contente  simplement  du  succds  intime  que  les  artistes  m'ont  fait 
dans  une  proportion  plus  grande  que  je  ne  crois,  en  conscience,  le 
m6riter ;  ceci  dit  sans  fausse  modestie,  parce  qu'un  artiste  complet 
est  non  seulement  un  voyant,  mais  un  executant.  Je  n'ai  pas  fait  de 
grand  ouvrage,  je  ne  sais  pas  si  j'en  ferai ;  or,  c'est  le  grand  qui 
sert  de  passeport  au  petit.  Si  Corot  n'avait  pas  fait  ses  grands  ta- 
bleaux, ses  petits  seraient  moins  recherch£s.  Si  je  fais  des  ouvrages 
recommandables,  je  leur  dirai  :  A  la  garde  de  Dieu,  allez!  mais  sans 
jamais,  au  grand  jamais,  tant  que  j'aurai  du  pain  sur  la  planche, 
employer  des  moyens  factices  qui  ne  soient  pas  du  domaine  de 
Tart. 

Faire  voir  ces  machines  a  un  dilettante,  c'est  bien,  c'est  avouable, 
mais  voil&  tout;  ne  rien  demander  ou  demander  que  si,  plus  tard, 
j'ai  une  chose  qui  en  vaille  la  peine,  ondise  purement  et  simplement 
son  opinion.  Je  sais  que  je  suis  un  vrai  libertin  en  art,  rien  que  cela, 
et  k  ce  titre  je  ne  m6rite  pas  tant  d'^gards.  II  est  vrai  que  la  morale 
n'a  pas  pour  cela  k  se  voilerla  face,  —  je  ne  suis  libertin  qu'avec  la 
nature  —  je  ne  suis  pas  l'honndte  et  laborieux  bourgeois  qui,  ayant 
fond£  une  maison  riclie  et  connue,  6tablit  honorablement  ses  enfants 
dans  le  monde,  non !  Don  Juan  inoffensif  et  d'un  nouveau  genre,  je 
remplis  mon  carnet  de  motifs  qui  me  plaisent  et,  plus  heureux  que 
Don  Juan,  j'en  ai  plus  de  mille  et  trois.  Si  je  n'inscris  ni  Zerline  ni 
Elvire,  c'est  un  blond  matin  ou  un  soir  brun.  Pour  moi  il  y  a  des 
baisers  dans  l'air,  il  y  a  des  nymphes  et  des  formes  antiques  l'6t£, 
par  certains  vents,  sur  la  mousse,  au  bord  des  eaux  ou  dans  les  bois, 
mgme  k  cette  heure  de  midi  oft  erre  ce  d£mon  dont  l'ficriture  dit  de 
se  m6fier  ;  mais  surtout,  il  y  a  les  ineffables  tendresses  du  soir, 
choses  intraduisibles  par  la  parole,  vaguement  indiqu6es  par  la  cou- 
leur  et  la  forme  et  qui  nous  charment  comme  une  musique  dont  il 
est  impossible  de  rendre  exactement  les  sons. 

Je  suis  un  artiste  inachev£,  vous  pr6cherez  plus  tard.  U  est  des 
choses  que  vous  pouvez  faire  voir,  mais  cachez  les  autres. 
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.  • . . ,  Moi  je  travaille  plus  que  jamais,  je  suis  quelquefois  enrag6, 
je  poursuis  mon  filon.  J'iudique  peut-6tre  la  peinture  de  l'avenir  que 
les  jeunes  d6couvriront.  Oh !  combien  je  comprends  le  Titien  disant, 
k  quatre-vingt-dix  ans  :  Je  crois  que  je  commence  d  comprendre 
quelque  chose.  II  me  semble  aussi  que  je  commence  4  comprendre, 
mais  l'o&uvre  est  immense  et  le  temps  est  court. 


Je  continue  k  suivre  ma  folie.  Nous  avons  eu  deux  ou  trois  jours 
de  vent  du  midi  qui  ont  exasp6r6  ma  palette.  Je  veux  vivre  quelques 
jours  la-dessus  et  prendre  des  notes,  pendant  que  c'est  encore  un 
peu  frais.  Pendant  l'hiver,  par  exemple,  si  je  savais  oil  trouver  de 
ces  ciels,  j'y  partirais,  fftt-ce  en  Italie  ou  en  Corse,  si  mon  int£rieur 
n'en  souffrait  pas  trop.  Tout  est  dans  le  ciel.  Les  nuages  et  l'atmos- 
ph&re  me  grisent  toujours  de  nouveau ;  c'est  l'in6puisable,  c'est  l'in- 
fini.  II  est  des  jours,  je  crois,  oil  personne  n'a  vu  ce  que  je  vbis  et 
senti  ce  que  je  sens,  mais  je  ne  sais  pas  me  cantonner  et  faire  une 
fin.  Je  suis  comme  un  amoureux  in£puisable,  et  la  vie  va  manquer 
bientdt.  Et,  en  attendant  la  fin,  mi  lie  n£cessit£s  de  famille,  d'affaires, 
me  rognent  le  temps 

Et  pour  6baucher  roeuvre  immense,  il  faudrait  6tre  jeune  et  libre. 
Que  je  suis  peu  en  comparaison  de  ce  que  je  sens  t 

Je  m'apergois  que  je  ne  vous  parle  que  de  moi.  Je  crois,  par 
exemple,  que  ce  n'est  qu'a  vous,  et  qu'avec  les  autres  je  ne  suis  pas 
si  bete.  Vous  m'excuserez,  j'espfere;  c'est  parce  que  vous  6tes  mon 
ami. 


En  France  surtout,  il  y  a  des  modes,  des  toquades  qui 

vont  et  qui  mennent.  Pourle  moment,  Corot  a  mis  le  gris  k  la  mode, 
et  il  est  bien  possible  que  le  gris  soit  plus  demands.  Pour  moi,  hors 
la  question  de  vente,  c'est  trfes  secondaire  ;  l'essentiel,  c'est  que  soit 

dessin£,  harmonist,  transparent  et  le  reste J'aimerais   sans 

doute  toujours  mieux  une  peinture  grise  harmooieuse  et  transpa- 
rente  qu'une  peinture  mont£e  de  ton,  lourde.  Led^faut,  dans  ce  cas, 
n'est  pas  dans  le  mont£  du  ton,  mais  dans  le  manque  de  transpa- 
rence et  de  tenue.  II  y  a  des  Titien,  des  Rembrandt  trfes  months, 
certainement  pas  gris,  mais  toujours  transparents.  Ceux-1&  sont  au- 
dessus  des  modes,  mais  plairont,  je  crois,  moins  k  tout  le  monde. 
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J'ai  vu  vendre  des  Huysmans  de  Malines  250  francs.  Un  Boucher  se 

serait  peut-6tre  vendu  20,000.  Le  premier  fait  rdver,  le  second 

Pour  moi,  je  n'ai  qu'une  preoccupation  :  la  since>it6,  l'expression 
de  la  sc&ne  du  moment  ressentie  par  mes  nerfs  du  moment.  Je  suis 
rarement  gai  et  mes  impressions  s'en  ressentent ;  le  soir  me  plait 
mieux  que  le  matin.  Beaucoup  de  mes  6tudes  de  Rome  sont  plus 
grises,  mais  cela  me  dtaespfrait  et  je  voyais  bien  que  j'6tais  en  des- 
sous,  c'&ait  faiblesse  de  ne  pouvoir  pousser  plus  loin  et  c'£tait beau- 
coup  plus  facile.  Sans  doute,  en  poussant  mes  aquarelles,  je  tombe 
quelquefois  dans  le  lourd.  Celles-la,  je  n'en  veux  pas,  il  faut  les 
laver,  les  Sponger,  les  gratter,  c'est  un  effort  qui  n'a  pas  reussi, 
mais  c'est  un  effort,  et  il  serait  bien  plus  commode  et  plus  facile  de 
ne  pas  l'avoir  tente\  Je  tente  tout,  parce  que  j'ai  soif  de  1'inconnu, 
la  folie  de  la  recherche,  mais  c'est  Ik  ma  valeur ;  c'est  imparfait, 
mais  cen'est  pas  bien  commun. 


Mais  chacun  sent  sa  voie;  pour  moi,  c'est  la  folie;  heureusement 
que  c'est  pour  mon  plaisir  et  non  pour  mon  tourment. . .  Done,  j'ai 
plaisir,  malgr£  la  voie  toute  differente,de  vous  faire  un  compliment, 
ce  qui,  h£las,  vous  avez  dii  vous  en  apercevoir  comme  bien  d'autres, 
m' arrive  rarement.  Vous  pouvez  continuer  comme  cela,  coramen- 
$ons  par  le  n^cessaire ;  c'est  bien  mieux  dessin£,  mieux  execute  et 
les  valeurs  sont  k  peu  prfes  justes,  c'est  assis  d'aplomb  et  pinc6. 

Aprfcs  cela,  si,  comme  votre  serviteur,  vous  voulez  chercher  de 
midi  k  quatorze  heures,  vous  chercherez  —  (mais  pris  en  vous)  — 
non  seulement  la  precision  mais  aussi  le  charme,  la  physionomie  de 
ce  qui  fait  notre  impression  est  blonde,  brune  ou  ch&taine.  Elle  peut 
mdrne  avoir  un  nez  retrousse,  et  vous  lui  soufflerez  la  flamme,  la 
passion  ;  cela  vient  apres,  quand  cela  doit  venir,  mais  il  faut  que  $a 
vienne,  car  tout  Tart  est  14.  Le  nez  retrousse^  ce  n'est  rien  si  les 
yeux  parlent,  et  vous  ferez  parler  votre  peinture,  et  vous  61argirez 
la  maniere.  Et  si  1' emotion  vous  fait  un  peu  bredouiller,  si  la  net- 
ted en  soulfre,  les  arnoureux  ne  s'eu  plaindront  pas. 

Je  veux  relourner  au  environs  de  Belley,  pays  superbe  ou  je  veux 
continuer  les  nombreux  dessins  que  j'ai  faits  en  courant. 

Je  suis  comme  les  fernmes  de  quarante  ans  (j'en  ai  plus  de  60 !) 
qui,  sur  le  d6clin  de  1' amour,  ne  pensent  plus  qu'&  F  amour.  Je  ne 
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pense  qu'h  la  peinture  et  plus  je  vais,  plus  je  me  sens  k  l'enthou- 
siasme. 

Cette  semaine,un  amateur  quijusqu'ici,  n'avaitaim£  que  mes  pre- 
mieres choses,  a  trouv£  son  chemin  deDamas.  Iln'aplus  voulu  que 
des  dernidres  et  en  a  emport6  six  pour  attendre.  11  y  en  a  deux  que 
je  regrette  d£j&.  II  n'avait  pas  trouv£  une  aquarelle  dans  tout  Paris ; 
il  voulait  em  porter  tout  mon  carton  et  le  payer!. . . 

Je  rdve  de  la  Corse  pour  1'hiver  et  de  la  Norw&ge  pour  Yit6. 
.La  nuit  polaire  de  Wahlberg1  m'est  toujours  dans  l'esprit.  Je 
voudrais  pouvoir  connattre  cet  homme-l&.  Si  je  pouvais  faire  un 
voyage  avec  lui  au  cap  Nord  t 


Je  pars  aujourd'hui  ou  demain  pour  Paris,  uniquement  pour  voir 
l'exposition  Corot.  Je  serai  de  retour  dans  la  quinzaine  au  plus  tard, 
et  de  Ik  je  repartirai  pour  Grenoble  et  Geneve.  Je  vous  6crirai 
quand,  k  mon  grand  contentement,  je  reviendrai  pour  de  bon,  car 
j'ai  grand'  peine  k  quitter  mes  petites  Etudes  et  mes  affaires  de  mai- 
son.  II  faut  l'exposition  de  Corot  pour  cela.  Si  je  sors  de  nouveau, 
soyez  stir  que  ce  ne  sera  que  pour  aller  dans  votre  plaine,  mais  pas 
pendant  Y&16.  II  nous  faut  attendre  d' avoir  vos  beaux  champignons, 
les  canards  et  les  brasses. 

Je  travaille  toujours  beaucoup,  mais  dans  la  m6me  donn6e;  pe- 
tites Etudes-tableaux.  Sentiments  intimes  mal  vetus  comme  papa. 
Intelligibles  seulement  pour  les  pofetes  et  les  spiritualistes  qui  ont  du 
sang  bleu. 

Je  vois,  il  est  vrai,  bien  des  bourgeois  qui  commencent  k  mordre, 
mais  il  faut  faire  une  grande  part  a  leur  politesse  mal  entendue ; 
quoi  qu'il  en  soit,  je  conserve  le  don  juvenile  de  l'enthousiasme.  Je 
puis,  au  besoin,  me  suffire  k  moi-meme  et  la  vie  passe  comme  un 
r&ve.  Ne  doutez  pas  de  mon  amitiE. 


Toujours  occup£  du  mariage  des  gris  et  des  roux  de  la  saison, 
je  n'ai  pu  me  decider  k  aller  encore  k  Lyon  et  j'attendrai,  sauf  af- 

*  Wahlberg,  celebre  peintre  suedois  qui  obtint  beaucoup  de  succes  a  diverges  expo- 
sitions de  Paris.  Ravier  le  mettait  au  meme  rang  que  les  plus  grands  maitres  fran- 
cais.  Depuis  l'ep'>que  ou  cptte  lctt>e  a  ete  ecritefl877K  nous  avons  pu  faire  laconnais- 
sance  de  Wahlberg,  ainsi  que  Ravier  nous  I'avait  toujours  conseille.  Et,  apres  avoir 
vu  ses  oeuvres,  nous  avons  reconnu  que  l'admiration  de  notre  ami  elait  absolument 
justifiee.  De  son  c6te,  M.  Wahlberg  a  forte  men  t  prise  le  talent  de  Ravier. 
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faire  urgente,  que  le  vert  ait  envahi  uniformlment  la  campagne. 
Je  n'ai  pas  encore  touch6  mon  fusil,  pour  me  livrer  tout  entier  k  la 
peinture9et  je  crois  que  ga  va  de  mieux  en  mieux.  Ce  n'est  pas  grand, 
mais  intime.  Fleur  de  po£sie,  au  moins  dans  l'intention. 


Je  n'ai  gufcre  fait  que  de  Taquarelle  cet  hiver,  pres  de  cent ; 

mais  pas  toutes  termin6es ;  avec  le  soleil  je  retourne  k  la  pochade, 
mais  cocasse  h  faire  fr£mir  mon  bourgeois.  Qa.  me  va  tout  de  mdme, 
mais  aux  demoiselles  (en  g6n6ral)  ga  ne  leur  va  pas,  mais  pas 
du  tout,  je  crois.  Tant  pis  pour  moi,  mais  il  faut  6tre  sincere  avant 
tout 

Vous  voyez  plus  que  jamais  que  Magaud  avait  bien  raison 

en  vous  disant  que  je  ne  serai  jamais  un  Monsieur  comme  les 
autres. 

Dites-moi  aussi  s'il  faut  vous  apporter  1' aquarelle  de  votre 

individu  cvec  ou  sans  bonhomme  ;  le  bonhomme  m'embftte  et  je  n'y 
pensais  plus  depuis  longtemps. 


Je  travaille  k  mort.  —  De  la  lumi&re,  ga  vient,  je  commence  (c'est 
un  peu  tard)  k  6tre  content  de  moi,  mais  c'est  bien  cocasse  et  vous 
aimerez  ga  plus  tard ;  ga  ne  peut  aller  qu'aux  toqu6s.  J'espere  que 
vous  n'en  6tes  pas  encore  lk9  mais  je  crois  que  ga  viendra,  vous  6tes 
de  la  famille.  Fontanesi,qui  sortait  de  Genfeve,y  a  mordu,  il  est  venu 
de  loin  et  le  voila  embrigad6 ;  je  vous  ferai  voir  ses  ouvrages. 

Mais  ne  vous  faites  pas  d'illusion,  la  peinture  c'est  presque 

aussi  difficile  que  le  canard  du  baron  Papeleu. 

Je  travaille  plus  que  jamais  comme  une  coquette  sur  le  re- 
tour  ;  et,  comme  elle,  je  voudrais  bien  recommenccr  pour  mieux  em- 
ployer mon  temps. 

Ici,  j'ai  mes  61£ments  de  travail  pour  passer  les  mauvais 

temps,  et  un  seul  beau  jour  par  semaine  me  suffit  pour  rafratchir 
mes  souvenirs  et  cueillir  de  nouvelles  impressions.  Hier,  k  Belmont, 
dans  un  vulgaire  bois  de  chataigniers,  j'ai  vu  un  effet  signe  Titien- 
Diaz-Corot;  ga  ne  peut  pas  se  dessiner,  c'est  un  fouillis,  mais  la 
couleur,  le  ciel,  Teffet !  Jamais  je  n'ai  vu  ga.  II  ne  faut  sortir  que  le 
matin  et  le  soir,  le  reste  du  temps,  il  faut  dessiner.  Mais  le  charme 
n'est  qu'aux  heures  matinales  ou  tardives.  Nous  avons  eu  quelques 
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beaux  jours,  et  »i  Fdt6  de  la  Saint-Martin  noua  en  reserve  encore, 
je  veux  aller  pas  loin  d'ici,  sur  la  nouvelle  route  de  Belley.  Si  vous 
pouviez  venir,  il  n'y  a  plus  de  mouches  et  Lisa  pourrait  trimbaler. 

Lettre  de  Ravier  d  M.  B. . . .  qui  voulait  (aire  de  la  reclame 
autour  de  son  nom publier  une  biographie,  etc. 

Je  r6ponds  en  gros  k  la  dernifere  partie  de  votre  lettre  dont  je  vous 
sais  le  plus  grand  gr6,  mais  je  vous  prie  de  suspendre  la  publication. 
II  y  a  beaucoup  de  vrai,  mais  je  trouve  pr£matur6  et  contraire  k  mes 
principes  de  me  poser  comme  une  esp&ce  de  grand  homme.  U  faut 
pour  cela  qu'une  espfcce  de  succfes  puisse  excuser  cette  pretention.  II 
faut  attendre.  Si  on  tombe,  on  tombe  de  moins  haut  et  Ton  est  rest6 
dans  la  modestie  qui  convient  au  sage;  ensuite,  il  ne  faut  nommer 
personne.  Je  crois,  comme  vous,  qu'il  est  des  artistes  lyonnais  k  qui 
j'ai  pu  6tre  utile.  J'ai  pour  cela  le  t6moignage  de  Chcnu,de  Daubigny 
et  de  quelques  autres,  mais  ce  n'est  pas  a  moi  k  le  dire.  D'autres 
ont  6t£  6videmment  rebelles  k  mon  influence  et  pourraient  justement 
r£clamer  d'etre  nominalement  excepts. 

Je  ne  veux  jamais  me  poser  en  maftre,  tant  enchants  que  je  sois 
de  pouvoir  £tre  utile  k*  ceux  qui  veulent  bien  me  demander  conseil. 
II  n'y  a  qu'une  chose  qui  puisse  int£resser  le  public;  l'oBUvre!  Quant 
k  la  biographie,  attendons  le  tombeau  pour  voir  (s'il  y  a  lieu).  Dans 
nos  temps  de  reportage  et  de  pose,  r£actionnons  et  rappelons-nous  la 
simplicity  de  vie  et  de  moeurs  de  nos  grands  hommes,  Poussin  et 

Lorrain,  pour  ne  nommer  qu'eux Oui,  je  crois  qu'il  est  des 

61oges  que  je  dois  m Writer,  mais  qu'est-ce  que  cela  fait  au  public  qui 
peut  dire  :  reclame,  reclame,  et  k  qui  on  donne  le  droit  de  contre- 
dire.  Croyez-vous  que  je  suis  cela  pour  tout  le  monde?  Pour  d'autres 
que  vous  je  suis  un  ours,  un  £goiste,  un  sauvage  mal  £duqu£,  un 
6tre  personnel,  autoritaire,  misanthrope,  c'est-a-dire  un  homme  qui, 
voyant  les  choses  comme  elles  sont,  a  la  franchise  de  le  dire.  II  vau- 
drait  mieux  etre  voleur,  peut-<Hre  assassin.  GnWy  passe  l'6ponge  et 
vous  blanchit.  Mais  moi,  je  ne  suis  pas  blanc  pour  tout  le  monde, 
allez !  J'ai  le  courage  de  le  dire  et  de  m'en  consoler.  Ne  faites  pas 
mon  61oge  pour  ne  pas  reveiller  le  chat  qui  dort. 

Arr6tons-l&  nos  citations  et  eonstatons  une  fois  de  plus  que 
Ravier  est  une  des  gloires  dii  Dauphine. 

F.  Thiolukr. 
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CORRESPONDANCE 


Un  Grenoblois  des  plus  distingu6s,  M.  Mourral,  vice-president  du 

Tribunal  civil  de  Dijon,  nous  a  fait  parvenir  une  note  qui  contient 

noo  seulement  une  rectification  fort  utile,  mais,de  plus,  d'int£ressants 

renseignements  biographiques.  Nous  ne  saurions  en  priver  nos  lee- 

teurs.  La  voici  en  son  en  tier : 

Dijon,  10  Janvier  1900. 
Messieurs, 

En  parcourant  votre  volume  j'ai  constate  une  16g6re  erreur  que  je  prends  la 
liberty  de  vous  signaler  et  qu'il  vous  sera,  je  crois,  facile  de  rectifier  par  un 
o  erratum  ». 

Dans  la  notice  que  vous  consacrez  (p.  504)  a  M.  H.-H.  Berriat,  ancien  maire 
de  Grenoble,  vous  dites  qu'il  professa  la  legislation  a  1'ticole  centrale  de  cette 
ville  et  fut  plus  tard  nomm6  k  la  Faculty  de  Droit  de  Paris,  que  de  plus  on  lui 
doit  un  ouvrage  sur  c  la  procedure  civile  etcrimineile»,ainsi  qu'une  chistoire 
du  Droit  romain  ». 

II  y  a  eu  \k  de  votre  part,  ce  me  semble,  une  confusion  avec  son  frdre  Jac- 
ques, dit  Berriat-Saint-Prix  (n6  en  1769,  mort  en  1845),  qui  fut,  en  effet,  un  ju- 
risconsulte  distingug  et  dontles  ouvrages  furent,  il  est  vrai,  r6imprim6s  par 
son  fils. 

M.  Hugues  Berriat  n'a  eu  que  deux  enfants  qui  n'ont  jamais  ports  le  nom  de 
Saint- Prix,  une  fille,  marine  a  M.  Hatzfeld,  professeur  au  Lyc6e  Louis-le- 
Grand,  et  un  fils,  M.  Hippolyte  Berriat.  Ge  dernier  a  6t6  longtemps  professeur 
a  l'ticole  de  M6decine  de  Grenoble,  situation  qu'il  quitta,  a  la  mort  de  sa 
femme,  pour  entrer  au  service  de  la  Compagnie  des  Messageries  maritimes.  II 
est  d£c£d£  il  y  a  quelques  mois  a  Marseille,  laissant  un  fils  actuellement  m6- 
decin  de  la  Marine. 

Je  vous  prie  de  ne  voir  dans  ma  demande  qu'une  preuve  de  I'int6r6t 

que  je  porte  a  votre  oeuvre. 

Veuillez  agrter,  etc. 

A.  Mourral, 

Vice-prSsident  du  Tribunal  civil  de  Dijon. 


OUVRAGES  CONSULTfiS 


Comme  nous  avons  cit6,  au  cours  de  notre  volume,  les  principaux 
ouvrages  que  nous  avons  consults  et  ceux  auxquels  nous  avons  dft 
faire  divers  emprunts,  nous  croyons  inutile  de  reproduire  ici  la  liste 
complete  de  ces  ouvrages. 


